Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


600038311 M 


-f^Tf.  ac'.  /y^ 


E.BIBL.RADCl,, 


y 


DICTIONNAIRE 


DES 


SCIENCES  NATURELLES. 


TOME  XLIII. 


FORCE -PSY. 


«       • 


Le  nombre  d^exemplaîres  prescrit  par  la  loi  a  été 
déposé.  Tous  les  exemplaires  sont  ret^ëtus  de  la  signature 
de  FédHeur. 


DICTIONNAIRE 


DES 

SCIENCES  NATURELLES, 

DANS   LEQUEL 

ON  TRAITE  METHODIQUEMENT  DES  DIFFÉRENS  ÊTRES  DE  LA  NATURE , 
CONSIDÉRÉS  SUIT  EN  EUX-MÊMES,  D*AFRES  l'ÉTAT  ACTUEL  DE 
NOS  CONNOISSANCES  9  SOIT  RELATIVEMENT  A  l' UTILITÉ  QU'eN 
PEUVENT  RETIRER  LA  MÉDECINE,  l'aGRICULTURE ,  LE  COMMERCE 
ET  LES   ARTS. 

SUIVI  D'UNE  BIOGRAPHIE  DES  PLUS  CÉLÈBRES 

NATURALISTES. 

OaTrage  «desliaé  aux  médecins,  aux  agriculteurs ^  anz  commerçanf  y 
aux  artistes,  aux  manufacturiers,  et  à  tous  ceux  qui  ont  intérêt  à 
oonnottre  les  productions  de  la  nature,  leurs  caractères |;éaériques 
et  spécifiques,  leur  lien  natal,  leurs  propriétés  et  leurs  usages. 

PAR 

Plusieurs  Professeurs  du  Jardin  du  Roi ,  et  des  principales 

Écoles  de  Paris* 

TOME  QUARANTETROISIÈME. 


F.  G.  Levràult,  Editeur,  à  STRASBOURG, 

et  rue  de  la  Harpe,  N.^  81,  à  PARIS. 
Le  Nobvaut,  rue  de  Seine,  N.^  8,  à  PARIS. 

1836. 


Liste  des  auteurs  par  ordre  de  Matièréè. 


Zoologie  générale,  jânatomie  et 
Physiologie» 

M.  G.  CUV1ER,  membre  et  secrétaire  per* 
pëtael  de  r Académie  des  Sciences,  prof.ati 
Jardin  da  Roi ,  etc.  (  G.  G.  on  CV.  on  G.) 

M.  FLOURENS.  (F.) 

Mammifères» 
M.  GEOFFROY  SAINT-HILAIRE ,  membre 
de  TAcadémie  des  Sdencea  ,  prof,  an  Jatditi 
du  Roi.  (G.) 


Physique  générale. 

M.  LACROIX,  membre  de  TAcadëmie  des 
Sciences  et  professeur  au  Collège  de 
France»  (L.  ) 

Chimie. 

M.  CHEVREUL,  professeur  au  Collège 
royal  de  Charlemagne.    (Ca.  ) 

Minéralogie  et  Géologie. 

M.  BRONGNIAB.T»  membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  professeur  à  la  Faculté  des 
Sciences.   (  B.  ) 

M.  BROCHANT  DE  VILLIERS,  membre 
d^  TAcadémle  des  Sciaaées.  (  B.  bb  V.  ) 

M.  DEFRAfiCE,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savMHes.  (D.  F.) 

Botanique, 

M.  DESFONTAINES,  membre  de  rAcadémîe 
des  Sciences.   (Dssr.) 

M.  DE  JtJSSIEU,  membre  de  l'Académie 
doa  Sciences,  prof»  au  Jardin  du  Roi.  (J.) 

M.  MIRBEL,  membre  de  TAcadémie  des 
Sciences,  professeur  k  la  Faculté  des 
Sciences.  (B.  M.) 

M.  HENRI  CASSINI ,  membre  de  la  Société 

pbilomatique  de  Paris.  (H.  Cass. ) 
M.  LEBIAN  ,    membre  de  la  Société  pbilo- 

maliqne  de  Paris.  (t>SK.) 

M.  LOISELEUR  DESLONGGHAMPS, 
Docteur  en  médecine,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes.  (  L.  D.  ) 

M.  MASSEY.  (Mass.) 

M.  POIRET,  membre  de  plusieurs  Société* 
savantes  et  littéraires,  continuàtevr  de 
TEncydopédie  boUnique.  (Poia.) 

M.  DE  TUS  SAC,  membre  de  plusieurs  M.  TURPIN,  naturaliste,  est  cbargé  de 
Sociétés  savantes,  auteur  de  la  Flore  des  Texécution  des  dessins  et  de  la  direction  de 
Antilles»  (Da  T.)  la  gravure. 

MM.  DE  HTJMBOLDT  et  RAMOND  donneront  qnelques  articles  sur  !«•  «bjeu 
Bonveaus  qu'ils  ont  obsejvés  dans  leurs  voyages ,  ou  sur  les  sujets  dont  ils  se  sont 
plus  particulièrement  occupés.  M.   DE  CANDOLLE  nous  a   fait  la  même  promesse. 

M.  PRÉVÔT  a  donné  l'article  Océan;  M.  VALENGIENNES  plusieurs  articles  d'Omi- 
tbologie;  M.  DESPORTES  Tarticle  Pigeon  domestique ,  el  M.  LESSON  Tarticle  P/ufter. 

M.  F.  CUVIER  est  cbargé  de  la  direction  générale  de  Tonvrage,  et  il  coopérera  aux 
articles  généraux  de  zoologie  et  à  Tbistoire  des    mammifères.   (F.  G,) 


M.  DinM>llT  1»  S.n  fOlOilC,  membre  de 
pkuiears  Sociétés  savantes.  (Cv.  D.) 

Reptiles  et  Poissons. 

M.  DE  LACÉPÈDE ,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences ,  prof,  an  Jardin  do  Roi.  (L.L.) 

M.  DUMERIL,  membre   de  TAcadémie   des 
Sciences,'  professeur  à  l'École  de    méde- 
^  cine.  (  C.  D.) 

M.  GLOQUET,  Docteur  en  médedae.  (H.C) 

Insectes. 
M.   DUMERIL ,   membre  de  PAcadémie  des 
Sciences,  professeur  k  l'École  de  médecine. 
(C.  D.) 

Crustacés. 

M.  W.  E.  LEACH ,  membre  de  la  Sodété  foy. 
de  Londres ,  Correspond,  du  Muséum  d'bis- 
toirc  natiirelle  da  France.  (  W.  E,  L.) 

M.  A.  G.  DESMAREST,  membre  titulaire  de 
l'Académie  royale  de  médecine,  professeur 
à  l'école  royale  vétérinaire  d'Alfort ,  etc. 

Mollusques,  Vers  et  Zoophytes. 
M.  DE  BLAINVILLE,  professeur  à  la  Faculté 
des  ^Çciences.  (DaB.) 


BgssÊSt^f^mssBssmaBsamaBsaaexesmsmaKmÊm 


•      t 


DICTIONNAIRE 


DES 


SCIENCES  NATURELLES. 


poa 

PoRCELÂlME y  C^fnèa^  {MakLô^z.)  Geare  de  moUujqves' 
concbyliféres  de  la  famille  des  aogyvstomes,  ordre  dessipho- 
oobranehes,  chuse  dcB'papacéphalopliwres,  établi  par,  liiméy 
et  même  par  îles  'OonohyUologîstcs .  f oi  l'aroieiit' précédé^ 
adopté  :par  tous  oeux' qui  Itontaiiiviv  poi«r>uii  grABd  DMMbre 
de  ^Uea  eoquiller^  atiflsi  Temàrq«ables:par  ileor  foaiie>  sîng»-. 
liére,  avitout  dans  l'étroilCMe  de  leur  onrèrture',  que  par 
le  brillant,  le  poli  de  leur -surface ,  ofi  quirleur-a  valtt.lea* 
deux  noms  françois  sous  lesquels- elles  sont  connues»  La  dé^* 
nominaitiop  de  porcelaine ,  tirée  de  leur  aspect^  aoepéndairt' 
prévalu  pfwmi  iM  sav^n»^  tandis  que  celle  de  pucelage  n'est 
pins  guères  employée  que  parmi  l^s  gens  du  peuple  >  et  sur« 
tout  par  les  marias.  Adansoo  est  peut-être  le  .seul  naturaliste- 
qui  l'ait  adoptée  scientifiquement.  ly^tfès  l'étude  qoe  J'ai  ildte> 
de  ranimai  d'unegtande  espèce  de  porcelaine',  rapportée  par; 
MM.  Qttoy  etGaimard ,  derexpédition  dn  capitaine  Freycinet , 
î'ai  pu. caractériser  ce genrenn peu:plus complètement  qu'on 
ne  l'avoit  fiait  arant  moi,  c'est^*iiire.,  en; prenant  en  oonsîdé- 
ration.  l^nimal  et  sa  .cocjfuille,  de  ia  ;maiiiére  avivante  :  Ani'» 
mal<  orale ,  alongé ,  involvé,  gas|éltipo4e^  ayant  deickaqne  côté 
un  large  lobe  appendiculaire  ^  un /peu  inégal  y 'du  manteau^ 
garni  en  dedans  d'Ainé  bande  4^. arrhes  tentacUlaires,  pon» 
vaut  se  recourber isup  la. coquille  et. la* cacher;  téie  pourvue 
de  deux  tentacules  cbnsques  fort  longs;  yeux  très-^grands  ài 
l'extrémité  d'un  renflement  qui  en  fait  partie;  tiibejresfii*v 
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toire  du  manteau  fort  court  ou  presque  nul,  et  formé  par  ]e 
rapprochement  de  Texlrémité  antérieure  de  ses  deux  lobes  ; 
orifice  buccal  tr^n^ve^s^,  à  l'extrémité  d'unç  espèce  de  cavité , 
au  fond  de  laquelle  ^st  1#  boiiehe  vétitaS)le  entre  dieux  lèvres 
épaisses  et  verticales  ;  un  ruban  lingual ,  hérissé  de  denticules 
et  prolongé  dans  la  cavité  viscérale;  anus  à  l'extrémité  d'un 
petit  tube  situé  tout-à-fait  en  arriére  dans  la  cavité  bran* 
chiale  ;  organe  excitateur  linguiforme ,  communiquant  par 
un  sillon  ei^térîeur  avec  l'oriiice  du  canal  dé£érepfc,  p|us  ea 
arriére^que  lui;  Coquille  ovale,  convexe,  fort  lisse 5  presque 
complètement  involvée;  spire  tout* à- fait  postérieure,  très- 
petite,  souvent  cachée  par  une  couche  calcaire,  vitreuse, 
déposée  par  les  lobes  du  mianli^au  ;  ouverture  longitudinale 
très-étroite ,  un  peu  arquée ,  aussi  longue  que  la  coquille ,  à 
Itord»  Ivoires,  deattés  ou.  noÀ  jttàna  .téute.leitr  étendue ^  et 
échancrée  à  chaque -extitémité.    ^ 

.  Le  cdrps  d'une  porceJbinc  i  côviûAéré  ea  loialité,  a  une  forme 
ovalaioe  ^  cnouoe  sa  coquille;  mais  il  «est  séoUemenit  constitué 
par.  iMic  aorte  de  lame  fort  Iaige.,.atsscK.peu  •épaifse',iinvoivée 
ou  eor^ouiëe.  swr  jélleHptiéilie .  i^téndcmeiii  ^  ou.  dansr jone  dUeC" 
tioQ  jperpeadiouiadffe  à  aoti  axe  longitudinal.  Il  est  cepenëant 
Qoéipûsé  des 'Biénies -parties tfueceluides  aii|trei5  moiltis^ea 
Cétehyftifères  à  coquille,  s^iraie..  La.kna08e  dea- viscère»,  est  en* 
velo^ée  par  un  vantcaii ,  ^ui  8''épaissit  à  mefure  qu'en  s'ap*- 
proohe  davantage  de  ses  bords ^  où  il- est' nettement  c^ivisé  en. 
deux  lebes  fort  alongés,  par  une-,  fiaqere.  atteB.pmfioadeen 
avant  conole  en  arrière;  qiaia  œ  qu*il  oiF»-de:pl«s.Bentaff* 
quable,  c'eat  quHlèstiupfalejUëide  eiaqne'cÀlé  pailr  des:ap4> 
pèndiees  cxtrém«ihent. lardés •^teelui  de*  droite  un. pieu. plus 
grand  que  celui  4e  fauche  ^  évideiÉmieiil  fkhis  épais  et'  garni 
de  plttsieuEi.nùiigs  de  lârràct  ientaenlaire^,  non  pas  sur  les 
bordamétte , .mai8.T6n  le  liiilieu  de  Jisur  face  interne ,  où  ils 
forment  wie. *  bandé:  lengitiidinalew'i  ht  tabe  respiratoSne  est 
exceeshrementi  court ,  aaqioîtttiqtt'il  peut  être  considéré  eonme 
nul;  maia  si^c^si  aiif>pléé;eai' partie  pa>  la  manière  dont  les 
deux  lobes  duidaiiteause*ra|iprbchént  en  avant  pont  passer 
par  l'éol^anerure  de*ki  odquîllie*  Impartie  supérieure  «du  corps^ 
des  porcelaines-eit  touî^ttii  foeméepavla  mfesse  ,d«s  viso^es 
de  la  digtttiaa  et  de  la  géBéralion,,  comme  rinfiérienreirest^ 
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par  le  pied  ;  mais  celui->ei  offre  cela  de  particulier.,  qu*il  est 
très-grand ,  ovale ,  aloogé ,  un  peu  moins  large  en  arrière 
qu'en  avant ,  où  il  est  en  outre  traversé  par  une  fissure  sub* 
marginale.  Ce  qu'il  offre  déplus  remarquable^  c'est  qu'il  est 
attaché  au  corps,  daâs  toute  la  liôngueur  de  sa  face  dorsale , 
par  un  pédicule  ou  mu«cle  é^um^lkfre,  très- comprimé; 
mais  presque  aussi  lal^e  que  lui,  et  ^ui  est  composé  d'un 
grand  nombre  de  iaisceaux  ltiU9Culâi)rés ,  séparés  par  des  can- 
nelures. Ce  muscle  suit  du  reétè,  comme  à  l'ordinaire,  la 
marche  de  l'enroulement  de  la  coquille,  et  t^^^  attache  dans 
toute  sa  longueur.  La  tête  est  gi^osse  et  assez  distincte.  Elle 
porte  une  paire  de  gros  tentacules  cohiques ,  alongés ,  et  à 
leur  côté  extérieur,  sur  un  petit  frenBement,  des  yeux  très- 
grands,  et  dans  lesquels  Adanson  dit  qu'on  peut  reconnoitre 
une  pupille  et  un  iris.  J'y  ai  feertainemeut  pu  observer  un 
crystallin  assez  considérable.  La  masse  céphalique  se  prolonge^ 
en  outre  en  avant  par  un  bourrelet  labial  assez  considérable 
pour  former  une  sorte  de  trompé  à  bérds  épais ,  et  à  orifice 
arrondi  et  plissé  en  étoile é  C'est  dans  1^  fend  de  l'excavation 
formée  par  ce  bouirnélét,  et  qtti  est  tapis^é^  par  une  lame 
épidermique  bornée  et  pliteée  ilréguUèirêsient ,  que  se  trouve 
la  véritable  bouche  ^Xc%  deux  îèvi-es  verticales  et  épaisses. 
Il  ii'y  a  pas  de  dent  a  son  bérd  supérieur;  mais  la  face  infé- 
rieure de  la  cavité  buccale  est  &ccu|!hé^  par  une  ihasse  lin- 
guale hérissée'  de  deaticules ,  et  qui  se  prolonge  assez  loin 
dans  la  cavité  viscérale  ;  l'anus  est  presque  tout-à-fait  à  la 
partie  postérieure  du  côté  droit,  à  l'exit^mité  d'un  petit 
tube  saillant  et  dirigé  en  arrière  sous  le  lobe  droit  du  man- 
teau. D'âpres  ée  qui  a  été  dit  de  là  disposition  de  ce  man- 
teau ,  Il  est  évident  qUI?  la  catité  ré^pi^âtrice  est  très-gi^nde 
et  très-lal^etot^iit  ouverte.  Elle  renferme  en  avant  et  sur  le 
dos  de  l'animal  deu^  branchies  pectiniformes ,  fort  grandes; 
Paae ,  ahiéri^l^  ou  dH>ite,  beaucfoupphis  grande  que  l'autre, 
est  en  Ibftne  de  1^  à  clifevtil  ouvert  eu  àirière,  et  c'est  dans 
^tte  envfe]^)tti^  qu'est  pUeéê  lu  petite ,  éiynl  les  deux  branches 
forment  un  triangle ,  ayaiit  aà^  son  sommet  en  avant.  Au 
fldlieu  du  i^bté^droil  ^e  V^it,  dans  Tiadividu  mâle  (  le  seul 
que  fuie  Vfisèë^U^),  la  f^rmîïiatson  de  son  appareil  delà  géné^ 
ration ,  aitiài  que  l'appendice  éxtitatéiàr  lui-même  :  la  pM^ 
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mière  se  fait  assez  en  arriére  par  un  orifice  étroit  »  qui  se 
tontînue  au  moyen  d'un  sillon  creusé  entre  deux  lèvres  un 
peu  épaisses,  jusqu'à  la  racine  et  le  lopg  d'unfS  partie  de  Tor* 
gane  excitateur.  Celui-ci,  toujours  exserte  et  coUé.le  long  du 
flanc  droit ,  est  considérable ,  cylîndroïde ,  aplati  et  marqué 
d'un  sillon  dans  la  moitié  basilaire  de  son  bord  antérieur» 
H  est  attaché  yers  le  tiets  antérieur  du  corps  et  occupe  en* 
viron  la  longueur  du  tiers  moyen. 

Le  reste  de  l'organisation  des  pprcelaines  ne  m'a  pas  paru 
différer  de  ce  qu'il  est  dans  les  autres  siphonobranches,  du 
moins  d'après  ce  que  j'ai  pu  voir  sur  des. individus  chez  les- 
quels la  liqueur  conservatrice,  n'a  voit  pu  agir  convenablement 
sur  les  viscères  profonds ,  à  cause  de  la*  manière  dont  le  pied 
fermoit  complètement  toute  l'ouverture  de  la  coquille.  Mais 
ce  qu'il  nous  a  été  possible  d'obseryer ,  nous  suffira  pour 
concevoir  la  formation  et  la  modification  de  leur  enveloppe 
coquillère. 

Cette  enveloppe  a  toujours  assez  bien  la  forme  du  corps 
de  l'animal  qui  l'a  formée  ^  c'est-à-dire  qu'elle  est  ovale  9  alon- 
gée ,  bombée  en  dessus ,  plate  et,  ouverte  en  desspus ,  évidem- 
ment involvée;  la  spire,  très-petite,  étant  à  une  extrémité  et 
une  échancrure  plus  ou  moins  marquée  à  l'autre  :  mais ,  sui- 
vait l'âge ,  elle  diffère  considérablement  non-seulement  dans 
la  forme  de  son  ouverture,  ce  qui  a  lieu  dans  beaucoup^ 
d'autres  genres  de  coquilles,  mais  encore  dans  sa  structure, 
dans  son  épaisseur,  et  même  dans  son  système  de  coloration 
et  dans  sa  couleur. 

Une  jeune  coquille  de  porcelaine  je$t  ovale-alofigée ,  cylin- 
drique ou  subcylindriquej  plus  large  en. avant)  qu'en  arrière, 
excessivement  mince  et  le  plus  souvent  colorée  par  des  bandes 
transverses.  Quoiqu'elle  n'ait  pasd'épiderme,  pn^^nerçoittrè»- 
bien  à  sa  superficie  les  atnes  d'accroissement»  A  cette  époque 
la  spire,  quoique  fort  petite,  est  bien  visible  e^pointuiçi  mais 
c'est  surtout  dans  l'ouve^tuiçe  q^e  se  .^oi^veiit  les  plus  grandes 
différences.  Elle  est  eAgénéral  fort  grande ,  d'abord  par«e  q^e 
le  bord  columellaire  est  excavé ,  un  peu  tordlu  ei|  avant ,  et 
n'est  réellement  formé  que  par  le  retour  de  la  spire  »  et  e^r 
suite  parce  que  le  l^ord  droit,  fort  mince,  tranchant,  n'a  a^« 
cuae  tendance  à  se  reçourl^er  en  dedans.  Cette  ouverture  ei\ 
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arrière  n^atteiaf  pas  tout-à-fatt  rextrémilë  delà  coquille ,  et 
en  avant  elle  présente  une  sorte  (Téva^emeint  bu  de  versement 
plutôt  qu'une  véritable  échancrure* 

Quand  la  coquille  est  à  ce  degré  de  développement,  si 
différent  de  ce  qu^èlle  sera-,  étant  arrivée  à  son  état  com« 
plet',  qu'Adanson  lui-même, 'qui  a  observé  ces  animaux 
vivanSy  en  a  fait  uh  genre  parti^lier  sous  le  nom  de  péri- 
bole,  il  est  probable  que  lés  expansions  latérales' du  manteau 
n'existent  pas  ou  ne  sont  pas  considérables  ;  mais  lorsqu Viles 
le  deviennent ,  et  qu^afors  Tanimal ,  pour  ramper  commode* 
ment ,  est  obligé  de  les  relever  à  droite  et  à  gauche  sur  son 
dos,  de  manière  à  ce  que  les  cirrhes  tentaculaires  devien- 
lient  extérieurs  et  marginaux,  alors  la  coquille  sur  laquelle 
elles  se  replient  nécessairement,  commence  à  éprouver  des 
modifications  considérables  par  la  matière  calcaire  qu'elles  y 
déposent  peu  à  peu.  D'abord  dans  la  structure  :  car  ici  ce 
ne  sont  plus  des  lames  mucoso-calcaires ,  se  plaçant  les  unes 
en  dedans  des  autres,  de' manière  que  la  dernière' dépasse 
les  premières  vers  la  circonférence  de  Couverture;  mais  ce 
•ont  des  n^léoules  essentiellement  calcaires,  produites  par 
tous  les  pores  de  la  surface  externe  des  lèbes  du  manteau  ^ 
qui  se  placent  les  unes  à  cMé  des  autres,  les  unes  sur  les 
autres,  d'une  manière  irrégulière  ;  d'où  il  résulte  plusdeden* 
site ,  un  état  comme  vitreux ,  comme  porcelanisé ,  âans  traces 
de  stries 'd'accroissement,  et  enfin  un  poli  luisant,  plus  bii 
moins  complet  4^  cause  du  frottement  continuel  des  lobes  dii 
manteau ,  parties  extrêmement  molles ,  douces ,  et  produisant 
reflet  du  polissolr  le  plus  parfait.  Ce  dépôt  change  donc  la 
structure  de  la-  coquille  ;  mais  il  est  évident  que  cela  ne  p^ut 
avoir  lieu  sans  que  son  épaisseur  ne  soit  aussi  plus  ou  moins 
considérablement  augmentée ,  suivant  l'âge  de  l'animal  et  sui- 
vant les  parties  du  manteau.  C'est  ce  qui  produit  d'abord 
le  rétrécissement  de  l'ouverture ,  et  eflsuite  la  denticulation 
de  ses  bords,  puis  liés  écbancrures  profondes  et  obliques 
des  deux  extrémités,  rdeelûsioii  complète  de  la  spire,  et 
enfin  le  changement  plus  '  ou  moins  marqué  du  système  de 
coloration  '  et  même  dans  1%  eouleor.  Les  deux  lobes  du 
aaaarteau ,  d'aboi^d  asses  courts ,  agissent  uii  peu  sur  les  bords 
de  rouverture,*et  déposent  aussi mr  chacun  d'eux  de  la  ma^ 
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ilère  vitrée,  qui  prend  la  Içrme  denticulée,  à  caii^e  de  rîin- 
pression,  à  travers  d'eux ,  des  faisceaux  distincts  du  oduscle 
columellaire.  A  mesure  q^e  ces  lobes  s*ëtendent  davantage, 
le  dépôt  gagne  en  étendue ,  jusqu'à  xe  que  celui  d*un  côté 
vienne  à  toucher  Tautre  ;  ce  qui  produit  la  ligne  plus  ou 
moins  sinueuse,  et  plus  à  gauche  qu'à  droite,  qu!on  remarque 
sur  le  dos  d'une  porcelaine  adulte.  Mais  il  e»i  toniours.  bien 
plus  épais  sur  les  bords  :  d'abord  parce  que  les  expansions 
palléal«s  sont  elles -mêmes  plus  épaisses  à  leur  racine,  qu'à 
leurs  borcjs,  surtout  quand  elles  sont  très-dilatées ,  qu'elles 
sont  bien  plus  souvent  à  vn  demi-état  d'extension  qu'à  l'état 
complet^  çt  çtifin  qu'il  est  probable  que ,  lorsque  ^anjiml^ n^est 
plus  apte  à  se  reproduire ,  ces  expaiisions  diminuent  eUe»> 
mêmes  d'étendue  et  se  réduisent  à  ne  sortir  qu'un  peu  de  l'ou- 
verture. C'est  alors  que  la  coquille  semble  se  déprimer  et  que 
l'ouverture  se  rétrécit  de  plus  en  plus ,  en  se  denticMlani ,  s'en- 
croûte pour  ainsi  dire  en  avant  comme  en  arrière ,  f  t  produit 
ces  espèces  de  canaux  obliques^ui  se  recourbent  à  chaque  ex« 
trémité,  en  dépassant  même  quelquefois  ânes  la  lengueur  de 
la  véritable  coquille.  La  coquille  est  alors  complète  ;  il  semble 
en  effet  que  dans  ces  animaux,  à  mesure  que  la  vieillesse  avance, 
les  forces  mus^plaices  et  les  propriétés  vitales  diminuept,la 
masse  inorganique  augmepte^ep  épai^eur ,  en  densité ,  et  qiie 
le  rétrécifsemeat  de.  l'ouverture  les  eDipéobe  de  se  placer  dans 
les  circonstances  favorablc^s  pour  coniiinuer  une  existence  qui 
xe  doit  plus  avOiir  lieu.  D'après  cf  qui  vient  d'être  dit,  il  es) 
aisé  de  concevoir,  o^i^tre  le^>c\i4Vi;fivmM  de  structure  et  de 
forme  d'une  coquille  de  p^celaine ,  ceux  de  système  de  co« 
loration  et  mêm^e  de  couleur,  puidque  dans  la  coquille  pnv 
prement  dite  la  couleur  étoit  due  aux  bords  mêmes  du 
manteau ,  peul«*ê(re  alçrs  sans  ey^naioii ,  tandis  que ,  dans  la 
coquille  adi^lte,  ç/est  la  s^trflsce  exiterae  de  ces  lobes  qui  dé* 
pose  les  molécujes'  eakaif  es  autrement  colorées. 

D'après  ce  que  nous  venoAS  d'établir  swr  d^  faita  d'orga- 
nisation incontestables ,  il  est  évident  qu'uAe  porcelaÎAe  dans 
le  jeune  ^«9  «t  même  dans  un  âge.n|0X(M,  doit  considéra- 
blement différer  dç  ce  qu'elle  c^t  dftn^son  étot  adulte.  C'est 
ce  qui  doit  excuser  ^es  m^turglistea  qui  ont  pu  faire  de  la. 
même  espèce  de  coquille  ^pljisif ur»  e^ces  différentes  avee 


de  sSaiples-VRriëfés  d%e,  let  ni4iAe'€dux4|oi,  comme  Aétii- 
ton,  ont'j^u  en  fake  dfffgftiiitai  èïVévitm* 

Quant  à  Thypothèfte  imâgiaëe  |>ajr  fougfwière»  p<Hir'expli4 
^iter  poui*qiioi  on  tr<Ri*r«  4fes  porctelidaës  âréiilïes  de  gran^ 
dears  aaaez  afférentes,  et*  ^n^  coaUiae  À  admettre  que  ee^ 
aniiftattx  quittent  leur  cdquillé  ^uaad  eMe  «'est  pas  assei 
grande  poar  1^  contèntr,  un'pen  comme  lé  font  les  cvtia^ 
tacëa,  npn»  reniement  an  peutassiik^er  que  le  fait  est  faux  , 
mais  méfeàe^  l 'analogie- 1»  plna  forcée  ne  permet  pa$  de  }lë 
suppoae^^  Corameiity  en  effet,  *1^  animaux  qui  eraignent  le 
plus  Tiac^li  dés  eireonslftncies  -  exlérieuf  es ,  qui  sartent  de 
Toeufavee  nne  e<l^uille  ëé)à  formée  depuis  long-tempsi,  ofin  ^ 
sans  doutée  d'empéefeér  cette  «ctH^nisur  uw  tisbu  aussi  mu-^ 
queux  que  le  leur,  pourroient-ils,  en  suppos^uvt  queleur  corps 
pût  ae  déUttter  dé  la  eoquilie,  et  surtout  le  dérouler  et  sVn 
<lëgager,  •exister','  leura  organes  les  plus^  importana  pl'e^que 
tout-à«fait  -à  nu  5  et  en^uMe  4oriner  une  autre  caquilleP  Les 
expérienees  de  RéaÉ«|u»  n'4»nt-eliea  pas  démontré '^tfejes 
pièces ^'ntfe  hélice  peut'produiire  à  sa  coquille,  ou*  poiA" 
remplir  les  tvou^  qu'on  ywmk  &ïts,  sont  lOtt)oitrs  irrégtf-' 
lières,  nèn  colorées  et  n^ont  i^tts  la  structure  lamellaire  du 
reste  de  lar  eoqmile  P  Ces  différences  dans  la  t^Re  dUndiyidus 
adultes  dé  méàie'>espé«e,'  peuvent  d'ailleurs  tré^bîèn  s'expli- 
quer par  des  diM<e«ees  dans  les  circonstances  extérieures  ^ 
fiiTorables  ou- défavorables,  soit* pour  la  nourriture,  soit  pour 
le  repos'iettnéoie  pour  l'exposition  à  la  lumière. 

Les  lÉOBurs  et  les  habitudes  des  porcelaines  n'offrent  sans 
dottte  rien  dé  bien  remarquable  )  mais  en  général  elles  sont 
assez  peuc4^nnUQS,  quoique  «f#aS en  ayons  Une  petite  espèce  sur 
■os  oôteat  Adans^n  est  méme-le  seul  auteur  qui  en  ait  parlé. 
C'est  esseiVtie41eRienf  sûr  les'côtes  et  surtout  dans  )c^  excava* 
tiens  des  r^cbers  quliabitcnt  lias  porcelaines  ;  elles  paraissent 
aussi  s'enfoncer  dans  le  sable.  Le  sens  dé  la  vue  est  ehes  elles 
plus  fort  que  dans  aatcun  genre  de  la  mâne  eliasse,  Comme 
on  pourvoit' te  soupçonner  de  la  grandeur- de  le^nrs  yeux ,  mais 
ce  qui  a'été ' confirmé  par  Adanson.  Le  même  auteur  a  vu 
qoe^  loirsque  ces  animaux  i^Aipeat,  Ils  s'envdbppent  là  coui- 
plétement  dans 'les  lobes  de  leur  manteau,  qu'on  les  pren- 
droit  au  premier  aspect  pour  uh  moHiisquè  entièrement  nu , 
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comme  les  aplysicfu  Quand  ik  veulent  Teâtrer  d«a«  Ifiiir  c<i« 
quille,  ces  lobes  rentrenl  assez  pcomptemenl ,  maîS;U  n'eii est 
pas  de  mitme  ]lo«ir  en  sortir  :  ils  sort«iiiti:is* lentement, 
comme  eii:tàtQQiiaot,eiii  leur  faaU  un  temps  raisonnable  pour 
s'envelopper  entièrement^  Je  suppose  volontîeis  fue  dan»reau 
les  porcelaines  se  servent  âe$  Jobes  de  leiir  manteau  pour 
aa^r ,  comme  les  bulles,  et  qu'alors  elles.sout  renversée»,  le 
pied  enbaut,  comme  celles-ci;  mais  ce *•  est  que  par  ana* 
logie  que  i^  fais.  cetlcsupposÀtîpnj,.  Je  n'ai  rien,  trouvé. du 
reste  ••sur  les  tD<)surs  des  porpelai||09»Soot*elUaicarnassièreA  P 
av^lfint)- elles  leur  .proie  io^^t- d'une  pièce  P  C'est' ee> qui.  me 
p4^roi  improbable  9  mais  non  Qertain*.Q.uant  à  leur  mode -d'aocou* 
plemeat,  à  la  forme 'de  leurs  œufs  5  etc#,^nou8  n'en-^sav-ons 
«  absolument  •  rie». 

On  trouve  des  porcelaines  dans  toutes  les  mers,  puisqu'il 
y  en  à,  une  très*  petite  < espèce  dans. la  Mancbe-,  et  peut- 
^ire  plus  au  nord,..e|  une  beajuconi^  plus,grosse  dans  l'Adriar 
tiquas  mais  il  faut  convenir  que  la  patrie  i de  ce  genre  est 
i^éellement  ent^  les .  tropiques ,  et  surtout  dans.  1â  mer  des 
Indes,  où  se  trouvent  les  i4us  grosses  et  les  plus  beU^  espèces* 

Les  espèces  de  ce  genre  soot,  à  ce  qu'il  .pat*ott,  fort  nom* 
breusea  et  susceptibles  d'une. asaei  grandie.v4Viété  de  couleuiv, 
dépendant  non-seulement  de.l'&ge,.e#mnie'il  a  été  observé! 
plus  haut ,  mais  encore  de  causes  ioeoniMieff  ou  de  locaUléa^ 
eu  sorte  qu'il  est  assez  difficile  de  les  distinguer  1  parce  les 
caractères  tirés  de  la  forme  sont  asset  difficiles^  non.pas. peut- 
être  à  apercevoir,  mais^  au  moins  k  .exprimer,  aulrenent 
que  par  des  figures.  Gmelin  eu  définit  .oent  vingt-rune^^pèoes , 
qu'il  partage  en  quatre  sections  «.  suivant  que  la  spire  est 
visible,  qu>Ue  n'est  pas  visible;  quo  h  coquille  eslobîuise^ 
qu'elle  est  ombiliquée,  et  qu'elle  est  .rebordée.  M»  d^  Lamarck 
n'en  caractérise  cependant  que  soJWinte  -  buit  espèces  :vi- 
van tes^  quoiqu'il  en  ait  évidemment  j^lusieur»  nouveUes»  Enfila, 
M.  Duclos,  qui  a  préparé  une  monographie  détaillée  ,de.  ce 
genre ,  en  distingue  au  meins  une  vingtaine  4e  îp^^$i  que 
l'auteur  des  animaux  sans  vertèbres.  Il  y  a.  iplusie^ra  e^èces 
de  ce  jenre  qui  sont  placées  fu  rang  des  coquilles  rares  ou 
recherchées.  Quelques-  unes  sont  ^employées  à  &ire  des  laba^^ 
tièresy  et  «ntre  autres  la  porcelaine  Ai|^. 
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'GbaiiM  il  me  semble  préiqàe  impossible  d'itablir  déi  dn 
liàoBa  us  peu 'traiiichées  parmi  ies -^espèces  tle  ee  genr^,  je 
piéfir^ics^di^asèr  par  iordire'de<gfaiHlettc,'ini  du molnsau- 
tant  que  cela  me  sera.powifrle*'    ' 

La  FoEfiàLAHiB  cEfeViÀB  :  C.  oeetoto,  ÏÀnuj,  Gmel.,p«  34^3, 
n.^  ^8$  Cé-etrJiànaf  deLamk.,  Anim.aaarvert»,  t.  7,p;  S75, 
n."*  1  ;  Ene. mé^h., pL  3$a ,'%.  3i  ;  Yolgiifem^frle  Fi&mamisnt. 
CoquâJle'Ovale  j  ventrue,-  deeouleur  fiittve:ou  chÀtatse  /paise- 
Béed'ttit  trésMgvand  aomfare  de. pirlites  taches  ou  gouttdlettes 
blanciics,  rondes,  très  «serrées;  inlerrompoes  en  déssits  par 
ane-  bande  -longitudinale  peesque  '«fcrioite'i  ^de  eouteur  plus 
pâle;  la  lèvre  droite  violacée ^eii -dedans* 

Des  mers  de  rAmérîque.  .    .  .  ' 

La  P«  -BXAi^BkvmîdC.'eàajpéhemaf  Linn.-,  Gmel.,  pag.  $397 , 
n.""  1,  et  C.  zébra f  p.  3400,  n."*  8;  £nc«  méth.,  pU  349r,  fig. 
a^hy  c^  4f  ê;.Tu]^iseme»t  le  Fiujx-A&ocs.  CoifuiUe. ovale, 
cylindrique*,  de  coiiltiur  finnre,  parsfftoéecte.gp^adfes  tachés 
blaneltes,  rondes,  sulîe«ettées»']iaude  dorsale  longiiudmal<v 
pâle;  iatenlioe .  vioIet<;  les  d«nts  de/rottvertnre  couleur  de 
marron*  •  ,  *  -  ..  '1  ,...•'*  > 

Cette  espèce,  à  Tétat  de  jeune 'âjge,  est  traversée  parades 
handei  blanches  sur  un<fond  reuss&trëi  Elle  vient  de-FOcéan 
des  Antilles  et  est  commune  dans  les'^èollecttonsb 

La  K  Argus  ;  C.  Argds  y'Lion. ,  Gmel. ,  p*  5t398 ,  n.**  4;  £nc. 
Biélk**,'pl.<3So^  &§»  1-9^,  h*  Coquille  ovale- oblo^gue,  sùb-> 
cxlindrique,  d'an  blanc *ÎAunàtre>  oroéé  de  tachés, cerclées 
defisove-brun  ou.eatièilemenide  eétleebulear* en  dessus^  et 
de  quatre  grandes  taches  carrées  d'uutbmii  noisvàtre  en  des- 
sous, violacée  en  dedans  riqua^ante -tlénaL  deiyts  d'un  côté  et 
trente^neuf  de  l'outrer  BiAM  le  jeune  àge>^leiest  cerclée  de 
trois  lai^s  bandes<4plvi^  foitcées^t'dedênasblaïkCfaca*.  ^         j 

De  l'Océan  des  grandbûs  Indes*.   :  -     - 

La  P.  LikvKt  :  C:H9^dinaria.,  Lim^,  GmeL>  «p.  3 399, "u.'*^ 5; 
Eac.  méfh^,  pl«  3Si,  6g.  o;  Vulgairement -le.  Lièvas.  Grande 
coquille  ovale -oblpugue,  subcylinddque,  'un  peu  déprimée 
aua  cleux  -extrémités,  nuagée  de  fauve,  dt  châtain ^ét  de 
blanc,  parsemée  de  4rès-peMts  pointe  de  cette  couleur. 

De  rOcéan^  des  grandes  Indes. 

La  ?•  MAUAB  :  C*  mauritianaj  XiiVî.',  <7meU ,-  p»  -3407 ,  srJ^A^  » 
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Eue»  méih» ,  pL  35o ,  %.  2  /a,  &«  GoctuUle  «vale >  sabtniqnèfte , 
gibbeuse  en  dessus,,  afilati^  en  éesBsinycwaftkDàe  suc  les 
c6tés  de  coulQttr»'d'Uii;ialfv«-bffun  4afthHé  «n  dessus-^ud'aii 
fauve -roux  ou  toute  noire  en  dessaws.-- 

Des  mers  de  risk-»de-FniifcQevde  Vlmét  et  dé  Java» 
.  La  PoseE^AififB.  eioQAA?HiQtB  : .  C  HMif pfl V  Imiu  ^  GvoéL  j  pag* 
$597 ,  n*^  a  ;  Bne«  niéth, ,  pi.  SSa  »  .%•  4 ,  Vulgaii^sieat  la  Carte 
«^caAPSiQinB^  Coquille  ovale* veatpue  >  k  cètes  bien  MTosdjies, 
de  couleur  blanfilie  'ou  lég^remeftt  roaée^  oi^aée  de  petiies 
taches  bknehe»  «II,. dessous,  et  d'une  ligne  ^doasale nflueuse 
en  dessus;  intérîevv  violet-;  denlq  au  uèmbre.  de  trea«e-*aix 
d'un  côté,  et  de  quaitante»-deux*  dé  Taolre* 

De  l'Océan  des  grandes  Indes.  ..... 

Les  >eunes.iBdi;viduaiid  cette  espèce  .pareisKiit  se  pas  avok 
de  handes.      ..•'.•.••  ...... 

La  P.  Àiu9iQx^fi  «  C  araèway  linn*  y  Gmel.  ,'p.  SS98  ,  n.^  3  ; 
£nc.  méth.,  pi.  369  y  ûp  1 ,  2  et  Sw  Coquille  ovale^yentrue , 
aplatie  en  dessous,  biandie ,  marfUée  d'une  ligne* dorsale  non 
rameuse  et  de  tacfaeshruiues  sur  lea bords,  en.  dessus ^ iauve; 
les  dents  de  l'ouverture  de  couleur  de  marron  en  dessons. 

De  POcéan  des  grandes  Indes* 

Les  individus  non.  adultes  sont  cendrés,  avec  des  bandes 
transverses  nuancées  de  brun; )     - 

La  P.  AKiVBicuxE;  C.  arabiculaf  de  Laulk.,  p.  399^,  d***  54» 
Petite  cofuîUe  ovale,  marginée,  aplatie  eu  dessous,. de eou- 
leur  blanche,  avec  dés  espèces  de  caractères  brun^^fouves  sur 
le  dos  ;  les  côtés  ebuletw  de  chair ,  tachetés  de  violet  y  les  dents 
de  l'ouverCure  bfamches. 

Des  cèdes  œoidentstes  du  Mexique.:.  * 

M.  de  Lamarck  eomvient'  que  e*es%  une  espèce  biea  vtràsiae 
de  la  C.  cra^iea.,  maiS'beauooop  plus  petite*  M.  Duekis  pense 
que  ce  n'est  réellement  qu'une  variété. 

La  P.  Aai.EQOiNE  i  C.  hystrio ,  Li»n. ,  Gfliel.,  p.  34o3 ,  ».*  1  io  ; 
C.  ame^yêtea^  3 401 ,  a.^  10;  C  rêlieuUUa^  GmeL,  p.  34ao, 
n.**  io3;  £dc.  méth.,  pi.  S5i ,  ûg.  i,  a,  h  Coquille  ovale, 
renflée  oa  subgibbeuse ,  fkuve ,  oraéc'de  laeh#s  Manches 'ocel- 
lées ,  subpolygones ,  asser  serrées  et  bieà  eircoaserites  en  des- 
sus ,  et  de  taches  noires  sur  les  côtés;  le  dessous  uo  peu  violàtre. 

Des  côtes  de  Madagascar. 
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Les  individiis  inçontplels  3onl.blevUre$  ou  violacés,  avec 
its  bandes  transverses  et  des  pélnilosit^  en  sig^» 

La  Poi^cBLAiNE  TAuiTÉBi  C«  ^u^tt^.  CoquiUe  ua  peu  gîb- 
beuse,  ornée. de  petites  taohM  noires i  wallemînées^suruii 
fond  bbiôo  îauoàtre  ;  lalîpiie  dorsale  Jaune  dotée;  vingt-six 
denta  d^un.  c6té  de  TouTerture ,  vingt- neuf  de  lavtre. 

Cette  Qipèce,  dont  on  ignore  la  patrie,  et  ^iù  s'eat  trouvée 
indiquée  dans  la  collectio;i  du  Muséum,  diffère «-t^ elle  de  la 
P.  tigrine  P 

La,  P«  aouv^onifs  r  C*seurra,  Linn.,  QmoL,  p.  S4o9,n.*  iS3  ; 
Ene.  nétfa.,  pi.  3Sa,  â|^'J«  GoquiUe  ovaIe> eylîiidracée^  d^ui| 
blane  livide,  marquée  dj&^oaraotèresfiiuves  elée  taches  dor- 
lalea,  arrondies,  pUnsflts  côtés  pooMsti^és  de  brun.    - 
Cette  espèce ,  assez  rare,  vient  de  l'Océan  des  grandes  Indes* 
La  P.  uviSE  :  C  steroor^tUf  Linn.,  GmeL,  p.  3399-,  n/-6; 
Esc.  méik^f  pL  .36io ,  iig.  5.  Coquille  ov^ ,  ventrue ,  ^^b- 
beuse  ou  bossue,  d'une  couleur  livide  ou' blanc  wrdàtre, 
sans  ligne  dorsaJîe,  marquée  de  quelques  taebes  rares,  de 
couleur  rousse ,  en  dessus;  lea dents  de  l'ouverture ,  assez  nom« 
breuses  (3 1  *  38) ,  serrées ,  li^aaehea  ;  leurs  interstices  rembru<« 
ois;  rint^ieur  violet. 
Des  mera  occidentales  d? Afrique.  '.    ^  - 

Cette  espèce,  qu'Adanson  1^  décrire  sous  le  nom  de  màjet, 
fft appelée  parles  marekands  le  lapin ^  quand  elle  cet  par^ 
liiite,  et  Y  écaille,  quand  elle  n'a  p^sa  derrière- cavclie  ies^ 
tacée  y  et  alors  elle  offre  quatre  bandes  brunes  asseinal  ibr- 
aiées  ou  nébuleuses ,  «u^  un.  fond  griawiolet  ;  mm  alors  cUe  est 
phis  alongée  et  le  nondHre  de  *e*  dents  n'esta qi^e  de  s^*  al^. 

M.  Du  dos  regarde  cette  espèce  comme  une  simplie  variété 
de  la  suivante;    . 

.  La  F.  BAT  :  C  ràttiiii  t"de  Lamk.*,  Aninu  sans  Tort^,  t.  7, 
p.  58o,  n.^  10;  Enc.  méth.,  pi.  35i,  £g.  4.  CoqiûBe  ovale 9 
ventrue 9  bombée,  de  couleur  blanchâlte* ou  livide,  avec  des 
taciies  irréguliètresplus  ou  moins  conflueutes,  d'un  brun  rdiiic 
ou  marron  sur  .le  dos»  et  une  plna  grande' dfins  le  voisinage 
de  la  spire.  C^esl  une  espèce  qui  parott  bien  rapprftohée  de 
U  P.  lièvre  ;  eUe  est  çep^i^dant  plus  renflée  ow  moins,  atongée. 
On  n'aifc  eonnott  pas  la  patrie. 
La  P.  SAIGNANTE  :  C«  mus,  liuiu^  GmeL,  p.  3407,  pJ*  43; 
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Enc.  méth.,  pi.  5^4  ,"fig.  i  ;  vulgairement  le  Uotard  ,  le  Couf 
DE  POIGNARD.  Coquille  courte ,  orale ,  gibbeuse ,  surtout  en 
arriére ,  subtuberculeuse  ;  couleur  cendrée  ,   bariolée    de 
brun,  avec  une  ligne  dorsale  blanche^  accompagaée  sur  lea 
côtés  de  petites  taches  très •  rembrunies ,  et  en  arrière  d'une 
autre  plus  grande  et  sanguinolente.  Les  dents  de  rouverture 
de  couleur  ffe  mârroir/et  au  nombre  de  quiaie  à' seize  de 
chaque  c6té. 
De  rOcéan  d* Amérique  et  de  la  Méditerranée. 
La  PoBCELAiiVB  QéoBK  ;  C  ventricutus ,  de  Lamk»^,'  iœ,  ci>. ,  t.  7, 
péSBiyn.""  f 3.  Coquille  ovale,  bombée,  sans  être  gibbeuse, 
épaisse,  pesante;  couleur  châtaine,  avec  une  tache  dorsale 
blanche,  lancéolée,  et'les 'côtés'cendrés,  livides>, ^linéolés 
transversalemeirt.  ::        ■ 
Des  mers  de  la  Nouvelle -HoUaade. 
Les  indivsdus'ieunes'ont  qilatre  bandes  roses  sous  les  bords 
brun  «noirs.  .   .)  1  •.  . 

La  P.  AURoaa  t'C»  aamnliirm^  Lian.'V  GmeL ,  pàg.'^4ÀS,  n.* 
121;  Chemn.,  Concfa.,  fi*,  tom.  i8&^  fig.  1737  et  1738; vul- 
gairement l'OftAiiev. Coquine  ovale,  ventrue ,  presque  globu- 
leuse, d'une  couleur  orangée/  uniforme  en  dessus,  btakiche 
,en  dessous;  les  dents  de  Torifiee  d'un  oi^angé  vif. 

Cette  belle  cqquille,  détruis  pouces  et  demi  de  long,  Vient 
des  ntcvs  delà  Nouvelle -Zéiande;  elle  est'très-rare  dans  lea 
collections ,  et  par  conséquent  fort  chère. 

La  P«  Tioaa  :  €•  iigris ,  '.  Linui.,  Gmel. ,  p.  3408 ,  n.^  44  ,  el  C. 
fendnea^  p.  3469  ^  n.^  47*  Coquille  fort  grosse ,  ovale ,  ventrue , 
très-bombée,  épfiisse^'.dhin  blanc  bleuâtre,  ornée  d'une  multi- 
tude de  grandes  tacites  noires, arrondies,  éparses',  et^' d'une 
ligne  dorsale  droite,  ferrugineuse  en  dessus,  trés^blanehe  en 
dessous^  .vingt -trois' dents  toutes  blaarclics  k  chaque  bord, 
quelqueibis  vingt-six  à  vingt-neuf. 

Cette  espèce ,  qui  est  très  -  belle  et  fort  commune  dans  les 
collections, provient  de  la  merdes  indes,  depuis  Madagascar 
jusqu'aux  Moluques^Gmelinla  dit  aussi  de  la  mer  Adriatique , 
cC'qui  est  plus  douteux.  Comme  on  trouve  des  individus  com- 
plets de  différentes  telles,  que  Ton  rapporte  à  cette  espèce, 
c'est  là-dessus  que  Bruguières  et  M.  de  Lamàrck  se  sontliasés, 
pour  appuyer  leur  hypothèse ,  que  lès  porcelaines  quittent 
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leur  coquille  y  quand  elle  est  «trop  petite ,  pour  s'en  former 
une  autre. 

Dans  le  jeune  âge.  la  porqelaine  tigre  Affre, trois  bandes, 
composées  chacune  de.deux  séries  de  petites  tac^hes.^/^ires. 

La  PoacBLAiNE  T16BINB  :  P.  tigrifui,  de  Lamiu, /oc,  cU* , p. 382,» 
n.^  16;  C*  guUata,  Ann.  du  Mus.,  p.  4^3,  n^^  16;  £nc.  méth., 
pi. 353,  fig.  5.  Coquille  ovale,  un  peu  ventrue ^  blanvhAtre, 
ornée  de  petites  taches ponctiformes,  brunes,  éparses,  et  d'une 
ligne  dorsale,  ondée,  ffiTMgineuse  en  dessus;  blanche  en  des- 
sous. Comme  .1^  précédante.,  dont  elle  di£Eière  asse&  peu ,  elle 
rient  des  mers  de  Flnde.  Une  variété. rare*  est  d'un  marron 
rougeàire  foncé»  cachant  les  pi»int3  dont  elle  est  titrée. 

La. P.  viNBusB  :  ,C»  vinoia^  Linn« ,  Gmel-,  p.  3421,  n.^  109  ; 
Bonann. ,  Recr.,  3 ,  âg.aSo.  Coquille  ovale^,  d'un  blanc  vineux 
en  dessus,  avec  djçs  taches:  rondes ,  lenticulaires,  noiïes  au 
milieu  et  rousses  ou  violettes  à  la  circonférence,  unjç  ligne 
dorsale  blanche  ;  Tintérieur  yîolet. 

De  la  mer  Méditerranée  et  de  TOcéan, 

La  Ff  TADFE  :  T.  talpa,  linn. ,  GmçL,  p.  340.0,  n^*  9  ;  £nc. 
Béth.,  pi.  353,  &g.  4;  vulgairement  Café  au  lait.  Coquille 
oyale-oblongue,  subcylindrique,  fauve,  comme  rubannée,  avf  c 
trois  zones  d'un  blanc  pâle  en  travers;  les  c6tés.etle  dessous 
d'un  brun  noirâtre;  quarante-neufpetitçs.  dents  égales  toutes 
brunes  à.  chaque  bord. 

Des  mers  de  l'Inde  et  des  côtes  de  Madagascar. 

Cette  espèce  ne  seroit- elle  pas  un  jeune  âge  de  l'Argus  ou 
é'une  espèce  voisine  P . 

La  F»  CAaNÀOLs  :  P.  eameola,  Lfnn* ,  Gmel, ,  p^  3490 ,  n»*  7  ; 
Encméth.,  pi.  354,  fig.  3»  Coquille  ovale*oblongpe ,  de  cou- 
leur fauve  pâle,  avec  trois. qu  quatre  .bandes  transverses , 
rougeàtres.,  plus  foncées  sur  le  dos;  les  .cAtés  comme, sablés 
par  une  grande  quantité  de  très- petits  points  blanchâtres  $ 
le  dessous  blan/e  ;  l'intérieur  violet  :  yingt-quatre  à  vingt-cinq 
petites  dents  violettes. 

De  rOcéan  des  grandes  Indes* 

Dans  le  jeune  âge  cette  espèce  n'a  pas  les  côtés  tablés ,  ni 
fintférieur  violçt*  11  faut  sans  doute  lui  rapporter  la  C.  crossa, 
Lamk.,  p.  34a^  9  n."  108  ;,  Li§t*,  Conch* ,  t.  664 ,  ûg^  8  ,  qui 
est  plus  épaisic  et  surtout  bien  plus  grosse  (quatre  pquces). 
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La  Porcelaine  souris  :  C  lurida,  linn.,  Gmel. ,  pag.  5401'^ 
n.**  2 1  ;  Enc»  méth. ,  pi.  54 ,  iîg.  2.  Coquille  ovale  »  un  peu  ob- 
longue,  de  couleur  gris  de  souris  où  fauré  plus  ou  moins 
pure,  avec  deux  tones  blanches  peu  marquées  sur  le  dos,  et 
deux  taches  noires  à  chaque  extrémité  ;  vingt-  trois  à  seize 
^petites  dents  blanches. 
*  Des  c6tes  du  Séné|;al. 

La  P.  ISABELLE  :P«  isobtUa^  Linn.,  GmeL,  p.  ^409,  a**  49; 
Encycl.  méth.,* pi.  35S,  fîg.  6.  Coquille  médiocre,  ovale-ob- 
longue,  subcjlindrique ,  d'un  fauve  cendré  ou  couleur  de 
chair,  avec  deux  bandes  transverses  plus  pâles,  peu  marquées, 
et  deux  taehes  terminales  orangées;  dents  de  Touverture  très- 
petites,  très-serrées  et  nombreuses  (trente-huit  à  vingt-huit). 

Des  côtes  de  Madagascar. 

Un  individu,  rapporté  par  M.  Gaudichaud ,  est  de  couleur 
soupe  au  lait. 

La  P.  CENDREE  :  C.  cintrea  j  Linn.,  GmeL,  p.  S402,  n.*  167 
Martini,  Conch.,  1 ,  t.  25,  fig.  264  et  255.  Coquille  mince, 
ovale-oblongue ,  peu  bombée ,  d'un  cendré-  roussàtre  ou  rou- 
geâtre ,  avec  deux  falMsies  transverses  d'un  blanc  pâle  011 
blt?uàtre  ;  toute  la  substance  de  dépôt  blanche ,  sans  taches 
noires  terminales. 

De  rOcéan  asiatique.  ' 

Cette  espèce  me  paroft  n'être  qu'une  variété  de  la  porce- 
laine caurique. 

La  P.  SALE;  C  ^ordtda,  de  Larok.,  loe»  cit.,  p.  387,  n.*  24. 
Coquille  ovale,  ventrue,  d'un  fauve  très -pâle  ou  d'un  gris 
couleur  de  chair,  avec  deux  zones  blanches  peu  marquées 
en  dessus ,  et  de  petits  points  nûiràtret,  très-fins ,  irréguliers, 
sur  les  côtés;  dents  dé  l'ouverture  violacées,  serrées,  petites, 
au  nombre  de  Vingt -quatre  d'tm  côté,^  et  de  dix -sept  de 
l'autre. 

M.  Duclos  pense  que  cette  espèce  À^est  qu'bne  variété  de 
la  précédente. 

La  P.  NEIGEUSE  :  P.  vUellus ,  Linn.,  Gihel.,  p.  3407 ,  n.^  42  ; 
Éhcycl.  méth.,  pi.  354,  fig.  6.  Coquille  ovale,  ventrue,  sub- 
bombée,  de  couleur  fauve,  avec  trois  baiîdes  plus  foncées, 
peu  marquées,  agréablement  ortiée  de  petites  tacbes  d'un 
blanc  de  lait  en  dessus;  \fi  côtés^  brans  ;  arénacés,  sufosCriés 
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yertitalemtMkii.  l,e  .d«s«ous  blane,  l'intëiieuTiileii^violet  i  ^ents 
médiocres  y  de  vingt «r^^uBtre  i  yijogt- cinq  d'un  c6té  et  vingt  à 
vingt-  un  de4'ai4ir«  ,>e4  toute»  bitnches. 

La  PoBjCBMiNB.vfiarB-j>n!*6BBr«sxi  G^cajmt  «erpailis,  .Linii..y 
GmeK,  p.  54061,  n*""  39;  Sac;  milh*,  P^*  3^4»  fig»'4«  CoqiûUa 
ovale  y  subtriquètre ,  très-plate  et  trèsrlai^e  .en  dessons^aub- 
carénée  en  dessus  ;  conlenr  cornée ,  véticui^  de  rout  et  de 
blanc  au  milieu  du  dos ,  d'un  brun .  nnirâlite  sur'  ies  celés  ; 
l'ouverture  blanchâtre ,  avec  quinze  à  quaitone  dents  assez 
fortes,  tontes  blaiiches. 

Des  mers  de  l'Inde  et  même  de  celle  du  Sénégal.  C'est  une 
coquille  trés<-commune ,  dont  l'intérieur  est  violet.  Le  jeune 
igc  est  gris  de  lin ,  avec  une  bande  transverse  brune. 

La  P.  PASCIÀB  :  C  zonaria,  Linn«,  Gmel;,  f».  34i4y  n»*^  119; 
Giemn. ,  Conch. ,  10 ,  t4  145,  fig«  1542.  Coquille  ovale,  d'uti 
cendré  bleuâtre,  avec  trois bandesformées  de  flammes  roitsâes, 
ondées  sur  le  dos,  et  des  taches  pourpres  sur  un  fond  bUacde 
chaque  côté;  once  assez  grosses  dents  d'un  côté  de  l'ouver- 
tare,  et  treize  de  l'autre. 

Des  côtes  de  Guinée.  . 

C'est  une  espèce  bien  voisine  de  la  C.  undata^  Une  variété 
est  quelquefois  toute  blaocbcf  elle  a  reçue  le  nom  de  C  alha 
au  Muséum. 

La  P.  MiUAULB  :  C^^miliarhf  Linn.,  GmeL,  p.  S 4 20,  n.^  106; 
Martini,  Conefe.,  .1 ,  t.  3o^  frg.  325.  CoquillC' ovale,  ventrue, 
d'un  îaune  livide ,  parsemé  de  -points  blancs  et  de  taches 
ocellées  pâles  en  dessus  ;  les'  côtés  blanchâtres ,  ponctués  de 
Êiuve  ou  de  roux  ;  des  linéoles  de  cette  couleur  aux  deux 
extrémités;  seize  ou  quince  dents  petite»^  e^»acées  à  ch^ue 
bord  ;  le  dedans  violet»  ;        .«'.;.. 

De  rOoéan  dés  grairdes  Indes. 

La  P.  BO0OEO1.E  t  O*  '^atiotàtia,  de  Lama.,  loc»  ciL,  pi'387 , 
nJ* 2^1  Encycl^anéth.^  ph 563 ,  ûg*  a.  Ooqmlle'ovale ,  épaisse, 
saJide{.le  d^s  îauaittrey  pavsemé  de  taches  blanches  ;  les  côtés 
^i«îs,  blancs^  marqvÉi' de  taches  d'un  rouge  pourpre;  ou- 
verture assez  large,  bordée  de  chaque  côté  de  acîze  dents 
épaisses,  très  -  distantes  ,  blanches;  les  intervalles  -  orangés  4 
lintérieur  violacé. '    '••'?• 

De  rOcéa9  indien.  :     * 
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La  PotcELAiNE 'AOOsei:t& :  C.  fuyrum,  liiui*,  Gmel;,  p«  34iif 
n."  S94  Ënc.  Biélhi,,pL  349>,  fig.  !•  Co^uiJâC'Oyalé,' Uiipea 
alongée,  à  bords  ooa  dilattfi,  d'uiuromc  fieoi^rugiû^ux -ôa  pou* 
geàtre,  subfascië  et.iiuaiic\é  de  tactoft  blanches  sur- le -dos;  les 
c6téfr  et  4e  dessous  couleur  de  safran  ou  aurore  roussàtre  ^  les 
dents  de  roiiverture^blanches.^ 

De  rOcéan  africain  et  de  la  Méditerranée;  du  golfe  de  Ta« 
rente  et  de  rAdriatique,  car  c'est  probablement  le  Gyprœa 
cinnamomea  d'Olivh 

Les  jeunes  individus  ont  les  côtés  glauques  et  Je.  dessous 

couleur  de  chair* 

La  P*  i.YjNX  :  C.  fynXf  LinUè,  GmeU»  p.  3409,  n.°  48  ^  et  C« 
squalirka ,  p.  54^10 ,  n.,*^  -101  ;  .Ënc.  méth. ,  pi.  35$  ^  fig«.8  ,a,  h* 
Coquille  ovale .^  un  peu  oblongue ,  ventrue  ^  nuancée  de  brun 
sur  un  fond  fauve  et  recouverte  sur  les  côtés.,  datns  ïétAt  adulte , 
par  Une -sorte  de  vernis  lacté,  parsemé  de.  quelques  taches 
rondes ,  d'un  brun  foncé  ;  le  dessous  blanc  ;  l'intervi^le  des  dents 
orajpgé  ;  vingt -cinq  dents. d'un  côté,  vingt-irois.de  l'autre^ 

De  l'Océan  indien  ,  depuis  Madagascar* 

La  porcelaine  lynx  jeune  est  cerclée  de  trois  bandes'brunes 
assez  mal  formées.  .     .         • 

La.  p.  Bj^TiB  :  C»  tkàiutan,  de  Lamk. ,  loe*  et/; ,  p»  889 ,  nf .  3o  ; 
Chemn. ,  Conch,^  10 ,  t.  i45 ,  fig*  i34i  ;  vulgairement  l'A€ATnnB> 
BAuiféB. Coquille  ovale ,  ventrue,  bombée,,  enfoncée  et  coaame 
ombiliquée  à  la  spire,  d'un. brun  roussàtre ,. avec  trois  «ones 
obsfliures  et  deux  claires;  les  côtés  et  la  face  inférieure  très- 
noirs*  .  i     » 

De  rOaéan  asiatique* 

La  .P.  RONO^B  s  Cf  ^psa»  Linn* ,  GmeL ,  pagA  34iS  r  n«^  84  ; 
£nc.  méth.,  pL  35S,  fig.  i^^  a^h.  Coquille,  ovale -«oblongue, 
solide,  à  bords  épais  et  renflés;  couleur  d'un  jàunewerdàtre , 
orné. de  pfetits  points  blancs  et  de. taches  ocellées,  brunes  et 
blanphes,  n^res  en  dessus;. les  bords  et  lexlessoua,  blancs,  8ve« 
une  tache  transT^ne  méfiistue ,  brune  ^  de  chaqve  eèléi  quinae 
très- grosses  dents  eçpaifîé^s,  toutes  bliuMhesi,^  ainsi  que  lenn- 
intervalles^  >  ^.    i  .         . 

De  l'Océan  indijen.  ,    :    ,.  . 

La  P.  CA17RIQUE  :  C  eaurica ,  Linn. ,  GmeL.,  p*  341 5  ^  n  J*  83  f 
Enc.  méth.,  pi.  356,  fig.  lo.  Coquille  ovale-gblongue.,  solide , 
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lie  couleur  jaune  liride ,  nuagée  de  points  fauves  en  dessus , 
quelquefois  avec  d'indice  de  trois  zones  plus  obscures  mal 
formées;  les  côt^s  épaissis,  blancs,  avec  des  gouttes  d'un  brun 
noirâtre;  dix-huit  à  vingt  dents,  assez  grosses,  blanches;  Tin- 
tervalle  orangé. 

Des  mers  de  Tin  de  et  de  Madagascar. 

La  Porcelaine  ocellèéiC.  ocellata^  Linn.,  Gmel. ,  p.  3417, 
u.*"  91  ;  £nc«  méth. ,  pU  3S5,  fig.  7.  Coquille  ovale,  à  dos  ren- 
flé, submarginée,  d*un  jaune  fauve  ou' cannelle ,  parsemée 
de  points  blancs  et  de  petits  yeux  noirs  entourés  d'un  cerclé 
blanc  en  dessus,  avec  une  ligne  médiane,  étroite,  livide;  les 
c6tés  ponctués  de  pourpre;  le  dessous  blanc;  l'intérieur  vio- 
let; dix -sept  à  dix -huit  dents. 

Pairie  inconnue.  *     . 

La  P.  CRIBLE  :  C.  criharia,  Linn.,  Gmel.*^'p.  3414,  n.^  80; 
£nc.  méth*  9  pL  355,  fig.  5;  le  petit  Argus.  '  Coquille  ovale- 
oblongue,  subombiliquée  au  sommet^  ornée  tn  dessus  de  taches 
ovales,  blanches,  serrées, sur  un  fond  cannelle;  les  côtés  elle 
dessous  blancs;  djx-sept  à  dix-huit  dents  assez  grosses  et  toutes 
blanches. 

Cette  espèce  9  assez  commune  -dans  les  collections  ,  a  été 
rapportée  par  les  naturalistes  de  Texpédition  du  capitaine 
Freycinet.  '    '    '  ..*... 

La  P.  GRIVE  :  C.  lurdus^  de  Lamk.,  loe^cit.^p.  892  ,'n.*  36^ 
Eue.  méth.,  pi.  365,  6g.  9^  Coquille  ovale,  ventrue,  renflée> 
oviforme,  à  ouverture  dilatée  en  avant,  d'un  blanc  légère- 
ment bleuâtre,  parsemé  dépeints  roux,  inégaux  etépars  <iï 
dessus ,  blanche  en  dessous. 

Patrie  ioconnue. 

La  p.  puvAcéa  :  P.  pviim',  Linn»,  GmeL,  p.  3412,  ii.°  6Si 
P.  olivaceaj  de  Lamk.,  pag.  393,  n.^  37;  Martini,' ConcTi.,  1  y 
t  27  ,  tig.  278  et  279.  Coquille  ovale- oblongue ,  cylindracée, 
d'un  jauue  verdàtre,  mêlé  de  trè3- petites  taches  fauves  et 
serrées  eà  dessus;  d'un. blanc  pâle  sur  lea  côtés  et  en  dessous. 

CMes  de  Tile  d'Amboine« 

Dans  le  jeune  âge  cette  espèce  a  trois  bandes  bleuâtres. 

La  P.  TÊTE  DE  DRAGON  :   C,  sto'ida  ,  Llnjfi.  ;  C.  ruhiginosa^ 
Unn.yGmtUj  p.  3420,  n.   1  .i3  ;  Chemn.  yConch,,  \  1 ,  .t.  180 , 
fig.  1743  et  1744.  Coquille  oblongue,  cylindracée,  peu  vea- 
43.  2 
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true,  d'un  blanc  Ihride  ou  cendré,  marque  de  deux  tachea 
carrées  d^un  fauve  roux ,  ponctuées  de  brun ,  et  dont  les 
angles  se  prolongent  ou  forment  d'autres  taches  placées  en 
dessus;  les  dents  de  l'ouverture  jaunes;  Tinténeur  violet» 

Patrie  inconnue. 

L'individu  conservé  au  Muséum  est  presque  tout  blanc , 
avec  une  seule  tache  irréguliére ,  à  bords  plus  bruns  que  le 
reste;  c'est  une  espèce  bien  voisine  du  C.  oUvaeta* 

La  Porcelaine  hisondelle  :  C  hirundo  ,  Linn. ,  Gmel.  9  p* 
3411  ,  n«^  5&;  C.felinay  p.  3412,  n.''  66;  Enc.  méth.,  pL  356, 
fig.  5  et  i5.  Coquille  petite,  ovale,  d'un  cendré  bleuâtre, 
avec  deux  zones  blanches  un  peu  obscures^,  et  deux  points 
noirs  à  chaque  extrémité;  vingt-deux  dents  serrées  au  bord 
droit,  seize  à  dix -sept  au  gauche;  l'intérieur  violet. 

De  l'Océan  indien. 

Une  variété  (Martini,  Conch.y  1 ,  t.  28 ,  fig.  283  et  284)  est 
ovale -oblongue  et  un  peu  plus  grande;  une  autre,  également 
plus  alongée,  est  ponctuée  de  fauve,  avec  une  large  tache 
dorsale  roussàtre;  celle-ci  me  paroit  avoir  beaucoup  moina 
de  dents  à  l'ouverture  (douze  à  quinze),  et  n^a  pas  les  taches 
terminales.  Ce  pourroit  bien  être  une  espèce  distincte. 

La  P.  oNoés  :  €•  undata,  de  Lamk. ,  loe,  oit* ,  p.  393 ,  n***  40  ; 
Enc.  méth. ,  pi.  356 ,  fig.  1 1.  Coquille  mince ,  ovale,  ventrue, 
bombée ,  ombiliquée ,  de  couleur  marron ,  avec  deux  zones 
blanches  rayées  de  lignes  fauves,  brisées  en  zigzag,  laissant 
aussi  trois  zones  brunes;  dents  toutes  blanches^  au  nombre  de 
vingt  et  de  dix -'huit* 

Patrie  inconnue. 

Une  variété  est  ornée  de  lignes  blanches  longitudinales , 
étroites  et  ondées.  Cette  espèce  paroît  peu  différer  de  la  sui- 
vante, dont  ce  n'est  certainement  qu'une  variété. 

La  P.  nczAG  :  C.  ziczac,  Linn.,  Gmel.,  pag.  3410,  n.*  54$ 
Enc.  méth.,  pi.  356,  fig.  8,  a,  h*  Coquille  petite,  ovale, 
blanchâtre  ou  cendrée  ,  ornée  de  lignes  étroites,  très-pàles» 
élégamment  fléchies  en  zigzag ,  tantôt  longitudinales ,  tantôt 
interrompues  par  trois  bandes  jaunâtres. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  pLAvéoLE  :  Cjlaveola,  Linn. ,  Gmel. ,  p.  3416,  n.*  86  ; 
Cm  Miaularis,  Linn.,  Gmel.»  p,  3411 ,  n.*  107;  C.JtavtoUij  de 
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Lamk. ,  p.  ^94,  q«*  42  ;  Eue.  méth.,  pi.  356,  fig.  14.  Coquille 
ovale,  un  peu  bombée,  marginée,  solide,  jaunâtre  en  dessus^i 
blanche  en  dessous,  et  sur  les  côtés  ornée  de  points  rouge^ 
bruns;  dix -sept  et  seize  du  quatorze  dents  toutes  blanches, 
ainsi  que  l'intérieur* 

Patrie  inconnue*  • 

C^est  une  espèce  bien  voisine  de  Tocelléet  peut-être  son 
jeune  âge.  Il  me  paroit  bien  évident  ^que  le  C  fiaveola  de 
Linné  est  le  même  que  celui  de  M.  de  Lamarck« 

La  Porcelaine  sangdinoi^nte  :  C.  sanguinolentUf  Linn.,  Gm*^ 
p.  3406,  n,^  38;  £nc.  méth.,  pL  356,  fig.  12.  Coquille  mince, 
ovale-oblongue,  d'un  cendré  bleuâtre,  fascié  de  brun  ou  de 
fauve;  les  côtés  incarnats,  violets ,  ponctués  de  rouge  de  sang  ; 
l'intérieur  violet  ;y vingt  et  une  dents  petites  au  bord  droit , 
seize  à  dix  -  sept  au  bord  gauche. 

Patrie  inconnue. 

Cette  espèce  a  quelquefois  sei  bandes  brunes,  décomposées 
en  taches. 

.  La  P.  poEAiRE  :  C  poraria^  de  Lamk.,  pag.  39 5,  n.**  44;  C» 
poraria?  Linn.,  Gmel.,  p.  3417,  n.^  92;  Martini,  Conch,,  1 , 
tab.  24,  fig.  237  et  258.  Coquille  ovale,  d'un  fauve  roussâtre, 
marqué  de  points  bruns  épars ,  quelquefois  subocellés  ;  les 
côtés  et  le  dessous  d'un  blanc  purj>urin  et  légèrement  violet  f 
sans  taches. 

Des  côtes  du  Sénégal. 

La  P.  PETiT-ooRS  •  C  ursellus ,  Linn« ,  Gmel. ,  p.  341 1 ,  n."*  58; 
Enc.  méth.,  pi.  356,  fig.  6.  Coquille  ovale-oblongue,  blanche, 
avec  trois  zones  rousses,  inégales;  les  extrémités  et  les  côtés 
ponctués  de  brun.     . 

De  rOcéan  des  grandes  Indes. 

La  P.  AsftLLE  :  C.  aseUusy  Linn.,  GmeL,  pag.  34ii  9  u**  56; 
Enc.  méth.,  pi.  356,  fig.  5  ;  vulgairement  le  Petit  ans.  Petite 
coquille  ovale-oblongue ,  d'un  blanc  de  lait ,  avec  troi«  taches 
transverses  d'un  brun  noirâtre  $  les  dents  de  Pouverture  iné- 
gales et  au  nombre  de  dix- sept  a  chaque  bord. 

De  l'Océan  asiatique  et  africain. 

La  P.  A  coLUBA  :  C  moniluris  ,  de  Lamk.,  pag.  396,  n.^ 
47  ;  Petiv. ,  Gar. ,  t.  97 ,  fig.  1  o.  Coquille  ovale  ,  blanche , 
avec  trois  zones  très  -  pâles  ;  les  dents  de   l'ouverture  au 
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nombre  de  vingt  sur  le  bord  droit,    et  de  dix -sept  sur  I« 

gauche. 

'   De  rOcëan  asiatique. 

Cette  espèce  diffère- t-elle  réellement  de  la  précédente  P 
Je  ne  le  pense  pas  ;  quoiqu'elle  soit  un  peu  plus  courte. 

La  Porcelaine TiQÛBE  de  mouches  !,C.a^omaria,  Linn.,Gmel. , 
p. 341 2 ,  n.*  67;  Enc.  méth.y  pl«  355,  fig.  10;  C  stercus  musca- 
tunij  de  Lamk.,  page  396',  n.*^  48.  Coquille  petite,  ovale- 
oblongue ,  d'un  blanc  légèrement  rosé ,  parsemé  de  points 
rouge-  bruns ,  assez  rares  ;  '  l'ouverture  jaunâtre. 
•  Patrie  inconnue. 

La  P.  FOIS  :  C  eicercula,  Linn. ,  Gmel.,  p.  3419,  n.*'  98; 
£nc.  méth. ,  pi.  355,^fîg.  1 ,  a,  K  Coquille  assez  petite,  glo- 
buleuse ,  bombée ,  subrostrée  aux  deux 'extrémités  et  chargée 
de  points  élevés  „  granuleux ,  formant  une  ligne  dorsale  creuse  9 
couleur  blanche  ou  jaune  pâle;  ouverture  très- étroite. 

De  rOcéan  des  grandes  Indes  et  de  la  Méditerranée ,  selon 
Gmelin. 

La  P.  FERLE  :  C.  Iota ,  Linn. ,  Gmel. ,  p.  3402  ,  n."*  i3 ;  Mart. , 
Conch,j  1 ,  t*  3o,  fig.  322.  Petite  coquille  ovale,  bombée ,  très* 
lisse;  le  rebord  du  côté  droit  marqué  de  points  enfoncés  & 
son  bord  supérieur;  couleur  toute  blanche;  dix -huit  à  dix-* 
sept  dents  serrées  aux  deux  bords. 

De  rOcéan  asiatique ,  d'après  M.  de  Lamarck  :  Gmelin  dit 
qu'elle  se  trouve  dans  la  mer  Adriatique  ;  mais  le  catalogue 
de  M.  Renieri  ne  contient  pas  son  nom. 

'La  P.  GLOBULE  :  c.  glohuLttSf  Linn.',  Gmel.,  p.  3419 ,  n.°  99; 
Encycl. méth. ,  pi.  356,  n.**  2«  Coquille  ovale,  ventrue,  sub- 
fostrée  à  chaque  extrémité,  presque  lisse,  sans  ligne  dorsale, 
de  couleur  fauve  ou  rousse  partout ,  avec  quelques  points  bruns 
ëpars  en  dessus;  vingt- trois  à  vingt  et  une  dents  très^petites. 

De  l'Océan  asiatique. 

Elle  est  bien  voisine  du  C  eicercula;  il  paroît  qu'elle  est 
plus  souvent  toute  blanche  ou  jaunâtre  que  ponctuée. 

La  P»  VOISINE  :  C.  affinis,  Linn..  Gmel.,  p.  3420,  n.**  100; 
Knorr,  Vrrgn, ,  6 ,  t.  21 ,  fig.  7.  Coquille  oblongue,  subros- 
trée, lisse,  de  couleur  jaune,  avec  un  œil  de  chaque  côté  en 
avant. 

Patrie  inconnuet 
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La  Porcelaine  ovi7LBE  :  C.  o¥ulala,  de  Lamk.,  p.  39B ,  n.^  5:2  ; 
£nc.  méth. ,  pi.  355,  iig.  2  ,  a,  h.  Coquille  ovale,  globuleuse, 
bombée,  lisse,  mince,  marginée  seulement  du  c6té  droit; 
ouverture  très -large,  dilatée  et  n^ayant  que  des  dents  très- 
courtes  sur  le  bord  columellaire  ;  couleur  blanche. 

Oette  espèce,  dont  on  ignore  la  patrie ,  pourroitbien  n'être 
qu'un  jeune  âge. 

La  P.  éroiiÉE  :  C,  helvola,  Linn.,  Gmel. ,  p.  3417,  n«*  90; 
Enc.  méth* ,  pi.  356 ,  fig.  i3.  Coquille  subtriquétre ,  gibbeuse, 
fortement  marginée,  avec  une  série  de  pores  enfoncés  le  long 
de  chaque  bourrelet;  couleur  blanche,  parsemée  de  taches 
rousses  substelliformes  en  dessus,  d'un  brun  fauve  sur  les  côtés 
et  orange  en  dessous;  l'intérieur  violacé;  quatorze  à  quinze 
dents  à  chaque  bord. 

Dans  le  jeune  âge  il  paroit  qu'elle  est  presque  violette  en 
dessus. 

La  P.  albellb;  C.  alhella^  de  Lamk.,  p.  4^49  ii*'*68.  Petite 
coquille  ovale,  dilatée  sur  les  côtés ,  plane  en  dessous,  ou  un 
peu  scutiforme;  couleur  blanche  en  dessus  et  en  dessous, 
jaunâtre  sur  les  côtés. 

Des  mers  de  Plsle -de- France.  C'est,  suivant  M.  Duclos, 
le  C.  heWola  dépouillé. 

La  P.  GRAVELEosE  :  C.  stophylœay  Linn.,  Gmel.,  pag.  34i9f 
n.*  97;  Enc.  méth.,  pi.  356,  fig.  9,  a,  i.  Très-petite  coquille 
ovale,  peu  bombée,  subrostrée,  chargée  d'une  multitude  de 
petits  tubercules  ou  points  élevés,  de  couleur  blanchâtre,, 
sur  un  fond  un  peu  fauve  ou  lilas;  les  extrémités  jaune-safran  $ 
ouverture  assez  large,  garnie  de  dix -neuf  dents  sur  chaque 
bord ,  se  relevant  en  crête  sans  passer  les  bourrelets.  . 

Patrie  inconnue,  mais  très-probablemeçt  TAustralasie. 

La  P.  PUSTULEUSE  :  C.  pustulata,  de  Lamk. ,  p.  400  ,  n.**  56  ; 
Lister ,  Conch, ,  t.  7 10 ,  fig.  62  ?  Petite  coquille  ovale ,  couverte 
de  verrues  arrondies ,  plus  grosses  au  milieu ,  de  couleur 
roqge  orangée  ou  safran ,  sur  un  fond  cendré  en  dessus;  le  des- 
sous brun  avec  des  sillons  transverses  blancs;  vingt-cinq  dents 
d'un  côté,  dix-sept  à  dix-huit  de  l'autre,  toutes  se  con- 
tinuant en  crêtes  qui  dépassent  les  bourrelets. 

Des  côtes  occidentales  du  Mexique. 

La  P.  caENUE  :  C  nucUusy  Linn.,  Gmel.,  p.  3418,  n.*'  95; 
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£nc«  mëth.,  pi.  355 ,  fig.  3»  Coquille  ovale,  mibrostrée,  assez 
fortement  rebordëe ,  couverte  d'un  grand  nombre  de  tuber* 
cules  granuleux,  inég.iux,  blancs,  laissant  une  ligne  dorsale 
profonde ,  et  formant  une  série  le  long  des  rebords  ;  couleur 
blanche,  cendrée  ou  ferrugineuse;  ouverture  très-étroite, 
garnie  de  vingt-cinq  dents  d'un  côté  et  de  quinze  à  dix-huit 
de  l\iiitre,  toutes  se  relevant  en  crêtes  qui  dépassent  les 
bourrelets. 

Des  grandes  Indes  :  une  variété  un  peu  déprimée ,  et  d'un 
blanc  vioiàtre,  est  des  côtes  d'Otaïti,  où  elle  est  employée, 
pour  faire  des  colliers. 

La  Porcelaine  de  Madagascar:  C  Madagasaariensi»,  Linn.-, 
Gmel. ,  p.  34:29,  n.^96;  Lisi.,  Coneh.j  t.yio,  fig.  61.  Coquille 
blanche,  subrostréê  à  chaque  extrémité,  tuberculeuse  en  des* 
sus,  avec  des  sfrîes  transverses  ondulées;  couleur  blanchel 

Des  côtes  de  Madagascar. 

£n  quoi  cette  espèce  diffère- 1- elle  de  la  précédente? 

La  Pr  LiMACiNE  :  C.  /imoeimi,  de  Lamk;,  pag.  400,  n^^  58; 
Martini ,  Conclu,  1 ,  t.  29,  fig.  3i3.  Coquille  ovale-oblongue, 
couverte  de  petits  tubercules  peu  élevés ,  très -inégaux  et 
1res -séparés,  sans  former  des  rides  transverses  comme  dans 
Tespèce  précédente;  couleur  cendrée ,  violette  ou  brune;  les 
tubercules  blancs ,  les  extrémités  orangées ,  l'ouverture  fauve. 

Des  mers  de  la  Nouvelle -Hollande. 

Cette  espèce  pourroit  bien  n'être  qu*une  variété  du  C. 
êtaphylea  ;  car  les  différences  dans  la  saillie  des  tubercules , 
dans  leur  enchaînement ,  dans  la  grandeur  des  sillons  de  l'ou- 
verture ,  sont  toutes  le^  attributs  d'un  âge  moins  avancé. 

La  P.  CAUUS  :  C.  irione/a,  Linn.,  Gmel.,  pag.  3414,  n.^  81  ; 
Encycl.  méth.,  pi.  356,  fig.  3i  ;  vulgairement  la  Monnoib  db 
Guinée.  Petite  coquille  ovale,  déprimée,  plate  en  dessous,  à 
bords  très- épais,  un  peu  noduleux;  couleur  uniforme,  d'un 
blanc  jaunâtre ,  quelquefois  citron  en  dessus ,  blanche  en 
dessous  ;  douse  et  onse  dents  à  l'ouverture  ,  quelquefois 
moins. 

Des  mers  de  l'Inde ,  des  côtes  des  Maldives ,  de  l'Océan 
atlantique. 

Cette  coquille,  si  commune  dans  les  collections  et  que  Gme- 
lîn  dit  aussi  de  la  Méditerranée ,  est  ramassée  par  les  femmes 
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sur  les  rivages  des  tles  Maldives  ^  trois  )oOn  après  la  pleine 
lune  et  avant  la  nouvelle,  et  ensuite  transportée  au  Bengale, 
àSiam,  en  Amérique ,  oà  elle  est  employée  par  Içs  Nègres 
comme  monnoie. 

L'espèce  commune  a  deux  paires  de  tubercules  en  arrière  ^ 
dont  les  deux  antérieurs  sont  toujours  plus  marqués;  assez 
souvent  son  dos  est  cerné  par  une  ligne  étroite  jaune. 

«Ten  possède  un  individu  d'une  belle  couleur  citron  et  qui 
laisse  apercevoir  trois  bandes  transverses  noires,  dont  les  bour- 
relets ne  sont  pas  tuberculeux  et  qui  a  dix- sept  dents  assez 
grosses  à  chaque  bord. 

La  Porcelaine  icTéRiNk;  C.  ieterina,  de  Lamk.,'/oc.  ciL^ 
page  387,  n.*  26.  Coquille  ovale  -  oblongue  ^  d'un  blanc  jau- 
nâtre ,  méié  d'une  nuance  de  vert ,  traversé  par  deux  lignes 
bruaes,  distantes  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous. 

Patrie  inconnue.  C'est  une  simple  variété  du  C  manetay 
suivant  M.  Duclos. 

La  P.  A  BOURRELET;  C  olvelota^  de  Lamk. ,  p.  401 ,  n.**  6o. 
Coquille  ovale,  à  bords  très  -  renflés ,  sans  nodosités  et  plus 
élevés  que  le  dos,  dont  la  couleur  est  bleuâtre,  circonscrite 
par  une  ligne  jaune  peu  apparente,  les  bords  blancs,  ainsi 
que  le  dessous. 

Des  mers  de  la  Nouvelle  -  Hollande. 

C*est  une  espèce  établie  évidemment  sur  une  variété  mons- 
trueuse de  la  précédente,  et  en  effet  elle  a  été  trouvée  parmi 
un  grand  nombre  d'individus  de  celle-ci,  proveûus^  il  est 
vrai,  de  la  Nouvelle  -  Hollande  ;  depuis  on  n'en  a  jamais  vu 
d'autres.  M.  Duclos  en  fait  une  variété  de  la  suivante. 

La  P.  ANNEAU  :  C  annulas  y  Unn. ,  Gmel.,  p.  34i5  ,  n.*^  82  ; 
£nc«  méth.,  pi.  356,  fig.  7.  Coquille  ovale,  à  bords  dépri- 
més ,  lisses  ;  eouleur  blanchâtre ,  quelquefois  bleuâtre  -,  le  dos 
4firconscrit  par  une  ligne  jaune. 

•  Des  côtes  des  Moluques  et,  dit- on,  de  celles  d' Alexandrie 
dans  la  Méditerranée. 

C'est  encore  une  espèce  bien  voisine  des  deux  précédentes; 
le  nombre  des  dents  de  son  ouverture  est  de  treize  d'un  côté, 
et  de  onze  de  l'autre. 

La  P.  RAYONNANTE;  C  Todions ^  dc  Lamk.,  p.  402,  n.*  62. 
Petite  coquille  presque  orbiculaire ,  large  et  aplatie  en  des- 
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8(His,  avec  des  sillons  fransverses  partant  de  Fouverture  et 
remontant  jusqu'à*  la  ligne  dorsale.,  creuse ,  épaissie  et  sub- 
tiiberculeuse  sur  ses  bords;  couleur  d'un  rouge  pâle. 

Ces  c6tes  occidentales  du  Mexique. 

La  Porcelaine  pou  de  mer  :  C  pediculus,  Linn.,  GmeL,  p» 
3418,  n.""  95  ;  Eue.  méth.,  pi.  356,  fig.  lya.  Petite  coquille 
ovale,  ventrue,  marginée  au  bord  droit,  avec  des  stries 
trahsverses  un  peu  granuleuses,  allant  de  Vouverture  à  un 
sillon  dorsal  large  et  n'atteignant  pas  les  extrémités;  couleur 
rusée,  avec  quelques  taches  noires  ou  brunes,  formant  ordi» 
narement  trois  bandes;  les  dents  de  l'ouverture,  au  nombre 
de  seize  d'un  côté  et  de  quatorze  de  Tautre  ,  forment  des 
crêtes  dépassant  le  bord  et  se  continuant  jusqu'au  ûUan  dorsal. 

Cette  espèce,  très-commune  xlans  les  collections ,  vient  de 
rOc(^an  des  Antilles,  et  peut-être  de  la  Méditermnée. 

La  P.  ctoroRTE  :  C  oniseus^  de  Laink. ,  p^ig.  402  ,  n,*"  63; 
Martiui,  Conch, ,  1  ,  t.  29,  fig.  3o6  et  607;  C.pedieulus^  var, 
h,  Linn.,  Gmel.  Coquille  ovale,  globuleuse,  ventrue,  sub- 
vésiculeuse  ,  à  ouverture  lires -large,  et  à  stries  transverses  y 
liâses,  r.imeuses;  couleur  blanc  rougeàtre,  immaculée* 

De  rOcéan  américain. 

11  me  paroit  évident  que  ce  n'est  qu'une  variété  de  la  pré- 
cédente, comme  Linné  l'avoit  pensé* 

La  P.  GRAIN  DE  RIZ  :  C.  or^zA ,  de  Lamk.,  pag.  4o3,  n/  65; 
C,  pediculus  ,  IJnii. ,  Gmel.  ;  Adans. ,  Sénég. ,  pi.  5  ,  6g.  3  ;  le 
BuoN.  Petite  coquille  ovale,  globuleuse,  non  marginée  au 
bord  droit,  à  stries  transverses  très -lisses,  traversant  lesilloa 
dorsal,  4u  reste  bien  marqué;  couleur  toute  blanche* 

De  rOcéan  d'Asie  et  d'Afrique* 

C'est  probablement  encore  une  simple  variété  du  C  p^di^ 
ëulus;  Adanson ,  qui  le  pense  aussi ,  dit  que  le  nombre  des 
cannelures  varie  de  quinze  à  trente. 

La  P.  CÔTELÉE  :  C.  eostatUy  Linn. ,  Gmel. ,  p.  3418 ,  n.^  94  ; 
Knorr ,  Vergn, ,  6  ,  t.  i5  ,  fig.  7.  Coquille  plus alongée  que  le 
C' pediculus^  avec  des  stries  transverses  extrêmement  fines  et 
de  couleur  de  chair,  très-claire. 

Patrie  inconnue. 

La  p.  COCCINELLE  :  C  coccinellay  de  Lamk.,  p.  4049. n-**  ^^i 
£nc.  méth. ,  pi.  356,  fig.  1 ,  b.  Petite  coquille  ovale ,  ventrue. 
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a  ouverture  dilatée  en  avant;  le  bord  drcût  plus  long  que  le 
gauche  et  marginé;  stries  transverses  lisses  et  non  interrom- 
pues par  Tabsence  du  sillon  dorsal;  couleur  grisâtre,  fauve  ou 
rosée ,  avec  ou  sans  taches. 

Patrie  inôonnue,  suivant  M.  de  Lamarck.  Elle  est  cepen- 
dant fort  commune  sur  les  côtes  de  la  Manche.  ^ 

C'est  encore  une  espèce  bien  voisine  du  C,  pedieulus ,  dont 
elle  ne  diffère  que  par  l'absence  du  sillon  dorsal. 

La  Porcelaine  australe;  C.  austrcUis  ^  de  Lamk.,  pag.  l^oi^j 
n.**  67.  Petite  coquille  ovale,  à  bord  droit  plus  long  que  le 
gauche  et  marginé  ;  les  stries  transverses  interrompues ,  ayant 
une  ligne  dorsale  foiblement  marquée  ;  couleur  blanche , 
pei'ite  de  quelquel  taches  couleur  de  chair  pâle. 

Des  mers  de  la  Nouvelle -Hollande. 

La  P.  BULLÉE  :  C  bullata^  Maton  et  Rakett,  Soc.  linn.  de 
Lond. ,  t.  8 ,  p.  121 ,  n.°  2.  Petite  coquille  subglobuleuse,  lisse, 
sans  stries  et  toute  blanche  sans  taches. 

De  la  Manche,  et  entre  autres  des  côtes  de  Cherbourg, 
suivant  M.  de  Gerville. 

La  F.  BOOTON  DE  aosEf  C.  rosea,  Duclos.  Très -petite  co- 
quille bulléC;,  presque  globuleuse  et  d'une  très- jolie  couleur 
rose. 

La  P.  GRAIN  OB  BLé  ;  C.  triticea ,  Dufresne,  Coll,  Mus.  Coquille 
a  peine  plus  grosse  que  lu  précédente  et  d'un  brun  vineux 
partout. 

Des  Antilles. 

La  P.  FOIS  DE  sENTBOa  :  c  lathyrui ,  Dufresne ,  Coll.  Mus*  Pe- 
tite coquille  globuleuse  ,  luisante  à  cause  de  la  finesse  des 
stries  ;  impression  dorsale  peu  marquée,  toute  brune  en  dessus, 
avec  les  extrémités  blanchâtres;  dix-sept  dents  à  chaque  bord. 

Bts  rivages  de  Plsle*  de -France. 

Je  possède  iine  coquille  de  la  Méditerranée,  des  îles  Hières, 
que  }€  rapporte  à  cette  espèce. 

La  P.  trigonelle;  C.  trigonella^  Dufr.,.  CoH.  Mus,  Coquille 
ovale ,  un  peu  bombée  ;  l'ouverture  étroite ,  bordée  de  vingt- 
trois  dents  d'un  côté,  et  de  vingt-cinq  de  l'autre;  couleur 
toute  rouge -aurore  en  dessus  i  le  bourrelet  blanc ,  avec  des 
taches  carrées  d'un  brun  noirâtre. 

Dei  mer$  de  la  Nouvelle  >  Hollande.   .. 
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Dans  le  jeune  âge  cette  espèce  a^lroift  iMindes  claires  trê»- 
lëgires. 

La  PpECEtAiNE  iastèe;  C.  marmoralaf  CoUeet,  Musm  Coquille 
ovale,  un  peu  bombée  en  arriére,  ornée  de  quatre  son^ 
brunes,  jaspées,  et  de  trois  blanches  mal  terminées. 

Patrie  inconnue. 

Cest  une  espèce  voisine  du  C»  eameolai 

La  ?•  poNCTOiE;  C.  punctala,  CoUeet.  Mus.  Coquille  ovale, 
assez  bombée ,  de  couleur  toute  brune ,  parsemée  de  petita 
points  blancs. 

Patrie  inconnue. 

Cette  espèce,  que  fai  trouvée  dans  la  collection  du  Mu- 
séum, est  bien  rapprochée  de  la  P.  saignante  (C.  Mus.),  et 
par  conséquent  elle  parolt  beaucoup  différer  de  la  porce- 
laine que  Gmelin,  pag.  3414,  n."*  ii5,  a  nommée  aussi  C. 
punatata» 

La  P.  cyundrique:  C.  eylindrieaf  Dufr.,  ColUet,  Mus.  Co- 
quille épaisse,  solide,  ovale,  alongée,  subcylindrique,  très- 
marginée ,  surtout  au  bord  droit,  bien  pluslongque  le  gauche  ; 
couleur  rose  en  dessus ,  passant  peu  à  peu  au  blan<^  pur  des 
bords  et  de  la  face  inférieure. 

Patrie  inconnue. 

JTai  vu  un  individu  de  douze  k  quinzQ  lignes  de  long  dans 
la  collection  du  Muséum. 

Il  faut  ajouter  à  ces  espèces,  décrites  par  M.  de  Lamarck, 
celles  que  Gmelin  a  introduites  dans  son  catalogue ,  et  dont 
nous  allons  presque  nous  borner  à  donner  Pindication  ,  parce 
qu'en  général  elles  ne  paroissent  être  étabCes  que  sur  des 
ligures.  Nous  ferons  d'abord  observer  que  Gmelin  partage 
les  espèces  de  ce  genre  en  trois  sections  sur  des  caractères 
qui  semblent  n'être  que  des  degrés  de  développement. 

Dans  la  première  section ,  dont  le  caractère  principal  est 
que  la  spire  est  plus  ou  moins  visible,  sont 

La  P.  DE  Vbnbl  :  C.  VenelU,  Linn.,  Mus.  Luâ.  Vlr.j  669  , 
n.*  186;  Petiv.,  Gaz,j  tab.  96,  fig.  i3.  Coquille  subturbinée , 
tachetée  de  points  jaunâtres  sur  le  dos  ^  et  bruns  aux  extré- 
mités; l'ouverture  rousse. 

La  P.  FBAGiLE  :  C.  fragilisj  Linn.,  loe.  rà.,  SjOj  n.*  188; 
Gualth. ,  Tefl. ,  pi.  16 ^  Q. Coquille  turblnée^  ovale,  glauque , 
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codée  et  subfasciée  de  brun ,  qui  paroît  n'être  qu'un  jeune 
â^e  du  C.  stercoraria. 

La  Porcelaine  a  goutbleztes  ;  C.  guttala.  Lion*,  Gmel.,  p. 
3412  ,  n.®  i5;  Gualt.,  t.  16,  fig.  1.  Coquille  mince,  gibbeuse, 
faave,  tachetée  de  blanc  ^blancbe  en  dessous,  avec  les  dents 
jaunes,  et  qui  pourroit  bien  n'être  que  le  C«  vitdlas  jeune* 

La  P.  plombée:  Cplumbeus^  Lmn«,  GmeL,  p.  34o3,  n.*  17$ 
Martini,  Conch*,  4,  t.  26,  fig.  2S6.  Coquille  subturbinée, 
mince,  couleur  de  plomb,  avec  quatre  bandes  ondulées  et 
variées  de  bleu  et  de  brun  sur  le  dos ,  linées  des  mêmes  cou- 
leurs vers  les  bords. 

Des  côtes  de.  la  Guinée. 

Elle  pourroit  bien  encore  n'être  .qu'un  jeune  C.  stareoraria* 

La  P.  FEBRUGINELSE;  C.  ferruginosa,  Linnu,  GmeL,  p*  34o3, 
n.*  19;  Martini,  Conohp,  U  26 ,  fig.  260-262.  Coquille  mince, 
alongée .  jaunâtre  ou  bleuâtre,  avec  des  taches  ferrugineuses; 
intérieur  bleu.  Ne  seroit-ce  pas  le  C.  eauriea» 

La  P.  LIVIDE  :  C.  /iwida,  Linn.,  GmeL,  pag.  34o3,  n.**  20; 
List. ,  Coneh,^  t.  656 ,  fig.  1 .  Coquille  mince ,  alongée ,  d'une 
seule  couleur,  jaune  ou  rougeâtreen  dessus,  ponctuée  de 
brun  en  dessous.  Ce  pourroit  bien  être  un  jeune  C.  sordida. 

La  P.  GiBBEUSE  :  C  gibha,  Linn.,  GmeL,  p.  34o3 ,  n.^  21; 
List.,  Conc^.,  t.  665,  fig.  7.  Coquille  mince,  gibbeuse;  dos 
nébuleux,  fascié  en  travers.  ILest  encore  probable  que  c'est 
un  jeune  individu  du  C»  stercoraria  ou  une  espèce  voisine 
du  C  rattus^ 

Lft  P.  TCRBitiiB  :  C.  turhinoUi,  Linn. ,  GmeL,  p.  3404,  n.*22; 
Bom.,  Mus.  cœu  Vind.  Test.  »  t.  8 ,  fig.  6.  Coquille  turbinée, 
ovale 9  de  couleur  glauque,  avec  des  taches  anguleuses  plus 
pâles.  C'est  une  espèce  très -voisine  de  son  P.  firagilisj  comme 
Gmelin  le  fait  observer  lui-même.  Quanta  sa  variété  B  (LisL, 
Coneh.,  t.  675  ,  fig.  22  ],  il  me-paroit  probable  que  c'est  un 
jeune  C,  sanguinolerUa  ou  sortUda. 

La  P.  D£  Vénus  :  C.  venerea,  Linn.,  GmeL, p.  3404,  n.^  23; 
Bonn.,  Aec,  3,  p.  26^.  Coquille  oblongue,  brune,  avec  des 
taches  jaunes  dorées ,  par  bandes  en  dehors  et  bleue  en  de- 
dans; c'est  un  très- jeune  âge  du  C  exanlhema» 

Les  C»  purpurasceas ,  aUfida ,  rufeseens ,  translucens ,  punctulala, 
qui  suivent  sous  les  n.""*  24,  25|  36 ,  27 ,  28 ,  et  figurés  dans 
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Gualt.,  pi.  16,  fig.  ^>  B,  CfD,  G,  et  P,  sont  aussi  des  co- 
quilles jeunes,  puisque  la  spire  est  bien  visible,  et  qui  me 
semblent  devoir  être  rapportées  aux  C.  sordida  et  isabella. 

La  PoncfiLAiNE  ti^kinée  :  C.  tigrina,  n.**  28  ;  Séba,  Mus»,  3, 
t.  76 ,  fig,  13 ,  paroit  être  un  C.  ligris  jeune,  dont  les  taches 
sont  plus  rares  et  plus  longues.  Ne  seroit-ce  pas  alors  la  P* 
truiUay  décrite  plus  hautP 

La  P.  DOUTEUSE:  C*duhia,  341 5,  3o;  Sébà,  Mii«.,  3,  ^«  T^i 
fig«  i5,  est  peut -être  le  C.  talpa  ou  le  C  cameola. 

La  P.  TaiFASCiéE  :  C.  trifa/ciata ,  34o5,  3i  ;  Knorr,  Vergn. , 
6,  t.  18 ,  fig.  2.  Coquille  turbiné^,  mince ,  d'un  brun  bleuâtre, 
avec  trois  bandes  jaunâtres  variées  de  brun,  pourroit  bien 
encore  être  un  jeune  C  s^er^rarûiou  un  C.  undata» 

La  P.  SALIE  :  c.  eonspurcataf  34o5,  32;  Born.,  Mu$.  cœs, 
Vindoh.  Test. ,  U  8.,  fîg.  1  •  Turbinée ,  d'un  blanc  bleuâtre ,  unie 
et  tachetée  de  brun ,  paroît  encore  être  un  jeune  C.  stercoraria. 

La  P.  BiFAsciÉE  :  c,  bifaseiata ,  34o5  ,  33 ,  id.  ihid,^  fig»  3.  Co- 
quille de  prés  de  quatre  pouces  de  long,  oblongue ,  d*une 
couleur  pourprée  obscure,  avec  une  bande  jaune  et  une  bande 
blanche  plus  étroite;  le  limbe  noir.  Seroit-ce  un  C  sordida? 
Elle  seroit  bien  grande. 

La  P.  cyundrique;  C*  eylindrica,  34o5  ,  n.^  34  9  id.,i&id.« 
fig.  :iOk  Coquille  cylindrique ,  d'un  bleu  clair  en  dessus  ^ 
tachetée  de  brunâtre  sur  les  côtés  et  avec  deux  tachés  brunes 
à  chaque  extrémité  ;  les  bords  blancs  :  c'est  probablement 
le  C.  lurida  ou  une  espèce  voisine. 

La  P.  aoNDB:  C  teres,  340 5 ,  35  ;  Schrœt. ,  EinL  in  Coneh.  , 
1 ,  page  161 ,  t.  1  ,  fig.  7*  Coquille  cylindrique,  blanche;  les 
bords  variés  de  traits  étroits,  jaunes,  très -rares  et  ayant  sur 
le  dos  trois  bandes  brunâtres  ondées.  Ne  seroit-ce  pas  le  C 
undala  ou  une  espèce  voisine  P 

La  P.  OVALE;  C.  ovata,  34o5,  36,  xd.,  ibid»,  1  ,  page  i65  , 
n.^  120.  Coquille  très-mince,  fragile,  étroite,  un  peu  mar- 
ginée,  ponctuée  de  brun  jaunâtre,  avec  trois  bandes  plus 
obscures,  mal  formées,  sur  le  dos.  Je  pense  que  c'est  le  C 
lynx  y  très -jeune. 

La  P.  >ienub;  c.  minuta,  3406,  37,  îd»,  ibid,,  n.**  121.  Co- 
quille oblongue ,  de  couleur  de  fleurs  dé  pécher ,  avec  les 
extrémités  jaunes  en  dessus,  blanches ^  un  peu  ponctuées  en 
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dessous  ;  le  sommet  noir  :  c'est  la  très -jeune*  coquille  du  C* 
helyola* 

La  Porcelaine  FASCINE  :  C.faseiata^  34o6,  it6;  Chemn. , 
Conch^j  lo,  page  106,  t.  i44}  fîg.  i334.  Coquille  turbinëe, 
glauque,  margioée ,  gibbeûse  en  dessus,  avec  trois  bandes 
brunâtres.  L'intérieur  glauque. 

Des  rives  de  la  Guinée.  Ne  seroit-ce  pas -encore  le  C.  $or- 
dida^  jeune. 

La  P.  EEiNB  :  Cm  reginaf  84069  117.;  Chêmn.,  Canoh.y  ly 
t.  22,  fig.  207,  208.  Coquille  gibbeûse,  d'uB  brun  glauque, 
avec  des  taches  festacées  et  blanches,  triangulaires,  çt  trois 
bandes  transverses.  L'intérieur  d'un  noir  glauque.  J'ai  cette 
coquille  ;  mais  j'ignore  au  juste  de  quelle  espèce  c'est  ua 
jeune  âge. 

La  P.  ONDULÉE  :  C.  undujota ,  3406,  .118;  Ch^mn.,  Conch., 
10,  page  120^  t.  144,  ôg.  i337.  Coquille  turbinée,  brune, 
ondulée,  et  nuagée  de  brun  bleuâtre,  avec  des  bandes  plus 
foncées. 

De  Ilsle-de-Fraqce.  C'est  peut-étrç  encore  jin  jeune  Age 
an  C.  stercoraria, 

La  P.  o^LON6UE:  C*  ohlonga  t  3416,  88;  Bom.,  Mus»  cœsar* 
Vind.  Test» ,  t.  8,.  fig.  14.  Coquille  ovale-oblongue ,  bleuâtre^ 
ponctuée  et  tachetée  de  brun  en  dessus ,  blanche  en  dessous, 
et  sur  les  côtés. 

La  seconde  section ,  pour  les  espèces  obtuses  et  dont  la 
ipire  n'est  pas  visible,  c*est-à*dire  à  peu  près  parfaites,  n'en 
renferme  que  quatre  à  noter  ;  savoir  : 

La  P.  aésEAU  :  C.  reticulum,  3407,  40;  Martin.,  Conch*,  x, 
t.  26,  fig.  2S9,  qui  paroit  bien  n'être  qu'un  degré  de  déve- 
loppement du  Cm  caput  serpetUis  ,  dont  le  dépôt  labial  n'est 
pas  eacore  formé. 

La  P.  FLAMBÉE  :  C.Jlammeaj  3408,  45  $  Valent.,  Abhm,  t.  4> 
fig.  3o.  Ôoquille  ovale,  obtuse  en  arrière,  arrondie. en  avant 
et  variée  de  taches  jaunes  ondées  :  c'est, probablement  la  F* 
traitée,  décrite  plus  haut* 

La  P.  OLIVATRE  :  C.  olivocea ,  3408 ,  46 ,.  Martin. ,  Conch*, 
1 ,  t.  3i  ,  fig*  332.  Coquille  ovale,  olivacée,  nuagée  de  jaune, 
et  tachetée  de  brun  en  dessus,  plate  et  d'un  brun.cl4ir.en 
dessous  9  bleuç  en  de4ans  ;  les  dei^  blanches.  Gmelin  dit  que 
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celte  etpèee  eil  roisine  du  C.  tigrîs  :  ce  qui  ne  parott  pat 
être.  Ne  seroit-ce  pas  plutôt  le  C.  Ugrina?  Ce  n^est  certaine- 
ment pas  la  P.  olivaeéè  de  M.  dé  Lamarck. 

La  PoacBLAtNB  ambiguS  :  C  amhigua,  3409^  5o;  Sëba,  Mus.^ 
3 y  t.  7$ 9  fig.  3o.  Coquille  pyriforme ,  obscure,  tachetée  et 
nuagée  de  plus  clair  :  c'est  peut-être  le  C»  stercoraria. 

La  troisième  section  pour  les  espèces  ombiiiqiiées,  c*est-à- 
dîre  dans  lesquelles  Faccroissement  du  dernier  tour  et  des 
deux  lèvres  en  arrière  dépassé  le  sommet  et  semble  l'enfoncer» 
en  contient  un  plus  grand  nombre  à  noter* 

La  P.  ONYX  :  C.  or^x,  3410 ,  Si  ;  Gualt.  ^  Test*;  1 , 1 5,  fig.  Nj 
paroi t  n'être  qu'on  C.  eaput  serpentis,  dont  on  a  enlevé  la 
couche  superficielle  du  dos,  de  manière  à  mettre  à  nu  une 
couche  bleue  verdàtre  du  jeune  âge  de  la  coquille* 

La  P.  clandestine;  C*  elandestina,  3410,  62.  Petite  coquille 
]isse,  livide,  blanche,  sans  taches  en  dessous^  avec  une  ou 
deux  bandes  jaunâtres,  transverses,  el  des  stries  de  même 
couleur,  très-fines,  en  dessus. 

De  rinde.  Cette  espèce  est  probablement  la  même  que  celle 
désignée  par  M.  de  Lamarck  sous  le  nom  de  C  moniliaris. 

La  P.  cBBCLéB  :  C.  sucaincta,  3410,  53;  Linn.,  Mus.  Lud. 
Vlr,,  575,  n.^  197.  Coquille  arrondie  à  chaque  extrémité 
et  à  son  bord  interne.  Seroit-ce  le  C.  Iota? 

La  P.  ERRONés  :  C.  erronea,  341 1  ,  67  ;  Linn. ,  Mus.  Lud,  lllr», 
577 ,  n.^  202.  Coquille  i^vec  une  tache  testacée  égale.  C'est 
probablement  une  simple  variété  du  C.  stoiida. 

La  P.  MACULÉE  :  C.  maeulosa^  3^12,  60:  Boanani,  Rec. ,  3, 
fig.  259.  Coquille  étroite,  alotigée,  variée  au  sommet  du  dos 
de  taches  couleur  de  chair,  jaunes  pâles  et  glauques,  venti'e 
de  biche  ou  subminiacées  sur  les  côtés;  les  dents  de  l'ouver- 
ture blanches.  D'après  Bonoani  on  la  trouve  quelquefois  en 
Sicile  arec  des  bandes  fransvèrses. 

Cette  espèce  pourroit  bien  n'être  que  le  C  cinnamomea 
d^Olivi  ou  le  C.  4ordidan 

La  P.  TANNÉE:  CpuUa,  3412,  61  ;  Martini,  Conch, ,  1 ,  t.  26, 
fig*  2^9 9  ^1*  Coquille  mince,  blanche  ou  brun-clair  en  des- 
sus, tannée  sur  les  côtés,  avec  des  bandes  transverses  et  une 
ligne  longitudinale  plus  claire.  C'est  sans  doute  le  C.  carneola» 

La  P.  INDIENNE  :  C.  indiea,  3412  ^  62;  Rumph.,  Mus»,  U  39, 
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fig.  H.  Coquille  cylindrique,  rariéé  en  dessus  d'espèces  de 
caractères  ou  mieux  de  cellules  encadrées  de  brun  sur  un 
fond  plus  clair  ;  des  taches  rouges  noirâtres  sur  les  c6té9  ;  les 
dents  de  Touverture  fauyes»  C'est  évidemment  une  variété 
du  C  histrio» 

La  PoRCELAiirB  NéBVLEusB  :  C,  nébulosa ,  341 3,  68;  List., 
Conch.,  t.  688,  fig.  35.  Coquille  oblongue,  gîbbeuse,  brune , 
tachetée  de  fauve.  N'est-ce  pas  encore  une  variété  du  C. 
stercararia.  Cm  clin  dit  qu'elle  est  voisine  du  C  olivacea^ 

La  P.  éroiLÉB;  C  êtellata,  341 3,  70;  Bonnani,  Ree,,  3, 
fig.  248.  Coquille  mince,  très-lisse,  cendrée',  ponctuée  de  pe- 
tites taches  rondes,  de  couleur  châtaine.  Cette  espèce,  qui 
vient  de  l'Inde  et  que  Gmelîn  a  décrite  à  tort  avec  de$  stries 
transverses,  élevées,  paroit  bien  Voisine  de  la  P.  grive  de  M. 
de  Lamarck. 

La  P.  ocHROiÊUQUB ;  Cl  ochro^ifca,  341 3,  69,  id.^  t^id.^  944. 
Coquille  d'un  blanc  jaunâtre ,  comme  recouverte  par  un 
voile  blanc,  parsemée  de  tâches  livides.  Seroit-ce  un  jeune 
individu  du  C  lynx? 

La  P.  JAUNATRB  :  C  àuhjlava  ^  341 3  ^  7 1  ;  Gualt. ,  t«  1 3  ^  fig.  D. 
Coquille  un  peu  alongée,  gibbeuse,  lisse,  jaunâtre.  C'est  peut- 
f  tre  le  C  sorâida. 

La  P.  LEDCOGASTBB  ;  C.  Uttcogaster  y  34i3  ,  72  ,  id.,  ibid,^ûg,Fm 
Coquille  oblongue,  de  couleur  pourpre  en  dessus, 'blanche 
tn  dessous.  Seroît-ce  la  P.  orangée? 

La  P.  VARiotAiRB;  C.  variolosa^  S413 ,  73,  îd.y  ihid. ,  fig.  Af , 
^,  O,  P,  Q  et  TT.  Coquille  oblongue -obtuse,  avec  deux 
fittcies  et  des  taches  blanches. 

Gmelîn  entasse  sons  le  même  nom  des  espèces  probablement 
distinctes. 

La  figure  M  représente  une  coquille  lisse,  fauve ,  parsemée 
de  petites  taches  blanches  et  deux  bandes  de  cette  couleur. 
Les  bords  de  l'ouverture  fortement  safranés.  Je  ne  connois 
pas  d^espèce  qui  réunisse  ces  caractères. 

Les  figures  N  et  O  appartiennent  évidemment  à  la  même  es-^ 
pèce.  La  coquille  est  lisse,  blanche,  marquée  de  très- petits 
points  bruns  et  bifasciée  sur  le  dos ,  avec  des  taches  d'un 
Boir  pourpré  sur  les  côtés. 

La  figure  P  parott  n'être  que  la  m^ême  que  la  figure  M, 
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avec  cette  différence  qu^elle  a  trois  bandes  mal  formées  sur 
le  dos;  mais  tout  le  vendre  et  les  c6lés  sont  safranés  :  ce  qui 
est  comme  dans  la  C.  heWola,  qui  est  rarement  cerclée  et 
qui,  lorsqu'elle  Test,  l'est  un  peu  en  violet* 

La  figure  Q  représente  une  coquille  lisse,  blanche,  sub- 
bleuàtre,  peinte  de  petits  points  bruns,  avec  deux  zones 
plus  claires ,  mal  formées^  Seroit  -  ce  un  C*  Unda  ?.  Olivi 
rapporte  cette  figure  au  C.  cinnamomea ,  qui  n'a  pat  de  bandes 
et  est  entièrement  de  couleur  cannelle. 

La  figure  TT  pourroit  bien  représenter  l'espèce  que  M.  de 
Lamarck  a  nommée  C.  tardas  :  elle  est  liSse ,  blanche  et  peinte 
de  points  fauves  serrés.     « 

La  Porcelaine  fauvk;  Cfulva^  34i3,  74,  Gualt.,  tab.  i3, 
fig;  5.  Coquille  solide,  oblongue,  fauve,  avec  des  taches 
brunes  en  séries  et  deux  bandes  obscures.  Les  côtés  et  le 
dessous  safranés.  C'est  sans  doute  la  même  espèce  que  celle 
des  figures  M  et  P. 

La  P.  A  BOUCHE  BLANCHE  :  C.  /«uoojfoma,  3413,  jS  ;  Gualt. , 
t.  114,  fîg.  A.  Coquille  oblongue,  gibbeuse,  nuagée  de  brun 
et  de  bleu,  et  maculée  de  noir  sur  les  côtés }  l'ouverture 
blanche*  N'est-ce  pas  le  C.  ocellata? 

La  P.  LiN^E:  C«  lineata^  241 5  ,  76 ,  Mas,  GoUwald, ,  t.  %  ,fig.  7, 
F.  Coquille  ovale  ,  linée  en  dessus  ;  limbe  tacheté.  C'est 
peut-être  le  C  ziczac* 

La  p.  cancellée;  C.  cancellata,  3414,  77,  îd. ,  zdid.,  t.  5  , 
fig.  18  et  19.  Coquille  ovale,  gibbeuse,  couverte  de  taches 
disposées  en  grille.  Ne  seroit -ce  pas  le  C.  histrio? 

La  p.  jaune;  c.  lutea,  3414,  78  j  Gronov. ,  Zoophyt,\  t«  19  , 
fig.  17.' Coquille  oblongue,  étroite,  brunâtre,  avec  deuxban* 
des  blanches  en  dessus,  jaune,  ponctuée  de  brun  en  dessous. 

La  P.  CHATAINE  :  C.  badia^  3414,  79,.  Bjtem,  Appar,,  t.  i  2  , 
fig.  67.  Coquille  oblongue,  gibbeuse,  de  couleur  de  châ- 
taigne, ponctuée  de  brun  et  de  blanc. 

La  P.  ponctuée:  C,panctala,  3414,  i]5;  Mant,^.2fp,Sl^3m 
Petite  coquille,  de  la  grandeur  du  C.  zigzags  ovale,  blanche, 
ponctuée  de  roux;  ouverture  blanche. 

La  P.  sale;  C  spurea^  3416,  87.  Coquille  ovale,  lisse,  sub- 
marginée,  de  couleur  jaunâtre,  arrosée  de  jaune;  les  côtés 
ponctués  de  brun. 
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Cette  espèce  $  suivant  Gznelin  ,  qui  ne  cite  ni  figure  ni 
synonyme,  provient  de  la  Méditerranée  ;  elle  est  quelquefois 
livide ,  diaphane,  sans  tache,  et  même  sans  dents  sur  ses  bords; 
ce  qui  prouve  qull  Fa  vue  dans  son  jeune  âge.  Il  se  pourroit 
que  ce  fût  un  jeune  C  lynx,  qu*on  ne  connoît  cependant 
pas  dans  la  Méditerranée. 

La  Porcelaine  frangée  :  C.jimbrîata,  3420  ,  102  ;  Martin.  9 
Conch.f  1 ,  t.  26,  fig.  263,  264.  Coquille  blanche  ou  grise, 
avec  des  taches  et  des  bandes  transverses ,  ferrugineuses , 
effacées  ;  les  bords  de  Fouverture  tachetés  de  violet.  Sous  la 
première  couche  cette  coquille  est  rouge.    ~ 

La  P.  sanglante:  C  cruenta,  1422,  io3  ;  Gualt.,  i5,  fig.  £. 
Coquille  gibbeuse,  bleuâtre,  ponctuée  de  roux  en  dessus, 
blanche  sur  les  côtés  et  en  dessous  $  lès  bords  de  Fouverture 
quelquefois  citron.    ' 

La  P.  étroite  :  C.  angusta  ,  3421 ,110;  Gualt. ,  TesL ,  1. 13  , 
iig.  QQ*  Coquille  étroite ,  brune ,  avec  des  taches  roussàtres 
sur  les  côtés.  C'est  encore  une  espèce  qui  ressemble  beaucoup 
au  C.  turdus  de  M.  de  Lamarck. 

La  P.  semblable  :  C.  similis,  3421 ,111;  Gualt. ,  i3  ,  fig.  A. 
Coquille  obloogue,  gibbeuse,  jaunâtre,  ponctuée  de  blanc, 
avec  une  tache  noirâtre  sur  les  bords.  C'est  une  simple  va- 
riété du  C  erosa. 

La,  P.  striée  :  C.  striata^  34^1,  112;  Gualt.,  14,  fig.  F. 
Coquille  convexe,  assez  petite,  d'un  blanc  bleuâtre,  ponc- 
tuée de  brun  en  dessus,  jaune  en  dessous  et  striée  d'un  côté. 

La  P.  DE  LA  Chine  :  C.  chinensis,  3421 ,  1 13  ;  Argenv.,  Conch^y 
t.  1 8 ,  fîg.  Z.  Coquille  oblongue ,  solide ,  très-polie ,  très-mar- 
brée; les  lèvres  aurores.  Seroit-ce  le  C  heWeola? 

La  P.  MIGNONNE;  C.  pusilla,  342 ,  11/^^id,,  ibid,y  fig.  C,  Co- 
quille bleuâtre,  marquée  de  petites  taches  brunes,  formant 
trois  fascies.  Seroit-ce  le  C  moniliaris? 

Enfin,  je  dois  dire,  en  terminant  cet  article,  que  M.  Du- 
clos,  dans  la  monographie  de  ce  genre  qu'il  prépare,  en 
signale  onze  espèces  nouvelles ,  ou  du  moins  qui  ne  sont  pas 
caractérisées  par  M.  de  Lamarck.  En  voici  les  noms  :  C.  gibba, 
maculata,  candida,  cylindrica,  larva,  spheroides^  madagasca" 
Tiensis ,  ohrysalis ,  rosea ,  gruma  et  striata. 

Je  ne  connois  d'une  manière  certaine  parmi  ces  nouvelles 
43.  3 
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espèces  que  le  ô.  rosea;  les  C.  gihha  et  oylindrica  sont  peut- 
être  les  mêmes  que  cellps  que  Gmelin  a  ainsi  nommées; 
mais  cela  n'est  pas  certain.  Nous  en  avons  aussi  trouvé  une 
sous  le  nom  de  C.  cylindrica^  dans  la  collection  du  Muséum. 
Quant  aux  huit  autres  espèces,  je  ne  les  connois  en  aucune 
manière. 

Depuis  la  composition  de  cet  article,  M.  Gray  a  publié 
tout  dernièrement,  dans  le  Zoological  Journal  de  Londres, 
une  nouvelle  monographie  de  ce  genre,  et  M.  Sfowerby  en 
a  aussi  décrit  et  figuré  plusieurs  espèces  nouvelles.  (De  B.) 

PORCELAINE.  {Foss.)  Les  coquilles  de  ce  genre  sont  du 
nombre  de  celles  qu'on  ne  trouve  à  l'état  fossile  que  dans 
les  couches  plus  nouvelles  que  la  craie,  et  à  ma  connois^ 
sance  on  n'en  a  rencontré  que  dans  le  calcaire  grossier,  ou 
dans  les  couches  qu'on  peut  croire  qui  le  représentent. 

Quoique  le  nombre  des  espèces  fossiles  soit  assez  considé- 
rable ,  il  est  bien  loin  d'être  en  proportion  avec  celles  qu'on 
trouve  à  l'état  vivant,  et  cela  vient  sans  doute,  en  partie, 
de  ce  que  beaucoup  dé  ces  dernières  ne  sont  distinguées 
que  par  les  couleurs  qui  manquent  pour  celles  à  l'état  fossile; 
cependant  les  espèces  qu'on  trouve  dans  le  Plaisantin  en  por- 
tent souvent. 

Porcelaine  L^FORiNB  :  Çyprcea  leporina^  Lamk.,  Aniih.  sans 
vert.,  tom.  7,  pag.  104»  n.^  1  ;  C.Uporina,  Ann.  du  Mus., 
vol.  16,  pag.  104,  n.°  1.  Coquille  ovale,  un  peu  bombée, 
obscurément  marginée ,  à  face  inférieure  un  peu  convexe: 
longueur,  vingt  et  une  lignes.  Fossile  des  environs  de  Dax. 

Porcelaine  saignante  :  Cjprœa  mus ,  Lamk. ,  loc,  cit.;  Ann., 
ibid. ,  p.  io5,  n.**  2.  M.  de  Lamarck  croit  qu'elle  est  iden- 
tique avec  l'espèce  vivante ,  dont  elle  porte  le  nom ,  quoi- 
qu'elle ait  perdu  presque  entièremeat  ses  couleurs.  Fossile 
de  Fiorenzola  et  du  Plaisantin. 

Porcelaine  pyrulb  :  Cyprœa  pyrula,  Lamk.,  loc,  ciL;  C^- 
prœapyrulâ^  Ann.,  ihid,,  n.**  3.  Coquille  ovale,  bossue,  ob- 
tuse, étroite   à  sa  base,   à  borcl  marginé  .- longueur,  vingt 
lignes.  Fossile  du  Plaisantin.  Sa  forme  est  très- rapprochée  du 
C.  adusta» 

Porcelaine  utricul^e  :  (^rcea  utrîeulata,  Lamk.,  loc  cit.; 
Çyprœa  utriculata ,  Ann. y  ihid^y  n."*  4. Coquille  ovale,  ventrue. 
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renflée,  un  peu  oinbiliquée,  obscurément  margînée  :  elle 
se  rapproche  aussi  beaucoup  du  C.  adusta,  et  elle  est  un 
peu  excavée  prés  de  la  spire,  qui  parott  à  peine;  mais  elle 
est  plus  raccourcie  et  plus  bombée,  et  sans  couleur  :  lon- 
gueur, dix-sept  lignes.  Fossile  de  Fiorenzola  dans  le  Plaisantin. 

Porcelaine  rousse  :  Cyprœa  rufa ,  Lamk.  loc»  cil,  ;  Cyprœa 
rufa ,  Ann.  ,  ibid,,  n.**  5.  M.  de  Lamarck  dit  qu'elle  ne 
diffère  de  Tanalogue  vivant  cité,  que  par  Taltération  de 
ses  couleurs:  longueur,  dix -sept  lignes.  Fossile  di^  Plaisantin. 

Porcelaine  antique  :  Cyprœa  antiqua^  Lamk»,  loc,  cit,;  Cy» 
prœa  antiqua^  Ann.,  ihid, ,  n.**  6.  Coquille  ovale,  oblongue, 
ventrue,  sans  bourrelet ,  plate  en  dessous,  et  à  bouche  étroite: 
longueur,  treize  lignes.  Fossile  de  la  vallée  de  Ronca,  dans 
le  Vicentin. 

Porcelaine  rudérale  :  Cyprœa  ruderalis ,  Lamk. ,  loc.  cit,; 
CyprœoL  ruderalis  ^  Ann. ,  ihid,  n.^7.  Coquille  ovale -oblongue, 
obscurément  marginée  des  deux  côtés  :  longueur ,  huit  lignes. 
Fossile  de  la  vallée  de  Ronca. 

Porcelaine  f ab \Giv^  :  Çyprœa  fabagina ,  Lamk.,  loc.  cit,; 
Çyprœa/abagina,  Ann, ,  ihid, ,  n.**  8  ;  Knorr ,  tab.  C,  III ,  vol.  a  ? 
an  Çyprœa  amjygdalum  ,  Brocc.  ,  Conck,  foss.  subapp,,  tab»  a  , 
fig.  4  ?  an  C,  lymoides ,  Brongn. ,  Test,  du  Vicentin ,  pi.  4  9 
fig.  1 1  P  Coquille  ovale ,  un  peu  ventrue ,  un  peu  convexe 
en  dessous,  et  obscurément  marginée  d'un  côté.  Sa  forme 
est  rapprochée  de  celle  du  Cjlavicula;  mais  sans  enfoncement 
distinct  prés  de  la  spire  :  longueur,  quelquefois  vingt -six 
lignes.  Fossile  des  environs  de  Turin. 

Porcelaine  flavicule  :  Çyprœa  fiavicula ,   Lamk.,  loc,  cit,; 

Cyprœajlavicula ,  Ann.,  ihid,,  n.^  9.  Coquille  ovale-obloogue , 

ventrue,  marginée   d'un  côté,   à  dos  jaunâtre,  parsemé  de 

points  blancs;  sa  forme  est  un  peu  rapprochée  de  celle  du  C. 

Jlaveola:  longueur,  treize  lignes.  Fossile  du  Plaisantin. 

Porcelaine  ambiguë  :  Çyprœa  ambigua ,  Lamk.,  loc,  cit,; 
Cyprœa amhigua ^  Ann.,  ihid,,  n.^  lo.  Coquille  ovale ,  ventrue, 
rétrécie  aux  deux  extrémités,  un  peu  convexe  en  dessous 
et  à  ouverture  courbe  :  longueur,  neuf  lignes.  Fossile  des 
environs  de  Bordeaux ,  déposé  dans  la  collection  du  Muséum. 

Porcelaine  gonflée  :  Cyprœa  inflata^  Lamk. ,  loc,  cit,;  Çy* 
prœa  infiatay  Ann.,  ihid,,  n.®  11,  et  tom.  6,  pL  44 >  ^S*  '* 
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Coquille  ovale,  ventrue,  enflée,  un  peu  bossue ^  eikhoréi 
droit,  uiarginë. 

M.  de  Lamarck  dit  que  cette  espèce  a  treize  lignes  de  lon- 
gueur, et  qu'on  la  trouve  k  Grignon,  département  de  Seine- 
et- Oise,  et  dans  le  Plaisantin.  L'identité  des  espèces  à  des 
distances  si  grandes,  est  tellement  rare ,  qu'on  pourroit  soup- 
çonner qu'il  y  auroit  eu  erreur  dans  l'indication  de  localité, 
pour  celle  du  Plaisantin ,  que  M.  de  Lamarck  auroit  eu  sous 
les  yeux. 

Dans  la  Conch,  suhapp.  M.  Brocchi  annonce  qu'on  trouve 
la  Oyprœa  inflata  dans  le  Plaisantin;  mais,  d'après  la  descrip- 
tion et  la  figure  de  cette  espèce,  qui  se  trouvent  dans  les 
Annales,  cet  autour  n'a  pas  dû  reconnoître  plus  que  nous, 
de  laquelle  il  étoit  question;  car  il  n'est  pas  aisé  de  savoir 
au  juste  à  quelle  coquille  les  caractères  ci -dessus  peuvent 
s'appliquer.  On  trouve  à  Saint- Félix  et  dans' d'autres  loca- 
lités du  département  de  l'Oise,  des  porcelaines  qui  ont  en- 
viron un  pouce  de  longueur,  et  dont  le  bord  droit  de  l'ou- 
verture porte  dix -sept  à  dix -huit  dents,  et  un  fort  bourrelet. 
Le  bord  gauche  est  à  peine  dentelé;  la  spire  n'est  point  ap- 
parente ,  et  le  têt  n'est  pas  épais.  11  semble  que  l'on  doit 
croire  que  ces  coquilles  appartiennent  à  la  porcelaine  gonflée; 
mais  on  trouve  à  Chaumont,  département  de  l'Oise,  et  rare- 
ment à  Grignon,  des  porcelaines  de  douze  à  quinze  lignes 
de  longueur,  dont  le  bord  droit,  ainsi  que  le  gauche,  por- 
tent dix- sept  à  dix -huit  dents,  et  dont  la  spire  n'est  pas 
apparente  ;  mais  elles  ne  portent  pas  de  bourrelet  au  bord 
droit,  et  leur  tét  est  épais.  Il  est  difficile  d'être  assuré  si 
ces  différences  constituent  des  espèces,  ou  si  ce  n*est  qu'une 
variété  de  la  même.  Il  en  est  de  même  du  C  spirata  et  .du  C» 
decorticata  qui  suivent. 

Porcelaine  db  Hautevillë;  Oyprœa  spirata,  Def.  Coquille 
ovale,  bombée,  portant  vingt  à  vingt  et  une  dents  sur  chacun 
des  bords  de  son  ouverture;  à  bord  droit,  non  marginé, 
et  à  spire  très-apparente  :  longueur,  treize  lignes.  Fossile 
des  falunières  de  Hautevillë ,  département  de  la  Manehe. 

PoacELAiNE  pelée;  Oyprcea  decorticata ,  Def.  Coquille  ovale, 
ventrue ,  rétrécie  à  sa  base  ,  portant  un  fort  bourrelet  au 
bord  droit,  et  dix->sept  à  dix- huit  dents  de  chaque  côté 
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de  son  ouverture  :  longueur ,  seize  lignes.  Fossile  de  Mantelan 
dans  la  Tourainîe  et  de  Thorigné  près  d'Angers. 

PoBCELAiNE  DE  l'Anjou  ;  Cy^rœa  andegat^ensis ,  Def.  Cette 
espèce  paroit  fort  distincte,  en  ce  qu'elle  porte  vingt- huit 
à  vingt -neuf  dents  au  bord  droit  de  son  ouverture.  £Ile 
est  oblof^gue  et  un  peu  aplatie  en  dessous  :  longueur,  treize 
à  quatorze  ligues.  Fossile  de  Thorigné  et  de  Sceau»  prés 
d'Angers. 

Porcelaine  colombaire  :  Gyprœa  columharia,  Lamk.,  loc* 
eit,;  Çyprœa  columharia  y  Ann.,  ihid. ,  n.**  12.  Coquille  ovale- 
oblongue,  un  peu  ventrue,  à  bord  extérieur  marginé,  et  à 
bord  supérieur  un  peu  avancé  :  longueur,  près  d'un  pouce. 
Elle  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  C.  sanguinolenta;  ce- 
pendant elle  est  un  peu  plus  bombée.  Cette  espèce  fait  partie 
de  la  collection  du  Muséum,  mais  on  ne  sait  où  elle  a  été 
trouvée. 

Porcelaine  dactvlée:  Oyprœa  dactjylosa,  Lamk.,  loc.  cit,; 
Çypreea  daetylosa^  Ann.,  ibid.,  n.°  i3.  Coquille  oblongue , 
cylindracée ,  ventrue ,  obtuse ,  striée  transversalement,  à  bord 
extérieur  marginé,  et  dépassant  l'ouverture  antérieurement  t 
longueur,  seize  lignes.  M.  de  Lamarck  ne  paroit  pas  certain 
qu'on  l'ait  trouvée  à  Grignon;  nous  croyons  qu'en  effet  on  ne 
l'y  trouve  pas.  On  rencontre  à  Mouchy-le-Chatel,  départe- 
ment de  l'Oise,  une  porcelaine  qui  a  les  plus  grands  rapports 
avec  celle-ci  ;  mais  elle  ne  porte  point,  comme  M.  de  Lamarck 
Fannonce,  une  strie  très- fine  interposée  dans  chaque  interstice 
des  plus  grandes ,  et  celles  que  nous  avons  vues,  n'ont  que  dix 
lignes  de  longueur. 

On  trouve  à  Néhou ,  département  de  la  Manche,  des  co-- 
quilles  qui  ont  les  plus  grands  rapports  avec  celle  de  Mouchy- 
le-Cbatel;  mais  elles  sont  beaucoup  plus  ventrues,  et  ont  plus 
d'un  pouce  de  longueur.  J'ai  donné  à  cette  espèce  le  nom  de 
Cfprœa  Georgii;  mais  il  est  possible  que  ce  ne  soit  qu'une 
variété  de  la  Cyprœa  dactylosa. 

Porcelaine  sphériculée  :  Cjprœa  sphœriculala ^  Lamk.,  loc. 
eit,;  Cyprœa  sphœriculata^  Ann.,  ibîd,,  n.**  i4-  Coquille  sub- 
globuleuse ,  enflée ,  striée  transversalement  et  à  bord  extérieur 
marginé  :  longueur,  huit  lignes.  Fossile  du  Plaisantin.  Cette 
porcelaine  se  rapproche  du  C,  oniscus  par  sa  taille  et  son  aspect; 
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mais  elle  manque  de  sillon  dorsal ,  et  son  ouverture  n*est  point 
dilatée.  Il  paroît  que  M.  Brocclii  (  loc,  ci^)  Ta  confondue  avec 
lecyprœapediculus,  qu^il  annonce  se  trouver  dans  l'Adriatique 
et  la  Méditerranée.  Je  possède  différentes  variétés  du  C.  pedi" 
culus;  mais  je  n'en  ai  jamais  vu  de  ces  deux  mers,  ni  de  nos 
côtes.  On  trouve  à  Portvendres  une  variété  du  cyprœa  coc^ 
cinella,  et  une  au^e  petite  espèce  analogue,  qui  n'est  peut- 
être  pas  décrite  ;  elle  estbrune,'  lisse ,  luisante,  et  la  spire  est 
apparente.  On  aperçoit  les  stries  transverses,  mais'  elles  ne 
font  aucune  saillie  sur  le  dos  de  la  coquille,  où  il  ne  se  trouve 
point  de  sillon  dorsal.  Il  se  pourroit  que  ce  fût  de  jeunes 
individus  du  C  coceinella,  qui  est  dans  cet  endroit  d'une 
couleur  plus  brune  que  dans  la  Manche. 

Porcelaine  pou*db-meh:  Oyprœa pediculus ,  Lamk.,  loc»  ciL; 
C^prœa  pediculus ,  Ann.,  ibid,,  n."*  i5.  Il  paroît  qu'il  y  a  iden* 
lité  parfaite,  pour  la  forme  et  pour  la  grandeur,  entre  l'es- 
pèce fossile  et  celle  qu'on  trouve  à  l'éiat  vivant  aux  Antilles, 
Fossile  de  la  Touraine  et  des  environs  d'Angers.  Je  n'ai  au- 
cun exemple  que  cette  espèce  se  soit  trouvée  aux  environs 
de  Paria.  Il  est  très -probable  que  les  cjprœa  retusa  et  cyprœa 
avellana  (Sow. ,  Min,  conch»j  tab.  378,  fig.  2  et  3)  qu'on 
trouve  fossiles  dans  le  comté  de  Sufiblk,  en  Angleterre,  ne 
sont  que  des  variétés  de  cette  espèce. 

Porcelaine  coccinelle;  Cjprœa  coccinella^  Lamk.  Cet  au- 
teur annonce  qu'on  trouve  cfitte  espèce  à  l'état  fossile  à 
Grignon  ,  mais  je  n'ai  aucune  connoissance  qu'on  l'y  ait 
rencontrée.  Le  C.  sphœriculata,  qu'on'^trouve  fossile  en  Italie, 
et  le  C.  cooeinelloides  (  Sow. ,  Min.  conch* ,  tab.  378  ,  £g.  1  ) , 
qu'on  trouve  fossile^n  Angleterre ,  paroissent  avoir l^eaucoup 
d'analogie  avec  le  C.  coçcinella. 

Dans  la  description  des  fossiles  des  environs  de  Bordeaux, 
M*  Basterot  annonce  qu'on  trouve  cette  espèce  à  Dax,  à 
Grignon,  à  Angers  et  à  Saint -Léger,  près  de  Nantes;  mais 
nous  ne  connoissons  d'espèce  analogue  et  sans  sillon  dorsal 
que  dans  le  Plaisantin. 

Porcelaine  FisoLiNE  :  C^r^rapisoZma,  Lamk.,  loe.  cit*;  Çy* 
prœa  pisolina ,  Ania, ,  ibid.,  n.°  16.  Coquille  globuleuse;  elle^ 
est  lisse  sur  le  dos;  elle  n'est'  point  rostrée  aux  extrémités  $ 
son  ouverture  est  courbe,  et  son  ventre  est  en  partie  &U« 
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lonnë  :  longueur,  cinq  lignes.  Fossile  de  Saint- Clément,  de 
Thorigné  et  de  Sceaux,  près  d'Angers.  Son  analogue  vivant 
n'est  point  encore  connu.  } 

PoBCELAiNE  ovuuFORME:  Oyprœa  ovuU/ormis ,  Lamk.,  locciL) 
Çyprœa  ovulata,  Ann.,  ihid,,  n.°  18.  Coquille  ovale,  enflée, 
obtuse  à  sa  partie  supérieure,  lisse,  portant  un  bourrelet 
au  côté  droit  de  son  ouverture,  qui  porte  de  petites  dents; 
longueur,  cinq  lignes.  Fossile  de  la  Touraine,  de  Saint-Clé- 
ment et  Thorigné* 

On  trouve  son  analogue  à  Tétat  vivant  dans  la  Manche , 
et  Montagu  lui  a  donné  le  nom  de  Cyprœa  rotula» 

Porcelaine  éiécANTE;  Oyprœa  eUgans,  Def.  Coquille  ovale, 
enflée,  ventrue,  obtuse  à  sa  partie  supérieure  ;  à  ouverture 
courbe  et  couverte  de  stries  longitudinales  très -marquées, 
coupées  à  angle  droit  par  de  pareilles  stries  transverses. 
Fossile  de  Hauteville,  de  Gap  et  de  Mouchy-le-  Chatel.  Cette 
espèce  est  une  des  plus  jolies  coquilles  et  n'est  pas  com- 
mune, et  on  ne  connoît  aucune  espèce  vivante  qui  puisse 
s*y  rapporter. 

Cyprœa  annulus  :  Linn. ,  var»;  Brocc. ,  loc.  ciL ,  tab.  2  ,  fig.  i. 
M.  Brocchi.  annonce  qu'on  trouve  dans  le  Piémont  à  Tétat 
fossile  cette  espèce  qui  vit  près  d'Alexandrie  et  d'Amboine. 

Oj^rœa  porcellusjBrocCf  loc.  cit,,  tab.  3,  flg.  2.  Coquille 
ovale- oblongue,  obtuse  à  sa  partie  supérieure,  amincie  et 
marginée  à  sa  base,  et  portant  quelques  dents  peu^  apparentes 
au  bord  droit  :  longueur,  plus  de  deux  pouces.  Fossile  du  Pié- 
mont et  du  Plaisantin.  Cette  espèce  a  quelque  analogie  avec 
le  cyprœa  lynx. 

Cyprœa  elongata;  Brocc,  tab.  1 ,  fig.  12.  Coquille  subcylin- 
drique, un  peu  pointue,  à  ouverture  droite,  portant  trente- 
cinq  dents  environ  du  côté  droit,  et  à  spire  non  apparente:, 
longueur,  seize  lignés.  Fossile  du  Plaisantin  et  du  Piémont* 
Cette  espèce  n'a  conservé  aucune  couleur.  ' 

Cyprœa  physis;  Brocc,  loc.cit,,  tab.  2,  fig.  3.  Coquille 
ovale,  enflée,  à  bord  droit,  légèrement  dentée,  couverte 
de  taches  fauves;  blanche  sur  les  côtés,  ou  tout- à -fait  d'un 
jaune  brun  :  longueur,  près  de  deux  pouces.  Fossile  du  Plai- 
santin. Cette  espèce ,  ne  seroit-elle  point  la  même  que  le  C. 
fiamula  de  Lamarck? 
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M.  Brocchi  dit  avec  beaucoup  de  raison  que  la  structure 
simple  des  porcdaines  fossiles  rend  leur  classification^  fasti- 
dieuse et  incertaine,  et  il  y  a  lieu  de  craindre  en  effet  qu'il 
n*y  ait  double  emploi  dans  quelques  espèces  décrites  par  ce 
savant,  et  celles  de  M.  de  Lamarck,  qui  proviennent  du  Pié- 
mont et  du  Plaisantin. 

Dans  le  Mémoire  sur  les  terrains  du  Vicentin ,  M.  Alex. 
Brongniart  annonce  quUl  eu  a  trouvé  à  Ronca  au  moins 
quatre  espèces,  dont  deux  se  rapprochent  .de  Vinjiata  de 
Lamk. ,  et  de  Vamygdalum  de  Brocchi.  Une  troisième ,  à  la- 
quelle il  a  donné  le  nom  de  C  Ijrncoides  (tab.  4,  fig.  12)9 
se  trouve  dans  la  montagne  de  Turin.  La  quatrième,  qu'il 
a  nommée  cyprcça  annularia  (tab.  4?  ^g-  1^)9  ^  beaucoup 
de  rapports  avec  la  suivante ,  et  pourroit  être  le  fahagina , 
Lamk.  ;  et ,  enfin ,  M.  Brongniart  a  reconnu  le  cyprœa  an^ 
nulus  (Brocc. ,  Le,  tab.  2,  fîg.  1),  qu'il  a  trouvé  à  Ronca. 

Oyprœa  o  vif  or  mis  ;Sow, ,  tab.  4.  Coquille  très -enflée,  pres- 
que sphérique,  à  ouverture  courbe  et  obscurément  dentée: 
longueur,  près  de  deux  pouces;  largeur,  un  pouce  et  demi. 
Fossile  de  Highgate  en  Angleterre.  Cette  espèce  paroît  être 
distincte  de  toutes  les  autres  par  sa  forme  sphérique. 

Je  possède  le  moule  intérieur  en  pierre  calcaire  d'une 
porcelaine  qui  devoit  être  fort  grande,  puisqu'il  a  plus  de 
deux  pouces  et  demi  de  longueur  sur  un  pouce  et  demi  de 
largeur;  il  est  indiqué  avoir  été  trouvé  d^ns  une  très- grosse 
pierre  à  Marie  -  Galante. 

Porcelaine  de  Duclos;  Cyprœa  Duclosiana,  Bast. ,  loc.  cit., 
pi.  4,  ûg:  8.  Coquille  marginée,  couverte  de  pustules  afron- 
dies ,  à  sillon  dorsal ,  à  ouverture  garnie  de  rugosités  nom- 
breuses :  longueur,  neuf  lignes.  Fossile  de  Dax. 

Dans  l'ouvrage  ci- dessus  cité ,  M.  de  Basterot  annonce  que 
dans  les  environs  de  Bordeaux  on  trouve  le  C.  annulas ,  le  C 
annularia,  le  C.  leporina  (à  Dax),  et  le  C.  fyncoides.  (D.  F.) 

PORCELAINE,  Porcelana.  {ConchyL)  Adanson  (Sénég., 
p.  55,  pi.  4)  avoit  établi  sous  ce  nom  le  genre  que  M.  de 
Lamarck  a  depuis  nommé  Marginelle,  et  qui  a  été  adopté. 
(De  B.) 

PORCELAINE  D'AGATHE.  {ConchyL)  Nom  marchand  du 
Cn  stcrcoraria,  (DeB.) 
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PORCELAINE  BOSSUE,  {Conchyl.)  Nom  marchand  d'une 
espèce  d'Ovule  de  Bruguiéres,  Bulla  verrucosa,  Lînn. ,  type 
du  genre  Caipurne  de  Denys  de  Montfort.  (DeB.) 

PORCELAINE  A  CARACTÈRES  ARABIQUES.  {ConchyL) 
C'est,  suivant  Bruguiéres ,  le  Oyprœa  ehroea ,  Linn.  (De  B.) 

PORCELAINE  DE  C ARTHAGÈNE.  (  Conchjl.)  C'est  l,e  Oy- 
frœa  mus,  Linn.  (De  B.) 

PORCELAINE  COULEUR  DE  CHAIR  FASCIÉE.  [Conchyl.) 
C'est  le  C.  carneola,  Linn.  (De  B.) 

PORCELAINE  FUSTIGÉE.  (Conchjl.)  Nom  marchand  du 
C.  Isabella,  (De  B.) 

PORCELAINE  ŒUF.  {Conchyl.)  Dénomination  sous  laquelle 
les  marchands  de  coquilles  désignent  encore  quelquefois 
Tovnle  des  Moluques  ,  Ovula  oviformis  de  Lamarck,  Bulla 
ovuniy  Linn.  (De  B.) 

PORCELAINE  A  TÊTE  DE  SERPENT.  (  Conchyl.)  C'est  le 
C.  eaput  serpentis y  Linn.  (De  B. ) 

PORCELAINE  TRUITÉE.  {Conchjl)  Variété  de  la  C.  tigrée. 
(De  b.) 

PORCELANtTES.  (Foss.)  Quelques  auteurs  ont  désigné  par 
ce  nom  les  coquillages  fossiles  du  genre  des  Porcelaines  ou 
Cjrprcta,  (Desm.  ) 

PORCELAT  DES  INDES  ou  PORCELET  DES  INDES» 
{Mamm.)  Un  des  noms  du  cochon  d'Inde.  (F.  C.) 

PORCELET.  (Bot.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  jusquiame, 
cité  dans  le  Dictionnaire  économique.  (J.  ) 

PORCELET.  (Entom,)  Nom  vulgaire  donné  parles  enfans 
aux  cloportes.  Ils  les  appellent  dans  quelques  provinces pefi^s 
cochom  de  Saint' Antoine,  (CD.)  i 

PORCELET  BRUN.  (Bot.)  Champignon  du  genre  Poljporus. 
Voyez  Pofypore  brun ,  à  l'article  Polypore  ,  et  Carbonnaio. 
(Lem.) 

PORCELIA.  (Bo^.)  Nous  avons  réuni  ce  genre  de  la  Flore 
du  Pérou  à  Vasimina  d'Adanson  ,  dans  la  famille  des  ano* 
nées.  Voyez  Corossol.  (, J.  ) 

PORCELIN.  {Bot.  )  Kolhe ,  dans  sa  description  du  cap  de 
Bonne  -  Espérance ,  parle  d'une  herbe  de  ce  nom,  assimi- 
lée au  pourpier  et  fort  rafraîchissante,  laquelle,  apportée 
de  rile  de  F  Ascension  y  s'est  bien  acclimatée  au  Cap.  (  J«  ) 
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PORCELLAINE,  PORCHAILLES.  (BoL)  Noms  françois 
anciens  du  pourpier ,  porfu/oca ,  cités  par  Daléchamps.  Ils  pa- 
roissent  dériver  des  noms  italiens  porcellana  et  porcdlichia. 
(J.) 

PORCELLANE,  Porcellana.  (Crust.)  Genre  de  crustacés 
décapodes  macroures,  long- temps  placé  parmi  les  brachyures, 
et  dont  la  création  est  due  à  M.  de  Lamarck.  Nous  avons 
donné  ses  caractères  dans  Tarticle  Malacostracés  ,  t.  XXVIII, 
p.  298  de  ce  Dictionnaire.  (Desm.) 

PORCELLANITE.  {Min.)  Nous  avons  décrit  cette  pierre, 
presque  artiBcielle ,  à  l'article  du  Jaspe  ,  sous  le  nom  de 
Jaspe  porcellanite.  Nous  avons  déjà  fait  pressentir  qu'elle 
devroit  être  retirée  de  cette  espèce ,  dont  elle  diffère  très- 
probablement  par  une  origine  tout- à-fait  différente  et  par 
une  composition  également  différente.  Hatly  en  a  fait  une 
roche  particulière  sous  le  nom  de  thermantide  jaspoïde. 
Voyez  Jaspe  et  Thermantide.  (B.) 

PORCELLIA.  (1^0/.)  Un  des  noms  donnés  anciennement, 
suivant  Dodoè'us,  à  Vhypocha^is  radicata^  d'où  lui  est  venu 
le  nom  françois  parcelle ,  maintenant  adopté  pour  le  genre. 

Voyez  PORCELLITE.    (J.) 

PORCELLINO  D'INDIA.  (  Mamm.  )  Désignation  îtaUennc 
du  cobaye  cochon  d'Inde.  (Desm.) 

PORCELLION,  Porcellio.  {Entom.)  M.  Latreille  a  donné 
cet  ancien  nom  latin  des  cloportes  au  genre  Oniscus.  Voyez 
Cloporte,  et  à  l'article  Malacostracés ,  tom.  XXVIII ,  p.  38S  , 
où  M.  Desmarest  a  décrit  ce  genre  comme  se  rapportant  à 
la  classe  des  crustacés.  (C.  D.) 

PORCELLITE ,  Porcellites.  (  Bot.  )  Ce  genre  de  plantes  ap- 
partient à  l'ordre  des  Synanthérées ,  à  la  tribu  naturelle  des 
Lactucées,  et  à  notre  section  des  Lactucées-Scorzonérées, 
dans  laquelle  nous  l'avons  placé  entre  les  deux  genres  6e- 
rto^a  et  Hypochœris.  (  Voyez  notre  tableau  des  Lactucées ,  tom. 
XXV,  pag.  64.) 

La  Porcellites  radicata^  qui  est  le  type  de  ce  genre ,  nous  a 
offert  les  caractères  génériques  suîvans  : 

Calathide incouronnée,  radiatiforme,  multiflore,  6«^iflore, 
androgyniflore.  Péricline  inférieur  aux  fleurs  extérieures, 
supérieur  aux  fleurs  centrales^  formé  d€  squames  paucisériées , 
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Iirëgulièrem  en  t.  imbriquées,  appliquées,  ovales- oblongu  es  ou 
presque  linéaires,  obtuses,  membraneuses  sur  les  bords, 
carénées  sur  le  dos.  Clinanthe  plan ,  garni  dç  squamelles  demi- 
embrassantes  ,  très- longues  ,  linéaires -subulées,  membra- 
neuses, uninervées.  Ovaires  extérieurs  et  intérieurs  unifor- 
mes, oblongs,  subcylindracés ,  tous  pourvus  d'un  col  terminé 
par  un  bourrelet  apicilaîre,  et  portant  une  aigrette  desqua- 
mellules  très-inégales,  filiformes,  épaisses,  un  peu  charnues, 
barbées  et  barbellulées.  Corolles  munies  de  poils  longs,  gros 
et  charnus,  formant  une  demi -manchette  sur  le  côté  intér 
rieur  ,  entre  le  tube  et  le  limbe. 

PoacELLiTE  A  I.0NGUES  RACINES  :  PorccllHes  rodicatu ,  H.  Ca  î.  ; 
Ufpochceris  radicata ,  Linn.,  iSp.  pL ,  pag.  ii4o*  C'est  une 
plante  herbacée ,  à  racines  viyaces ,  très- longues,  pivotantes, 
à  tiges  nues,  grêles,  hautes  d^environ  un  pied  et  demi, 
rameuses ,  glabres,  garnies  supérieurement  de  petites  écailles 
distantes  ;  les  feuilles  sont  radicales,  étalées  en  rosette,  assez 
petites,  oblongues,  obtuses,  sinuées- dentées  ou  roncinées, 
Lispidules;  les  calaihides,  composées  de  fleurs  jaunes,  sont 
solitaires  au  sommet  des  tiges  et  rameaux;  leur  péricline 
porte  quelques  soies  sur  la  carène  des  squames.  Cette  plante, 
très -commune  aux  environs  de  Paris,  dans  les  prés,  etc., 
fleurit  en  été. 

PoacELLiTB  TACHÉE  :  PorcelUtes  macuhla ,  H.  Cass.  ;  Hypochce^ 
ritmaculata^  Linn.,  Sp,  pL,  pag.  1140.  La  .plante  que  nous 
avons  observée  sous  ce  nom  au  Jardin  du  Roi,  nous  a 
présenté  les  mêmes  caractères  génériques  que  la  précédente. 
Son  péricline  est  campanule ,  inférieur  aux  fleurs  extérieures , 
formé  de  squames  imbriquées ,  oblongues-lancéolées,  coriaces 
ioférieurement ,  foliacées  supérieurement;  tous  les  ovaires, 
extérieurs  et  intérieurs,  sont  pourvus  d'un  col,  qui  porte 
une  aigrette  blanche,  de  squamellules  unisériées,  inégales, 
filiformes ,  épaisses ,  irrégulièrement  barbées  et  barbellulées  ; 
la  corolle  offre  de  gros  et  longs  poils  subulés,  flexueux,  un 
peu  charnus,  qui  hérissent  le  haut  du  tube  et  le  bas  du 
limbe.  M*  De  CandoUe  dit  que  toutes  les  aigrettes  sont  pé- 
dicellées,  ce  qui  s'accorde  avec  notre  observation  :  mais 
M.  Mérat  prétend  que  les  aigrettes  extérieures  sont  sessiles. 

Po&CEUJTE  DE  Svisan : Forcellites  heWetica,  H.  Cass,;  ifypo^ 
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chœris  helve^ica,  Jacq.  Cette  plante,  que  nous  avons'observée 
au  Jardin  du  Roi ,  avoit  la  calathide  large  d^un  pouce  et  demi , 
radiatiforme,  multiflore;  le  péricline  éloit  inférieur  aux  fleurs, 
subcampanulé ,  très- épais,  hérissé  de  très-longs  poils  subulés, 
charnus,  blanchâtres;  ses  squames  étoient  paucisériées ,  irré- 
gulièrement imbriquées,  oblongues-lancéolées,  à  bords  mem- 
braneux, frangés  ou  profondément  découpés  en  longues  la- 
nières subulées,  piliformes;  les  extérieures  avoientleur  partie 
supérieure  inappliquée  et  hispide  sur  la  face  intérieure;  le 
clinanthe  étoit  plan,  pourvu  de  squamelles  embrassantes, 
très -longues,  largement  linéaires,  membraneuses,  à  partie 
supérieure  subulée ,  filiforme  ;  les  ovaires  extérieurs  et  inté- 
rieurs étoient  tous  collifères  et  aigrettes,  à  aigrette  de  squa- 
mellules  inégales,  filiformes,  épaisses,  c^iarnues,  un  peu 
verdàtresinférieurement,  barbées  et  barbellulées  ;  les  corolles 
étoient  jaunes ,  et  avoient  la  base  du  limbe  garnie  en  avant 
de  poils  charnus ,  irrégulièrement  disposés  sur  plusieurs  rangs. 
On  voit,  par  cette  description,  que  malgré  quelques  légères 
différences  dans  le  péricline ,  cette  plante  est  une  vraie  Por-- 
utilités, . 

Ce  genre  se  distingue  du  véritable  Hypochœris  de  Gaertner, 
décrit  par  nous  dans  ce  Dictionnaire  (tom.  XXII,  pag.  iS6)y 
çn  ce  que  tous  ses  fruits  sont  collifères,  tandis  que  dans 
VHypochœris  les  fruits  marginaux  son  tin  collifères.  Nous  avons 
décrit  à  la  suite  de  l'article  Mulgède  (tom.  XXXIII,*  p.  5oo), 
une  singulière  variation  ou  monstruosité  de  VHjypochœris  rOf 
dicatày  qui  sembleroit  détruire  la  distinction  générique  établie 
par  Gœrtner ,  et  déjà  ébranlée  par  VHjypochœris  Balbisii,  Mais, 
selon  nous ,  il  seroit  peu  raisonnable  de  rejeter  un  caractère 
générique,  par  le  motif  qu41  est  susceptible  de  varier  ea 
cas  de  monstruosité  ;  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que 
VHypochœris  Balbisii  n'est  que  le  résultat  d'une  variatioa 
accidentelle  de  VHypochœris  glahra,  ou  d'une  sorte  de  mons- 
truosité, opérée  en  sens  inverse  de  celle  qui  nous  a  été 
offerte  par  VH^poehœris  radicata.  Cependant  nous  convenons 
que  les  deux  genres  de  Gaertner  peuvent  très -bien  n'être 
considérés  que  comme  des  sous -genres. 

Le  Porcellitesse  distingue  du  Seriola  par  plusieurs  caractères , 
qu'il  importe  de  bien  préciser.  Nous  avons  soigneusement 
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observé  la  Seriola  œlhnensis,  qu'on  doit  regarder  comme  le 
vrai  type  du  genre  :  son  péricline  est  formé  de  grandes 
squames  égales,  unisériées,  carénées,  et  de  plusieurs  squa- 
mules  surnuméraires,  extérieures,  très -inégales,  très- irré- 
gulièrement disposées,  parfaitement  appliquées;  les  fruits 
marginaux  sont  dépourvus  de  col  et  d'aigrette;  mais  tous 
les  autres  ont  un  long  col  grêle,  portant  une  aigrette  de  squa- 
mellules  largement  laminées  inférieurement ,  filiformes  et 
barbées  supérieurement. 

Nous  avons  observé  au  Jardin  du  Roi,  sous  le  nom  de  Se- 
riola cretensis,  une  plante  dont  le  péricline  est  vraiment  im- 
briqué, et  dont  tous  les  ovaires,  extérieurs  et  intérieurs , 
ont  un  long  col  grêle,  portant  une  aigrette  de  squamellules 
filiformes  d'un  bout  à  l'autre.  Cette  plante  n'est  donc  point 
une  Seriola,  mais  une  Porcellites;  et  si  l'étiquette  du  Jardin 
du  Roi  est  exacte ,  il  faudra  désormais  nommer  cette  plante 
Porcellites  cretensis» 

Nos  lecteurs  trouveront  l'analyse  historique  et  synonymique 
des  genres  Porcellites ,  Hjpochœris ,  Seriola ,  dans  nos  articles 
HTFOCHéaiDE ( tom.  XXII,  pag.  367)et  LACTi3CÉEs(tom.XXV, 
pag.  64).  Nous  avons  exposé  (tom.  XXV,  pag.  86  )  les  motifs 
qui  nous  ont  fait  substituer  le  nom  de  Porcellites  à  celui 
à'Ach^ophorus,  employé  par  Gœrtner,  auteur  de  ce  genre. 
Remarquez  que  VAchyrophorus  de  Vaillant,  VAchyrophorus 
d'Adanson  et  de,  Scopoli,  et  VAchjyrophorus  de  Gœrtner^ 
souvent  confondus  par  les  botanistes  dans  leurs  synonymies 
génériques,  ne  sont  point  du  tout  identiques.  VAchjrophorus 
de  Vaillant  est  le  Seriola  de  Linné;  l'^ch^ophori/s  d'Adanson 
et  de  Scopoli  réunit  les  trois  genres  Seriola,  Porcellites,  Hy^ 
pochœris  ;  YAchjyrophorus  de  Gartner  est  notre  Porcellites,  S'il 
étoit  permis  de  changer  la  nomenclature  linnéenne ,  il  fau- 
droit  sans  aucun  doute  restituer  au  genre  Seriola  son  ancien 
nom  à'Achyrophorus ,  qui  lui  convient  parfaitement  sous  tous 
les  rapports,  puisque  son  aigrette  est  paléacée  comme  son 
clinanthe.  Et  si  nous  n'avions  pas  craint  de  trop  innover 
dans  la  nomenclature  de  Gœrtner,  nous  aurions  appliqué  le 
nom  ^Hypochœris  aux  espèces  dont  tous  les  fruits  sont  coUi- 
fères,  et  celui  de  Porcellites  aux  espèces  dont  les  fruits  mar* 
ginaux  sont  incoUifères.    Mais  nous  nous  sommes  borné  à 
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changer  le  nom  d^Achyrophorus,  parce  qu'il  exprime  une 
idée  fausse  relativement  à  l'aigrette,  et  qu'ayant  été  appliqué 
très- différemment  par  Vaillant,  Adanson  ,  Scopoli,  il  en 
pourroit  naître  quelque  confusion.  Le  nom  de  Porcellites^ 
que  nous  avons  proposé,  semble  assez  convenable,  l'H^o- 
chœris  radicata,  qui  est  le  type  de  ce  genre ,  étant  générale- 
ment connue  sous  le  nom  vulgaire  de  Porcelle,  et  ayant  été 
anciennement  nommée  Porcellia  parTabernasmontanus;  mais 
il  a  fallu  changer  la  désinence,  à  cause  du  genre  Porcelia  de 
Ruiz  et  Pavon.  (H.  Cass.) 

PORCELLUS  INDICUS  et  CUNICULUS INDICUS.  (Mamm.) 
Ces  noms  ont  été  donnés  par  les  anciens  naturalistes  au  co- 
baye cochon  d'Inde.  (Desm.  ) 

PORCHER.  {Bot.)  Voyez  Poerchy.  (J.) 

PORCHIN.  {Bot.)  Un  des  noms  vulgaires  du  bolet  comes- 
tible. Voyez  Potiron  et  Porcino.  (Lem.) 

PORCINO  et  PORCINELLA.  (Bot.)  On  donne,  en  Italie, 
ces  noms  à  diverses  espèces  de  champignons  des  genres  Polj- 
porus  et  Botetus.  Le  bolet  comestible  (voyez  Potiron)  est  le 
porcino  des  Florentins,  d'où  dérive^enom  de  porcFiin,  donné 
au  même  champignon  dans  le  Midi  de  la  France.  (Lem.) 

PORCINS.  (Mamm.)  Vicq-d'Azyr,  Syst.  anat.  des  anim., 
a  fondé  sous  ce  nom  une  petite  famille  de  mammifères  carac- 
térisée par  les  pieds  fourchus ,  sans  canons ,  et  qui  comprend 
les  cochons,  les  phacochœres  et  les  pécaris;  c'est-à-dire, 
qui  correspond  exactement  au  genre  Sus  de  Linné.  (Desm.) 

PORCO.  {Ichthyol.)  Un  des  noms  italiens  du  batistes  capris- 
eus.  Voyez  Baliste.  (H.  C.) 

PORCO  SPINOSO.  {Mamm.)  Voyez  PoRC-ipic.  (F.  C.) 

PORCUPINE.  (  Mamm.  )  Dénomination  angloise  des  ani- 
maux du  genre  Porc -épie.  —  Le  porcupine- opossum  est  l'é- 
chidné.  (Desm.)  ' 

PORCUS.  {Ichthyol.)  Voyez  Bayad,  dans  le  Supplément 
du  tome  IV  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C) 

PORCUS.  {Màmm.)  Nom  latin  du  porc  ou  du  cochon. 
Cette  désignation  a  été  appliquée  conjointement  avec  divers 
adjectifs  à  pli^sieurs  animaux  trés-différens  entre  eux,  et  tous 
très-éloignés  des  cochons  par  leur  organisation  :  tels  sont  le 
blaireau,  le  hérisson  à  grandes  oreilles,  les  porc- épies,  le 
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TSLÎ  épineux  de  Sëba  $  celui  de  Malacca  de  Buffon ,  le  cabîai 
et  le  marsouin.  Kleîa  appelle  le  pécari,  porcus  moschiferus , 
et  Ray  donne  au  babyroussa  le  nom  de  porcus  indicus.  (Desm.) 

PORE.  (Polyp.)  Les  anciens  auteurs  d'histoire  naturelle 
ont  quelquefois  employé  ce  nom  pour  désigner  les  polypiers 
pierreux  qui  sont  couverts  de  pores,  d'où  les  noms  composés 
de  Madrépore,  Millepore,  Sériatipore,  Pocillopore,  ce  qui 
indique  parfaitement  que  ces  genres  sont  de  la  même  fa- 
mille.  (De  B.) 

POREAU  ou  PORÉE.  (  Bot.  )  C'est  la  même  chose  que  le 
poireau,  espèce  d'ail.  (L.  D.) 

PORËLLA.  (Bot,)  Long-temps  les  botanistes  ont  conservé 
dans  la  famille  des  mousses  un  genre  PorelLa^  établi  par  Dil- 
lenius  ;  ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  que  l'on  a  re- 
connu qu'il  avoit  été  fondé  sur  un  individu  défectueux  d'une 
espèce  de  jungermannia  de  la  Pensylvanie ,  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  jungermannia  porella  ;  non  pas  que  le  caractère 
assigné  par  Dillenius,  d'avoir  une  urne  multiloculaire  percée 
de  trous,  soit  vrai,  mais  pour  rappeler  Terr&ur  dans  laquelle 
Ton  étoit  tombé.  C'est  à  Dickson  que  l'on  doit  l'exacte  con- 
noissance  de  cette  plante  ;  le  doute  élevé  par  Beauvois  sur  la 
nécessité  de  conserver  le  genre  Porella^  ne  peut  être  regardé 
comme  sérieux ,  cet  auteur  n'ayant  pas  connu  les  plantes  de 
Dillenius  et  de  Dickson. 

Loureiro ,  dans  sa  Flore  de  la  Cochinchine ,  conserve  le 
genre  Porella,  ainsi  que  le  caractère  que  lui  assigne  Linné, 
celui  d'avoir  une  anthère  (capsule)  multiloculaire,  percée 
de  petits  trous ,  sans  opercule  ni  coiffe.  L'espèce  qu'il  décrit 
le  Porella  imbricata  est  le  Rau-hac  des  naturels,  et  habite 
les  lieux  humides.  Ses  tiges,  longues  de  trois  pouces,  droites, 
rameuses ,  sont  garnies  de  feuilles  lancéolées ,  linéaires ,  ar- 
quées ,  imbriquées ,  ondulées ,  placées  par  cinq  rangées  lon- 
gitudinales. La  capsule  est  ovale ,  poreuse ,  nue ,  sessile.  Il 
paroît  que  cette  plante  peut  être  aussi  une  espèce  de  junger^ 
mannia»  (  Lem.  ) 

PORES-  {Anal,  et  Phfs.)  Voyez  Transpiration  ,  Système 
cvTANé,  Voies  lacrymales.  (F.) 

PORES.  {Bot.)  La  membrane  qui  compose  le  tissu  des  vé- 
gétaux, vue  au  microscope,  paroit  crjblée  de  pores  la  plu- 
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part  si  petits  que  leur  orifice  n'a  peut-être  pas  pour  diamètre 
la  trois-centième  partie  d*un  millimètre.  11  y  en  a  que  le 
microscope  ne  peut  faire  apercevoir,  mais  dont  la  présence 
est  prouvée  par  la  transmission  des  fluides  d'une  partie  du 
végétal  dans  une  autre,  lors  même  qyil  est  impossible  de 
découvrir  la  communication  des  cellules.  £n  général  les 
pores  sont  nombreux  et  rangés  en  séries  transversales ,  lors- 
que les  cellules  sont  très  -  alongëes.  Au  contraire,  ils  sont 
épars  et  peu  nombreux ,  lorsque  le  diamètre  des  cellules 
est  à  peu  de  chose  près  égal  dans  tous  les  sens,  lis  parois- 
sent  bordés  de  petits  bourrelets  calleux ,  qui  se  détachent 
en  ombre  quand  on  oppose  le  tissu  membraneux  à  la  lumière. 

Les  pores  qu'on  nomme  pores  corticaux  ou  glandes  miliaires, 
sont  très-visibles  au  microscope ,  et  quelquefois  même  à  la 
loupe;  ils  paroissent  sur  l'épiderme  détaché  et  opposé  à  la 
lumière,  sous  la  forme  d'une  aire  ronde  ou  elliptique,  ayant 
à  son  centre  une  ligne  tantôt  obscure ,  tantôt  transparente. 
(Voyez  Glande.) 

Dans  les  bolets  on  nomme  pores  les  cavités  alongées  ou 
tubes  dans  lesquels  les  spores  sont  logées.  (Mass.) 

PORESMA.  {Bot,)  Les  Tartares-Kirguis  donnent  ce  nom, 
au  rapport  de  Pallas,  à  un  lichen  qui  croit  dans  les  environs 
de  la  forteresse  d'iletzkaia,  sur  les  rochers.  Les  Russes  l'em- 
ploient à  la  guérison  des  plaies  récentes ,  en  l'appliquant  pul- 
vérisée et  mâchée  en  partie.  Pallas  cite  la  ligure  44,  planche 
30  de  VHistoria  muscorum  de  Dillen,  qui  représente  le  lichen 
physodes,  Linn.,  Vimbricaria  phy sodés ^  Decand.,  ou  le  Parmc- 
lia  physodes  y  Ach.  (  Lem.) 

POREUX  [Vaisseaux].  {Bot,)  Voyez  Tissu  organique.  (Mass.) 

PORGEE.  {^îcht}iyol,)  Nom  anglois  du  porgy,  (H.  C.) 

PORGY.  {îchthyoL)  Nom  spécifique  du  sparus  chrysops  de 
Lînnsus.  Voyez  Spare.  (  H.  C.  ) 

PORïA.  {Bot,)  Hill  avoit  créé  ce  genre  pour  y  placer  des 
espèces  de  bolets.  Adanson  Ta  adopté  sous  le  nom  d'Agaricon, 
et  le  caractérise  ainsi  :  Chapeau  demi-orbiculaire ,  doublé  en 
dessous  de  trous  ou  de  tuyaux  verticaux  attachés  par  le  côté; 
sans  tige;  substance  charnue  ou  subéreuse;  graines  ovoïdes 
couvrant  la  surface  interne  des  trous.  Ce  genre  rentre  en  en- 
tier dans  le  Poljporus  des  modernes^  et  y  forme  une  section 
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distincte;  le  Mison  d'Adan^on  rentre  aussr  dans  le  Porta  de 
Hill;  le  Poria  de  P.  Browne,  adopté  par  Adanaoa,  est  dans  le 
même  cas  :  il  contenoit  les  pofyporus  à  stipe  central* 

Scopoli ,  Hoffmann ,  Ehrenberg»  Persoon  et  Pries  ont  aussi 
un  genre  Poria,  également  fondé  sur  des  espèces  àepolyporus; 
mais  ce  dernier  naturaliste  Fa  détruit,  et  le  nom  est  devenu 
celui  d'une  des  divisions  du  grand  genre  Polyporus  (voyez  à  ^ 
ce  mot  le  §.  III  )•  On  doit  faire  observer  ici  que  le  poria  hyê» 
ùna  de  Schrader  est  un  peziza^  le  peziza  porioides,  (Leh.) 

PORILLON.  {Bot.)  Nom  vulgaire  du  narcisse  faux-narcisse. 
(L.  D.) 

PORINA.  (Bot,)  Acharius  a  donné  ce  nom.  à  un  genre  de- 
la  famille  des  lichens,  et  lui  assigne  pour  type  le  lichen  ptrtu^ 
sus,  linn.  C'est  précisément  cette  même  plante  qui  avoit  servi 
à  M.  DeCandoUe  pour  fonder  le  genre  PeHusarîa,. antérieure- 
ment à  Acharius,  et  que  nous  avons  décrit  à  cet  article.  Acha- 
rius avoit  d'abord  confondu  sonporîrui  avec  le  thelotrema,  dont 
au  reste  il  diffère  seulement  par  la  presen.ce  d'un  seul  noyau 
dans  chaque  verrue,  et  recouvert  par  une  double  écorce. 

Le  Porina  a  été  adopté  par  presque  tous  les  lichénographes 
modernes;'  nous  ne  savons  pourquoi  M.  Meyer  a>cru  néces- 
saire de  changer  ce  nom  en  celui  de  Porophqra,  Il  niodiâe  le 
genre  dans  ses  espèces,  et  plusieurs  porirta  d' Acharius  et;  d'au- 
tres auteurs  sont  pour  lui  des  espèces  de  SUgmatidium^'  Afyao' 
poriim,  etc.,  genres  nouveaux  qu'il  vient  de  créer.  Viïyeï  As- 
ciDiuM  à  l'article  PoROPHoaA  et  Pertusaria.  (XifiM.)   .  .... 

POaiON.  {Bot.)  Voyez  Porulon.  (L*  D.)     . 

PORITE,  Porites.  {Polyp,)  Genre  de  Madrépores  étabU  par 
M.  de  Lamarck  (  Anim.  sans  vert. ,  t.  2  ,  pag.  267)  pouj.  v^. 
assez  grand  nombre  d'espèces  dont  les  étoiles,  ré^lières,  sub- 
contiguës,  à  bords  imparfaits,  à  lames  filamenteujieSf  acér 
reuses  ou  cuspidées ,  sont  éparses  sur  les  deux  surfaces  d'un 
polypier  pierreux,  £xe,  rameux  bu  lobé  et  obtus.  C'est  un 
genre  qui  se  rapproche  des  Astrées,  au  point. qu'on.. pourroit 
nommer  les  polypiers  qu'il  contient,  des  Astrées  rameuses^ 
mais  les  étoiles  qui  constituent  les  loges  dés  polypes  n'^taxii 
qu'imparfaitement  circonscrites  et  même  imparfaitement  ra- 
diées par  l'état  filamenteux  des  lames,  qui  des  bords  ne  yont 
pas  an  centre ,  ou  du  centre  ne  vont  pas  au  bord ,  il  en.ré» 
43.  4  " 
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suite  qu^il  en  est  assez  différent.  On  n'a  aucune   idée  des 
imimaux. 

Toutes  les  isspéces  de  porites,  jusqu'ici  connues,  sont  des 
mers  Équatoriales  et  Australes* 

Le  PoniTB  RéncoLÉ:  F.  rtticulata;  Mad,  retepora,  Soland.  et 
£11.,  p.  166 y  t.  54,  6g.  3  —  5.  Porite  en  masse  simple,  con- 
vexe, subglobuleuse,  couverte  d'étoiles  anguleuses,  réunies 
en  réseau ,  à  parois  dentées ,  fenestrées  ;  bord  droit  et  den^* 
ticulé  :  port  des  Astrées, 
Patrie  inconnue. 

Le  P.  coNGLOMÉRâ  :  P«  conglomerata ,  Mad.  conglomerata , 
Esp. ,  Suppl. ,  1 ,  t.  59  ^  ^  ;  Soland.  et  £11. ,  t.  41 ,  fig*  4 ,  pou^ 
une  variété  naine,  et  Esp.,  Suppl. ,  1 ,  t.  69,  pour  une  autre 
variété ,  rameuse ,  subdichotome.  Porite  de  forme  assez  va- 
riable ,  mais  ordinairement  conglomérée ,  subglobuleuse ,  sub- 
lobée ,  à  étoiles  petites ,  anguleuses ,  contiguè's ,  excavées  et 
en  réseau. 
Océan  américain  P 

Le  P.  ASTR^oïDB  ;  p.  dstreoides^  de  Lam. ,  loc,  dit,  y  pag.  269 
et  suiv.  Porite  encroûtant ,  onde,  gibbeux  k  sa  surface  ;  étoiles 
petites^  profondes,  -contîguës,  à  parois  lamelleuses,  striée» 
et  denticulées;  le  bord  scabre*    ' 
Océan  américain. 

Le  P;  AR^NACé :  P.  arenaceus,  Esp. ,  Suppl.,  1 ,  p.  80 ,  t.  Si. 
Porite  encroûtant,  très-simple,  couvert  d'étoileîi  superficielles 
très-petites ,  contigûës  et  subconcaves. 
De  la  mer  Rouge  sur  là  pintadine  à  perlés. 
Le' P.  CLAVAIRE;  F.  clavaria ;  Mad.  porites,  Linn.,  Soland. 
et- EH. ,' tab.  i\jj^%.  1.  Porite  dlchotome  et  subrameux;  les 
ramuscules  épais,  un  peu  en  massue,  et  très-peu  comprimés  1 
étoile  larges,  aplaties,  contiguês  et  superficielles. 
'  Des  mers  de  PAmériqùe  et  de  l'Inde. 

Le  P.  SCABRE  ;  F.  scahra;  Mad.  digitata,  Pall. ,  Zooph. ,  p.  326. 
Porite  de  même  forme  que  le  précédent,  mais  à  étoiles  sépa- 
rées, saillantes,  profondes,  sexdentées;  à  bord  supérieur  en 
voûte. 

De  l'océan  Indien. 

Le  P.  ALONcé;  F.  êlongala,  de  Lam.,  loc.  cit.^  n.^  7.  Porite 
&  rameaux  un  peu  plus  alongés ,  plus  cylindriques  que  dans 
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l'espèce  précédente,  dont  il  n'est  peut- être  qu'une  variété i 
étoiles  à  peine  saillantes. 

Océan  Indien? 

Le  PoHiTE  FOURCHU;  F.fuTcoJtay  de  Lam. ,  ^  c.^  n.^8*  forite 
en  touffes  larges,  à  tiges  nombreuses,  peu  élevées, à rameauk 
courts,  obtus,  fourchus;  étoiles  contigu^s ,  très -petites,  ex- 
cavées. 

Patrie  inconnue.  ^ 

Le  P.  anguleux;  P.  angulata,  de  Lam.,  Zoe.  cit,,  n.*  9* 
Porite  à  rameaux  tortueux,  lobés,  comprimés,  anguleux; 
étoiles  enfoncées  dans  des  fossettes ,  à  bord  scabre  et  denticulé* 

De  l'océan  Austral. 

Le  P.  suBoiGiTé  ;  P.  suhdigitala,  de  Lam.,  ihid»,  n/  lo. 
Porite  touff'u ,  lobé ,  subrameux ,  à  rameaux  courts ,  sub.digîtés  ; 
étoiles  à  six  dents ,  à  interstices  proéminens. 

Le  P.  cervine;  P.  cerviruif  de  Lam.,  ihid.,  n.^  ii.  Porite 
très- petit,  en  forme  de  buisson,  à  ramifications  grêles,  en 
corne  de  cerf,  un  peu  pointu  au  sommet;  étoiles  distinctes, 
à  bords  un  peu  saillans  et  ciliés. 

Des  grandes  Indes. 

Le  P.  VBaauQUEux  ;  P,verrucoia^  id. ,  ihid.,  nJ*  12.  Porite  à 
expansions  larges ,  aplaties,  onduleuses  et  bosselées;  étoiles  pro-. 
fondes,  à  lames  rayonnantes  et  très-petites  au  fond ,  séparées 
par  des  interstices  poreux,  comme  écumeuk,  convexes,  le 
plus  souvent  élevées  en  verrues  inégales,  quelquefois  même 
assez  grandes. 

Patrie  inconnue.  •   >  • 

Le  P.  TUBERCULEUX  ;  p.  tuherculosa,  id,,  ihid. ,  >n»^  i3.  Pprîle 
encroûtant,  rude,  indivis,  couvert  d'étoiles  petites,  séparées 
par  des  interstices  couverts  de  tubercules  grauifonnes  ou  co- 
lumniformes,  souvent  réunis  plusieurs  ensemble,  et  formant 
des  crêtes  ou  des  espèces,  de.  collines.  Du  voyage  de  MM.  Péron 
et  Lesueur. 

Le  P.  APLATI;  p.  complanata,  id, ,  ihid,,  n.*  t4.  Porite  eu 
forme  de  lame  ou  d'expansion  foliacée ,  dont  la  sutface  subon- 
dée  est  couverte  de' petites  étoiles  immarginée;S.        ? 

Du  voyage  de  MM.  Pérou  et  Lesueur. 

Le  P.  ROSACé;  P.  rosaceus,  id. ,  ibid.,  n.^  i'5:'  Gualt, ,  in 
iab^  42  verso.  Porite  convoluté,  subinfundibuliforme ,  com- 
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posé  de  lobçs  foliacées,  un  peu  à  la  manière  des  roses  ;  étoiles 
petites ,  séparées  par  des  intervalles  verruqueux*  ^ 

De  l'océan  Indien. 

M.  de  Lamarck  rapproche  avec  doute  de  cette  espèce  le 
Madrepora  foLiosaj  Soland.  et £11,,  tab.  62,  en  faisant Fobser» 
yation  que  le  bord  des  étoiles  présente  bien  un  anneau  ver- 
ruqueux  au  bord  ;  mais  que  les  interstices  ne  paroissent  paa 
bérissés  de  tubercules. 

Le  P«  écuMEUx  ;  P.  spurnosa,  id.,,  ihîd.f  n.^  16  ;  Knorr, 
Ddie,,  tab.  A  y  i ,  fig«  4«  Porite  lobé  ,  rameux  ,  à  rameaux 
courts,  inégaux,  épais,  obtus,  subcomposés ,  avec  des  gibbo- 
lités  tuberculeuses  ;  étoiles  petites ,  à  interstices  échinulés. 

Patrie  inconnue.  (De  B.) 

PORITE.  (Fosj.)  Selon  Patrin ,  on  a  quelquefois  nommé 
ainsi  des  madrépores  pétrifiés  en  agathe,  dont  les  pores  sont 
remplis  d'une  substance  silicée  transparente,  qui  les  fait  pa- 
roitre  comme  vides,  lorsque  l'on  scie  ces  madrépores  ea 
plaques  minces.  (Desm.) 

FORIUM.  (Bot.)  Genre  établi  par  Hill,  et  comme  son 
Poria,  sur  des*  espèces  de.polyporus;  il  répond  exactement  au 
p^poriu  de  Michéli  et  d'Adanson,  dans  lequel  ce  dernier 
auteur  rapportoit  les  polyporus  coriaces  ou  subéreux ,  à  cha- 
peau hémisphérique  ou  orbiculaire,  poreux  en  dessous  et 
porté  sur  un  stipe  central.  (Lem.) 

PORl«I£RA.  {Bot.)  Ce  genre  est  indiqué  par  les  auteurs  de 
la  Flore  du  Pérou  {Prodr.j  55,  et  S^st.  FI,  Per.,  94)  pour  une 
seule  espèce,  qu'ils  nommontpor/iera  Ipygrometrica^  à  cause  de 
aes  feuilles,  qui  rapprochent  leurs  folioles,  dès  que  l'atmo- 
aphère  menace  de  la  pluie.  Nous  n'en  connoissons  que  le  ca- 
ractère générique,  qui  consiste  dans  un  calice  à  quatre  folioles 
égales;  quatre  pétales  connivens,  en  ovale  renversé;  huit  éta- 
mines  égaiesi  insérées  sur  autant  de  gland  es  en  forme  d'écaillés; 
quatre  styles;  quatre  drupes  connivens.  Cette  plante  appar- 
tient à  la  famille  des  rulacées,  à  Vootandrie  monogynie  de 
Lifltoœus  ;  eUe  paroit  être  un  arbre  ou  un  arbrisseau ,  dont 
le  boia  passe*  pour  sudorifique  ;  les  feuilles  sont  aidées ,  sans 
impaire.  (Poir.  ) 

P0R-MAR1#  (Mamm.).Nom  languedocien  employé  pour 
désigner  le  cochon  d'Inde.  (  Desm.  ) 
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POROCARPUS.  (Bot.)  Ce  fruit ,  d'après  Gmrtner  {DeJtueL^ 
tab.  178},  est  un  drupe-chamu,  delà  grosseur  d'un  très-gros 
pois,  globuleux,  un  peu  rétréci  à  sa  base,  et  percé  par  une 
ouverture  ample,  noirâtre,  ridée;  Fécorce  est  très- mince, 
elle  revêt  une  coque  presque  ligneuse ,  d'un  brun  pâle ,  occu- 
pée par  une  substance  pulpeuse,  divisée  intérieurement  en 
loges  nombreuses,  cylindriques,  placées  au-dessus  les  unes  des 
autres,  distinctes  et  couvertes  d'une  pellicule  blanchâtre;  une 
semence  cylindrique  dans  chaque  loge,  munie  d'un  péri* 
sperme  charnu ,  de  même  forme.  La  plante  qui  produit  ce 
fruit,  et  que-  Geertner  nomme  porocarpus  helminthotheeay  n'est 
point  connue.  Elle  croit  à  l'Ile  de  Ceilan ,  où  elle  porte  le  nom 
de  KeUé-kahala.  (Pou.) 

POROCÉPHALE,  Poroeephalus.  {Entoz.)  Genre  de  vers 
intestinaux^  établi  par  M.  de  Humboldt  dans  ses  Observations 
de  zoologie  qui  font  partie  de  son  grand  Voyage  dans  l'Ame* 
rique  méridionale ,  pour  un  animal  trouvé  dans  le  canal  in<? 
testinal  d'un  crotale ,  que  M.  Rudolphi  a  réuni  avec  raison 
à  celui  qu'il  nomme  Polystome,  et  que  nous  avons  adopté 
sous  son  ancienne  dénomination  de.Linguatule.  Nous  devons 
seulement  faire  obséder  qu'il  est  probable  qu'un  des  cro» 
chets  de  la  bouche  a  échappé  à  l'observation  de  M.  de  Hum* 
boldt,  qui  donne  à  ce  genre  pourprinci^ial  caractère,  tête 
armée  de  cinq  crochets  rétractiles  ;  car  ils  sont  toujours  au 
nombre  de  six,  ou  de  trois  paires,  dans  ce  groupe  d'animaux, 
à  moins  qu'au  contraire  il  n'en  ait  indiqué  un  de  trop,  qui 
teroit  le  médian  ou  l'orifice  Buccal,  et  alors  le  porocéphale 
du  crotale  seroit  une  espèce  de  pentastome  de  M.  Rudolphi. 
M.  Bosc  dit  que  ce  genre  se  rapproche  de  celui  qu'il  a 
sommé  Dipsôdion;  mais  nous  ignorons  où  il  l'a  décrit,  k 
moins  qu'il  n'ait  voulu  dire  de  son  genre  Tétragule^  et  il 
auroit  parfaitement  raison*  Voyez  Linguatuib  et  Vers  intbsti* 
HAUx.  (De  B.) 

PORODOTHION.  (Bot.)  Voyez  Porothehum.  (Lem.) 

PORODRAGUE.  {Foss.)  Dans  sa  Conchyliologie  systéma- 
tique ,  Denys  de  Montfort  a  signalé  sous  ce  nom  un  genre 
auquel  il  assigne  les  caractères  suivans  :  Coquille  libre,  uni" 
valve,  cloisonnée,  droite  y  renflée  enfer  de  lanee  arrondi;  bouche 
ronde f    horizontale;  siphon  central;  cloiêont  coniques^   unies; 
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une  gouttière  sur  le  tet  extérieur  ^  qui  est  crihlé  de  pores  along^m 

Nous  avons  bien  examiné  quelques  coquilles  de  cette  es^ 
pèce,  que  nous  possédons,  et  nous  n'avons  pu  les  considérer 
que  comme  des  bélemnites.  Cependant  les  petits  trous  dont 
elles  sont  couvertes ,  présentent  quelque  chose  de  singuliers 
leur* forme  est  alongée ,  et  ils  sont  un  peu  plus  larges  et  plus 
profonds  d'un  bout  que  de  l'autre*  En  général ,  leur  longueur 
est  à  peine  d'une  demi -ligne;  mais  quelques-uns,  sur  la 
même  coquille,  ont  quelquefois  le  double  de  cette  longueur. 
Ils  sont  répartis  assez  régulièrement  à  environ  une  ligne  de 
distance  Tun  de  l'autre  sur  certaines  coquilles;  naais,  sur 
d'autres ,  ils  sont  rares  et  à  plus  de  quatre  lignes  les  uns  des 
autres,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'est  qu'il  n'en  est 
pas  un  seul  qui  ait  le  bout  moins  large ,  tourné  du  côté  du 
sommet  de  la  coquille.  La  profondeur  de  ces  trous  est  moins 
considérable  que  leur  longueur;  et  comme  on  n'en  voit  de 
trace  que  sur  la  dernière  couche ,  on  doit  croire  qu'ils  ont 
été  formés  par-  des  animaux  perforans ,  qui  ont  dû  y  loger 
tout  ou  partie  de  leur  corps  après  la  mort  de  l'animal  auquel 
la  coquille  avoit  appartenu.  Si  ce  dernier  avoit  formé  ces 
trous,  il  auroit  dû  modifier  la  dernière  ou  les  dernières 
couches  en  conséquence;  mais  c'est  ce  qu'on  ne  voit  pas. 

Nous  n'avons  pas  été  à  portée  de  voir  les  cloisons  de  cette 
espèce  de  bélemnite;  mais  nous  croyons  que,  comme  dans 
toutes  les  autres  espèces,  son  siphon  doit  être  marginal  et  non 
central. 

Nous  croyons  que  les  genres  Porodrague ,  Achéloïte  ,  Ce» 
tocine ,  Acame  ,  Chrisaore ,  Hibolite  ,  Pirgopole  ,  Paclite , 
Thalamule  et  probablement  le  genre  Téléboïte ,  tous  du  même 
auteur,  ne  peuvent  être  séparés  de  celui  des  bélemnites. 
(D.  F.) 

PORON.  {Conehyl.)  Adanson  (Sénég.,  p.  227,  pi.  17)  décrit 
et  figure  sous  cette  dénomination  une  coquille  que  Gmelin 
a  placée  dans  le  genre  Telline  de  Linné,  sous  le  nom  de  T. 
AdansoniU  C'est  plutôt  une  espèce  de  Mactre ,  peut  -  être  le 
'^'  gig^*  (  De  B.  ) 

PORONEA.  {Bût.)  Genre  indiqué  par  Rafinesque,  et  qu'il 
-place  entre  les  sphœria  et  les  hypoxylumm  U  nous  paroit  être  le 
même  que  le  poronia  de  WiUdenow.  (Lem.) 
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FORQNIA.  (BoL)  Le  Peziza  punctata^  linn.,  remarquable 
jpar  les  petites  verrues  sphériques ,  noires ,  ponctiformes  et 
éparses  qui  le  couvrent,  constitue  le  genre  Poronia,  que  Will-* 
denow  avoit  établi  autrefois  dans  sa  Flofe  de  Berlin;  depuis , 
Persoon  l'a  reconnue  pour  une  espèce  desphceria,  et  Ta  décrite 
comme  telle  ;  il  a  été  suivi  en  cela  par  Sowerby ,'  De  CandoUe, 
Pries,  etc.  C'est  le  sphœria  Poronia  de  ces  auteurs.  Pries  en  à 
fiiii  le  type  d'une>  tribu  particulière  dans  le  genre  Sphaeria^ 
et  la  désigne  par  le  nom  de  Poronia^  mais  dans  un  nouvel 
ouvrage  qu'il  vient  de  publier,  il  le  porte  en  entier  dans  son 
nouveau  genre  Ifypoxylon.  Linnaeus,  le  premier,  a  admis  cette 
espèce^  c'est  son  peziza  punclata^  adopté  avec  ce  nom  ^arBul* 
liard;  Gleditsch  l'a  fait  connoitre  sous  celui  de  Elvella;  enfin , 
M.  Persoon,  dans  son  Traité  des  champignons  comestibles,  l'ap* 
pelle  poronia  Jimetaria  y  bien  qu'il  n'en  fasse,  point  un  genre 
distinct*  Voyez  Sfbjekia*  (Lem.) 

POROPHORA.  {BoU)  M.  Meyer  donne  ce  npm  au  genre 
Porina  d*Acharius,  dont  il  a  6té  quelques  espèces  pour  les  pla* 
cer  dans  d*autres  genrbs  (voyez  Porina }•  Le  même  auteur  va* 
mène  au  porophara  Vascidium  de  M.  Fée,  qui  en  est  effective<^ 
ment  très- voisin,  mais  chez  lequel  les  petits  noyaux  con« 
tenus  dans  les  conceptacles  sont  des  granulations  solides  qui 
ne  pénètrent  pas  les  corps  qui  les  supportent.  Selon  M.  Fée , 
les  caractères  de  Vascidium  sont  ceux-ci  :  Thallus  membra- 
neux, illimité,  apothécion  ou  conceptacle  recouvert  par  le 
thailns  arrondi,  qui  fait  fonction  de  périthécium,  percé  au 
sommet  par  une  ouverture  ronde,  marginée,  composé  sous 
cette  enveloppe  d'un  second  périthécium,  membraneux,  très« 
blanc,  tomenteux,  sur  lequel  sont  des  granulations  noires 
(7  — 10),  disposées  circulairement,  qui  contiennent  les  spo« 
ridies  ou  séminules  plongées  dans  une  substance  céracée ,  un 
peu  gélatineuse. 

L'AsciDiuM  DU  QUINQUINA;  A*  cinehofUB ,  Fée,  Lich»,  pag|.  96, 
pL  23,  fig.  5,  est  un  lichen  membraneux,  d'un  blanc  gri- 
sâtre, glauque,  très-lisse,  appliqué  dans  toute  son  étendue 
sur  les  écorces,  et  couvert  d'une  assez  grande  quantité  de  très^ 
petits  apothécions  de  làéme  couleur  ou  d'un  blanc  jaunâtre 
ou  fauve ,  avec  leur  ouverture  noire  et  ponctîforme.  Cette  es- 
pèce se  rencontre  sur  les  écorces  du  quinquina  répandu  dans 
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le  commerce j  et  qu'on  apporte,  comme  on  lésait,  de  TÂmé- 
riqué  méridionale.  (Lem.) 

POROPHYLLE,  Porophyltum.  (BoU)  Le  genre  de  plantes 
proposé,  en  1719,  par  Vaillant,  sous  le  nom  de  Porophyilum, 
et  reproduit  en  1763  par  Jacquin,  sou#  le  nom  de  KUinia, 
appartient  à  l'ordre  des  Synanthérées ,  et  à  notre  ttibu  na- 
turelle des  Tagétinées,  dans  laquelle. il  est  voisin  du  Cry/to* 
petalon,  dont  il  di£fére  flar  la  calatbide  incouronnée ,  et  par 
la  structure  du  style.  Voici  les  caractères  génériques  du  Po^ 
roph^llum,  tels  que  nous  les  avons  observés  sur  des  calatbides 
sècbes  de  Porophyllum  s'uffruticasum, 

Calathide  ineouronnée,  équaliflore,  multiflore,  régulari- 
flore,  androgyniflore.  Péricline  cylindrique',  inférieur  aux 
fleurs;  formé  de  cinq  squames  unisériées,  contiguës,  égales, 
ovales -oblonguCs,  membraneuses  sur  les  bords,  parsemées 
de  quelques  grosses  glandes  oblongues.  Clinantbe  presque 
|iu,  parsemé  de  petits  appendices  papilliformes  ou  piliformes. 
Ovaires  longs,  minces,  cylindracés,  striés,  hispides,  munis 
d'un  bourrelet  basilaire  pédiforme;  aigrette  composée  de 
squamellules  nombreuses,  inégales,  plurisériées ,  libres, 
filiformes,  un  peu  roides,  trés^ barbellulées.  Stjrles  à  deux 
stigmatophores. 

POaOFHYLLE    A    FEUILLES    BLLIFTIQOES   :   PoTOpkyUum   elUpUcum , 

H.  Cass.;  Kleinia porophyllum ,  Willd.,  5p.  pj.,  tom.  3,  part. 
3  ,  pag.  1738^  Cacalia  porophyllum ,  Linn.,  Sp,  pL,  pag  1169* 
C'est  une  plante  herbacée,  annuelle,  glabre,  à  tige  haute 
d'environ  un  pied  et  demi,  simple ,  droite;  à  feuilles  éparses, 
nombreuses,  pétiolées,  elliptiques,  obtuses,  mucronées,  lé- 
gèrement crénelées,  parsemées  de  taches  transparentes;  à 
ealathides  terminales.  Cette  plante  habite  le  Pérou,  la  Mar- 
tinique, etc. 

PoAOPHYLLE  DES  oécoMBÂEs  :  Porophyllum  ruderaU^  }l.  Cass.  ; 
Kleinia  ri/derali^  /  Jacq. ,  SelecU  stirp,  amer,  hist»  Plante  an- 
nuelle, à  tige  haute  près  de  trois  pieds,  dressée,  paniculée, 
très-glabre;  feuilles  alternes,  très-inégales ,  pétiolées,  presque 
lancéolées,  aiguéfs ,  tantôt  entières,  tantôt  inégalemei^t  sinuées 
on  iucisées,  d'un  vert  glauque;  ealathides  portées  sur  des 
pédoncules  simples ,  solitaires,  terminaux,  dressés;  péricline 
vert  ;  corolles  inodores,  d'un  jaune  verdàtre.  Cette  plante  a 
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^té  trourée  &  Saint-Domingue  et  k  la  Martinique  sur  le»  dé- 
combres, les  murs,  les  graviers.  ' 

PoaorHYLLB  sous -ARBRISSEAU  :  Poroph^Uum  sttffrutieosum  f  H« 
Cass.;  Kleiniasuffruticosa,  Willd.;  Cojealia  linaria,  Cav.  Cette 
espèce,  qui  hat)ite'le  Mexique  et  le  Brésil,  se  distingue  faei- 
lement  des  précédentes  par  sa  tige  ligneuse,  et  ses  feuilles 
linéaires,  très- entières ,  parsemées  de  points  transparens. 

PoROPHYLLE  DE  JoRULLO  :  PorophylUim  JoruUensef  H.  Cass.  ; 
KUinia  Jprullensis ,  Kunth,  No»',  gen,  et  sp.  pU,  tom.  4»  t^^^g* 
1&6,  tab.  3S6.  C'est  un  arbuste  très- rameux,  glabre,  à  ra** 
meaux  cylindriques ,  lisses ,  bruns  ,*  les  feuilles  sont  alternes , 
longuement  pétiolées,  oblongues,  aiguès  à  la  base,  obtuses 
au  sommet,  un  peu  sinuées  sur  les  bords,  membraneuses, 
munies  de  veines  réticulées,  mais  privées  de  glandes;  les 
calathides  sont  pédonculées  et  solitaires  au  sommet  des  der* 
sien  rameaux  ;  leur  péricline  est  muni  de  glandes  linéaires. 
Cette  espèce  a  été  trouvée  par  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland 
sur  la  montagne- volcanique  de  Jorullo. 

La  Kùinia  angulata,  Willd.,  que  nous  n'avons  point  vue, 
appartient-  elle  réellement  au  genre  Porophyllum  ?  Cela  noua 
semble  fort  douteux ,  si  cette  plante  habite ,  comme  on  le 
dit,  r Arabie  heureuse.  M.  Kunth  a  décrit  trois  autres  espèces, 
qu*il  est  superflu  de  faire  connoftre  ici.  Il  sera  peut-être 
,  plus  utile  d'exposer  quelques  observations  que  nous  avons 
faites  sur  des  calathides  fraîches  de  Porophyllum  ellipticum. 

Chaque  aréole  ovarifére  du  clinanthe  est  entourée  ,  sur  ses' 
bords,  d'une  rangée  de  filets  courts,  cylindriques,  obtus.  Le 
corps  de  l'ovaire  est  excessivement  \ong  et  mince,  cylindracé, 
blanchâtre,  un  peu  atténué  vers  les  deux  bouts,  surtout  vers 
le  sommet  ;  il  est  marqué  d'une  multitude  de  petites  stries 
parallèles,  et  tout  hérissé  de  soies  courtes  et  roides,  un  peu 
rares;  il  y  a  un  bourrelet  basilaîre  très  -  remarquable ,  for* 
mant  une  sorte  de  pied  bien  distinct  du  corps  de  l'ovaire, 
presque  articulé  avec  lui,  ui\  peu  long,  large  à  peu  près 
conune  le  corps,  cylindracé,  un  peu  courbe,  charnu,  lisse, 
glabre,  verdàtre^.paroissant  creux,  at^ moins  en  sa  partie  in- 
férieure; l'aréole  buMlairè  de  ce  pied  est  oblique,  large,  or- 
biculaire ,  concave  ;  une  sorte  de  pédicelle  assez  long ,  filiforme , 
et  qui  demeure  fixé  au  clinanthe ,  s'insère  au  centre  de  cette 
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aréole  Basilaire  ;' il  y  a  aussi  un  boarrelet  apicîlaire  très*  dis* 
tincty  annulaire,  arrondi,  jaillant,  glabre,  cartilagineux, 
blanc  jaunâtre  ;  Faigrette ,  qui  adhère  fortement  à  ce  bour- 
relet, est  un  peu  plus  longue  que  Tovaire,  jaunâtre,  coni'* 
posée 'de  squamellules  unîsériées,  contiguës,  inégales,  fili-* 
formes,  très -fortes,  cylindracées ,  amincies  en  pointe  vers 
le  sommet,  hérissées  de  barbellules  aculéiformes.  D'après 
ces  observations,  faites  sur  des  ovaires  vivans,  nous  pouvons 
affirmer  que  le  fruit  des  FoTOjthyllum  n'est  point  comprimé, 
aplati,  linéaire,  comme  le  prétend  M.  Kunth,  trompé  sans 
doute  par  Félat  sec  de  ceux  qu'il  a  examinés»  Nous  pouvons 
aussi  faire  remarquer  à  nos  lecteurs  l'analogie  incontestable 
qui  existe  entre  le  bourrelet  basilaire  des  fruits  du  Forophyllum 
et  le  pied  des  fruits  du  Podospermum  de  M.  De  CandoUe  (voyez 
notre  article  Pooosperme). 

La  corolle  du  PorophyUam  etUpticum  est  jauùàtre ,  un  peu 
rougeàtre;  son  tube  est  extrêmement  long,  très- grêle,  ar- 
qué ,  cannelé  par  des  nervures ,  hérissé  de  poils  cylindriques , 
obtus,  arjticulés;  le  limbe  est  très- distinct  du  tube,  infini- 
ment plus  court,  très- large,  subcampanulé  ou  obconique , 
divisé  jusqu'à  moitié  en  cinq  lobes  divergens,  non  arqués,, 
oblongs,  semi- ovales,  transparens,  bordés  d'un  bourrelet 
rond ,  munis  derrière  le  sommet  d'une  petite  corne  calleuse , 
et  sur  la  face  externe  de  poils  roides ,  dressés*  Les  filets  des 
étamines  sont  libérés  beaucoup  au-dessous  du  sommet  du 
tube  de  la  corolle;  ils  sont  larges,  laminés,  charnus,  ver- 
dâtres  ;  l'article  anthérifère  est  blanchâtre ,  un  peu  long ,  k 
peu  près  conforme  au  filet ,  k  peine  élargi  en  son  milieu  j 
l'articulation  qui  le  distingue  du  filet  est  rouge  ;  l'anthère  est 
également  rouge;  son  appendice  apicilaire  est  un  peu  cor- 
diforme,  pointu;  les  appendices  basilaires  sont  courts,  un 
peu  obtus,  un  peu  pollinifères,  entregreffés  par  le  côté  ex- 
térieur, libres  du  côté  intérieur;  les  molécules  polliniques 
sont  blanches,  grosses,  sphéroïdes,  ponctitrulées.  Le  style  est 
très* long,  très- grêle ^  glabre,  articulé  par  sa  base  sur  le  nec- 
taire; il  porte  deux  stigmatophores  excessivement  longs  et 
grêles,  roulés  en  dehors  en  forme  de  spirale;  chaque  stigma- 
tophore  est  un  filet  demi -cylindrique,  dont  la  partie  supé- 
rieure, s'aihincissant  insensiblement,  se  termine  en  pointe 
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fttt  soimiiel^  et  doit,  être  conaidérée  comme  un  appendice 
coUectifère  ;  la  face  extérieure  est  glabre ,  à  Fexception  de 
Tappendice,  qui  est  hérissé  de  collecteurs  filiformes;  la  face 
intérieure  est  bordée  de  deux  bourrelets  stigniatiquès  demi-* 
cylindriques,  fortement  papilles,  confluens  et  oblitérés  sur 
Tappendice.  ^  '         ' 

Le  genre  Porophyllum  appartient  indubitablement  à  la  tribu 
des  Tagétinées,  et  il  se  rapproche  surtout  de  notre  Crypto* 
petalon  décrit  dans  ce  Dictionnaire  (tom.  XII,  pag.  i23)«. 
Ces  deux  gcînres  diffèrent ,  i .®  par  la  calathide  incouronnée 
dans  le  Poroph^llum,  pourvue  dans  le  Cryplopetalon  d'une 
couronne  de  fleurs  femelles  ligulées,  tantôt  point  ou  peu 
radiantes,  tantôt  très -radiantes  (tome  XXVII,  page  ao6)$ 
2/  par  le  style  portant  deux  longs  stigmatophores  dans  le 
?0T€(ph^llum  y  tandis  que  dans  le  Cryptopelalony  comme  dans 
les  Chihoniaei  Peclis^  le  style  des  fleurs  du  disque  est  simple, 
quoique  ces  fleurs  paroissent  être  hermaphrodites. 

Toumefort  attribuoit  le  PorophyUum  au  genre  Bidens»  Plu» 
mier  a  bien  mieux  connu  les  affinités  naturelles  de  cette 
plante,  puisqu'il  Ta  l'apportée  au  genre  Tagetes»  Vi^illant 
proposa,  en  1719,  le  genre  Porophyllum^  dont  le  nom  est 
composé  des  deux  mots  grecs  'n-ofoç,  pore^  ^ùWov  ^  feuille; 
et  il  le  caractérisa  ainsi  :  Fleurs  en  disque ,  ou  radiées ,  à 
couronne  de  demi -fleurons  femelles;  disque  de  fleurons 
hermaphrodites;  ovaires  çn  fuseaux  couronnés  de  poils;  pla^ 
centa  ras;  calice  simple,  ordinairement  conique,  et  découpé 
jusqu'à  sa  base  en  plusieurs  lanières  ;  feuilles  entières  ou  peu 
découpées,  et  parsemées  de  points  transparens*  Les  deux 
plantes  attribuées  à  ce  genre  par  Vaillant ,  paroissent  ne 
constituer  qu'une  seule  et  même  espèce,  qui  est  le  Poro' 
phyUum  elliptieum.  Cependant  cette  plante  n'a  point  de  demi- 
fleurons  femelles,  et  le  caractère  générique  de  Vaillant 
semble  mieux  convenir  k  notre  Cryptopetalon  qu'au  vrai 
Porophyllum»  La  figure  qui  accompagne  la  description  de 
Vaillant,  ne  peut  pas  éclaircir  cette  difficulté,  parce  qu'elle 
ne  représente  que  le  fruit  et  son  aigrette.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  indubitable  que  le  genre  de  Vaillant  est  fondé  sur 
It  Porophyllum  elliptieum,  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire 
que  cet  habile  observateur  ne  é^eïït  trompé  sur  la  structure 
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des  fleurs  marginales,  que  parce^  qu'il  n*a  vu  que  des  cala- 
thides  sèches,  incomplètes  et  en  mauvais  état.  Remarques 
au  surplus  qu'il  classe  le  Poroph^llum  dans  upe  section  ca* 
ractérisée  par  les  fleurs  ordinairement  en  disque. 

Lmnéy  en  1737,  adoptoit  le  genre  FdçophylUtm  de  Vail* 
lant;  car  nous  le  trouvons  dans  VHortus  Cliffçrtianus  ^Aans 
le  Viridarium  Clifforlianum ,  et  dans  le  Corollarium  de  la  pre- 
mière édition  du  Gênera plantarum;  et  nous  remarquons  que, 
dans  ce  dernier  ouvrage ,  Linné  a  rectifié  Terreur  de  Vail- 
lant ,  ei  a  décrit  très  -  exactement  le  genre  dont  il  8*agît. 
En  effçt ,  voici  sa  description  générique  du  Poropl^Uum  s 
Calice  commun  cylindracé,  long,  très -simple,  persistant, 
divisé  en  cinq  lanières  conniventes,  qui  divergent  après  la 
fleuraison;  fleurons  nombreux,  égaux,  tous  hermaphrodites, 
plufr longs  que  le  calice,  à  tube  filiforme,  à  limbe  campa- 
nule, semi-qùinquéfide,  dressé  ^  style  sétacé,  à  stigmates  sé- 
tacés,  roulés  en  dehors  en  spirale  ;  graines  linéaires,  à  aigrette 
sétacée  ;  réceptacle  commun  petit ,  presque  nu ,  hispide* 
A  la  suite  de  cette  description  Linné  ajoute  la  remarque  sui- 
vante :  In  specie  visa  cortdlœ  radius  fimineus  nuUus  est^  cujus 
tamen  mentionem  faoit  Vaillant;  et  il  place  ce  genre  Porophyl^ 
lum  auprès  de  son  Kleinia*  Linné,  nommoit  alors  Kleinia  le 
genre  qu'il  a  nommé  depuis  Caealia,  et  qui  doit  conserver  ce 
dernier  nom,  quoique  le  Caealia  deTournefort  et  de  Vaillant 
soit  un  genre  particulier,  que  nous  avons  nommé  Adenos" 
tjclesy  parce, qu'on  est  convenu  de  maintenir  la  nomenclature 
linnéenne. 

Dans  la  seconde  édition  du;  Gênera  plantarum,  publiée  en 
1742,  Linné  supprima  le  genre  Porophjllum,  pour  le  réunir 
à  son  Kleinia,  qui  n'est  pas  de  la  même  tribu  naturelle.  Mais 
Adanson,  ea  1763,  reproduisit  le  genre  Porophjllum  dans 
ses  Familles  des  plantes,  en  rectifiant,  comme  Linné, l'erreur 
de  Vaillant..  C'est  âa,^s  la  même  année  1763  que.  Jacquin  , 
dans  sa  Selectarum  stirpium  amerieanarum  historia^  a  imaginé 
de  présenter  comme  nouveau ,  sous  le  nom  de  Kleinia,  l'an- 
cien genre  Poroph^llum ,  dont  il  a  décrit  une  espèce.  Sckre- 
ber,  peu  curieux  de  remonter  aux  sources  et  d'étudier 
Thistoire  de  l'établissement  des  genres,,  a  admis,  en  1791 , 
dans  son:  Gênera  plantarum,  le.  Klània  de  Jacquin  ;  et  douse 
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tns^aprés,  Willdenôw ,  très -fidèle  copiste  de  Schréber^  a 
nommé  aussi  KUinia  les  quatre  espèces  de  Borophyllum ,  dont 
il  a'  présenté  le  tableau  dans  son  Species  plantarum. 

Cependant  M.  de  Jussieu ,  qui  connoîssoit  Tancien  genre 
ForophyUum  de  Vaillant,  et  qui  jugeoit.  avec  raison  qu'il 
nVtoit  pas  permis  de  changer  arbitrairement  soii  nom  pri- 
mitif, a  considéré  le  nom  de  Kleima  comme  étant  resté  sana 
emploi  légitime;  et  en  conséquence  il  Ta  appliqué  à  un 
nouveau  genre,  établi  par  lui  eir  i8o3.  Mais  M.  Persoon ,  en 
1807 ,  a  jugé  la  question  tout  autrement  dans  son  Synopsis 
plantarum^  où  il  a  copié  les  Kleinia^e  Willdenow,  et  où  il 
a  nommé  Jaumea  le  genre  Kleinia  de  M.  de  Jussieu ,  sous  le 
prétexte  que  Willdeno\Y  avoit  appliqué  à  un  autre  genre 
le  nom  de  Kleinia.  M.  Kunth,  en  1820,  a  suivi  les  mêmes 
erremens  que  Persoon  et  Willdenow,  dans  ses  Noya  gênera 
tt  ipteies  plantarum,  où  il  a  enrichi  de  quatre  espèces  le  genre ^ 
dont  il  s^agit. 

Il  faut  croire  que  MM.  Jacquin,- Schreber,  Willdenow, 
Persoon  et  Kunth  ignoroient  que  leu^  genre  Kleinia  avoit  été 
anciennement  établi  par  Vaillant ,  sous  le  nom  de  PorophyU 
lum  ;  que  Linné  Tavoit  adopté  sous  ce  même,  nom ,  et  en  le 
caractérisant  très- exactement,  jusqu^à  Pépoque  où  il  a  mal 
à  propos  supprimé  le  genre  :  et  qu'Adansoa-  avoit  conservé* 
ce  genre  sous  son  nom  primitif. 

Concluons,  avec  M.  de  Jussieu  (Ann.du  Mus.,  tom«a  et 
7),  que  Pancien  nom  de  ForophyUum  doit  être  conservé. au 
genre  décrit  dans  le  présent  article,  et  que  le  nom  de  Kleinia 
doit  rester  appliqué  à  celui  que  M.  Persoon  a  nommé  Jaumea, 
et  que  nous  avons  -décrit  sous  son  vrai  nom  dans  le  t.  XXIV, 
pag.  459,  de  ce  Dictionnaire*  (H.  Cass.) 

POROPHYRA.  {Bot.)  Agardh  donne  ce  nom  à  une  diviF 
aion  du  genre  VWa^  qui  comprend  des  espèces  purpurines, 
ajant  une  double  sorte  de  fructification.  Voyez  Ulva.  (Lem.) 

POROSITÉ.  (  P^«.  )  Ce  mq^  exprime  une  disposition  de 
la  matière  dans  tous  les  corps  connus,  d'après  laquelle  leurs 
molécules,  c'est-à-dire  leurs  plus  petites  parties,  laissent 
entre  elles  des  espaces  vides  plus  ou  moins  appar^ns  ou 
multipliés,  et  nommés  ports.  Ceux  de  ces  interstices  qui 
•"ouvrent  à  Pextérieur,  s'aperçoivent  sur  beaucoup  de  corps, 
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au  moins  à  Faide  du  microscope.  L'absorption  des  fluides 
par  quelques-uns  des  corps  qu'on  y  plonge,  rend  évidente 
Texistence  des  pores  de  ceux-ci  ;  et  d'ailleurs  la  condensa- 
tion des  corps  par  le  refroidissement,  ou  dans  les  combi- 
naisons chimiques ,  ou  par  la  seule  compression ,  prouve  que 
leurs  molécules  ne  se  touchent  pas  immédiatement,  puisque, 
si  le  contraire  avoit  lieu,  le  volume  du  corps  ne  sauroit 
diminuer,  k  moins  que  les  molécules  ne  se  pénétrassent  entre 
elles.  De  plus,  on  ne  sauroit  expliquer  autrement  que  par 
l'existence  des  pores ,  la  différence  de  pesanteurs  spécifiques 
des  diverses  sortes  de  substances  :  car  la  gravité ,  agissant  éga- 
lement sur  toutes  les  molécules  de  la  matière ,  les  poids  qui 
en  résultent,  doivent  être  nécessairement  proportionnels  à 
la  quantité  de  molécules  dont  est  formé  le  corps  (voyes  à 
l'article  Pesanteur  ,  tome  XXXIX ,  page  1 8 1  )• 

I^s  corps  les  plus  denses  sont  Ceux  qui  ont  le  moins  de 
vide  ou  de  pores  ;  mais  on  ne  peut  acquérir  sur  ce  sujet  que 
*des  données  relatives,  et  l'on  n'a  aucun  moyen  de  connoitre 
la  quantité  absolue  de  inatière  contenue  dans  un  corps.  Les 
pores  les  plus  considérables  ne  sont  peut-être  que  les  inter- 
valles compris  entre  des  agrégations  de  petites  masses,  com- 
posées elles-mêmes  de  molécules  séparées  par  des  pores  plus 
étroits  que  les  premiers  ;  et  Ton  ne  sait  pas  à  combien  d'ordres 
de  division  de  cette  espèce  il  faudroit  descendre  pour  at- 
teindre aux  dernières  molécules,  à  celles  qui  ne  renferme- 
roient  aucun  vide,  et  qui,  probablement  pour  cette  raison, 
seroîent  indivisibles  physiquement,  seroient ,  en  un  mot,  de 
véritables  atomes*.  Quelques  physiciens  ont  formé  diverses 
hypothèses  de. ce  genre,  pour  montrer,  par  le  calcul,  que 
dans  le  corps  le  plus  dense  il  pourroît  y  avoir  encore  bean- 
coup  plus  de  vide  que  de  plein  ;  mais  on-  a  laissé  de  côté 
ces  calbuls,  qui  s'appuient  sur  des  suppositions  gratii^ites,  et 
qu'on  pourroit  varier  de  beaucoup  de  manières. 

Tous  les  pores  ne  sont  pas  absolument  rides-:  les  uns  ad- 
mettent de  l'air,  comme  on  le  voit  dans  les  morceaux  de 
sucre ,  dont  l'air  se  dégage  en  bulles  quand  on  les  jette  dana 

1  II  faut  ici  fe  rappeler  '^ue  l'ëlendae  seule  est  toujours  divisible 
à  rinfinl,  :         /  •  • 
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l'eau  ;  d'autres  sont  traversés  seulement  par  la  lumière  et  le 
calorique.  Pour  rendre  raison  de  ces  divers  états  de  choses , 
on  dit  que  les  molécules  des  corps  sont  tenues  à  distance  par 
des  forces  répulsives,  qui  contrebalancent  l'atlraction  que 
Ton  suppose  exister  entre  toutes  les  parties  de  la  matière 
(voyez  à  Farticle  Attraction  ,  Supplément  au  t.  III ,  p.  84 , 
et  Co&Fs,  tom.  X,  pag.  5i8).  On  ne  sait  point  ce  que  sont 
ces  forces  ea  elles-mêmes,  ni  suivant  quelles  lois  elles  agis- 
sent. (Voyez  Tubes  cafiuaires. ) 

Des  philosophes,  qui  ont  été  jusqu'à  refuser  à  la  matière 
rîmpénétrabilité  proprement  dite ,  ne  distinguent  les  corps 
de  l'espace  pur ,  que  comme  des  assemblages  de  points  doués 
(comment?  c'est  ce  qu'on  ne  dît  paS)  de  forces  répulsives, 
de  telle  sorte,  que  jamais  dans  le  choc  de  deux  corps,  il  n'y 
a  contact  entre  la  surface  de  l'un  et  celle  de  l'autre.  (Voyez 
Diiquisitions  rtUUing  to  matter  and  spirit,  hy  Priesttey,  et  TheO" 
ria philoêophiœ  naturalisy  auclore  BoscomeK)  Mais  heureuse- 
ment l'on  peut,  en  négligeant  ces  considérations,  toujours 
Bien  vagiies ,-  et  ne  s'attachant  qu'aux  faits  donnés  par  Vàh- 
servation  ou  l'expérience  ,  parvenir  aux  connoissances  vrai-* 
ment  utiles.  (L.  C.) 

POROSJA.  (Momm.)  Nom  des  cochons  en  russe.  Porosenoh 
est  celui  du  cobaye  cochoii  d'Inde  dans  la   même  langue. 

(DSSM.) 

POROSTEMA.  (Bo^)  Ce  genre  de  Schreber  doit  faire  partie 
de  Voeotea  dans  la  famille  des  laurinées.  Voyez  à  l'article 
OcorrÉE,  (J.) 

POROTHELEUM.  {Bol.)  Frics  avoit  établi  ce  genre  de 
champignons  pour  placer  quelques  espèces  depoi^oru^;  depuis 
il  les  a  réunies  de  nouveau ,  en  en  faisant  une  section  dis- 
tincte ,  et  enfin ,  il  le  rétablit  dans  son  Sjstema  orhis  végéta^ 
hilis,  1 ,  p.  80,  et  le  caractérise  ainsi  :  Hymenium  interrompu, 
pores  superficiels  en  forme  de  papilles  distinctes.  Il  lui  trouve 
beaucoup  de  rapports  avec  le  genre  Fistulina.  (Lem.) 

POROTHELIUM.  (BoL)  Un  des  nombreux  genres  établis 
par  Eschweiller  dans  la  famille  des  lichens,  et  voisin  de  VAr^ 
thonia  d'Acharius,  dans  la  division  des  Ta YPÉTHéUAcéss  (voyez 
ce  mot),  de  la  classification  nouvelle  d'Eschweiler. 

Le  Pproûiclium  est  caractérisé  par  ses  verrues  subgélati** 
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neiises,  noires,  percées  au  sommet  par  plusieurs  ouyertares, 
contenant  quelques  noyaux .  presque  globuleux ,  nus  ,  qui 
portent  les  thèques*  Ces  espèces  croissent  au  Chili  et  au  Bré- 
sil sur  les  écorces ,  et  ont  le  port  des  Arûioma  et  des  Gfypkis, 
genres  de  la  même  division.  Ce  genre  est  le  même  que  le 
Porodothion  de  Fries,  Syst.  végét.;  mais  ce  naturaliste  consi* 
dère  les  verrues  comme  multîloculaires ,  s'ouvrant  par  des 
ostioles  ou  petites  ouverturus  extérieures.  Pries  y  ramène 
les  tripetheUum  conglobatum  et  anomcdum,  ainsi  que  le  Ucidea 
glaucoprasina ,  Spreng.  Enfin ,  Meyer ,  dans  son  ouvrage  ré- 
cemment publié  sur  les  lichens,  donne  un  genre  Myeoporum  , 
qui  est  le  même  que  le  Porothelium;  il  le  place  entre  son 
Porophora  (le  Porina  d'Acharius)  et  son  Ocellulana^  démem- 
bré du  Thelotrema  d' Acharius.  (  Lem.  ) 

PORPEISSE  ou  PORPOISSE,  PORPESS,  PORPUS  (Momm.)  : 
divers  noms  anglois  du  Marsouin.  (F.  C.)   . 

PORPHYRA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  Cochinchine, 
établi  par  Loureiro ,  lequel  doit  être  réuni  au  calUcarpa  dans 
la  famille  des  verbénaçées.  Voyez  Calucaa'fa.  (  J*  } 

PORPHYRE.  {Min,)  La  roche  à  laquelle  nous  conservons 
le  nom  de  porphyre,  dont  on  avoit  abusé  comme  du  mot 
gramte,  a  pour  caractère  essentiel ,  d^étre  formée  par  une  pâte 
de  pétrosilex  rouge  ou  rougeàtre,  eurite  de  D*Aubuisson ,  qui 
enveloppe  des  cristaux  de  felspath  blanc. 

La  pâte  pétroftiiiceuse  qui  forme  la  base  de  cette  roche ,  et  les 
cristaux  de  felspath  disséminés  dans  cette  pâte,  sont  donc  les 
deux  seules  substances  constituantes  essentielles  de  nos  por- 
phyres; mais  cette  même  roche  admet  dans  sa  composition, 
sans  changer  de  nom ,  des  parties  constituantes  a^cessoy*es ,  qui 
sont  le  quarz,  le  mica,  et  surtout  Tamphibole  en  cristaux  ou 
en  aiguilles  disséminés.  Quant  aux  substances  purement  acci- 
dentelles ,  on  conçoit  qu'elles  peuvent  être  nombreuses  et  va- 
riées,  mais  on  cite  entre  autres  la  calcédoine,  le  cuivre  na- 
tif, la  prehnite ,  les  pyrites ,  etc. 

On  observe  dans  les  porphyres  différens  accidens  qui 
tendent  à  les  faire  passer  insensiblement  dans  des  groupes 
de  roches  difiérens;  par  exemple  :  ^ 

.  Les  cristaux  de  felspath  s'atténuent ,  se  fondent  dans  la 
pâté,  et  le  tout  prend  Taspect  d'une  roche ^pétrosiliceiise 
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hàmùgèûC',  il  tant  la  fâire^chatoyer  pour  tLpttt^YOït  les  points 
l>rillaDsqui  sont  dûs  aux  lames  felspathiques. 

Les  cristaux  de^felspath  perdent  leur  tissu  et  leur  aspect 
lameileux,  ils  deviennent  compactes,  ternes,  ils  se  fondent 
dans  la  pâte,  et  le  tout  annonce  une  formation  simultanée* 

La  roche  entière  s'altère  à  sa  surface ,  tlle  perd  sa  coulear^ 
sa  compacité,  sa  dureté,  et  les  cristaux  deviennent  alors  plus 
apparens  sur  cette  espèce  d*écorce  que  dans  Tintérieur;  c'est 
le  passage  à  Vargilophyre, 

Les  cristaux  y  plus  altérables  que  la  pâte,  laissent  des  vides 
à  leurs  places;  la  roche  devient  cellulaire ^  prends  un  faux 
aspect  de  fusion,  et  ses  cavités  se  remplissent  de  quelques 
substances  étrangères;  les  porphyres  des  environs  de  Schmieds' 
dorf  en  Silésie,  offrent,  dit -on,  dans  leurs  cavités  des  cris* 
tallisations  microscopiques  de  baryte  sulfatée. 
'  Parmi  les  accidens  qui  sont  dus  à  la  disposition  des  subs- 
tances élémentaires' on  accessoires^  on  peut  citer: 

Les  places  irrégulieres,  anguleuses  et  quelquefois  arrondies 
que  Von  remarque  dans  le  porphyre  rouge  antique  d*Égypfe, 
qui  sont  si  apparentes  et  si  tranchées,  que  le  naturaliste 
Ferber,  dans  ses  Lettres  sur  Tltalie,  avoit  cru  qu'elles  étoient 
dues  k  des  fragmens  d'un  autre  porphyre  agglutinés  à  la  ma- 
nière des  brèches*  Ces  places,  d'un  aspect  granitoïde,  sontor^ 
dinairement  d'un  gris  simplement  rougeâtre^  les  cristaux  de 
felspath  y  sont  plus  nombreux,  plus  rapprochés,  les  grains 
d'amphibole  plus  apparens,  et  la  pâte  enfin,  je  le  répète, 
ne  conserve  point  cette  beUe  nuance  pourprée  qu'elle  offre 
tout  à  Tentour. 

Pour  terminer  l'énuméfation  deâ  principaux  accidens  qui 
sont  particuliers  à  nos  porphyres,  nous  dirons  que  l'on  en 
trouve  assez  souvent  qui  se  décomposent  en  allant  de  l'exté-' 
rieur  au  centre  ;  qu'ils  se  détachent  ulors  assez  facilement  par 
couches  concentriques,  qui  semblent  envelopper  d'autres 
couches  de  plus  en  plus  solides,  et  que  la  couche  ou  noyau 
quelles  contiennent,  présente  ordinairement  une  couleur 
différente  et  plus  claire  que  la  leur. 

Quelques  pdrphyres  se  divisent  en  fragmens  priimatoddes 
qui  n'ont  aucun  rapport  avec  la  cristallisation  ,  mais  qui 
semblent  être  dus  à  des  filets  ou  solutions  de  continuité  qui 
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se  coupent  sous  divers  angles,  et  dont  rorîgîne  jparoft  tenir 
à  une  suroxidation  partielle  -du  fer  qui  abonde  dans  cette 
roche,  et  qui  lui  procure  ses  belles  couleurs. 

Ayant  clairement  exprimé^les  caractères  essentiels  de  nos 
porphyres,  et  fait  connoitre  leurs  principes,  additionnels  et 
accidentels,  leur  différentes  modifications  et  jusqu'aux  accî- 
dens  qui  sont  dus  à  leur  décomposition  ,  il  ne  nous  reste  plua 
qu'à  citer  quelques  exemples  de  cette  roche ,  choisis  parmi 
ceux  qui  sont  employés  dans  les  arts,  ou  qui -se  sont  fait  re-« 
marquer  par  quelques  circonstances  particulières. 

Porphyre  rouob  d'Égypi'e,  vulgairement  PoitraYRS  aoncB 
ANTIQUE.  La  base  de  ce  porphyre  est  d'un  rouge  foncé  qui 
passe  au  brun  violàtre  ;  les  cristaux  de  feispath  y  sont  nom- 
breux, et  ne  dépassent  guère  deux  à  trois  lignes  de  longueur; 
l'amphibole  qui  est  ici  la  substance  accessoire  ,  s'y  trouve 
en  grains  noirs  et  rarement  en  aiguilles.  Ce  porphyre  pré- 
sente de  place  en  place  des  taches  grises  granitoïdes,  où  le^ 
cristaux  de  feispath  sont  plus  nombreux  que  dans  le  reste 
de  la  roche. 

Le  beau  porphyre  rouge  antique  doit  être  d'un  rouge  l>îen 
prononcé,  passant  au  pourpre  foncé;  les  petits  cristaux  de 
feispath  parfaitement  blancs,  et  n'ayant  point  la  légère  teinte 
rose  que  Ton  observe  dans,  les  porphyres  niai  choisis  ou  de 
qualité  inférieure  :  il  faut  aussi ,  mais  cela  est  assez  difficile 
dans  les  grandes  pierres,  éviter  les  taches  grises  dont.nou» 
avons  (larlé  ci- dessus,  et  qui  font  un  mauvais  effet. 

Ce  pprphyre,  qui  reçoit  un  tréf*beau  poli,  a  souvent  été 
employé  par  les  Égyptiens,  soit  pour  leurs  cqves  sépulcrales, 
sort  pour  leurs  statues  ou  leurs  obélisques.  M.  Rosière ,  ingé- 
nieur des  mines,  et  l'un  deê  membres  de  l'Institut  d'Egypte 
a  retrouvé  les  carrières  antiques  de  ce  magnifique  porphyre 
dans  les  déserts  qui  sont  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge.  Il  en 
existe  aussi  aux  environs  du  mont  Sinaï. 

L'une  des  plus  grandes  masses  travaillées  de  ce  porph)rey 
est  l'obélisque  de  Sixte- Quint  a  Rome;  viennent  ensuite  les 
colonnes  de  Sainte -Sophie  à  Constantinople ,  qui  ont  quarante 
pieds  de  fût  et  d'une  seule  pièce;  l'église  de  Saint-Marc  à 
Venise  en  est  décorée  avrc  profusion  ;  on  en  voit  un  grand 
nombre  de  colonnes  dans  les  églises  de  Rome  j  plusieurt  tom- 
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beaux  noijolithes,  entre  autres ,  çelvi  de  Clément  XII ,  celui 
de  S/  Constance  hors  les  murs,  de  Théodoric  à  Ravenne  9 
qui  est  une  cuve  égyptienne  où  plusieurs  personnes  pour- 
roient  se  baigner  à  Taiseï  sont  de  porpl^re  jrouge  antique. 
En  France  9  on  cite  la  cuve  4^  porphyre  qui  sert  de  fonts 
baptismaux  dans  la  cathédrale  de  Meu,  et  qui  fut  découverte 
dans  les  ruines  des  bains  antiques  de  la  ville.  A  Paris,  on  re« 
marque  au  Muséum  royal  six  statues  colossales  représentant 
des  captifs,  dont  les  têtes  seules  sont  en  marbre  blanc  et  le 
reste  du  corps  en  porphyre;  la  cuve  dite,  de  Dagobert,  le 
tombeau  dit  de  Caylus,  plusieurs  socles,  et  sei^e  colonnes  de 
différeates  dimensions,  servant  de  décoration  aux  salles»  des 
candélabres,  des  cariatides,  des  empereurs,  etc. 

M.  Rosière  a  observé  en  Egypte  une  autre  variété  de  por- 
phyre rouge,  qui  est  d'une  teinte  moins  foucée  que  le  pré- 
cé(ient,  et  qui  renferme  un  grand  nombre  de  cristaux  de 
quarz. 

PoRpHYBE  AOUGE  DE  CoRDODE  EN  EsPAGNE.  Ce  porphyre,  d'uu 
rouge  trés-sombre,  contient  quelques  cris^ux  de  felspx^th  peu 
appare0s,  avec  des  taches  anguleuses,  moins  foncées  en  cou- 
leur que  le  .reste  de  la  roche.  Lies  carrières  de  ce  porphyre, 
qui  ont  probablement  été  ouvertes  par  les  l^ures,  sont  si** 
tuées  à  la  Céréanias  et  à  Cordoue. 

FcarsyRÈ  aoncEATRE  de  Roanne.  Sa  pâte  est  d'un  brun  rou- 
geàtre,  et  contient  de  grands  cristaux  de  fel^path  blanc  ou 
rosée  dont  ie  centre  est  grisâtre.  Cette  roche  contient  aussi 
quelques  cristaux  de  quarz;  elle  reçoit  un  très* beau  poli,  et 
ses  carrières  sont  situées  à  une  lieue  au-dessous  de  Roanne , 
sur  le  bord  de  la  Loire. 

PospHYaB  BocGB  DE  CoBSB*  La  base  de  ce  porphyre  est  d'ui| 
rouge  incarnat  ;  elle  contient  des  cristaux  de  felspaih  d'une 
grandeur  moyenne,  d'un  blanc  rosé,  avec  des  grains  de  quarz 
gris  et  de  Tamphibole  noir.  Il  fait  partie  des  porphyres  du 
Niolo,  récemment  décrits  par  M.  Guaymard ,  dans  Sfon  Voyage 
en  Corse  :  il  a'en  trouve  aussi  de  brun  foncé. 

PoEParaBS  violsts  bt  beuns  des  Vosges.  La  chaine  des  Voages, 
si  riche  en  belles  roches  granitoïdes,  offre  aussi  un  assez  |[rand 
nombre  de  roches  porphyroïdes ,  parmi  lesquelles  nous  re^ 
coaaoiisons  plusieun  de  aos  porphyres  proprement  dits ,  enlr^ 
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autres  celui  d'un  brun  rouge  à  crisfAux  de  felspath  grît  ftvec 
quarz  et  amphibole,  du  Ballon  de  Giromagny,  du  Val  Saint'- 
Amarln ,  etc. 

Porphyre  roijge  incarnat  de  Saulieu  en  Bourgogne;  Por- 
phyre ROUGB  DE  BRIQUE  de  la  moutagne  du  Calvaire  à  Ville- 
franche,  rive  droite  de  TAveyron.  Il  passe  brusquement  au 
porphyre  gris  de  cendre  ;  l'un  et  Tautre  ont  la  cassure  ëcail- 
Jeuse. 

PoRFHTRE  ROUGE  ET  VIOLET  DE  Suède.  Lc  porphyre  quc  l'on 
exploite  aux  environs  de  Blyherg^  de  Ranaseme,  de  Klitt' 
*  lerget  en  Suède,  est  d'un  rouge  foncé  qui  passe  au  violet;  il 
contient  de  petits  cristaux  de  felspath  blanc,  à  peu  près  sem- 
blables à  ceux  du  porphyre  rouge  antique,  et  il  est  plus  dur 
que  les  autres  porphyres.  ' 

C'est  de  la  carrière  de  Blyberg,  qui  est  située  à  trois  lieues 
d*El/vedalen ,  que  Ton  retire  les  plù)^  grands  blocs,  tels  que 
celui  qui  sert  de  piédestal  à  la  statue  pédestre  de  Gustave  III  y 
et  qui  a  douze  pieds  de  haut. 

On  travaille  cette  belle  matière  à  la  manufacture  d*Elfve- 
dalen  ;  on  la  débite  en  tables ,  au  moyen  de  scies  hydrau- 
liques, qui  donnent  douze  traits  à  la  fois,  et  que  Ton  entre- 
tient avec  un  sable  qui  provient  de  la  décomposition  d'une 
roche  porphyritique  voisine.  Quant  au  poli,  on  le  donne, 
comme  à  Rome  et  à  Paris,  d'abord  au  moyen  de  l'émeri,  et 
en  dernier  lieu  avec  du  brun  rouge ,  dit  rouge  d'Angleterre. 
M.  Neergaard,  qui  a  décrit  cette  manufacture,  et  à  qui  nous 
devons  des  détails  particuliers  sur  le  but  philanthropique  de 
M.  Hagstrom ,  son  fondateur ,  nous  assure  que  les  ateliers 
étoient  montés  tout-à^^fait  en  grand ,  qu'il  i^  fabriquoit  trente 
ou  quarante  ouvrages  différens,  dont  le  dépôt  général  étoiC 
à  Stockholm  ;  en  idaS  il  en  existoit  un  très -bel  entrepôt  k 
Paris. 

'  Les  porphyres  répandus  dans  le  commerce,  sont  des  ma- 
tières dures  d'un  grand  prix,  qui  sont  d'autant  plus  recher- 
chées et  d'autant  plus  estimées ,  qu'elles  exigent  beaaconp  de 
peine  et  beaucoup  de  temps  pour  recevoir  la  forme  que  l'on 
veut  leur  donner,  et  le  brillant  poli  qu'elles  sont  susceptibles 
de  recevoir.  La  plupart  des  porphyres  rouges  antiques  que  l'on 
met  en  œuvre  en  France  et  en  Italie ,  proviennent  des  ruines 
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d'Egypte  et  des  débris  des  monumens  antiques  de  Rome.  Les 
grandes  pierres  sont  fort  rares,  mais  on  trouve  des  petites 
plaques  minces  et  de  foibles  débris  de  plaquage  dans  la  plu- 
part des  ruines  des  monumens  romains  du  Midi  de  la  France. 

Le  porphyre-vert  antique  ou  serpentin  des  marbriers,  qui 
est  le  type  de  notre  espèce  Ophite ,  partage  et  surpasse  même , 
dans  l'estime  des  amateurs,  le  prix  du  porphyre  rouge  antique , 
et  les  grandes  pièces  en  sont  encore  plus  rares  et  plus  recher* 
chées.  On  n'en  cite  que  deux  colonnes  de  douze  pieds  de  haut , 
dans  rintérieur  du  Capitole  à  Rome. 

Le-porphyre  noir  est  notre  mélaphyre,  etc.  Voyez,  pour  le 
gisement  dçs  porphyres,  les'  articles  Roches  ,  Ii«D]éHENDAMC£ 

DES  FOAMATIONS  ,   Ct  leS  mOtS  OpHITSS,  MÉLA^HTAE  ,  MlMOPHYRE, 
AaGU.OPBYRE  et  ËURITE.    (BftARD.) 

PORPHYRE  ou  GROSSE  OLIVE  DE  PANAMA.  (ConchyL) 
Nom  marchand  d'une  espèce  d^olive  de  M.  de  Lamarck, 
O.  pùrphyriay  VoUita  porphyria)  Linn.  D'après  M.  Bqsc,  il 
paroît  qu'on  le  donne  aussi  à  une  autre  espèce  d'olive,  O.. 
hUpidula»  (De  B.) 

PORPHYRE  GLOBULAIRE.  {Bot.).  Voyei  ï^yroméride. 
(Lem.) 

PORPHYRION.  {Ornilh.)  Pour  ce  mot,. qui  correspond  à 

f  ouïe '  sultane  et  au  gei^re  Forphyrio  de  Brisson,  voyez  Talé ve, 
Ch.  D.) 

PORPHYRISATION.  (Chim.)  Opération  qui  consiste  k  divi- 
ser une  matière  ou  à  la  mélanger  avec  d'autres,,.eQ:^a., tritu- 
rant sur  une  table  de  porphyre  avec  une  molette.  (  Ch.  ) 

PORPHYRJTE.  {Min.)  Pansnei?,  donne  -ce  nom  commfî.synn* 
oymedu  porphyre  argileux,-  tkonponph^  des  AUema^nds,  du 
porphyre  avec,  quarz  et  même  de  la  grauwaxihei  l\yen%  i^^\r 
quer  probablement  certaines  roches  d'agr^gatioa  qui  ont  quel- 
ques rapports  avec  les  poudingues,  et  que  nous  avons «décri tes 
sous  le  nom  de  MiMOPHYREs.  (B%) 

PORPHYROÏPE  {Min.)  ;  qui  tient  du  porphyre,  qui  passe 
au  porphyre,  c'est-à-dire,  qui  manifeste  la  structure  du 
porphyre  ,  dont  le  caractère  est  de  montrer  des  cristaux  dis-^ 
séminés  dans  une  .pâte  homogène  ou  hétérogène.  Des  gra* 
Dites,  des  syénites,  quelques  eurites,  les  mûnophyres^  etc..,' 
^nt  une  structure  porphyroïde.  (B.) 
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PORPITE,  Porpita.   (Arachnod.)  Genre  établi  par  M.  de 
Lamarck,   dans   la  première  édition   de  ses  Animaux  sans 
vertèbres  ,   et  depuis  adopté   par  tous   les  zoologistes   pour 
un  petit  nombre  d'espèces  de  médusaîres,  extrêmement  rap- 
prochées de  certaines  méduses,  et  dont  lé  caractère  principal 
consiste  en  ce  qu^  le  disque  est  soutenu  par  une  sorte  de  carti- 
lage contenu  dans  son  intérieur.  On  peut  le  raractériser  ainsi  ; 
Corps  régulièrement  circulaire,  garni,  dans  sa  circonférence, 
d*une  rangée  de  dents  tentaculaires ,  déprimé ,  un  peu  convexe 
en  dessus  et  concave  en  dessous.  H  soutenu  dans  son  milieu 
par  un  disque  gélatineux,  solide,  radié  et  k  stries  concentri- 
ques, flexible  sur  son  bord  ;  bouctie  à  l'extrémité  d'une  sorte 
d'estomac  conoïde  et  entourée  de  tentacules  éparsau  centre  et 
d'un  rang  d'autres  tentacules  plus  longs  et  granulés  aux  bords 
de  la  circonférence.  Cette  caractéristique  tst  établie  sur  plu- 
sieurs individus  plus  ou  moins  bien  conservés  dans  l'esprit  de 
vin  et  que  je  dois  à  l'amitié  de  MMi  Qfiôy  et  Gaimard.  J'ai  pu 
aussi  en  étudier  l'ôrgahisatiÔb,  qui  est  tout-à-fait  semblable  à 
celle  des  méduses.  Une  porpite  est  en  effet  composée,  comme 
une  méduse,  d\ine  ombrelle  ou  chapeau  et  d'une  masse  viscé- 
rale ,  pourvue  de  ses  tentacules.  L'ombrelle  est  assez  épaisse , 
presque  plane  éii'd^sus,  et  plus  convexe  en  dessous;  son  bord 
est  mince,  rec où i*bé  en  dessous  et  garni  dans  toute  son  étendue 
d'une  série  de  petites  dents  tentaculaires,  parfaitement  sem- 
blables. Elle  est  solidifiée  dans  une  grande  partie  deson  étendue 
par  un  disqUe  plus  gélatineux  que  càï'tda^ineux ,  quoique  assez 
résistant;  parfaitement  transparent,  tout-à-fait  plâtt'en  dessus, 
Un  peu  excavé  en  dessous  pour  loger  fe  masse  viscérale.  On 
aperçoit  aisément  à  sa snrfacedes  côtes  rayonnantes  du  centre 
à  la  circohférence,' coupées  par  des  stries  circulaires,  qui 
paroissent  un  peu  festonnées  par  chaque  sCriie»  Ce  corps  est 
parfaitement  libre  dans  une  grande  toge,  à  laquelle  il  n*ad* 
hère  nullement,  à  peu  près  eomme  le  crystaltin  dans  sa  cap- 
'sule.  Il  n'est  recouvert  en  dessus  que  par  une  membrane 
excessivement  mince ,  tandis  qu'en  dessous  il  recouvre  lui- 
même  la  masse  du  corps  de  l'animal,  sur  laquelle  il  laisse 
l'impression  de  sa  surface,  mais  surtout  la  disposition  rayon- 
nante. Dans  toute  sa  circonférence  il  est  dépassé  par  les  re- 
bords de  l'ombrelle,  où  l'on  peut  assez  ]|rien  apercevoir  des 
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faisceaux  musculaires I  également  radiés,  à  peu  prés  comme 
dans  les  méduses.  £n  dessous  de  cette  ombrelle  et  dans  son 
excavation  se  trouve  une  partie  épaisse,  loculée  et  qui  n*es4 
autre  chose  que  Tovaire.  £nfin ,  au-dessous  est  une  masse' 
plus  distincte,  séparée  ^e  l'autre  par  un  étranglement  et  qui 
est  évidemment  Testomac.  Cet  organe,  à  parois  en  général 
plus  brunes,  paroît  avoir  une  forme  un  peu  dififérente,  sui- 
vant son  état  de  contraction  ;  mais,  en  général,  il  paroît  de- 
voir être  pyriforme,  la  base  en  haut  et  le  sommet  en  bas. 
C'est  à  Textrémité  de  ce  sommet  qu'est  la  bouche,  en  forme 
d'orifice  proboscidieuè  Tout  autour  de  la  base  de  cette  espèce 
4'estomac  est  une  bande  circulaire  ,  assez  large,  d'un  bianc 
mat,  tachée  de  noir  quand  les  tentacules  ont  été  enlevés, 
mais  complètement  cachée  quand  ceux-ci  existent  :  ceux 
du  centre  sont  en  général  plus  petits  que  ceux  qui  forment 
la  circonférence,  qui  sont  en  outre  comme  lobés  et  granulés 
à  l'extrémité;  tandis  que  ceux-là  sont  terminés  par  un  su- 
çoir et  ressemblent  à  de  petits  cœcums.  A  l'aide  de  cette 
description,  faite  d'après  des  individus  conservés  dans  l'esprit 
de  vin,  il  sera  possible  de  voir  que  celles  données  par  Rrey- 
nius  dans  les  Trans.  phiU,  n.**  Soi ,  p»  2o5o,  et  dans  TAbrégé, 
vol.  5,  part*  i ,  page  lo,  pi.  i  ,  fig.  7,  8  et  9,  par  Forskal, 
«ous  le  nom  d'Holothuria  ieTiuda^a,  sont  réellement  excellentes 
et  ne  laissoieu't  rien  à  désirer,  malgré  ce  que  quelques  auteurs 
aient  dit.  éaa$  ces  demiees  temps.  Forskai  appelle  nucleuâ^  le 
disque  gélatineux  qui  soutient  l'ombrelle  de  la  porpite.  il 
dit  que  sa  couleur  est  blanche  dans  le  milieu  et  que  ses  bords 
«ont  d'un  bleu  obscur.  Le  limbe  de  l'ombrelle ,  de  moitié  plus 
étroit  que  le  disque,  est  flexible,  transparent,  d'un  bleu  sans 
taches,  et  marqué  dans  sa  circonférence  par  une  ligne  for- 
mée de  stries  noires,  convei^gentes ,  qui  sont  les  petits  muscles 
décrits  plus  hautb  La  masse  de  tentacules  est  attachée  au- 
4le8SOU8  du  nucUus ,  et  non  au  limbe*  Au  milieu  se  voit 
Feslomac,  globuleux  à  sa  base  et  terminé  par  une  bouche  cy- 
lindrique que  l'animal  peut  fermer  ou  oû^^rir  à  volonté, 
quelquefois  de  manière  à  montrer  l'intérieur  de  Testomac  et 
les  intestins  (probablement  les  ovaires),  qui  sont  gélatineux, 
blancs  et  alongés.  Les  tentacules  qui  occupent  la  face  iufé- 
eXiettre  du  nucUus  ^  sont  de  deux  sortes  et  sur  plusieurs  rangs* 
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La  moitié  interne  est  composée  de  tentacules  nus ,  tandis  qtie 
les  externes  sont  garnis  de  cinq  à  six  pédicellessubverticiliés, 
composés  chacun  de  glandules  d'un  hleu  hyalin.  Le  petit  ani« 
mal  étend  ces  tentacules  glandiféres  dans  tous  les  sens,  tandia 
que  les  autres  se  contractent ,  se  raccourcissent. et  s*épaissis^ 
sent  au  sommet. 

Forskal  ajoute ,  qu^ayant  conservé  de  ces  animaux  vivana 
pendant  une  heure  ou  deux,. il  en  a  vu  rendre  des. corps 
subcubiques  ,  hyalins  ,  marqués  d'un  cercle  brun  dans  le 
milieu  de  leur  base  ,  et  d'une  ligne  brune  un  peu  si** 
nueuse,  intérieure,  se  dirigeant  vers  chacun  des. quatre  an*> 
gles.  C'étoit  probablement  des  biphores  ou  des  dipbyes^ 
qui  avoient  été  embarrassés  par  les  tentacules  de  la  por<- 
pite. 

Les  porpites  sont  des  animaux  essentiellement  pélagiens , 
comme  les  méduses,  et  qu'on  ne  trouve ,  en  effet,  qu*en  haute 
mer.  Elles  nagent  et  se  dirigent  absolument  comme  elles  par 
les  contractions  du  limbe  de  leur  ombrelle;  mais  il  parolt 
qu'elles  ne  sont  pas  immergées,  mais  seulement  à  la  super* 
ficie  de  l'eau.  Quoique  je  n'aie  jamais  eu  l'occasion  de  voir 
ces  animaux  à  la  mer,  et  que  les  observateurs,  et  entre  au- 
tres M.  Bosc ,  assurent  positivement  ce  fait ,  on  ne  voit  réel* 
lement  pas  trop  pourquoi  il  ne  leur  seroit  pas  possible  de 
s'immerger  complètement  comme  les  méduses.  Pour  les  vé» 
lelles,  qui  en  sont  si  voisines,  on  peut  concevoir  qu'elles 
aient  besoin  d'être  à  la  surface ,  puisqu'elles  sont  pourvues 
d'une  sorte  de  voile;  mais  cela  n'a  pas  lieu  pour  «les  porpites. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  connolt  rien. autre  chose: sur  l'his* 
toire  naturelle  des  porpites  ;  on  sait  seulement  qu'il  s'en 
trouve  dans  les  mers  de&  pays  chauds  et  même  dans  la  Médi« 
terranée  en  grande  abondance.  Les  zoologistes  en  ont  décrit 
plusieurs  espèces.  M.  de  Lamarck,  par  exemple,  en  définit 
quatre;  mais  je  doute  qu'elles  soient  suffisamment  distinctea. 
£n  efiet,  ce  sont  des  animaux  difficiles  à  observera  l'état  vi« 
vaut  et  qui  s'altèrent  avec  la  plus  grande  facilité.  Ils  perdent 
surtout  très- aisément  leurs  tentacules,  quand  on  les  met 
dans  r esprit  >de  vin. 

La  P.  NUE:  P.  nuda;  Médusa  porpita^  Linn. ,  Gm^. ,  P^g^ 
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et  £nc.  niëtb.,  pU  90,  fig.  3  . —  5.  Corps  orbiculaire,  aplati 
et  presque- nu. 

De  rOcéan  des  grandes  Indes. 

Il  est  évident  que  cette  prétendtie  espèce  n'est  caractérisée 
que  d'après  le  disque  gélatineux,  que  l'on  compare  à  une 
pièce  de  monnoîe  ou  au  cyclolite  numismal.  C'est  encore 
ce  qui  a  fait  que  Linné  et  plusieurs  auteurs  l'ont  regardée 
comme  le  type  des  nummulites  ;  opinion  que  l'examen  le 
plus  super6ciel  sufiisoit  pour  détruire,  comme  l'a  très -bien 
fait  voir  M.  G.  Cuvier ,  dans  une  note  insérée  dans  l'ancien  Bul- 
letin par  la  société  philomatique.  Mais  si  ce  disque  à  appar- 
tenu à  une  porpitede  l'Inde,  comment  sait-on  qu'elle  diffère 
de  la  porpite  rapportée  par  Pérou ,  et  dont  il  va  être  ques- 
tion tout  à  l'heure. 

La  P.  APPENDicuLÉE  ;  P.  appendiculald ,  Bosc ,  Hîst.  des  vers, 
vol.  2,  page  i55,  pi.  18,  fig.  5,  6.  Corps  orbiculaire,  gla- 
bre, blanc ,  avec  trois  appendices  bleus  sur  ses  bords,  un  en 
avant  et  deux  en  arrière. 

De  rOcéan  atlantique. 

M.  Bosc ,  qui  a  établi  celte  espèce ,  a  eu  bien  raison  de 
penser  qu*elle  pouvoit  avoir  des  tentacules  comme  les  autres  ; 
car  il  est  indubitable  par  sa  tigure  et  sa  description^  que 
c*est  une  porpite  très -incomplète  et  presque  réduite  à  son 
disque  gélatineux,  qu'il  a  observée.  D'ailleurs,  qu'est-ce  que 
des  appendices  antérieurs  et  postérieurs  dans  un  animal  ra-^ 
diaire  qui  n'a  pas  d'anus  ? 

La  F.  GLANDipèas  :  P.  glandiforfi,  de  Lamk.  ;  Holothurià  nuda^ 
Linn. ,  GmeU,  page  Si^S,  n.°  22  ;Holoth.  denudata,  Forskal^ 
Fauna  arah* ,  page  io3^  n.*  14',  et  Icon.,  tab.  26,  fig.  II; 
Enc.  méth. ,  pi.  90 ,  fig.  6 ,  7 ,.  que  M.  de  Lamarek  définit 
P.  bleue  rayonnée  :  les  tentacules  du  disque  nuls;  lesTayttos 
portant  des  glandes  sur  trois  rangs. 

De  la  Méditerranée. 

C'est  d'après  la  description  de  Forskal ,  que  nous  avons 
rapportée  plus  haut,  que  cette  espèce  est  établi»;  mais,  réel^ 
lement,  c'est  encore  d'une  manière  incomplète  et  même 
inintelligible.  Qu'est-ce  que  des  rayons  porttint  des  glandes 
sur  trois  rangs  P  Forskal  parle  bien  de*  tentacules  portant 
4es  tubercules 9  qu'il  regarde  comme  des  glandes,  mais  nom 
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pas  àt  rayons.  Or,  ce  caractère  est-il  suffisaiit  pour  distinguer 
cette  espèce  de  la  Méditerranée  de  celle  de  Tlnde.  Cela  n*eat 
rien  moins  que  certain.  ^ 

La  P«  CHEVELUE  :  P.  gigantea ,  Péron  et  Lesueur ,  Voyage , 
1 ,  pi.  3i ,  fig.  6.  Porpite  comme  chevelue  par  des  tentacules 
longs  9  très  -  fins  à  la  périphérie ,  et  pourvue  en  dessous  de 
suçoirs  très  -  nombreux. 

De  rOcéan  atlantique. 

Voilà  encore  tout  ce  qu'on  savoit  de  cette  espèce ,  et  tes 
•caractères  sont  ceux  du  genre,  comme  fireynius,  Forskal, 
Tavoient  dit,  et  comme  je  Tai  observé  moi-même. 

En  définitive,  je  ne  voudrois  pas  assurer  qu'il  n-y  ait  qu'une 
seule  espèce  de  porpite  ;  mais  il  est  à  peu  près  -certain  que 
les  quatre  espèces  définies  par  M.  de  Lamarck,  ne  sont  que 
la  même.  (  De  B.  ) 

PORPOISSE.  (Mamm.)  Voyez Porpeisse.  (Desm.) 

PORPUS.  {Mumm.)  Voyez  Poàpbisse.  (Desm.) 

PORPYTE.  (Fos5.)  Dans  le  Journal  de  physique  (tom« 
48,  page  216),  Deluc  a  donné  le  nom  de  Porpite  des  pertes 
du  Rhône  au  polypier  auquel  M.  de  Lamarck  à  donné  icelui 
à'orhulite  len^culaire.  Voyez  Orbolkce.  {D.  F.)    . 

PORRA,  (  Bot.  )  Voyez  Porro-  (  Lem.  ) 

PORRÉ.  {Bot.)  Nom  languedocien  du  porreau  ou  poireau , 
selon  Gouan.  (J.  ) 

PORRION.  {Bot.)  Voyez  Poreau.  (J.) 

PORRO  ou  PORRA.  {Bot.)  A  l'article  Laminaeia  de.  ce  Dic- 
tionnaire nous  avons  mentionné  cette  plante  comme  une  es- 
pèce de  ce  genre.  M.  Lamouroux,  d'accord  avec  nous. -la 
conserve  dans  le  même  genre  et  lui  donne  le  nom  de  Lami- 
Tiaria  porroidea;  mais  M.  Bory  de  Saint-^Vincent  lui  trouve  des 
caractères  suffîsans  pour  en  constituer  un,  auquel  il  donne  le 
nom  de  Durvillçea^  et  à  l'espèce  celui  de  durvillœa  utiliSy  en 
l'honneur  de  M.  J.  d'Urville,  qui  a  oljservé  cette  plante niarîne 
en  immense  quantité  dans  les  parages  des  îles  Malouiaes.  L.e 
Voyageur  Chamisso  l'a  également  trouvée  abondamment  dans 
les  mers  antarctiques,  et  la  désigne  par  Fucus  antarcdeus. 

Depuis  long-  temps  ce  thalassiopbyte  est  connu  par  les  navi- 
gateurs, et  les  premiers  marins  espagnols  lui  donnèrent  le 
aom  de  Porto  ^  conservé  pnx  LegentU  dans  son  voyage.  Ceot 
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sur  la  côte  du  Chili,  à  Callao,  qu'il  commence  à  se  rencon- 
trer, et  se  retrouve  jusqu'à  cinq  cents  lieues  plus  au  nord. 
Les  navires  qui  reviennent  des  Philippines ,  reconnoissent  à 
son  apparition  le  terme  de  leur  voyage  et  la  fin  de  tout 
danger,  en  quoi  cette  plante  leur  est  fort  utile.  M.  d'Urville 
peuse  qu'elle  fourniroit  un  excellent  engrais  pour  les  terres 
des  fies  sur  les  côtes  desquelles  on  le  rencontre  abondam- 
ment. 

La  vésicule  sphérique  qui  surmonté  le  stîpe,  long  de  plus 
de  deux  cents  pieds,  et  qui  se  couronne  de  rameaux  et  de 
frondes  fructifères,  lancéolées,  très  -  alongées  ,  fortement 
dentées,  formeroit  le  caractère  générique  du  i>«rW//«'a ,  re- 
connu par  Lamouroux  dans  ces  derniers  temps;  mais  si  l'oa 
conserve  ce  genre,  son  nom  devra  être  UniUea,  par  égard 
à  Torthographe  du  nom  de  l'estimable  botaniste  voyageur 
auquel  il  est  dédié,  et  qui  est  celle-ci,  d'Urville*  (Lem.) 

PORRUM.  (Bot,)  Nom  latin  du  porreau  ou  poireau.  Les 
anciens,  et  Tournefort  après  eux,  le  distinguoient  de  l'ail  et 
de  l'oignon  à  cause  de  la  forme  cylindrique  et  alongée  de 
son  bulbe  ;  mais  Linnseus  a  réuni  avec  raison  ces  trois  genres 
en  nn  seul,  sous  le  nom  d*aUium,  Daléchamps  dit  qu'on  a 
nommé  le  muscari ,  pom'on ,  à  cause  de  quelque  ressexn- 
blaace  avec  le  porreau.  Le  porreau^  suivant  C.  Bauhin,  est 
le  prason  de  Dioscoride.  (J.  ) 

PORT  [HaDitus].  (Bot.)  On  entend 'par  ce  mot  l'aspect 
qu'offre  un  végétal  à  la  première  vue*  C'est  par  le  port  seul 
que  les  anciens  naturalistes  groupoient  les  êtres,  et  c'est 
encore  par  cette  espèce  de  vue  générale  qu'on  devine  leurs 
rapports  naturels.  Linné  donne  une  extension  bien  plus 
grande  au  sens  de  ce  mot.  Pour  lui ,  le  port  est ,  dan&  les 
végétaux  d'une  même  feuille  et  du  même  genre,  une  cer- 
taine conformité  dans  toutes  les  parties.  '(  Mass.  ) 

PORTE- AIGUILLONS.  {Entom.)  M.  Latreille  a  nommé 
ainsi  une  section  .des  hyménoptères,  par  opposition  aux  téré- 
brans.  Voyez  HYMéNOPrëÂcs*  (C.  D.)    ' 

PORTE -BARBE,  JPihpagon.  (Bot.)  Genre  de  la  famille 
des  mousses,  trés^voisin  du  didjmodon ,  avec  lequel  il  avoit 
été  confondu  par  Hooker  ;  Bridel  le  caractérise  ainsi  :  Péris- 
tome  sânple^  à  seize  dents  presque  accouplées,  filiformes^ 
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coiffe  dimidîëe  ,  ayant  sa  base  ciliée ,  c*est-à-dire,  garnie 
\    de  poils  CD  façon  de  barbe ,  d*où  le  nom  du  geure. 

Une  seule  espèce  rentre  dans  ce  genre,  c*est  le  Pilopogon 
gracilis ,  Brid. ,  Bryolog.  univers.,  pi.  5  ;  Didymodon  gracile ^ 
Hook. ,  Musc»  exol, ,  pi.  5 ,  fig.  6.  Moosse  recueillie  par  MM. 
de  Humboldt  et  Bonpland  sur  le  mont  Quindiù ,  dans  la  ré- 
gion tempérée  des  Andes  de  Cundinamara.  Elle  forme  des 
touffes' épaisses;  ses  tiges  rameuses,  longues  de  trois  à  quatre 
pouces,  sont  simples  ou  peu  rameuses,  droites,  garnies  de 
feuilles  alongées ,  subulées,  terminées  chacune  par  un  poil 
long,  coloré,  marqué  d'une  large^ervure médiane.  Les  fleurs 
mâles  et  femelles  sont  terminales.  L'urne  est  subcylindrique , 
régulière,  portée  sur  un  pédicelle  rougeàtre.  (Lbm.) 

PORTE- BEC.  {Entom.)  M.  Latreille  nomma  ainsi  la  famille 
des  coléoptères  rhinocères.  (C.  D.) 

PORTE-  CHAPEAU.  {Bot.)  Nom  vulgaire  du  paliure  austral. 
(L-D.) 

PORTE -COLLIER.  {Bot.)  Ce^iVo$ttotpermum  moniUforme, 
Linn.  (Lem.  ) 

PORTE -CORNE.  {Mamm.)  Voyez  RBiNOcéaos.  (F.  C.) 

PORTE  -  CRÊTE:  (  Erpét.  )  Nom  d'une  espèce  d'iguane 
d'Amboine.  (Desm.) 

PORTE-CRIN  ou  COLLERETTE,  Chœtophora.  {Bot.)  Bridel 
forme  dans  la  famille  des  mousses,  près  et  aux  dépens  dti 
Leshia,  un  genre  qui  n'en  diffère  essentiellement  que  par 
la  coiffe  en  forme  de  mitre,  couverte  de  poils  nombreux  et 
filamenteux  ;  la  capsule  offre  en  outre,  à  son  col,  de  nom- 
breux poils.  M.  Desvaux  a  cru  devoir  changer  le  nom  de  ce 
genre  en  celui  de  calyptroehœta ^  qui,  au  lieu  de  signifier 
porte  -  poil  ou  crin ,  en  grec ,  comme  le  nom  donné  par  Bri- 
del ,  rappelle  que  la  coiffe  est  velue  ;  ces  éhangeaiensde  nom, 
loin  d'être  avantageux  à  la  science,  lui  nuisent  en  embarras- 
sant la  nomenclature. 

Le  heshia  cristata,  Hedw.,  Spm  mtrsc,  pL  49  9  ^S*  ^  ~~*  7» 
est  seul  rapporté  au  chœtophora.  Il  a  un  port  différent  des 
autres  espèces  de  leshia;  sa  tige  est  un  peu  rameuse,  d'abord 
droite ,  puis  recourbée  en  panache  ou  crête,  garnie  de  feuilles 
distiques,  imbriquées,  larges,  lancéolées ,  réfléchies  et  diver- 
sement tortillées  à  leur  extrémité;  les  pédiceiles,  longs  d'oa 
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pouce  et  velus,  portent  des  urnes  semblables  k  de  petites 
bouteilles  arquées  et  pendantes.  Cette  mousse  a  été  décou- 
verte dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud.  (Lem,) 

PORTE-CROIX.  (Entom.)  Noms  vulgaires  de  quelques  in- 
sectes, d'un  CaiocB&E,  d'un  Ptine,  etc.,  qui  ont  sur  les  aileà 
Ja  figure  d'une  croix.  (CD.) 

FORTE-CROIX.  (Erpét.)  Nom  spécifique  d'une  Couleuvre, 
décrite  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XI,  page  212.  (H.  C.} 

PORTE- ÉCUELLE.  {Ichlhyol.)  Ce  nom  a  été  donné  aux 
lépadogastres ,  à  cause  de  la  forme  singulière  de  leurs  na»* 
geoires  ventrales.  (Desm.) 

PORTE-ÉPERON.  {Ornilh.)  Cet  oiseau,  autrement  épe- 
ronnier,  en  allemand  spomer ,  forme  la  quatrième  famille  du 
dix- neuvième  genre  de  Meyer  :  c'est  le  fringilla  calearata, 
Pallas,  et  le  fringilla  lapponica^  Gmel.  (Ch.  D.) 

PORTE- ÉPINE.  {Mamm.)  On  nomme  quelquefois  ainsi  le 
porc-épic.  (F.  C.) 

PORTE-ÉPINE.  {IchthyoL)  Nom  spécifique  d'une  Daubade, 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

PORTE-  GLAIVE.  (  Ichlhyol.)  Voyei  Istiophore.  (  H.  C.  ) 

PORTE-  GOITRE  et  CRETINETTE  ;  Oncophorus ,  Bridel. 
{BoL)  Ce  genre  de  la  famille  des  mousses,  à  péristome 
simple,  que  Bridel  établit  dans  sa  Bryologie  universelle  qui 
vient  de  paroitre,  étoit  autrefois  une  division  du  genre  Dx- 
eranum  de  cet  auteur  ;  mais  la  forme  de  la  capsule,  qui  est 
inégale  et  posée  sur  un.  gonflement  ou  sorte  de  goitre,  ou 
d'apophyse  basilaire ,  est  un  caractère  qui  lui  jt  paru  suffi- 
sant pour  l'autoriser  à  amener  cette  séparation.  Tous  les 
autres  caractères  étant  commun  à  ces  deux  genres,  ou  n'exis- 
tant pas  dans  toutes  les  espèces  de  ces  genres,  on  peut  dire, 
que  cette  séparation  ne  sauroit  être  approuvée. 

Bridel  décrit  seize  espèces  à' oncophorus ,  desquels  douze 
croissent  en  Europe ,  et  les  autres  dans  l'Amérique  septen- 
trionale, à  la  Nouvelle -Hollande,  et  à  l'ile  Bourbon:  elles 
ressemblent  pour  le  port  aux  mousses  du  genre  Dicranum^ 
Dans  quelques  espèces  la  tige  est  simple ,  comme ,  par 
exemple,  dans  les  oncophorus  cerviculatus  eiJlayidus{Dicra' 
num  eerviculatum  y  Hedw.,  etjlavidum,  Swartz);  mais  dans  le 
plus  grand  nombre    cette  tige  est  fourchue  ou  rameuse. 
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comme,  par  exemple,  dans  les  oncopliorus  strumifir,  potyear* 
pos,  ou  dieranum  strumiferum  et  polycarpum  des  auteurs:  elle» 
croissent  presque  partout  dans  les  montagnes  des  parties 
moyennes  et  boréales  de  TEurope  et  de  T Amérique  septeo* 
frionale.  (Lcm.  ) 

PORTE-IRIS.  (Arachnod.)  L*abbé  Dicquemare  a  dit  quelque 
chose  sous  ce  nom  propre  générique  dans  le  Journ.  de  phys., 
tom.  6 ,  p.  321 ,  et  tom.  14  ,  p.  483 ,  de  deux  espèces  de  Béroe» 
des  c6tes  du  Hàrre,  dont  les  cils,  décomposant  la  lumière, 
lui  ont  offert  Taspect  du  prisme  solaire  ou  de  Firis.  (De  B.) 

PORTE- LAMBEAUX.  {Ornith.)  L'oiseau  ainsi  nommé  est 
le  martin  porte  *  lambeaux  ,  gracula  carunculata  ^  dont  la  des- 
cription se  trouve  au  tome  XXIX  de  ce  Dictionnaire,  p.  a65. 
(Ch.  D.) 

PORTE- LANCETTE.  {Ichthyol.)  L'acanthure  chirurgien  a 
reçu  ce  nom.  (Desm.) 

PORTE -LANTERNE.  {Entom.)  Nom  vulgaire  dune  Fun- 

GORE.    (CD.) 

PORTE -LENTILLE.  {Bot.)  Ce  sont  les  champignons  du 
genre  Niddlaria.  Voyez  ce  mot.  (  Lem.) 

PORTE-LYRE.  {Ornith.)  M.  Vieillot  a  donné  le  nom  de 
porte-lyre  ,  lyriferi ,  à  la  famille  par  lui  établie  dans  Tordre  des 
oiseaux  sylvaîns,  pour  y  placer  le  Menure,  dont  la  descrip- 
tion se  trouve  dans  ce  Dictionnaire,  t.  XXX  ,  p.  4B-  (Ca.  D.) 

PORTE  -  MASSUE.  {Bot.)  Voyez  CoRYNÔPHoaE.  (Poia.) 

PORTE-MIROIR.  {Entom.)  Certains  bombyx  d' Amérique 9 
et  d^autres  de  Tlnde  ont  été  ainsi  appelés,  parce  que  leurs 
ailes  présentent  une  tache,  dépourvue  d^écailles  luisantes, 
comme  une  feuille  de  mica  ou  de  talc.  (Desm.) 

PORTE -MFTRE  D*OR.  {Ornith.)  Un  des  noms  vulgaires  du 
chardonneret, /rifigiZia  carduellis,  Linn.  (Ch.  D») 

PORTE-MORT.  {Entom.)  Nom  françois  des  NécaovHoaBs. 
(C.  D.) 

PORTE- MUSC.  {Mamm.)  Nom  de  Fespéce  de  chevrotain 
qui  donne  le  musc.  (F.  C. ) 

POKTE-NOIX.  {Bot.)  Cest  à  la  Guiane  le  nom  d*un  arbre, 
taryocar  nucifera,  Linn.,  dont  le  fruit,  gros  comme  une  tête 
d'enfant ,  contient  quatre  noyaux  ou  noix  que  Ton  y  msoge. 
(Lem.) 
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PORTE-PLUMET.  (Malàcoz.)  GeofiVoy,  dans  SM  }>etit  du* 
vrage  sur  les  coquillages  des  environs  de  Paris ,  nomme  ainsi 
le  joli  mollusque  dont  Muller  et  Draparnaud  ont  fait  Iff 
genre  Valvëe ,  à  cause  de  la  singulière  dispositiçn  de  1a 
franchie,  qui,  dans  son  état  d^extension,  sort  comme  un 
plumet  de  sa  cavité.  (De  B.) 

PORTE- QUëUE.  (Entom,)  Nom  vulgaire  de  quelques  pa»- 

pillons  dont  les  ailes  inférieures  se  prolongent  en  points, 

tel  que  le  porte-queue  du  fenouil,  du  bouleau,  etc.  (C.  D.) 

FORTE- SCIE.  {Entom.)  ISom  donné  par  M.  Latreille  aux 

Ubopaistes,  famille  d'insectes  hyménoptères.  (C.  D.) 

PORT&SCÎË.  {Malacoz.)  Il  paroît  qu^on  désigne  quelquefois 
sous  ce  nom  les  pinnes  ou  jambonneaux.  (De  B.) 

PORTE- SOIE.  (Ormth.)  Nom  du  coq  et  de  la  poule  à 
duvet  du  Japon.  (Ctf.  D.) 

PORTE-TUBE.  (ConchyL)  Nom  marchand  sous  lequel  on 
désigne  quelquefois  la  coquille  fossile  que  Bruguières  et  M.  de 
l^marck  ont  regardée  comme  une  espèce  de  rocher,  Murexr 
tuhifer ,  et  dont  Denys  de  Montfort  a  fait  le  type  de  son  genre 
TypHis.  (  De  B.  ) 

PORTE- VERGETTE.  {Ichlhjol.)  Nom  vulgaire  du  iaZis^c* 
hispidus  de  Linnœus.  Voyez  MoNACANtuE.  (H.  C.) 

PORTELAINE,  Lasiorrhiza.  {Bot.)  Le  genre  de  plantes  pu- 
blié par  M.  Lagasca,  en  1811,  sous  le  nom  de  Lasiorrhiza,  et 
par  M.  De  Candolle,  en  1812,  sous  le  nom  de  Chahrœa,  ap- 
partient à  Tordre  des  Synanthérées ,  à  notre  tribu  naturelle 
des  Nassau viées,  et  à  la  section  des  Nassau viées-Trixidées, 
dans  laquelle  nous  l'avons  placé  entre  les  deux  genres  Mar* 
trasia  et  Leucheria*  (Voyez  notre  tableau  des  Nassauviées^ 
tom.  XXXIV,  pag.  2o5 ,  209,  23o.) 

Nous  avons  observé  les  caractères  de  ce  genre  sur  les  trois 
espèces  indiqu/ées  on  décrites  dans  le  présent  article ,  et  notam- 
ment sur  la  première,  qui  est  le  type  du  genre,  et  dont  n^us 
avons  soigneusement  analysé  deux  calathides  sèches,  pour 
£iîre  la  description  générique  suivante. v 

Calathide  incouronnée,  radiatiforme ,  multiflore,  labiati^ 
flore  ,  androgyniflore.  Péricline  inféritur  aux  fleurs  exté- 
rieures, formé  de  squames  subunisériées ,  à  peu  près  égales^ 
appliquées,  oblongues,  coriaces inféncurement,  foliacées  su*^ 
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pérleuremeAt.  Gllnantheplaniuscule,  iiiappendiculé.  Ovaires 
obîongs,  subcylindracés,  hérissés  de  papilles  pili formes  ;  ai* 
grette  longue ,  presque  caduque ,  composée  de  squamellules 
unisériées,  égales,  filiformes,  barbées  ,  à  peine  entregreffées 
à  la  base.  Corolles  toutes  uniformes,  mais  graduellement  plus 
grandes  (par  la  lèvre  extérieure)  du  centre  à  la  circonfé- 
rence de  la  calathide  :  tube  large,  membraneux  $  point  disr 
tin  et  du  limbe  ;  lèvre  extérieure  grande,  étalée,  colorée  ^ 
ovale,  tridentée  au  sommet;  Pintérieure  plus  courte  et  plus 
étroite,  petite,  roulée,  décolorée,  subulée,  le  plus  souvent 
indivise  en  apparence ,  mais  toujours  réellement  partagée  jus* 
qu^à  sa  base  en  deux  lanières  cirrhiformes.  Étamincs  par- 
faites dans  toutes  les  fleurs,  même  extérieures  :  $lets  larges, 
linéaires,  membraneux;  articles anthérifères  courts,  épaissis, 
subglobuleux,  calleux;  loges  courtes;  appendices  apicilaires 
longs,  linéaires,  aigus,  entregreffés;  appendices  basilaires 
longs,  subulés,  membraneux.  Styles  de  Nassauviée,  à  base 
globuleuse. 

Nous  connoissons  trois  espèces  de  Lasiorrhiza» 
FoRTËLAiNE  POURPRE  :  Lasiorrhjza  purpurea,  H*  Cass.;  CluUfrœa 
purpurea,  Decând.;  Perdicium  purpureum  ,  Vahl.  Nous  avons 
décrit  cette  espèce  dans  notre  article  Chabr/Ea  (tom.  VIII , 
pag.  46),  auquel  nous  renvoyons  nos  lecteurs. 

PoRTELAiNE  A  FEOiLLEs  oB  céTÉRACH  ;  Losiorrhita  cettrochU 
folia,  H.  Cass.  C*est  une  plante  herbacée,  ^  racine  proba- 
blement vivace;  la  tige  est  scapiforme,  simple,  dressée» 
haule  d^environ  six  pouces,  très -laineuse;  les  feuilles  radi- 
cales ont  quelque  ressemblance  extérieure  avec  celles  du 
ceterach  offieinarum ,  Decand.  ;  elles  sont  longues,  avec  le  pé- 
tiole, de  près  de  deux  pouces  et  demi,  molles,  membra- 
neuses, plus  ou  moins  laineuses  sur  les  deux  faces,  surtout 
sur  la  face  inférieure;  leur  pétiole ,  long  d^environ  un  pouce, 
est  étroit ,  linéaire ,  membraneux  ;  le  limbe ,  long  d'environ 
quinze  lignes,  large  d^nviron  six  lignes,  est  ovale-oblong , 
obtus  et  arrondi  au  sommet ,  découpé  plus  ou  moins  profon- 
dément et  régulièrement  sur  les  deux  côtés  en  lobes  opposés, 
à  peu  près  égaux,  très -entiers,  ordinairement  arrondis;  la 
tige  porte  environ  deux  feuilles  très  -  distantes ,  bractéi- 
formes,  sessiles,  oblongues,  entières,  et  elle  offre  en  outre , 
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fris  du  aouimet ,  plusieurs  bractées  rapprochées,  langues, 
étroites,  linéaires,  lancéolées  ou  subulées,  très -laineuses;  la 
calathide  est  solitaire  au  sommet  de  la  tige  scapiformej  elle 
est  grande ,  multiflore ,  radiatiforme  ;  son  péricline ,  tré&o 
inférieur  aux  ffeurs  extérieures,  est  formé  de  squames  à  peu 
près  égales,  subunisériées ,  liné24res,  aiguës,  foliacées,  co« 
riaces  à  la  base,  très -laineuses  extérieurement,  glabres  ioté" 
rieurement  ;  le  clinanthe  est  nu  ;  les  ovaires  sont  obovoïdes* 
oblongs,  hérissés  de  papilles  ;  leur  aigrette  est  longue ,  blanche, 
plumeuse ,  composée  de  squamellules  unisériées^  égales ,  fili- 
formes, barbées ,  qui  paroissent  un  peu  entregreffées  à  la  base  { 
les  corolles  extérieures  ont  le  tube  long,  et  la  lèvre  extérieure 
étalée,  longue,  large,  trîdentée  au  sommet;  leur  lèvre  inté- 
rieure, incomparablement  plus  petite  que  Fextérieure  et 
roulée  en  vrille,  est  longue,  étroite,  mince,  membraneuse, 
diaphane,  paroissant  indivise,  quoique  toujours  divisée  près» 
que  jusqu'à  sa  base  en  deux  lanières  linéaires,  immédiate- 
ment rapprochées ,  comme  cohérentes  ou  collées  par  les  bords, 
mais  se  séparant  qua^d  on  les  tiraille  ;  les  étamines  et  le  stylQ 
offrent  la  structure  propre  aux  Nassau viées. 

Nous  avons  fait  cette  description,  en  Septembre.  18259 
sur  un  échantillon  sec ,  alors  innommé ,  recueilli  par  M. 
d'Urville  dans  les  lies  Malouines ,  et  donné  à  M.  Desfoi^tainea 
par  ce  savant  voyageur.  La  couleur  des  corolles  étoit  tro]^ 
altérée  dans  cet  échantillon,  pour  nous  permettre  de  la  dé- 
terminer. 
» 

PoRTELAiNE  VISQUEUSE  :  Lasiorrhizû  viscosa^  H.  Qass.  Le  collet 
de  la  racine  est  entouré  par  les  bases  desséchées  desançiennes 
feuilles;  la  tige  est  grêle,  scapiforme,  haute  de  trois  pouces, 
très- laineuse  ,  surtout  au  sommet-,  les  feuilles  radicales  sont 
longues  d'environ  quinze  lignes,  y  compris  le  pétiole,  qui  est 
long  de  neuf  lignes,  très- large,  membraneux,  multinervé, 
étréci  supérieurement;  le  limbe,  long  de  six  lignes,  large  de 
trois  lignes,  est  ovale -oblong,  plus  ou  moins  profondément 
découpé  sur  les  deux  côtés  en  lobes  arrondis,  entiers;  la  face, 
inférieure  est  presque  glabre;  la  supérieure  est  hérissée, 
surtout  sur  ses  bords,  de  petits  poils  glanduleux,  probable-, 
ment  visqueux;  la  tige  scapiforme  porte  une  feuille  sessile,. 
analogue  du  reste  aux  radicales^  et  deux  ou  trois  bractées. 
43.  6      ) 
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«essiles,  ovales-lancéolées/ presque  entières,  rapprochées  de 
la  calathide ,  qui  est  solitaire  et  terminale. 

Nous  avons  fait  cette  description ,  chez  M«  Desfontaines , 
sur  un  échantillon  sec,  innommé,  rapporté,  comme  le  pré- 
cédent, des  îles  Malouines  par  M.  d'Urville.  Cette  plante, 
beaucoup  plus  petite  que  Tautre  ,  nous  parott  en  différer 
par  des  caractères  bien  suffisans  pour  constituer  une  espèce 
distincte. 

'  M.  Lagasca  a  nommé  ce  genre  Lasiorrhiza ,  parce  que ,  dit- 
il,  toutes  les  espèces  qui  le  composent  portent  de  la  laine 
sur  le  collet  de  leur  racine.  Quoi  qu'il  en  soit  j  le  nom  de  La^ 
tiorrhiza  nous  semble  devoir  être  préféré  à  celui  de  Chabrœa, 
1.*  parce  que  le  Lasiorrhiza  fut  publié  un  an  avant  le  Cha^ 
Irœa;  2.^  parce  que  M.  De  CandoUe,  en  attribuant  au  Cha* 
Irœa  une  couronne  féminifloire,  a  fait  une  erreur,  que  M. 
Lagasca  n*avoit  point  commise  en  décrivant  les  caractères  gé- 
nériques du  Lasiorrhiza^  qu'il  a,  au  contraire,  expressément 
rapporté  à  la  Polygamie  égale.  Remarquez  que  cette  erreur 
est  beaucoup  plus  grave  qu'elle  ne  le  parott,  car  elle  tendroit 
à  faire  rapporter  le  genre  dont  il  s'agit  >«  une  tribu  naturelle 
autre  que  celle  à  laquelle  il  appartient  réellement,  parce 
que  toutes  les  Nassauviées  ont  la  calathide  incouronnée,  an« 
drogyniflore,  tandis  que  les  Mutisiées  ont  la  calathide  pres- 
que toujours  couronnée. 

Le  nom  de  Rhinactina  devroit  prévaloir  sur  ceux  de  Lasior» 
rhiza  et  de  Chahrœa^  si  la  descriptiqn  de  ce  genre,  publié 
par  Willdenow  en  1807,  n'étoit  pas  tellement  insuffisante, 
que  M.  Kunth  le  fait  correspondre  au  Dumerilia ,  tandis  que 
nous  le  rapportons  au  Lasiorrhiza ,  parce  que  Willdenow  dit 
le  clinanthe  nu  {receptaculum  nudum)» 

'  M.  Lagasca  place  le  Laiiorrhiza  entre  le  Leucheria ,  qui  est 
de  la  tribu  des  Nassauviées ,  et  le  Dolichlasium ,  qui  appar- 
tient probablement  aux  Mutisiées.  M.  De  CandoUe  range  le 
Chahrœa  entre  le  Dumerilia ,  qui  appartient  aux  Nassauviées  , 
et' le  Chœtanthera ,  qui  se  rapporte  aux  Mutisiées». 

M.Xagasca  attribue  au  Lasiorrhiza  deux  espèces:  i.*  le  Per^ 

dicium  purpurêum ,  qu'il  déclare  avoir  observé^  a.*  le  Perdis 

-eium  hrasiliense,  qu'il  paroit  n'avoir  point  vu.  M.  De  CandoUe 

dit  que  le  Chahrœa  comprend  le  Perdieium  purpureum ,  décrit 
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et  figuré  dans  son  Mémoire,  et  peut-être  d'autres  espèces 
de  Perdicium^  quMl  faudroit  examiner;  mais  il  attribue-^au 
genre  Trixis  le  perdieium  brasîUense ,  sur  lequel  nous  n'avons 
point  d'opinion,  parce  que  nous  ne  l'avons  pas  vu.  Ainsi , 
jusqu'à  présent,  nous  ne  pouvons  admettre  avec  assurance, 
dans  le  genre  Lasiorrhiza^  que  le  perdicium  purpareum  et  les 
deux  espèces  nouvelles  que  nous  venons  de  décrire.  (H.  Cass.) 
PORTENSCHLAGIA.  {Bot.)  Ce  genre,  de  M.  Trattenick, 
doit  être  réuni  à  Tolivetier,  elœodendrum^  dont,  il  ne  diffère 
que  par  le  nombre  des  parties  de  la  fructification,  réduit  4 
quatre  au  lieu  de  cinq.  (J.  ) 

PORTESIA.  [Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleun 
complètes ,  polypétalées ,  de  la  famille  des  méUacées,  de  roc" 
tandrie  monogynie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essea'< 
tiel  :  Un  calice  fort  court,  à  quatre  dents;  quatre  pétales 
connivens;  un  tube  central  formé  par  la  réunion  des  fiiameiis 
des  étamines,  divisé  en  liuit  découpures  à  son  sommet;  chaque 
découpure  supportant  une  anthère;  un  ovaire  ovale;  un  styie 
èourt,  épais;  un  stigmate  en  tête;  une  capsule  velue,  coriace 9 
à  deux  loges,  à  deux  valves,  à' deux  semences. 

PosTSsiA  OVALE  :  Portesia  ovata,  Cavan»,  Diss.,  7  ,  tab.  21 5; 
Lamck.,  III.  gen.,  tab.  Son,  fig.  1;  TriohiliapaUida,  Willd^, 
'8pee.\  3,  pag.  553.  Cet  arbre  est  Chargé  de  jrameaux  garais 
de  feuilles  alternes,  pétiolées,  ailées  avec  une  iippaire,  com- 
posées de  folioles,  au  nombre  de  cinq  k  sept,  ovales-lancéo- 
lées, plus  larges  vers  leur  sommet,  glabres,  entières,  presque 
sessiles,  aiguës  ou  quelquefois  obtuses;  les  inférieures  plus 
petites  que  les  supérieures;  la  foliole  terminale  beaucoup 
plus  grande  ;  les  fleurs  sont  di^osées  en  grappes  axillaires  » 
'  agglomérées,  à  peine  longues  d'un  pouce;  chaque  fleur  est 
pédicellée  et  munie  d'une  petite  bractée  à  la  base  du  pédi-* 
celle  ;  le  fruit  consiste  en  une  capsule  foit  petite,  ovale,  albu- 
minée, revêtue  d'un  duvet  roussàtre,  tomenteux.  Cet  arbrç 
croit  à  la  Jamaïque,  et  à  Saint-Domingue. 

PoâTBsiA  MCCRON^E  :  PoTttsia  mucTonatay  Cavan.,  loc»  ùU»p 
tab.  316;  Lamck.,  III.  gen.,  tab.  3o2,  fig;  3;  Triehilia  hetero" 
phylla,  Willd.,  Spec. ,  lac.  cit.  Cette  espèce  a  des  rameaux 
alternes,  de  couleur  cendrée,  garnis  de  feuilles  pétiolées,  al- 
ternes, ailées,  composées  de  trois  ou  cinq  folioles  pédicellécs. 
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glabres ^  ovales,  mucronéesau  sommet,  très-entières,  trarer- 
sées  par  une  seule» nervure  rameuse;  point  de  stipules.  Let 
fleurs  sont  disposées  en  grappes  courtes,  axillaires,  terminales; 
les  calices  fort  courts,  à  quatre. dents;  les  corolles  îaunàtresf 
les  pjétales  ovales,  concaves;  le  stigmate  est  en  massue.  Cette 
plante  croit  à  l'Ile  de  Madagascar.  Ce  genre  a  été  consacré 
par  Cavanilles  à  la  mémoire  de  Desportes ,  médecin-botaniste 
de  Saint-Domingue.  (Poir.)    .  , 

PORTIGALI-NIVUU.  {Bot.)  Nom  brame  de  Yeuphorhia 
lirucallû  (J.) 

,  FORTLANDIA,  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  monopétalées,*  de  la  famille  des  rubiaeées, 
de  la  perUandrie  monogjnie  de  lionsus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions  profondes;  une  corolle 
en  entonnoir;  le  tube  long  et  ventru;  le  limbe  à  cinq  lobes; 
cinq  étamines,  quelquefois  quatre  ou  six;  les  anthères  droites, 
tcès-longues;''un  ovaire  inférieur;  un  style;  un  stigmate  ob- 
tus; le  fruit  est  une  capsule  anguleuse,  à  deux  valves,  à  deux 
loges  polyspermes. 

PoaxLANoiA  A  GEANDBS  FLEURS  :  Portlandid  grandtfiora,.  Lion., 
SyiU  pU;  Lamck.,  UU  gen,,  tab.  i6s;  Jacq.,  Amer.,  tab.  44; 
Smith,  Icon.  piet.^  1 ,  tab.  6.  Très-bel  arbrisseau;  remarquable 
par  la  grandeur,  la  beauté  et  Fodeur  agtéable  de  ses  fleurs , 
assez  semblal|les  à  celles  du  datura  speciasa  .*  il  s'élève  à  la  hau- 
teur de  six  pieds,  sur  une  tige  droite  et  lisse,  divisée  en  ra* 
meaux  opposés,  garnis  de. feuilles  opposées,  pétiolées,  lan* 
céolées,  presque  elliptiques,  longues  de  six  à. sept  pouces:  le% 
pétioles  sont  courts,  munis  à  leur  base  de  deux  grandes  stipules 
élargies,  acuminées,  fort  caduques  ;  les  fleurs  sont  axillaires, 
presque  terminales,  opposées,  solitaires,  un  peu  pédonculées: 
elles  ont  les  divisions  du  calice  grandes,  ovales,  souvent  colo* 
rées ;  la  corolle  est  longue  de  cinq  à  six  pouces,  blanche,  ta- 
bulée ;  le  tube  à  cinq  pljs  anguleux;  les  lobes  du  limbe  droits, 
un  peu  aigus;  cinq  étamines;  les  anthères  souvent  contour- 
nées en  spirale.  La  capsule  est  oblongue  ,  à  cinq  angles,  cou- 
ronnées par  les  divisions  du  calice  :  elle  renferme,  dans  deux 
loges,  des  semences  comprimées,  imbriquées,  un  peu  arron- 
dies. Cette  plante  croit  a  la  Jamaïque,  dans  les  terrains  pier- 
reiix  et  calcaires.  Son  écorce  est  très-amère. 
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*  PoRTiANDiA  A  QUATEB  éTA  MINES  :  PotHanÀia  Uirankra ,  Linn. 
fils,  SMppL  Arbrisseau  dont  les  feuilles  sont  glabres,  pétioléesy' 
opposées,  très-rapprochées  àrertrémité  des  rameaux,  ovales, 
elliptiques,  munies  à  leur  base  de  larges  stipules  acuminéés; 
les  fleurs  ^ont  axiUaires,  solitaires,  pédonculées;  Foyairé  est 
inférieur,  presqiie  tétragone,  couronné  par  les  quatre  dents 
Courtes  et  subulées  du  calice;  la  corolle  est  blanche,  plus 
longue  que  le  calice  ;  le  tulie  presque  quadrangulaire  ;  le 
limbe  à  quatre  lobes;  les  anthères  sont  longues,  linéaires,  non^ 
Baillantes.  Cette  plante  croit  à  File  des  Sauvages,  dans  la  mer 
Pacifique. 

PoRTLANDfA  A'côRYMBEs;  Portlûndia  eorymhosa^  FL  Per»,  tali. 
190,  fig.  A,  Arbrisseau  très- glabre,  qui  a«la  tige  droite; 
haufe  de  quinze  à  dix-huit  pieds  :  Pécorce  cendrée ,  très- 
amére;  les  raitieaux  étalés;  les  feuilles  opposées,  ovales,  lan- 
céolées, aiguè's,  très-entières,  luisantes  en  dessus,  longues  de 
trois  à'  quatre  pouces  ;  les  pétioles  courts  ;  les  stipules  à 
demi  circulaires,  acuminéés,  persistantes;  les  corymbes  ter- 
minaux: les  pédicelles  munis  de  petites  bractées  subulées  ;  le 
calice  un?  fois  plus  court  que'  le  tube  de  la  corolle ,  à  cinq 
découpures  cdurtes ,  aiguës ,  subulées  ;  la  corolle  blanche, 
quatre  fois  plus'  longue  que  le  calice;  le  limbe  à  cinq  lobes 
étalés,  puis  rabattus;  une  capsule  brune,  turbinée,  un  peu 
comprimée,  à  deux  lobes,  à  dix  nervures;  les  semences  jau- 
nâtres. Cette  plante  croit  dans  les  Andes  du  Pérou.  (Poir.) 

FORTULA.  {Bot.)  Dillenius  donnoit  ce  nom  au  glaacoiies 
de  Miehéli' ou  chabrcta  d'Adanson,  qui  est  le  peplis  de  Lin- 
naeiis  dans  la  famille  des  lythraires  ou  salicariéea.  (  J.) 

PORTUI^CA.  (Bot.)  Nom  latin  du  genre  Pourpier.  (L.  D.) 

PORTULACARIA.  {BoU)  Cette  plante  avoit  d'abord  été 
désignée  par  Linné  sous  le  nom  de  claytohia  portulacaria , 
Lamk;,  Ut»  gen.,  tab.  144,  6g.  2.  Jacquin  en  a  fait  un  genre 
particulier,  qu'il  a -nommé  Portulacaria  afira,  ColLj  1,  pag. 
162  i  tab.  93 ,'  et  auquel  il  donne  pour  caractère  essentiel  :  Un 
calice  à  deux  folioles;  cinq* pétales;  cinq  étamines ;  trois  styles*; 
une  capsule  à  trois  valveft,  à  une  loge  monosperme.  C'est  un 
arbrisseau  de  deux  ou  trois  pieds,  dont  la  tige  est  épaisse, 
presque  arborescente ,  divisée  en  beaucoup  de  rameaux,,  qui 
forment  une  cime  panîculée  :  ces  rameaux  sont  articulés, 


composes M'une  substance  charnue,  qui  environne  uà  corpa 
ligneux  de  peu  d'épaisseur;  ils  sont  garnis  de  beaucoup  de 
feuilles  assez  petites,  charnues,  opposées,  succulentes,  arron- 
dies, presque  en  coin,  un  peu  luisantes,  d'un  vert  tendre; 
les  fleurs  sont  petites,  couleur  de  rose,  placées  le  long  des 
jeunes  rameaux.  Cette  plante  croit  en  Afrique,  On  la  cultive 
au  Jardin  du  Roi.  (Foia.) 

FORTULACÉES.  {Bot.)  Cette  famille  de  plantes,  qui  tire 
son  nom  du  pourpier,  portulaca,  fait  partie  de  la  classe  des 
péripétalées  ou  dicotylédones  polypétales ,  à  étamines  insé- 
rées au  calice.  Elle  réunit  les  caractères  suivans  : 

Un  calice  d'une  seule  pièce ,  divisé  par  le  haut*  Pétales,  ea 
nombre  défini,  insérés  au  calice i  alterneis  avec  s^  divisions, 
lorsque  le  nombre  de  celles  -  ci  est  égal.  Quelquefois  ces  pé- 
tales sont  réunis  en  une  corolle  monopétale  ;  quelquefois  iU 
n'existent  pas.  Étamines  en  nombre  défini  ou  indéfini ,  éga- 
lement insérées  au  calice.  Un  ovaire  simple  et, libre,  le  plus 
souvent  uniloculaire ,  surmonté  d'un  style  et  d'un  ou  plu- 
sieurs stigmates^  contenant  un  ou  plusieurs  ovules,  portés 
fjar  un  placentaire  central;  quelquefois  divisé  en  deux  à 
cinq  loges,  remplies  d*un  ou  plusieurs  ovules,  et  surmonté 
de  plusieurs  styles  ou  stigmates  en  nombre  égal  à  celui  des 
loges.  Fruit  çapsulaire  4  une  ou  plus  rarement  à  plusieurs 
loges ,  contenant  une  ou  plusieurs  graines  attachées  à  un  pla- 
centaire central.  L'embryon  dicotylédone  courbe ,  roulé  au* 
four  d'un  corps  périspermique  central ,  farineux  ou  charnu. 

Les  plantes  de  cette  famille,  ordinairement  un  peu  char- 
nues, sont  des  herbes  ou  des  arbrisseaux,  rarement  de  petits 
arbres.  Les  feuilles  sont  opposées  ou  alternes ,  ordinaicèment 
charnues.  La  disposition  des  fleurs  varie. 

On  peut  diviser  les  portulacées  en  deux  sections  :  la  pre- 
mière, caractérisée  par  un  fruit  uniloculaire,  renferme  les 
genres  Porlulaca;  Cla^tonia;  OfrpseUa  de  M.  Turpin;  Talinum; 
Fuuquiera  de  M.  Kunthf  Calendarium  du  même;  Morditi,  ;  Ba^ 
copa;  RoUjeka  de  Forskal ,  que  M.  Delile  croit  devoir  être 
repoussé  dans  la  classe  des  Hypopétalées ,  près  du  Gypêo^ 
phi'/a*  y 

.   Un  fruit  à  plusieurs  loges  distingue  la  seconde  section, 
dans  laquelle  on  place  les  genres  TriarUhema,  Limeum,  Gi- 
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Ma ,  Porlulaearîa  de  Jacquîn ,  Miltus  de  Lonreiro ,  Bronnia 
de  M.  Kunth. 

Les  portulacées  restent  toujours  dans  la  classe  des  péripÀ-. 
talées.  Elles  avoient  d'abord  été  placées  entre  les  cactes  ou 
aopalées  et  les  ficoïdes.  Dans  une  plus  nouvelle  distribution 
elles  sont  rapprochées  4es  parouychiées,  qui  leur  ont  même 
enlevé  quelques  genres,  et  suivies  des  saxifrages.  Leur  place 
ancienne  entre  les  deux  précédentes  est  mieux  occupée  par. 
la  famille  des  loasées  plus,  récente.» 

Plusieurs  genres  qui  leur  étoient  associés  primitivement, 
mieux  examinés  dans  la  suite ,  ont  été  reportés  à  d'autres  fa- 
milles. Le  Turnera  est  maintenant  uni  aux  loasées  ;  le  Tamarix 
sera  le  type  d*tf ne  famille  distincte  i  le  SoUranthus ,  le  Mnia^ 
rum  et  le  G^nmocarpus  font  partie  des  paronychiées,  à  la  suite 
desquelles  on  laisse  avec  doute  le  TeUphium  et  le  Corrigiola, 

PORTUMNE,  Portatanus.  (Crust.)  Genre  de  crustacés  dé- 
capodes brachyures ,  fondé  par  M  «  Leach ,  et  que  M.  Latreillv 
a  nommé  Platyonichus,  Voyez  l'article  Malacosteacés,  tome 
XXVIII  «  page  !3i6.  (Desm.) 

PORTUNE,  Portunus.{Crttst.)  Grand  genre  «de  crustacés  dé- 
capodes brachyures ,  établi  par  Fabricius ,  et  duquel  on  a  re* 
tiré  dans  ces  dernières  années  plusieurs  espèces,  pour  en 
former  les  types  de  genres  nouveaux.  Voyez  l'article  Mai^- 
cosTRACés^  tomeXXVIlI,  page  21.7.  (Djssm.) 

FORTUNE.  (Foss.)  Dans  l'Hbtoire  naturelle  des  crustacés 
fossiles,  M.  Desmarest  a  signalé  deux  espèces  de  ce  genre 
i  l'état  fossile. 

PoaTUNE  LECCODONTB  :  PoHunus  leucodotif  Desm«,  loc.  cU,^ 
pi.  6 ,  fig.  1  —  3  ;  Crabe  pétrifiée ,  Davila ,  Catalog. ,  tem.  3  , 
pL  3 ,  fig.  G.  Carapace  assez  unie  en  dessus,  ayant  les  bords 
latéro- antérieurs  à  huit  dents;  pinces  grosses,  ayant  leurs 
doigta  munis»  du  côté  interne,  de  tubercules  arrondis,  dont 
les  postérieurs  sont  les  plus  gros,  et  de  couleur  blanche: 
longueur,  deux  pouces  neuf  lignes;  largeur,  trois  pouces 
dix  lignes.  C'est  l'un  des  plus  grands  crustacés  fossiles  con- 
servés dans  les  cabinets.  Il  en  existe  des  échantillons  dans 
la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  et  dans 
celle  de  M»  de  Drée ,  qui  ont  été  rapportés  de  Siao||  d'autres 
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de  Manille  et  <l*autres  des  Philippines.  Ils  sont  toujours  plus 
ou  moins  fracturés  et  incrustés  dans  un  calcaire  argileux 
assez  dur;  et  quelquefois  ils  sont  accompagnés  de  coquilles  du 
genre  Pirène. 

PoRTUNE  d'Héricart;  Portunus  HericUrlii  y  Desm.,  loc  eit,^ 
pi.  5 9  fig;  5.  Carapace  à  régions  légèrement  senties;  éinq 
petites  épines  sur  le  bord  inter-orbitaire ,  cfnq  autres  sur 
chaque  bord  latéro» antérieur,  et  une  forte  pointe  aux  angles 
latéraux  de  la  carapace  :  longueur  et  largeur  deux  pouces 
trois  lignes. 

Cette  petite  espèce,  dont  on  ne  possède  que  des  carapaces 
d*un  beau  blanc  et  de  nature  calcaire,  parfaitement  isolées, 
a  été  trouvée  par  M.  le  Vicomte  Héricart  Ferrand  dans  le 
sable  des  carrières  de  grès  d*£trepilly ,  à  deux  lieues  au 
nord  de  Meaux,  avec  des  coquilles  marines,  et  notamment 
des  cériles.  (D.  F.) 

PORULA.  {Bot.)  Quelques  plantes  marines  ulvacées,  inter» 
médiaires  entre  les  ulva  et  les  caleuyra.,  forment  le  genre 
Porula  de  Rtifînesque,  qui,  ne  différant  pas  assez  de  Yulvay  ne 
sauroit  être  adopté.  (Lem.) 

PORUS.  (Mm.)  Ce  nom  a  trois  acceptions. 

Théophraste  et  Pline  Font  employé  pour  désigner  une  pierre 
semblable  au  marbre  de  Paros  par  la  blancheur  et  la  dureté, 
mais  moins  pesante.  Sans  la  circonstance  de  la  moindre  du* 
reté,  et  s*il  étoit  possible  dé  déterminer  avec  quelque  vrai- 
semblance les  pierres  dont  les  anciens  ont  parlé ,  on  poup- 
roit  présumer  que  le  porus  étoit  un  gypse  saccaroïde;  car  il 
n'y  a  que  cette  pierre  qui,  étant  semblable  au  marbre  de 
Paros,  et  de  couleur  blanche,  soit  moins  pesante  que  lui. 

'Gerhard,  dans'  ses  Essais  sur  la  fusion  des  minéraux,  a 
donné,  je  lie  sais  pourquoi,  le  nom  dé  Porus  au  calcaire 
spathique. 

Enfin  la  ponce  a  été  nommée  quelquefois  porui  igneus^ 
Voyez  PoîJCE.  (B.y 

PORVArri-POU.  {Bot.)  Nom  brame  du  Isjade'mAram  des 
Màlabares ,  justieia  picta  de  la  famHle  des  acanthacéeç.  (  J-  ) 

'PORZANE.  {Omith.)  Ce  nom  a  été  donné  à  des  hydro^ 
galllnesou  gallinules,  et  à  des  râles,  La  marouette  est  lera//Nj 
porzana,  Linti.  (Ch;  D.) 
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POSCH  ou  POST«  {IchthyoL)  Poisson  du  genre  Gabnuxe» 
Voyez  ce  mot.  (  Dbsm.  ) 

POSIDONIA  (Bot.)',  Ann.  bot.,  4,  pag.  96.  C'est  la  même 
plante  que  le  Caulinia  oeeanica  de  De  Candolle,  le  Kemera  de 
Willdenow.  Voy^e  Caoi>inxe«  (  Poia.  ) 

POSITIFS  [Caractères]  {Bot,),  tirés  de  la  présence  d^ua 
organe  :  son  absence  en   fournit  de  négatifs.  Voyez  Th^oaul 

FONDAMENTALE.  (Ma9S«) 

POSOPOSO.  (  Bot,  )  Nom  que  porte  aux  Philippines ,  sui- 
Tant  Pétiver,  une  espèce  de^  papayer ,  carica  posopo$a.  (J.) 

POSOQUERI,  Posoqueria,  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  monopétalées,  de.  la.  famille  des 
rabiacéesj  delapentandriemonog^niede  Linnœuê,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  turbiné  >  à  cinq  dents  ; 
une  corolle  à  long  tube  ;  le. limbe  à  cinq  lobes  réfléchis;  cinq 
étamines  saillantes;  un  ovaire  inférieur;  un  stigmate  .court,  à 
deux  lobes;  une  grosse  baie  succulente,^ à. deux.loges;  des  se- 
menees  anguleuses. 

PosoQUBai  A  LONGUES  FLEURS  :  Posoqucria  longijlora^  Aubl., 
Goîan.,  1,  tab.  5i;  Lâmck.,  lU,  gtn,^  tab.  i63;  Çyttant]iu&, 
Schreb»;  Posoqueria  drupaeea,  Gœrtn.ûls,  Carp,,  tab.  jigS.  Ar* 
brisseau  de  cinq  à  six  pieds,  dont  la  tige  est  revêtue  d'une. écorce 
verte  et  lisse,  le  bois  dur  et  blanc;  les  rameaux  sont  grêles, . 
noueux,  opposés,  garnis  à  chaque  nœud  de  deux  feuilles  op- 
posées, pétiolées,  glabres,  entières,  ovales,  pbloqgues,  aiguës, 
on  peu  sinuées  à  leurs  bords,  longues  de  sept  pouces,  larges 
de  deux  pouces  et  demi;  deux  stipules  roides,  larges.,  aiguës; 
les  fleurs  six  ou  huit,  réunies  en  une  sorte   de.  corymbe 
terminai  :  chacune  est  pédicellée  ,  munie  de  .bractées  écail« 
leuscsi;  la  corolle  est  blanche;  le. tube  fortement  recourbé  et 
pendant,  long  d*un  pied,  hérissé  de  poils  blancs  à  son  orifice  ; 
les  filamens.sont  courbés  en  arc,  le.  cinquième  plus  court;  le 
fnrii«st  une  baie  jaune ,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule ,  cou- 
ronnée par  les  dents  du  calice  ;  sa  substance  est  douce ,  suc- 
culente.,-bonne  à  manger,  contenant  environ  une  douzaine 
de  semences,  placées  les  unes  sur. 1rs  autres  dans  une  pulpe 
rouge*   Cette  plante  croît  sur  le  L.rd  .des  grandes. rivières 
dans  la  Guiane.  (  Poir*  )  . 

FOSSI^JOSSI.  {Bot,).  \  .;.:  v^TADA*  (JO 
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POSSIRA  {BotJ)i  Swàr^tay  Willd.  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  complètes,  de  la  famille  àe%iégumintustè^  de 
la  polyandrie,  monogynie  de  linnœits,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  à  quatre  divisions;  un  seul  pétale;  douze 
à  vingt-six  étamines  libres:  un  ovaire  pédicellé,  supérieur f 
le  style  court;  le  stigmate  obtus;  une  gousse  bivalve,  unilo- 
culaire  ;  les  graines  peu  nombreuses. 

PossiRA  A  TROIS  FEUi^s  :  Poisiru  triph^Uos,  GmeL,  Sytt»;  Po*^ 
$ira  arbortscenSf  Aubl.,  Guian.,  2,  tab.  555;  Lamck.,  IlL  gen^j 
tab.  461 ,  ûg,  1 ,  vulgairement  Bois  a  flèche*  Cet  arbrisseau  » 
la  tige  élevée  à  la  hauteur  de  sept  à  huit  pieds;  son  écorce 
lisse  et  grisâtre  j  son  bois  dur ,  jaunâtre ,  compacte  ;  les 
branches  tortueuses,  étalées;  les  feuilles  alternes,  péitolées, 
composées  de  trois  foliotes  sessiles,  minces,  glabres i- inégales , 
entières,  ovales,  aiguës;  les  pétioles  munis  d^one  membrane 
courante,  et  à  leur  base  de  deux  petites  stipyles  aiguës  ;  les 
fleurs  axillaires,  disposées  par  bouquets  sur  des  pédoncules 
garnis  à  leur  base  de  deux  petites  bractées,  ainsi  qu*à  cha- 
cune de  leurs  divisions;  le  calice  composé  de  deux  ou  quatre 
folioles  arrondies,  très-caduques.  Il  n'existe  qu*un  seul  pétale 
jaune,  large,  arrondi  et  frangé  ;  plusieurs  des  étamines  sont 
plus  courtes,  avep  des  anthères  stériles;  le  fruit  est  une  gousse 
coriace,'  renfermant  trois- ou  quatre  semences  anguleuses,  at- 
tachées par  un  cordon  ombilical  frangé  à  un  placenta  situé 
uu  fond  des  valves.  Cette  plante  crott  dans  les  forêts  de  la 
Guiane.  Elle  porte  le  nom  de  bois  àjUehej  à  cause  de  Tusage 
que  les  naturels  du  pays  font  de  cet  arbrisseau,  en  armant  le 
bout  de  leurs  flèches  avec  un  morceau  de  son  bois  taillé  en 
pointe*  Ses  semences  sont  d'un  goût  très -désagréable  et  fort 
acres.  Aublet  rapporte  que,  pour  en  avoir  seulement  goAté 
une ,  ses  lèvres  se  sont  aussitôt  enflamînées  et  enflées* 

PossiRA  A  FEUILLES  SIMPLES  !  Possiiu  ùmpUt ,  Sw%wUi  RUUra 
simp^tfx,  Vahl,  Symb,,  2,  pag.  5o.  Plante  de  TAmérique  mé^ 
ridionale,  dont  les  rameaux  sont  bruns,  parseiaét  de  points 
épars  et  blanchâtres;  les  feuilles  simples»  pétiolées,  glabres» 
alternes;  ovales,  entières,  longues  de  trois  pouees,  obtuses; 
les  pétioles 'courts,  un  peu  ailés;  les  stipules  droites«  roides, 
sétacëes ,  munies  de  deux  dents  à  leur  sommet;  les  fleurs 
axillaires ,  disposées  en  cor3rmbes  terminaux^  les  pédonfqles 
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beaucoup  plus  courts  que  les  feuilles.  Le  calice  est  glabre,  co- 
riace, épais,  à  quatre  découpures  oblongues;  le  grand  pétale 
arrondi ,  une  fois  plus  long  que  le  calice  ;  les  étamines  sont 
nombreuses,  de  la  longueur  de  la  corolle  ;  l'ovaire  est  pédi- 
cellé,  lancéolé,  comprimé. 

PossiBA  A  DOUZE  érAMiNBs  :  Possira  dodecandra,  Foir. ,  Encycl.i 
Ritlera  dodecandra^  Vahl,  Symb.j  2 ,  tab.  34;  Lamck»,  Ill,gen»f 
lab,  461,  fig,  2*  Cette  espèce  est  beaucoup  plus  petite,  plu» 
délicate  dans  toutes  Bes  parties  que  la  précédente  :  elle  8*en 
distingue  par  sea  doute  étamines,  par  deux  tubercules  sur  le 
pétiole  ;  s€8  rameaux  sont  pubescens  à  leur  partie  supérieure; 
les  feuilles  alternes ,  pétiolées,  ovales,  aiguës,  arrondies  à  leur 
base,  longues  de  deux  pouces;  les*  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  axillaires,  plus  courtes  que  les  feuilles;  les  pédon- 
cules filiformes,  renflés  à  leur  sommet,  munis  de  deux  brac- 
tées sétacées,  ainsi  que  les  pédicelles;  le  calice  est  partagé  en 
quatre  folioles  glabres ,  oblongues  ;  le  pétale  fort  petit  ;  les 
étamines  sont  une  fois  plus  longues  que  le  calice;  les  anthères 
globuleuses.  Cette  plante  croit  dans  TAmériquc  méridionale. 
PossiBA  A  GaANPEs  FLEURS  :  Posêira grandiflora ,  Foir.,  Encycl., 
Sup»;  Sivartia grandiflora,  y^ illd» f  Spec* y  a,  pi.  1220;  RiUcra 
grandiflora,  Vahl,  EgL,  a,  p.  Sy,  et  PL  amer,,  dec.  1 ,  tab,  9. 
Cette  espèce  se  rapproche  du  possira  simplex  :  elle  s'en  dis- 
lingue par  ses  feuilles  plus  minces,  plus  étroites,  plus  aiguës; 
les  fleurs  plus  grandes,  ordinairemeat'au  nombre  de  iroii  sur 
chaque  pédicelle;  les  rameaux  sont  glabres,  de  couleur  brune; 
les  feuilles  glabres,  ovales^  alongées,  veinéçs,*un  peu  ondu- 
lées; les  pétioles  muais  à  leur  sommet,  de  deux  dents  peu 
sensibles;  les  stipules  sétacées;  les  pédoncules  axillaires,  plus 
courts  que  le^  fe ailles  ;  les  pédicelles  longs  d^un  pouce  ;  les 
bractées  f<jrt  petites;  le  calice  est  coriace,  divisé  en  deux ,  trois 
ou  quatre  Janières  ovales,  inégales,  trois  fois  plus  courtes  que 
la  corolle; le  seul  pétale  onguiculé,  arrondi,  long  d'un  pouce 
et  demi,  à  onglet  très-court;  les  étamines  sont  nombreuses, 
plus  courtes  que  la  corolle  :  il  y  .ei|  a  quinze  plus  longues 
que  les  autres;  rovoiré  est  pédicelle,  lisse ,  comprimé  ;  le  stig- 
mate aigu;  la  gousse  longue  de  deux  pouces ,  4  une, ou  deuxsef* 
menées.  Cette  plante  croit  à  Tile  de  la  Trinité. 
PoBsxAA  Aità  t.Poê^irapUmata,  Foir.,  Encycl. ,  Suppl.;  RUtera 
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pinnata,  Vahl,  EgL,  2 ,  pag.  38  ;  Swartia  pinnaia ,  Willd. ,  SpeéM 
Cette  plante  a  des  rameaux  glabres,  cylindriques;  des  feuiHe« 
alternes,  longues  d'un  pied,  ailées  avec  une  impaire,  compo* 
sées  de  deux  paires  de  folioles  opposées,  glabres,  longues  de 
sept  pouces,  elliptiques,  entières,  acuminées;  les  grappes  gé- 
minées, longues  d'un  demi* pied;  les  pédoncules  anguleux, 
éhargés  d'un  duvet  léger  et  grisâtre  ;  le  calice  d'abord  globu* 
leux ,  de  la  grosseur  d'un  pois;  le  pétale  arrondi ,  onguiculé ,  de 
moitié  plus  long  que  le  calice;  les  étamities  nombreuses,  dont 
deux  opposées  aux  pétales,  plus  longues  que  les  autres;  une 
gousse  pendapte ,  pédicellée ,  longue  de  six  pouces.  Cette 
plante  croit  à  l'île  de  la  Trinité.  (PoiR.) 

POSSUM  ou  OPOSSUM.  {Mamm.)  Ce  nom  a  été  donné  jilua 
particulièrement  cbmme  nom  d'espèce ,  au  didelphe  quatre- 
œil.  (F.  C.) 

POST.  \IehtkyoL)  Vn  des  noms  de  la  perche  goujonnière« 
Voycï  GeeiMILle.  (H.  C.) 

POS-TA-KISK.  (Ornith.)  Voyez  Pbstasisch.  (Ch.  D.) 

POSTILLON.  (Ornith.)  On  trouve  sous  ce  mot,  dans  l'En- 
cyclopédie méthodique  (chasses),  Vinâic&iion  vague  d'un  oiseau 
qui  fréquente  les  bords  des  mers  du  Kamtschatka,  et  qui  est 
dit  avoir  le  plumage  noir,  et  lé  f>ec  ,•  ainsi  que  les  pieds,  rouges, 
circonstances  propres  à  le  faire  supposer  un  huitrier,  hofma- 
lopus  ostràlegus,  Linn.  ;  iQais  le  Manuel  du  naturaliste,  ouvrage 
aussi  superBciel  que  le  premier,  ajoute  à  l'article  de  cet  oi- 
seau ,  que  c'est  une  espèce  de  pétrel ,  et  il  cite  la  dénomina- 
tion latine  de  columba  groerUandica  hatavorum*  (Ch.  D.) 

POT-V£RT.  {ConchyL)  Le  sabot  marbré,  turho  marmora^ 
tus\  a  quelquefois  reçu  ce  nom  vulgaire.  (Desm.) 

POTALIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  a  fleurs 
complètes,  monopétalées ,  très- voisin  de  la  famille  des.g^n- 
Hànées^  de  la  décandrie  monogynie  de  Linnœus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  turbiné,  à  quatre  divisions; 
une  corolle  monopétale  ;  le  tube  très- court;  le  limbe  à  dix 
divisions  profondes;  dix. examines;  un  style;  un  stigmate pel té i 
une  capsule  en  forme  de  cerise,  un  peu  charnue,  à  trois 
loges;  les  semences  nombreuses.^ 

P0TAI.IA  AMÈRE  :  Potalia  amara^  AubL ,  Guian. ,  1 ,  tab.  1 5i  1 
Lamck.9  lUé  g$n.,  tab.  348;  Nicandraj  Schreb.,  Çen.  Cette 


POT  9» 

plante  est  trés-amére  dans  toutes  ses  parties;  ses  jeunes  tiges 
distillent  une  résine  jaune ,  qui ,  exposée  au  feu ,  répand  une 
odeur  suave,  approchant  de  celle  du  benjoin.  Ses  tiges  sont 
droites,  simples,  noueuses,  dures,  presque  ligneiises,  de  la 
grosseur  du  doigt,  'garnies  de  feuilles  simples,  opposées,  par- 
ticulièrement les  supérieures ,  oblongues,  rétrécies  à  leur  base, 
un  peu  pointues  à  leur  sommet,  traversées  par  une  nervure 
saillante^  longues  d'un  pied  et  demi,  larges  de  cinq  poucesf 
le  pétiole  est  court ,  dilaté  à  sabase  en  une  gaine  qui  embrasse 
la  tige;  les  fleurs  sont  terminales,  portées' sur  un  pédoncule 
commun ,  ordinairement  trichotome ,  enveloppé  par  une  gaine 
à  sa  base  ;  chaque  fleur,  pédicellée,  opposée  et  garnie  de  deux 
écailles  à  sa  base , a  le  calice  épais,  d'un  jaune  doré;  la  corolle 
plus  courte  que  le  èalice,  blanche,  à  dix  divisions  profondes, 
appliquées  les  unes  sur  les  autres;  les  anthères  vertes  ;  le  fruit 
est  ovale,  charnu,  à  six  côtés,  de  la  grosseur  d'une  cerise. 
Cette  plante  crott  dans  les  grandes  forêts  de  la  Guiane.  On 
emploie  ses  feuilles  et  ses  jeunes  rameaux  en  tisane  pour  les 
maladies  vénériennes  ;  elle  est  vomitive  à  forte  dose.  (Poia.) 

• 

POTAMëES.  (Bot,)  Famille  de  plantes  toutes  aquatiques, 
dont  le  poian/iogeton  fait  partie.  L'énumération  des  caractères 
qui  le  distinguent,  est  nécessaire  pour  déterminer  la  place; 
qu'elle  doit  occuper  dans  la  série  générale*  Ces  caractères 
sont  les  suivans  : 

'Fleurs  hermaphrodites  ou  diclines.  Calice  divisé  plus  on 
moins  profondément  en  plusieurs  segmens,  ou  non  existant 
et  remplacé  par  une  spathe  ;  corolle  nulle  ;  plusieurs  ovaires 
en  nombre  défini  (un  seul  dans  le  posidonia  et  le  naias) ^ 
sessiles  sur  un  réceptacle  commun  au  fond  de  la  fleur,  ou 
portés  sur  un  pivot  central,  élevé  en  forme  de  spadice; 
chaque  ovaire  surmonté  d'un  style  quelquefois  non  existant 
et  d*un  stigmate  simple;  étamines  en  nombre  défini ,  insérées 
au  réceptacle  ou  sur  le  pivot  dans  les  fleurs  hermaphrodites, 
placées  séparément  dans*  les  diclines  soit  sur  le  même  pied 
aott  sur  àtrê  pieds  différons  ;  les  ovaires  changés  en  capsules 
indéhiscentes,  uniloculaires  et  monospermes  ( tétraspermes 
dans  un  naios);  grafine  renversée,  insérée  au  sommet  de  la 
loge  et  pendante  ;  embryon  dénué  de  périsperme ,  monoco"^ 
tjriédont ,  ayant  la  tadicule  dirigée  i^férieurement  vers  W 
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point  opposé  à  l'ombilic  de  la  graine;  le  cotylëàon'  droit  on 
recourbé  contre  la  radicule,  et  le  point  de  la  gemmule  ou  de 
la  germination  latéral  dans  Tembiyon  droit,  placé  sur  la 
courbure  dans  Fembryon  rècdurbé. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  des  herbes  aquatiques, 
quelques-unes  marines,  la  plupart  habitant  les  eaux  douces» 
Les  feuilles  sont  simples ,  alternes  ou  plus  rarement  opposées* 
Les  fleurs  sont  axillaires  ou  terminales ,  solitaires  ou  en  épis. 

C'est  Ventenat  qui,  le  premier,  dans  son  TahteoM'du  règne 
végétal,  en  1800,  a  établi,  sous  le  nom  de  fluviales,  cette 
famille,  dont  il  a  tracé  les  principaux  caractères.  11  y  rapport 
toit  les  genres  Potamogeton ,  Ruppia,  Zanichellia ,  Zostera,  dans 
lesquels  Gsertner  avoit  antérieurement  indiqué  Tabsence  du 
périsperme  dans  la  graine  et  l'unité  du  cotylédon  dans  Tem- 
bryon.  Richard,  dans  son  Anatjrse  du  fruit ,  en  1810,  a  sim- 
plement rappelé  la  même  sous  le  nom  de  pofamophiles  à 
Foccasion  de  quelques  caractères  importans,  en  citant  les 
mêmes  genres  et  y  ajoutant  le  naias.  11  a  donné,  en  1817  , 
dans  les  Annales  du  Mliséum,  une  analyse  détaillée  de  leur 
embryon ,  laquelle  avoit  été  aussi  présentée  en  1816  dans  le 
même  recueil  par  M;  Mirbel. 

C'est  en  réunissant  ces  diverses  notions ,  qu'on  a  pu  tracer 
le  caractère  général  de  la  famille,  qui  sera  peut-être  encore 
susceptible  de  quelque  révision,  si  certains  genres  sont  mieux 
observés ,  ou  si  d'autres  plus  nouveaux  doivent  y  être  réunis  ^ 
quoique  dîfl(érant  en  quelques  points. 

On  n'a  pu  conserver  à  cette  série  le  nom  de  fluviales, 
parce  que  plusieurs  de  ses  genres  n'habitent  pas  les  rivières 
et  croissent  dans  la  mer  ou  dans  des  eaux  stagnantes.  On  a 
aussi  préféré  au  nom  potamophiles  celui  de  potamécs,  qui 
est  plus  court  et  exprime  mieux  Tidée  simple  et  unique 
d'une  plante  associée  au  Potamogelon^  genre  principal  de  la 
série.  (J.) 

POTAMEIA.  (Bof. )  Ce  genre,  observé  à  Madagascar  pbr 
M.  du  Petit -Thouars,  ne  diffère  du  Cenarrhenes  de  M.  La- 
billardière  dans  la  famille  des  protéacées ,  que  par  un  calice 
urcéolé  et  des  glandes  plus  arrondies.  (J.) 
*  POTAMÏCA.  (Bo^)  Plante  de  l'île  de  Madagascar, "à  tige 
ligneuse,  à  feuilles  alternes,  linéaires -lancéolées;  les  fleurs 
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petites ,  axillaires,  globuleuses  ;  panî culées.  M*  du  Petit-Thonars 
(Tiov,  gen.  Madag.^  n.**  16)  en  a  fait  un  genre  particulier,  de 
la  famille  des  laurinées,  de  la  tétrandrie  monogynie  de  Linnsus, 
offrant  pour  caractère  essentiel  ?  Un  calice  urcéolé,  à  quatre 
lobes;  point  de  corolle;  quatre  étamines;  lesiSlamens  courts, 
élargis >  insérés  sur  les  lobes  du  calice;  quatre  glandes  rondes 
a  la  base  de  l'ovaire;  un  ovaire  simple;  un  style  presque  nul; 
un  drop.e  ovale,  monosperme,  rétréci  k  sa  base,  renfermant 
un  noyau;  Fembryon  dépourvu  de  périsperme;  la  radicule 
inférienre  et  latérale,  (Poia.) 

POTAMIDA,  {Omith.)  Nom,  en  grec  moderne,  de  la  fau- 
vette babillarde,  molaeilla  curruca,  Linn»  (Ch.  D.) 

POTAMIDE ,  Potamida.  (ConchyU)  M.  Brôngniart  a  distingué 
sous  ce  nom  les  espèces  de  cérites  dont,  le  canal  est  court, 
droit,  et  qui  vivent  à  Tembouchure  des  rivières,  comme  le 
C.  palustre,  qui  entre  dans  le  genre  Pirène  de  Denys  de 
Montfort.  (  Db  B.  ) 

POTAMIDE.  (Foss.)  M.  Brôngniart,  qui  a  établi  ce  genre, 
lui  a  assigné  les  caractères  suivans  :  Coquille  iurriculée ,  ouver- 
tort  fresque  demi  ^ circulaire ,  comme  pincée  à  la  hase  de  la  colu-» 
neUe  et  terminée  par  un  canal  très ^ court,  qui  est  à  peine  échan^ 
eré;  point  de  gouttière  i  V extrémité  supérieure  du  lord  droit,  maïs 
la  lèvre  externe  dilatée. 

Les  potamides  ont  un  très  •  gratad  rapport  avec  les  céri- 
tes; mais  le  nombre  des  espèces  de  ces  dernières  tsi  si 
considérable  que  ,  si  l'on  peut  saisir  quelques  caractères 
qui  servent  à  le  diminuer,  on  ne  doit  pas  rejeter  ce  moyen 
de  rendre  plus  facile  la  détermination  de  cette  nombreuse 
famille. 

Les  potamides  diffèrent  des  cérites  proprement  dites,  en 
ce  que  l'ouverture,  au  lieu  d'être  oblongue,  est  presque 
demi -circulaire,  sans  obliquité,  et  qu'elles  ne  portent  pas 
de  gouttière  à  l'extrémité  supérieure  du  bord  droit. 

PoTAMiDE  D£  Lamarcr  :  Potamides  Lamarchii ,  Brongn. ,  Ann« 
du  Mus*  d'hist.  nat. ,  tom.  i5  ,  pL  22  ^  ûg,  2  et  3;  Cérite  tu- 
berculée  (Brard).  Cette  coquille  porte  trois  rangées  très- 
distinctes  de  tubercules,  à  peu  près  égaux,  sur  la  partie 
supérieure  de  chaque  tour  de  spire  ;  la  partie  inférieure , 
qui  ii*est  visible  qu'au  dernier  tour,  est  marquée  de  trois 
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OU  quâtiresiUons  profonds.  On  compte  quafone  tours  de  spire  ; 
longueur,  quatorze  lignes. 

Celte  eoquille  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  cerithktm  ra^ 
iula^  figuré  par  Lister  au  nombre  des  coquilles  fluviatiles. 
Elle  a  aussi  quelque  ressemblance  avec  le  bulimus  auritus  de 
Bruguiéresy  qui  est  de  rintërieur  de  TAfrique.  On  trouve 
cette  espèce  aux  environs  de  Parts ,  dans  les  silex  opaques 
qui  récouvrent,  à  la  descente  de  Longîumeau,  le  banc  de 
sable  sarus  coquilles.  Elle  a  laissé  dans  ces  silex  le  moule  de 
sa  cavité  intérieure  et  extérieure  r  elle  y  est  accompagnée 
de  limnées  renflées,  de  Umnées  ovoïdes,  de  gyrogonites  et  de 
tiges  articulées. 

Très -souvent  le  tét  a  disparu,  mais  quelquefois  il  s*est 
conservé  avec  des  couleurs  roussâtres  ou  brunâtres. 

On  trouve  encore  cette  espèce  dans  la  forêt  de  Montmo* 
rency,  au-dessus  de  Saint- Leu.  M.  Brongniart  Ta  encore 
rencontrée,  accompagnée  de  corps  organisés  terrestres  ou 
d'eau  douce,  à  Aurillac,  département  du  Cantat^  et  à  No- 
nette  près  d*Is8oire ,  département  du  Puy-de-Dôme. 

Potamides  ventricosus ;  Sow. ,  Min,  conch,  j  vol.  4?  ^g*  ^2, 
lab.. 341 ,  fig.  1.  Cette  espèce  porte  sept  à  huit  tours  de  spire 
arrondis,  chargés  chacun  de  trois  petites  c6tes  transverses, 
qui  portent  de  plus  grosses  côtes  longitudinales  :  longueur,  six 
lignes.  On  trouve  cette  espèce  dans  un  banc  de  glaise  dans 
nie  de  Wight  en  Angleterre. 

M.  Sowerby  a  encore  donné,  dans  le  même  ouvrage,  la 
description  des  Potamidès  acutus,  P.  cinctus,  P.  concavus ,  P. 
duplex,  P.  margariti^ceus ,  P.plicatyi,  P.  politus  et  f,  rigidus, 
ainsi  que  les  6gures  pi.  338,  339,  340  et  341  ;  mais  cet  auteur 
présente  une  partie  de  ces  espèces  avec  le  doute  qu^elles  ap- 
partiennent à  ce  genre. 

On  trouve  4  Viiliérs  et  au  Breuil ,  près  de.  Mantes -la- 
Ville,  des  moules  de  potamidès  très-alongées.  Elles  sont  as- 
sociées dans  un  calcaire  avec  des  individus  du  cjclostoma 
mumia.  On  trouve  aussi  des  espèces  <\e  ce  genre  dans  un 
banc  dt  marne  argileuse  de  la  butte  Montmartre ,  à  Aix  en 
Provence,  dans  des  marnes  calcaires,  compactes,  avec  des 
cyclades,  et  près  de  Rambouillet.  (D.  F.) 

POTAMIFHE,  Pokmiphus^  {Chétop,)  Genre  de  versa  tayaux. 
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de  la  fomilla  d«s  «mphitrites,  suivant  «on  auteur^  et  que 
M.  Rafinesque-Schmaltz  a  établi  (Journ.  de  phys.,  Juin  1819, 
p.  423  )•  Les  caractères  qu*il  lui  assigne,  sont  :  Corps  cylin- 
dracë,  rugueux,  pourvu  de  quelques  appendices  latéraux  plats; 
tête  entourée  par  une  aile  circulaire;  tube  sabuleux,  cylin- 
dracé,  perforé  aux  deux  extrémités,  operculé  en  avant.  L'espèce 
qui  lui  sert  de  type  vit  dans  FOhio  et  n'a  que  trois  quarts 
de  pouce  de  long  ;  son  corps  est  gris ,  sa  tête  noire ,  Taile 
hyaline  ;  les  appendices  sont  obtus  et  au  nombre  de  quatre 
paires  fie  tube  est  atténué  régulièrement;  Topercule  est  ré- 
niforme ,  mobile ,  membraneux  et  strié.  M.  Rafinesque  ajoute 
que  cet  animal  ressemble  un  peu  aux  mollusques  pleurop- 
tèrea,  pro}iablemeat  ptéropodes;  ce  qui  nous  fait  douter  que 
ce  soit  un  véritable  chétopode*  (De  B.) 

POTAMOBIA,  {Cruêl.)  M.  Leacb  a  ainsi  modifié  le  nom 
de  potamophilus ,  proposé  par  M«  Latreille ,  pour  un  genre 
de  crustacés.  (Dbsm.) 

POTAMOGETON.  (Rot.)  Nom  latin  du  genre  Fotamot  (L.  D.) 

POTAMON.  (Crtfs/.)  Nom  donné  par  M.  Savigny  au  genre 
de  crustacés,  établi  par  M.  Latreille  sous  le  nom  de  Telphuse. 
(Desm.) 

POTAMOPHILE,  Potamophilus.  (Crust.)  M.  Latreille  avoit 
d'abord  donné  ce  nom  au  genre  de  crustacés  décapodes  bra» 
chyures,  que  depuis  il  a  appelé  Telphuse.  (Dbsm«) 

POTAMOPHYLLE ,  Polamophylla.  {BoQ  Genre  de  plantes 
monocoiylédones,  à  fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  grami» 
fiéeêj  de  Vkexandrie  digynie  de  LinnœuB ^  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Des  fleurs  polygames  ou  monoïques  ;  un  calice  bi- 
valve, uniflore,  très -petit;  une  corolle  bivalve,  mutiqucjsa 
valve  extérieure  pourvue  de  cinq  nervures,  l'intérieure  de  trois; 
deux  écailles  à  la  base  de  l'ovaire;  six  étamines;  deux  styles. 

PoTAMOPHYUE  A  PETITES  FLEUES  ;  Potamoph^Ua  parvi/lora ,  Rob. 
Brown,  Not^*  HolL,  1 ,  p.  an.  Ses  tiges  sont  simples  ou  mé- 
diocrement rameuses,  bautes  de  trois  à  cinq  pieds,  réunies  en 
gasons  toufius,  occupant  très-souvent,  dans  les  eaux,  leur  lieu 
natal,  un  très^vaste  espace;  les  feuilles  sont  alternes-,  étroites, 
un  peu  roulées  en  dedans;  leur  gaine  porte,  à  son  orifice, 
une  membrane  alongée,  déchiquetée;  les  fleurs  sont  disposées 
en  une  panicule  droite,  étalée;  elieê  Botâ  polygames  et  très- 
43.  7 
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Ho^vent  monoïques;  les  supérieures  sôntmÀles  ou  hermaphro» 
dites  j  les  autres  femelles  :  dans  celles-ci  les  stigmates  sont 
beaucoup  plus  grands,  et  les  étamines  avortées;  dans  les  unea 
et  les  autres  le  calice  ast  bivalve,  uniflore,  très* petit;  la 
corolle  bivalve,-  mu  tique,  membraneuse;  la  valve,  extérieure 
munie  de  cinq  nervure»,  Tintérieure  de  trois;  l'ovaire, pourvu 
à  sa  base  de  deux  petites  écailles ,  porte  deux  i^tyles  à  stig- 
mates plumeux  ;  les  étamines  sont  au  nombre  de  six.  Cette 
plante  croit  à  la  Nouvelle-Hollande.  (Poia.) 

POTAMOPHYTIS.  {Bot.)  Adanson  substitue  à  VeUètine  de 
Xinnasus  ce  nom,  que  Buxbaum  donnoit  kVelatinéaUina$trumm 

(JO 

POTAMOS-IPPOS.  (Mamm.)  Nom  de  Thippopotame  en 
grec  dans  Arîstote.  (D£sm.) 

POTAMOT  i  ^otamogeton ,  Linn.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes 
monocotylédones,  de  la  famille  des  alismacéeê,  Juss.,  et  delà 
tétandrie  tétragynie^  Linn. ,  qui  présente  les  caractères  suivansc 
Calice  de  quatre  folioles  arrondies,  caduques;  corolle  nulle; 
quatre  étamines  à  filamens  courts,  chargés  d'anthères  à  deux 
loges  ;  quatre  ovaires  ovales,  acuminés,  surmonté  chacun 
d'un  stigmate  obtus  et  sessile;  fruit  formé  de  quatre  petites 
noix  monospermes. 

Les  potamots  sont  des  plantes  herbacées  qui  vivent  toutes 
au  sein  des  eaux,  où  leurs  tiges  sont  flottantes,  garnies  de 
feuilles  alternes ,  asses  souvent  opposées  dans  la  partie  supé- 
lâeure  ;  leurs  fleurs  sont  rapprochées  les  unes  des  autres  et 
disposées  en  épis  pédoncules  et  le  plus  souvent  axillaires.  On 
en  connoît  quarante-cinq  espèces,'  dent  dix- neuf  croissent 
naturellement  en  Fra;ice.  Ces  plantes  ne  présentent  que  très^ 
peu  d'intérêt ,  nous  nous  bornerons  à  en  décrire  seulement 
quelques-unes. 

"^  Feuilles  ovales ,  ohlongues  ou  lancéolées* 

PoTAMOT  NAftBAAt ,  vulgaircment  Épi  d'kao  :  Poinmogelon  no* 
tWM^  Linn. ,  Sp.,  i8a  ;  F/.  Dan.,  t.  ios5.  Ses  tiges  sont  longues, 
articulées,  rameuses,  garnies  inférieurement  de  feuilles  ob^ 
longues-lancéolées,  et,  dans  leur  partie  supérieure ,  de  feuilles 
ovaies-^blongues,  aiguës,  arrondies  et  un  peu  en  cœur  à  leur 
base,  ilotlatttc.s  au-dessua de  la  suifacv  de  Peau.  Elles aont 
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munies,  k  leur  base,  de  stipules  grandes,  lancéolées,  engai- 
nantes. I.es  fleurs  sont  d'un  blanc  sale*,  disposées  en  un  épi 
cylindrique,  serré,  long  d'un  à  deux  pouces,  porté  sur  un 
pédoncule  axillaîre.  Cette  plante  croît  en  France  et  en  Eu- 
rope, dans  les  étangs,  les  lacs  et  les  eaux  dormantes.  Les  Po- 
tamogeton  kêterophjrllum ,  Willd.^  ?.Jiuitan»,  Willd.,  et  P. 
variifoUum,  Thore,  diffèrent  peu  de  Tespècc  précédente  et 
n'en  sont  peut-être  que  des  variétés. 

PoTAMOT  PERFOLié  :  Potamogtton  perfoliatum ^  Linn.,  Sp. , 
162;  FL Dhn.,  t.  196.  Sa  tige  est  grêle,  rameuse,  entièrement 
submergée ,  garnie  de  feuilles  ovales,  un  peu  en  cœur  à  leur 
base  et  amplexîcaules ,  assez  écartées  les  unes  des  autres.  Les 
&eurs  sont  verdàtrcs,  disposées,  dix  à  quinze  ensemble,  en 
épis  ovalès-oblongs,  portés  sur  des  pédoncules  axillaires.  Cette 
espèce  n'est  pas  rare  dans  les  rivières  et  dans  les  étangs. 

PoTAMOT luisant:  PotamogetoTi  lucens,L,^  Sp,,  i63;  FL  Dan.\ 
t.  195.  Ses  tiges  sont  longues,  articulées,  rameuses,  garnies 
de  feuilles  alternes,  ovales  -  lancéolées ,  luisantes,  transpa- 
rentes ,  rétrécies  à  leur  base  en  un  court  pétiole ,  et  munies 
de  stipules  aussi  longues  que  les  entrenoeuds.  Ses  fleurs  sont 
verdâtres,  disposées  en  épis  oblongs,  portées  sur  des  pédôn- 
doncules  axillaires.  Cette  plante  croît  dans  les  étangs  et  les  ri- 
vières dont  le  fond  est  argileux. 

PoTAUOT  SERRÉ;  Potomogeton  densum ,  Linn.,  Sp,,  182.  Ses 
tiges  sont  longues,  menues  ,  dichotomes  à  leur  partie  supé- 
rieure, garnies  de  feuilles  sessiles,  ovales-lancéolées,  opposées, 
ondulées,  rapprochées  les  unes  des  autres.  Ses  fleurs  sont  rer^ 
dàtres,  réunies,  au  nombre  de  quatre  à  six,  en  un  épi  court 
et  axillaire.  Cette  plante  est  commune  dans  les  fontaines  et 
dans  les  ruisseaux. 

PoTAMOT  caéFii;  Potamogeton  crispum^  Linn.,  Sp.,  i83.  Ses 
tiges  sont  longues,  rameuses,  garnies  de  feuilles  oblongues» 
sessiles,  alternes,  ondulées,  crépues  ou  finement  denticulées 
en  leurs  bords.  Ses  fleurs  sont  verdâtres,  disposées,  au  nom* 
bre  de  cinq  à  huit,  en  un  épi  ovale.  Cette  espèce  ctrôft  dans 
les  fossés  aquatiques  et  les  petites  rivières. 

**  Feuilles  linéaires* 

PoTAKOT  cOKFBisii  :  ^oiomogulon  êom^renum,  liait* ^  S/., 
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iBS;  Fl.  Dan»^  t.  2o3.  Ses  tiges  sont  menues,  eomprim^és 9 
rameuses,  gafnies  de  feuilles  linëatres,  sessiles,  planes,  lui-» 
santés,  un  peu  transparentes.,  .terminées  en  pointe  presque 
obtuse.  Ses  fleurs  sont  verdâtres,  rapprochées,  quatre  à  six 
enseqible ,  en  un  épi  court.  Cette  plante  se  trouve  dans  le* 
étangs  et  dans  les  ruisseaux  où  Feau  coule  lentement. 

PoTAMOT  GRAMiNé  :  Potamogetongramineum,  Linn.,  cSp»,  184; 
FL  Dan. ,  t.  222.  Ses  tiges  sont  très- grêles,  rameuses,  garnies 
de  feuilles  linéaires,  alternes,  munies  de  stipules  moitié  plus 
courtes  qu'elles  et  embrassant  exactement  la  tige*.  Les  fleurs  sont 
verdâtres,  disposées  en  épi  court,  épais;  il  leur  succède  des 
fruits  assez  gros  comparativement  à  la  finesse  du  reste  de  la 
plante.  Cette  espèce  croit  dans  les  eaux  stagnantes  et  les  ruis- 
seaux. 

PoTAMOT  FLUET  ;  PotamogetoTi  pusillum ,  Linn. ,  5p. ,  1 84*  Ses 
tiges  sont  foibles,  extrêmement  menues,  garnies  de  feuilles 
alternes  ou  opposées,  linéaires -filiformes.  Les  fleurs  sont 
verdâtres,  disposées  en  un  épi  alongé  et  souvent  interrompu. 
Cette  plante  croit  dans  les  étangs  et  les  eaux  stagnantes. 

PoTAMOT  marin;  Potamogcton  marinum  ,  Linn.,  Sp»,  184.  Set 
tiges  sont  filiformes,  très-rameuses,  garnies  de  feuilles  alternes 
ou  opposées,  filiformes,  munies  à  leur  base  d'une  gaine  blanche, 
et  scarîeuse  sur  les  bords.  Les  fleurs  sont  disposées  en  un  épi 
très -interrompu.  Cette  espèce  croît  dans  les  eaux  stagnantes 
au  voisinage  des  bords  de  la  mer. 

Les  potamots  sont  peu  utiles;  leurs  tiges,  entières,  char- 
gées de  î^urs  feuilles,  retirées  de  Peau  et  séchées,  pourroient 
servir  h  emballer  les  objets  casuels  en  faïence ,  porcelaine , 
verre ,  etc.  Le  plus  souvent  les  cultivateurs  qui  sont  dans  le 
voisinage  des  étangs  où  ces  plantes  sont  communes,  les  retirent 
avec  de  grands  râteaux ,  et  ils  les  laissent  en  tas  sur  le  rivage 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  assez  pourries  et  consommées,  et  ils 
s'en  servent  alors  en  guise  de  fumier  pour  amander  leurs  terres  ; 
c'est  un  bon  engrais.  Dans  les  rivières  peu  profondes,  où  les 
potamots  sont  abondans ,  ils  embarrassent  en  été  le  cours  des 
eaux  et  gênent  la  navigation  ^  on  est  obligé  de  les  couper  à 
la  faux  le  plus  profondément  possible.  En  plaçant,  de  dis- 
tance en  distance,  horizontalement  sur  la  surface  de  l'eau  et 
fu  travers  des  rivières  ^  de  grandes  perches  qui  en  harreat 
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le  courant,  les  plantes  coupées,  qui  s'en  vont  au  fiî  de  l'eau,' 
se  trouvent  bientôt  arrêtées,  et  on  peut  les  retirer  facile- 
ment avec  de  grands  crochets,  à  mesure  qu'elles  sont  anins* 
lées,  et  en  faire  du  fumier,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit.  (L.  D.) 

POTAN.  {ConchjL)  Adanson  (Sénég. ,  p.  76,  pi.  5)  décrit 
et  figure  sous  ce  nom  l'animal  cfui  a  servi  à  l'établissement  de 
son  genre  Mantelet  ou  Péribole ,  et  que  Gmelin  a  nommé 
Conus  bullatu^.  Il  ne  diffère  pas  de  sa  BuUa  cyprœa,  qu'il  avoit 
bien  soupçonnée  être  le  jeune  Age  d'une  porcelaine,  ce  qui 
a  été  à  peu  près  mis  hors  de  doute  par  Bruguières.  Voyez 
ce  mot  et  Péribole.  (Db  B.) 

POTA-PULLU.  (Bot.)  Espèce  de  souehet  du  Malabar,  cité 
et  figuré  par  Rhéede.  (J.) 

POTARCUS.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  algues,  établi 
par  RafineSque-Schmaltz ,  qu'il  caractérise  ainsi  :  Substance 
flottinte,  plane, mince,  charnue,  gélatineuse,  divisée  en  deux 
parties  distinctes;  Tinférieure,  homogène,  un  peu  celluleuise, 
la  supérieure  en  forme  d'épidenne  épais,  très-finement  gra- 
nuleux. 

Le  PoTARCUS  BicOLOR ,  Rafiu.  (Journ.  phys.,  Mai  1819,  p. 
107),  est  circulaire,  entier,  vert  en  dessus,  brunâtre  en  des- 
sous; à  cellules  extérieures  inférieu rement  oblongues,  obtuses, 
éperses.  Cette  plante,  très-voisine  des  rivularia,  se  trouve  dans 
les  eaux  douces  des  États-Unis,  et  notamment  dans  l'Ohio, 
On  la  nomme  Goose^meat,  viande  d'oie,  à  cause  que  les  oies 
sauvages  en  sont  très-friandes.  Elle  acquiert  jusqu'à  six  pouces 
de  diamètre.  M.  Bory  de  Saint-Vincent  soupçonne  le  potarcus 
très<>voisin  de  ses  genres  Càhes ,  Heterocarpetla  et  HeliereUa^  il 
a  aussi  des  analogies  avec  les  Palmella  et  les  Tremella^  tous 
genres  qui  maintenant  sont  considérés  comme  composét 
d'êtres  qui,  par  leur  composition,  doivent  former  une  classe 
intermédiaire  entre  les  végétaux  et  les  animaux.  (Lem.) 

POTASSE.  (CTiim,)  C'est  le  protoxide  du  métal  appelé 
potassium,  (Ca.) 

POTASSE  NITRATÉE.  (Min.)  Voyez  Nitre.  (B.) 

POTASSE  SULFATÉE.  (Min.)  Ce  sel  se  montre  bien  rore^ 
ment  dans  la  nature.  On  ne  l'y  trouve  que  dans  deux  cir- 
constances ;  ou  dissous  dans  quelques  eaux  minérales ,  ou 
en  petites  masses  eoscrétionnées  dana  les  cavités  des  layetii 
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Cette  circonstance  est  celle  qui  a  décidé  Haiiy,  et  qui  peut 
déterminer  les  minéralogistes  à  introduire  ce  sel  dans  le  sys- 
tème de  minéralogie. 

La  potasse  sulfatée ,  qui  n'a  pas  encore  de  nom  univoque 
et  trivial,  est  dissoluble  dans  seize  fois  son  poids  d'eau  à  16 
deg.  cent:  £lle  a  une  saveur  amére  désagréable.  Elle  est  inal- 
térable à  Tair.  Sa  pesanteur  spéci6que  est  de  2,4.  Elle  est 

composée 

de  potasse •.    .    •     54 

d'acide  «ulfurique  .    .    •    .     46. 

Elle  cristallise  bien.  Sa  forme  primitive  est  un  rhomboïde 
aigu  9  dans  lequel  Fincidence  de  deux  faces,  prises  vers  un 
même  sommet,  est  de  87^48'  (HaUy.) 

Sa  forme  la  plus  ordinaire  est  assez  remarquable  pour 
avoir  frappé  les  minéralogistes  anciens.  C'est  tantôt  lin  dodé- 
caèdre bipyramidal  à  triangles  isocèles,  tantôt  un  prisme  à 
six  pans,  terminé  par  les  pyramides  de  ce  dod^aèdre.  Ce 
sont  les  formes  de  quarz,  aux  angles  prèsj  aussi  Linna^us  avoit 
placé  le  nitre ,  le  sulfate  de  potasse  et  le  quarz  dans  la  même 
espèce,  en  nommant  celui-ci  mtrum  lapidosum,  quanosunif 
octodeeaedrum y  et  Sage,  conduit  probablement  par  la  ressem- 
blance de  forme,  avoit  appelé  le  quarz  un  tartre  vitriolé 
(potasse  sulfatée)  naturek 

La  potasse  sulfatée  des  laves  ne  h^esi  encore  trouvée  qu'au 
Vésuve  en  petites  masses  mamelonnées,  blanchâtres,  à  surface 
colorée  par  des  teintes  de  verdâtre  et  de  bleuâtre:  (B.  ) 

POTASSIUM.  (Chim.)  Corps  simple-,  compris  dans  la 
deuxième  section  des  métaux.  Il  est  caractérisé  par  la  pro- 
priété de  produire  l'alcali  appelé  potasse,  lorsqu'il  se  com-> 
bine  avec  environ  le  cinquième  de  son  poids  d'oxigène. 

Le  potassium  a  un  éclat  métallique ,  semblable,  à  celui  de 
]'argenl  mat;  mais,  exposé  à  l'air,  il  devient  d'un  gris  livide  ^ 
«insi  que  cela  arrive  au  plomb. 

Il  est  ductile.  On  peut  le  pétrir  et  le  couper.  Quand  on  le 
rompt ,  il  présente  dans  aa  ca&ure  des  parties  brillantes ,  qui 
sont  évidemment  cristallisées. 

A  la  température  de  iS°  il  pèse  0,8^507,  ^^^^^  pesant  > , 
fuivant  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard. 
.   A  58^  centlg.  le  potassium  entre  en  fusion*  On  iait  cette 
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expérience  en  le  ehaufiant  au  milieu  de  Thuile  de  napbte 
dans  une  petite  cloche.  Le  potassium  peut  être  volatilisé  dans 
un  tube  de  verre  ;  mais  il  faut  une  température  rouge* 

11  est  bon  conducteur  de  Télectricité. 
•  . 

Propriétés  chimiques. 

Le  potassium,  réduit  en  lames  minces,  plongé  dans  une 
atmosphère  d'air  sec  à  la  température  ordinaire ,  perd  son 
brillant;  il  devient  bleu,  puis  blanc  grisâtre.  Si  Ton  entre* 
tient  de  Toxigène  dans  Fatmosphére  jusqu'à  ce  que  le,  métal 
en  ait  absorbé  le  cinquième  de  son  poids ,  et  qu'alors  ou  arrête 
l'opération  et  qu'on  chaufie  Toxide  produit  dans  une  cloehe 
de  gaz  azote,  posée  sur.le^ercure,  on  obtient,  suivant  M» 
Thénard,  du  protoxide  de  potassium  pur  ou  de. la  potasse 
anhydre. 

Si  on  presse  le  potassium ,  en  ayant  soin  d'en  séparer  la 
couche  extérieure  qui  s'est  oxidée.,  il  peut  s'enflammer  à  là 
température  de  jo^  à  i.S"*. 

Le  potassium,  chauffé  dans  l'air  sec,  brûle  vivement;  il 
absorbe  trois  fois  plus  d'oxi gène  que  dans  la  combustion  lente. 
L'oxide  produit  est  jaune. 

Le3  résultats  sont  les  mêmes  avec  l'oxigène  sec  qu'avec 
l'air,  sauf  que  l'énergie  comburante  du^remier  est  plus  forte 
que  celle  du  second. 

.  Pour  opérer  la  combustion  vive  du  potassium ,  on  remplit 
une  petite  cloche  de  verre,  courbée  à  900  extrémité,  d'air 
ou  de  gai  oxigéi^e  sec;  on  fait  passer,  au  moyen  fl'une  tige 
de  fer,  dans  la  partie  courbée,  une  petite  capsule  ovale ^de 
platine  ou  d'argent,  et  on  porte ,  au  moyen  de  la  même  tige, 
du  potassium  dan» la  capsule  ;  en  ehaufiant  ensuite  le  métal  avec 
line  lampe  à  alcool,  ils^enflamme,  et  la  capsule  devient  rouge. 

Si  L'on  fait  passer  un  morceau  de  potassium  ,  enveloppé 
^  papier,  dans  une  cloche  remplie  avec  du  mercure  et 
quelques  grammes  d'eau,  ce  dernier  liquide  est  décomposé 
avec  une  grande  rapidité.  11  se  dégage  du  gaz  hydrogène, 
sans  manifestation  de  lumière.  La  quantité  d'hydrogène  re- 
cueillie fait  voir  que  l'oxigène  qui  s'est  fixé  au  métal,  a  pro- 
duit du  protoxide  de  potassium  ou  de  la  potasse;  d',aiUeuiis 
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l*eau  présente  foutes  les  propriétés  d'une  solution  alcaline: 
elle  verdit  le  sirop  de  violette ,  bleuit  l'hématiae  et  neutra- 
lise Tacide  sulfurique,  etc. 

Si  l'on  projette  le  potassium  sur  de  l'eau  qui  est  en  contact 
avec  l'atnoiosp hère,  ce  liquide  est  également  décomposé;  mais, 
à  mesure  que  l'hydrogène  se  dégage ,  il  s'enflamme,  parce  que 
sa  température  est  élevée.  La  potasse  qui  se  forme  rougît  et 
produit* une  petite  explosion,  en  se  dissolvant  dans  Teau 
quand  il  n'y  a  plus  de* potassium.  Le  calorique  qui  se  dégage 
est  dû  À  l'eau  décomposée ,  à  la  combustion  de  T hydrogène 
et  à  la  combinaison  de  l'eau  avec  la  potasse.  L'hydrogène  qui 
enveloppe  le  métal ,  s'oppose  à  son  oxigénation  par  l'air. 

Le  potassium  ,  placé  dans  l'air  contenant  de  la  vapeur 
d'eau  ,  sy  altère  plus  vite  que  dans  l'air  sec  ;  dans  ee  cas 
il  se  produit  de  la  potasse  hydratée ,  qui  se  change  prompte- 
ment  en  sous-carbonate  ,  si  elle  a  le  libre  contact  de  l'atmo* 
sphère. 

Lorsqu'on,  chauffe  le  potassium  dans  le  gaz  oxide  de  car* 
bone,  en  ayant  soin  de  laisser  toujours  la  surface  du  métal 
brillante  ,  au  moyen  d'une  tige  de  fer  avec  laquelle  on  Ta- 
gîte,  il  y  a  décomposition  du  gaz;  il  se  produit  de  la  potasse , 
et  le  carbone  est  mis  à  nu. 

Le  potassium,  plongé,  dans  un  flacon  rempli  de  chlore,  k 
YtL  température  ordinaire,  peut  y  brûler  avec  une  flamme 
rougeàtre ,  quand  on  a  la  précaution  de  l'agiter  de  manièfe 
qu'il  présente  toujours  au  gaz  une  surface  métallique.  Le  pro- 
duit est  du  chlorure  de  potassium. 

Le  potassium ,  mis  dans  une  cloche  contenant  de  l'eau  de 
chlore  et  une  atmosphère  de  ce  dernier^  s'enflamme  et  se 
convertit  en  chlorure. 

Le  potassium ,  chauffé  avec  de  l'Iode  dans  un  tube  de  verre , 
s'y  combine.  Il  se  dégage  une  lumière  ,  dont  la  couleur 
bleuâtre  est  due  probablement  à  de  la  vapeur  d'Iode. 

L'azote  est  sans  action  sur  le  potassium  ;  cependant  il  est 
susceptible  de  s'y  combiner  sous  l'influence  de  l'hydrogène. 

Le  potassium,  chauffé  dans  une  capsule  de  platine,  qu'on 
a  introduite  dans  une  petite  cloche  courbe  remplie  de  gas 
nitreux,  se  fond^  devient  gris,  paroit  éclatant,  brûle  en 
Tançant  des  étincelles,  et  passe  au  jaune  chocolat.  Dans  cet 
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éiai  c'est  un  peroxide  de  potassium ,  mêlé  d'une  quantité  plus 
ou  moins  foible  d'hyponitrite  de  -potasse.  Si  en  continue 
de  chauffer 9  le  gaz  est  rapidement  absorbé,  et  la  matière 
devient  blanche  ;  c'est  alors  de  Thyponitrite  presque  pur*  Le. 
résidu  gazeux  est  formé  d'azote  et  de  deutoxide.  D'après  cela 
on  voit  que  dans  cette  opération  il  se  forme  d'abord  du  per^ 
oxide  de  potassium,  qui,  en  cédant  de  Toxigène  à  du  gaz  ni* 
treuz^  qu'il  absorbe,  le  convertit  en  acide  hyponitreux. 

Le  potassium,  introduit  dans  une  cloche  qui  contient  du 
gaz  nitreux  et  de  l'eau ,  s'enflamme  subitement.  Il  ne  se  dé^ 
gage  point  d'hydrogène;  beaucoup  de  gaz  nitreux  est  décom- 
posé. 

Le  protoxide  d'azote  se  comporte  comme  le  précédent'; 
mais  il  est  probable  que  la  formation  de  Thyponitrite  n'a  lieu^ 
que  parce  que  la  chaleur,  produite  au  commencement  de 
l'opération  par  la  suroxidation  du  métal,  réduit  du  pro- 
toxide d'azote  en  gaz  nitreux,  et  que  celui-ci  est  ensuite 
absorbé  par  le  peroxide.  '  •' 

Le  protoxide  d'azote  et  l'eau  agissent  sur  le  potassium, 
comme  le  gaz  nitreux  et  l'eau. 

Le  soufre  chauffé,  au  milieu  du  gaz  azote  ou  de  la  vapeur 
de  naphte,  dans  une  petite  cloche  courbée  ,  avec  le  po« 
tacnum ,  s'y  combine ,  en  dégageant  une  vive  lumière  et 
beaucoup  de  chaleur. 

L'arsenic  s'unit  très-aisément  au  potassium ,  en  dégageant 
de  la  chaleur  et  de  la  lumière. 

Le  potassium,  chauffé  dans  l'hydrogène  arseniqué,  met 
tout  l'hydrogène  en  liberté  et  absorbe  tout  l'arsenic. 

Le  phosphore,  chauffé  avec  le  potassium,  se  comporte 
comme  le  soufre  et  l'arsenic. 

Ce  qu'on  appelle  oxide  blanc  et  oxide  rouge  de  phos- 
phore, chauffés  avec  le  potassium,  donne  lieu  à  du  phos* 
phnre  de  potassium  et  à  de  la  potasse. 

Le  potassium,    chauffé  au  milieu  de  l'hydrogène  phos« 

phoré ,  se  convertit  en  phosphore ,  et  met  le  gaz  hydk*ogène 

en  liberté,  sans  en  absorber  sensiblement. 

Le  bore  ne  s'unit  pas  au  potassium. 

On  ne  connott  pas  de  carbure  de  ce  métal;  cependant 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  pensent  que  cette  combinaison 
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existé.  Us  se  fpndeiifsur  ce  que,  si  l'on  chauffe  fortement 
dans  un  tube  de  porcelaine  des  charbons  qui  ont  été  préala- 
blement imprégnés  de  potasse  fondue,  ces  charbons  s^enflam« 
ment  ensuite  au  contact  de  Tair. 

L'^timoines^unit  au  potassium  en  dégageant  de  la  lumière. 

Le  potassium  eti'étain  s'allient  en  dégageant  un  peu  de  lu- 
.mière.  '  ^ 

Suivant  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard ,  le  potassium,  chauffé 
avec  la  lampe  à  alcool  dans  une  cloche  de  verre  pleine  d'hy- 
drogène, absorbe  le  gaz  à  une  température  un  peu  inférieure 
k  la  chaleur  rouge ,  et  forme  un  hydrure  solide. 

M.  H.  J>ayy  dit ,  que  lorsqu'on  chauffe  le  potassium  dans 
le  même  gaz  à  une  température  insufesante  pour  le  volati- 
liser, il  se  produit  un  composé  qui  détone  par  le  contact 
de  l'air,  si  toutefois  il  ne  s'est  pas  refroidi^  car  M.  H.  Davy 
ajoute  que  par  le  refroidissement  le  potassium  se  sépare  du 
gaz  hydrogène.  La  matière  détonante  ne  seroit-elle  pas  un 
mélange  de  vapeur  de  potassium  et. d'hydrogène f 

Le  bismuth  s'allie  bien  an  p,otassîum« 
'  Le  fer  s'y  allie  également  quand  la  température  est  suflS* 
samment  élevée. 

Le  mercure  s*y  amalgame  en  dégageant  beaucoup.de  cha- 
leur. 

Le  plomb  s'y  allie  bien  et  le  zinc  difficilement. 

Le  sodium  forme  avec  lui  des  alliages  remarquables,  dont 
nous  parlerons  au  mot  Sodium. 

Le  potassium  brûle  à  la  tempéi^ature  ordinaire  dans  la  va- 
peur acide  nitreuse ,  avec  une  flamme  rouge.  Pour  en  faire 
l'expérience,  on  remplit  un  flacon  de  vapeur  nitreuse,  en 
le  mettant  en  communication  avec  un  ballon  dans  lequel 
on  reçoit  le  produit  de  la  distillation  de  l'acide  nitrique  mu- 
tilant.. On  a  un  fil  de  cuivre  que  l'on  fixe  dans  un  bouchoa 
par  une  de  ses  extrémités  ;  l'autre  extrémité  a  été  façonnée  en 
cuiller  pour  recevoir  le  métal  qu'on  veut  brûler.  Le  bouchon 
a  une  échancrure  par  laquelle  on  passe  une  tige  de  fer  dans 
l'intérieur  du  flacon  pour  agiter  le  potassium* 

Il  est  probable  que.  l'acide  nitreux  liquide  et  l'acide  nitri- 
que sont  décomposés  à  froid  par  le  potassium* 
t.  Quand  on  met  un  peu  d'acide  nitreux  liquide  dans. ^ ne 
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cloche  contenant  de  la  vapeur  nitreuse  et  qu*on.y  projette 
du  potassium ,  il  y  a  une  inflammation  subite.  II  se  forme 
de  rhyponitrite  de  potasse ,  et  une  autre  portion  d'acide  est 
décomposée. 

Uacide  sulfurique  ,  liquide  à  froid,  n'est  pas  décomposé 
par  le  potassium.  Quand  ce  métal  a  le  contact  de  Fair  et  de 
Tacide ,  il  forme  du  sulfate  de  potasse  et  il  y  a  inflamma-    \ 
tion.  Tous  les  acides  liquidés  se  comportent  comme  le  sul* 
furique. 

A  froid  le  potassium  n'a  que  peu  d'action  sur  le  gaz  acide 
sulfureux.  A  une  température  de  i$o''  à  soo*"  il  s'enflamme 
dans  le  même  gaz.  Il  se  forme  du  sulfure  de  potasse ,  et  le 
résidu  gazeux  est  très-foible. 

L'acide  sulfureux  liquide  n'est  pas  décomposé  par  le  po* 
tassium ,  ou  du  moins  il  n'y  en  a  qu'une  portion  très-petite. 
Il  se  dégage  de  l'hydrogène,  et  il  se  forme  du  sulfate  de  po- 
tasse. N 

Le  potassium  chaud  réduit  l'acide  ar^enique  et  l'acide  arse* 
nieux  en  arsenic.  Il  se  forme  de  la  potasse ,  et  il  se  dégage 
une  vive  lumière. 

L'acide  phosphorique  vitreux,  chauffé  à  iSo"*  ou  200**  dans 
un  tube  de  verre  avec  du  potassiuni ,  est  décomposé.  Il  se 
forme  du  phosphure  de  potasse,  qui  est  rouge  et  qui  dégage 
avec  l'eau  un  gaz  hydrogène  phosphure ,  qiii  ne  s'enilamme 
pas  sppntanément. 

Le  potassium  jeté  sur  de  l'acide  phosphorique  liquide,  et 
qui, est  en  contact  avec  l'air,  s'enflamme.  Il  se  forme  du  phos* 
phaie  de  potasse. 

Un  phénomène  semblable  a  lieu  quand  on  le  projette  sur 
de  l'acide  phosphoreux  liquide. 

Lorsqu'on , chauffe  au-dessous  de  la  chaleur  rouge,  dans  un 
tube  de  verre,  des  couches  alternatives  de  parties  égales  de 
potassium  et  d'acide  borique,  on  obtient  du  bore  et  du  sous- 
borate  de  potasse. 

Le  gaz  acide  carbonique,  à  la  température  ordinaire^ 
n'a  pas  d'action  sur  le  potassium.  A  ifne  chaleur  rouge- 
cerise  le  mf^tal  y  brûle  à  la  manière .  d'un  pyrophore.  L'a- 
çide  est  décomposé;  il  se  dépose  du  charbon.  11  se  forme 
fie  la  potasse  caustique,  qui  est  mêlée  d'un  peu  de  carbo- 
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natë,  «t  on  trouve  du  gas  oxide  de  ùsirbone  dans  le  résidu 
gazeux. 

Quand  on  met  le  potassium  en  contact  avec  Teau  et  le  gaz 
acide  carbonique ,  le  potassium  rougit ,  décrépite  ;  il  se  dé- 
gage de  rhydrogéne  ;  il  se  forme  du  carbonate  de  potasse  et 
très -peu  d*oxide  de  carbone. 

Les  acides  molybdique,  chromique  et  tungstique,  chauffés 
avec  le  potassium,  donnent  lieu  à  un  dégagement  de  lu- 
mière, à  une  formation  de  potasse ,  et  probablement  k  du 
molybdène,  du  chrome  et  du  tungstène  métalliques. 

La  matière  qu'on  obtient  avec  Tacide  chromique  ,  lors- 
qu'elle a  le  contact  de  l'air,  brûle  comme  un  pyrophore^ 
même  après  son  entier  refroidissement. 

Quand  on  fait  passer  du  potassium  dans  du  gaz  hydrochlo- 
rique,  il  y  a  dégagement  de  gaz  hydrogène  et  formation  de 
chlorure  de  potassium.  Le  volume  du  gaz  hydrogène  est  la 
moitié  du  volume  du  gaz  acide.  A  la  température  ordinaire , 
cette  décomposition  a  lieu  sans  dégagement  de  lumière.  A 
chaud,  il  s'en  dégage  un  peu.  Ia  quantité  de  gaz  hydrogène 
développée ,  est  égale  à  celle  qui  seroit  dégagée  de  l'eau  par 
le  potassium  employé. 

Le  potassium ,  en  contact  avec  le  gaz  hydrochlorique  et 
l'eau  saturée  de  ce  gaz,  devient  rouge,  dégage  de  l'hydro- 
gène et  se  convertit  en  chlorure. 

Le  potassium  ,  projeté  dans  l'acide  hydrophtorique  pur  et 
concentré,  produit  une  détonation  Violente.  Quand  on  fait 
cette  expérience  avec  la  précaution  de  ne  mettre  le  métal  en 
contact  avec  la  vapeur  acide  que  peu  à  peu,  il  n'y  a  pas 
de  détonation  ;  l'on  obtient  seulement  du  gaz  hydrogène  et 
du  phtorure  de  potassium. 

Le  potassium,  fondu  dans  le  gaz  phtoroborique,  contenu 
dans  une  petite  cloche  courbée,  s'y  enflamme  rapidement. 
Quand  il  y  a  suffisamment  de  métal ,  tout  le  gaz  est  absorbée 
Le  résultat  de  l'opération  est  solide,  de  couleur  chocolat, 
sans  brillant  métallique.  11  a  peu  de  saveur  ;  il  se  fond  au 
rouge  cerise.  A  une  température  élevée,  il  brûle  à  l'air; 
à  ao"*  il  ne  brûle  pas.  Mis  en  contact  avec  l'eau  froide  ou 
j^ouillante,  il  ne  dégage  que  quelques  bulles  de  gaz  hydrogène. 
Il  se  dissout  ppur  la  plus  grande  partie.  La  solution  a  toutes 
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les  propriétés  du  phtorure  de  potassium.  La  partie  qui  ne  se 
dissout  pas  dans  Teau ,  est  du  bore. 

MM.  Gay*Luss9C  etThénard  ont  vu  qu'en  chauffant  le  po- 
tassium dan^  le  gaz  phtorosilicique ,  il  se  dégage  de  la  lumière 
et  de  la  chaleur,  que  beaucoup  de  gaz  est  rapidement  ab- 
sorbé, et  que  le  potassium  est  changé  en  une  matière  sotide, 
de  couleur  brune.  Ils  ont  observé  encore  qu'il  ne  reste  pas 
de  gaz,  si  le  potassium  est  en  excès.  Ib  ont  considéré  la  maf> 
tière  brune  comme  composée,  i.°  dt  fiuaU  aeide  de  potasse 
et  de  silice j  2."  de  Jiuure  de  potasse,  3.°  dejluure  de  potasse  et 
de  silice. 

M*  Berzelius  a  répété  l'expérience  des  chimistes  françois 
de  la  manière  suivante  :  11  a  introduit  dans  une  cornue 
de  10  pouces  cubes  de  capacité,  une  petite  capsule  de  por« 
celaine  ,  contenant  un  morceau  de  potassium  de  la  grosseur 
d'une  noisette.  Il  a  fait  rapidement  le  vide  dans  la  cornue , 
puis  il  Ta  mise  en  communication  avec  un  réservoir  de  gaas 
phtorosilicique.  Le  potassium  a  blanchi ,  puis  il  est  devenu 
brun  ,  et  enfin  noir  comme  du  charbon  ^  et  il  a  produit 
nue  flamme  volumineuse  d'un  rouge  foiicé.  Dès  que  VsLùtion 
a  paru  terminée ,  M.  Berzelius  a  fait  le  yide  pour  empêcher 
qu'il  se  formât  du  phtorure  de  potassium  et  de  silicium.  La 
matière  étoit  solide ,  d'un  brun  foncé  ;  elle  répandoit  une 
odeur  d'hydrogène  quand  on  dirigeoit  dessus  l'air  qui  sort 
de  la  poitrine.  Mise  en  contact  avec  l'eau ,  elle  dégageoit  de 
l'hydrogène,  cédoit  à  ce  liquiVle  du  phtorufe  de  potassium 
alcalin ,  et  il  se  dépoSoit  une  pondre  d'un  brun  marron.  La 
matière,  lavée  à  Teau  froide  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  donnât 
plus  d'hydrogène,  a  ensuite  été  soumise  à  l'action  de  l'eau 
bouillante.  Le  lavage  étoit  acide;  il  contenoit  de  l'hydro- 
phtorate  de  potasse  silice.  Les  lavages  ont  été  répétés  jusqu'à 
ce  que  l'eau  n'enlevât  plus  rien.  Le  résidu  étoit  le  silicium* 

Le  potassium,  chauffé  dans  l'acide  hydrosulfurique,  donne 
lieu  à  un  dégagement  de  lumière  et  de  chaleur.  Le  potassium 
se  combine  à  du  soufre,  et  de  l'hydrogène  est  mis  en  liberté* 
Mais,  ce  qu'il  y  a  de  fort  remarquable,  c'est  que,  suivant  lès 
circonstances  où  se  fait  l'opération,  il  y  a  une  quantité  d'a- 
cide hydrosulfurique,  plus  ou  moins  considérable,  qui  est 
absorbée  sans  altération  par  le  sulfure  de  potas^um  produit. 
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Le  potassium,  fondu  au  milieu  du  gàz  ammoniaque,  con« 
tenu  dans  une  petite  cloche  de  verre  courbée  et  dont  l'ori« 
iîce  plonge  dans  le  mercure ,  absorbe  peu  à  peu  le  gaz  et  se 
change  en  une  matière  d'un  vert  olivâtre  ,  très-fus^hle ,  qui  est 
composée  à^azoture  dé  potassium  et  d^ammoniaque.  Cette  matière , 
chauffée  convenablement,  laisse  dégager  son  ammoniaque  et 
se  -réduit  à  de  Tazoture  de  potassium  pur.  Pendant  l'action 
du  potassium  sur  l'ammoniaque  il  se  dégage  un  volume  d'hy* 
drogéne  qui  est  précisément  égal  à  celui  qu'on  auroit  ob- 
tenu ,  si ,  au  lieu  de  chauffer  le  potassium  dans  l'ammonia» 
que,  on  l'eût  mis  en  contact  avec  l'eau. 

OXIDES    DE  POTASSIUM. 

Ils  soni  au  nombre  de  deux  :  le  protoxide  de  potassium 
ou  la  potasse,  et  le  deutoxide  de  potassium,  qui  est  jaune. 

M.  H.  Davy  avoit  cru  qu'eu  faisant  chauffer  le  potassium  dans 
une  quantité  d'oxigéne  insuffisante  pour  le  convertir  en  po- 
tasse ,  ou  bien  encore  en  chauffant  le  potassium  avec  du  verre  y 
il  se  produisoit  un  oxide  moins  oxidé  que  ne  l'est  la  potasse. 
MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  àvoient  également  pensé  que  ce 
même  oxide  se  formoit ,  quand  on  mettoit  du  potassium  dans 
un  petit  flacon  bouché  avec  du  liège ,  et  ils  avoient  même  es- 
timé que,  pour  loo  de  métal,  il  y  avoit  lo  d'oxigéne  absorbé. 
Aujourd'hui  on  regarde  généralement  la  matière,  dont  nous 
parlons  comme  un  mélange  de  potassium  et  de  potasse  plu^  ou 
moins  hydratée.  • 

PaoToxiDB  D£  POTASSIUM  :  Potos^e ,  AleaU  végétal. 

G.  Lu88.  etThën.  Berzelius. 

Oxigène 20  ......   16,9$..   20,4* 

Potassium 100 83,o5..    iqo. 

On  retire  la  potasse  des  cendres  des  végétaux ,  qui  croi»* 
sent  dans  des  terrains  dépourvus  de  chlorure  de  sodium.  Cette 
matière  est  d'un  très-grand  intérêt  sous  le  rapport  de  la  science 
et  sous  celui  des  arts  ;  c'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  entrer 
dans  quelques  détails  sur  la  manière  ,  dont  on  l'obtient  à 
l'état  de  potasse  du  commerce,  et  sur  les  procédés  au  moyen 
desquels  on  en  sépare  les  corps  auxquels  elle  est  ordinaire- 
ment combinée  ou  mélanc^ée. 
Les  végétaux  ne  donnent  pas  tous  la  même  qrjantité  de  po^* 
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tttsey  vMes'parlieSrd'aii  même  tëgétal  en  donnant  des  qiiftn<^ 
titës différentes,  iorsqu'c^n  les  brûle.  On  remarque,  en  gêné- 
iaI,  que  les  parties  ligneuses  sont  beaucoup  plus  pauvres  en 
alcali  que  les  :parties  herbacées  ;  aussi  préfère-t-on  les  berbea 
aux  arbustes ,  et  les  arbust-es  aux  arbres ,  •  et  dans  les  forêts 
on  ne  brûle  guère  que  les  rameaux  des  arbres.  La  fbugère , 
l'iiièble,  les  chardons,  les  tiges  de  maïs,  de  bourrache j  les 
fannes^  de  pommes  de  terre ,  les  marrons  d'Inde ,  donnent 
beaucoup  de  potasse» 

La  meilleure  manière  de  brûler  les  végétaux  est  de  les 
placer  sur  une  aire  battue  dont  on  a  séparé  les  cailloux.  On  a* 
soin  de  creuser  un  petit  fossé  autour  de  Taire,  afin  que  le 
feu  ne  se  propage  pas,  en  brûlant  les  végétaux  qui  avoisinent 
Tendroit  où  se  fait  la  combustion.  Il  ne  faut  pas  mettre  à  la  fois 
une  trop  grande  quantité  de  combustible  dans  le  foyer,  parce 
qu^alors  ii  s'ëtabliroit  un  courant  d*air  rapide ,  qui  enlèveroit 
les  cendres  ,  ou  bien  une  partie  de  la  matière  combustible 
brûleroit  difficilement. 

Les  cendres,  recueillies  et  transportées  dans  des  hangars^ 
sont  mises  dans  des  tonneaux  dont  on  a  enlevé  un  des  fonds* 
Ou  passe  et  repasse  de  l'eau  sur  ces  cendres,  jusqu'à  ce  qu'elle 
marque  10^;  ensuite  ou  fait  écouler  les  lessives  dans  des 
chaudières  de  fer,  où  on  les  évapore. 

On  pousse  l'évaporation  à  siccité,  et  quand  la  matière'  de^ 
vient  mobile  sons  l'instrument  qui  l'agite,  on  la  met  de  côté 
dans  des  barils  bien  fermés;  cette  matière  est  appelée  salin: 
100  parties  de  cendres  en  donnent  communément  10  de  salin. 

Le  salin  ne  diffère  de  la  potasse  du  commerce  que  parce 
qu'il  a  été  moins  bien  desséché  qu'elle,  et  qu'il  contient  une 
certaine  quantité  de  matière  organique  qui  a  échappé  à  l'ac«2 
tion  du  feu.  Pour  le  convertir  en  potasse,  il  ne  s'agit  que 
de  l'exposer  au  feu  d'un  fourneau  de  réverbère  ;  quand  on 
aperçoit  que  le  salin  est  bien  blanc ,  on  le  retire  du  fourneau i 

La  potasse  ainsi  obtenue  doit  être  tachetée  de  vert,  de 
rouge  ,  ou  blanche;  pour  la  cohserver,  on  la  met  dans  des 
tonneaux  bien  fermés.* 

La  potasse  n'est  pas  formée  pendant  la  combustion  des 
plantes  ;  elle  n'est  que  mise  k  nue,  ou  plutôt  séparée  de 
plusieurs  acides ,  4uixqu«ls  elle  étoit-  combinée.  Cette  basé 
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n'exiàte  point  à  Yétut  caustique  dans  le  végétal;  elle  j  est  or- 
dinairement combinée  à  de  l'acide  nitrique  et  à  des  acides 
organiques,  formés  d'oxigéne  ,  d'hydrogène  et  de  carbone, 
qui  sont  destructibles  par  l'action  du  feu*  L'acide  carbonique, 
produit  par  la  combustion ,  forme  un  sous-jcarbonate  avec 
l'alcali  mis  à  nu  ;  d'un  autre  côté ,  dans  les  végétaux  il  y  a  du 
chlore ,  de  l'acide  sulfurique ,  qui  se  retrouvent  en  partie 
dans  les  cendres  ;  et  comme  ils  forment  avec  le  potassium 
et  la  potasse  des  combinaisons  solubles ,  il  en  résulte  que , 
*  quand  on  vient  à  appliquer  l'eau  aux  cendres,  ils  sont  dis- 
sous avec  le  sous- carbonate  de  potasse.  Il  y  a  en  outre  dans 
les  cendres^des  matières  terreuses  et  métalliques,  qui  sont 
solubles  dans  la  potasse  et  qui  doivent  par  conséquent  se 
retrouver  dans  l'alcali  obtenue  par  le  procédé  que  nous  avons 
indiqué* 

J'en  ai  dît  assez  pour  faire  voir  que  les  potasses  du  com- 
merce doivent  varier  dans  leurs  qualités.  Les  différences 
qu'elles  présentent  peuvent  se  rapporter  à  trois  causes  :  i.**  à 
Tétat  plus  ou  moins  caustique  de  l'alcali  ;  2.°  à  la  proportion 
de  l'alcali  plus  ou  moins  carbonate;  3.^  à  la  nature  des  corps 
qui  l'accompagnent  et  à  leurs  proportions  respectives. 

La  causticité  d'un  alcali  est  due  à  ce  qu'il  contient  peu 
d'acide  carbonique;  les  potasses  qui  sont  dans  ce  cas,  ont  une 
saveur  très -forte  et  attirent  fortement  l'humidité  de  l'air. 
Ces  propriétés  n'indiquent  pas  toujours  la  meilleure  qualité  de 
potasse. 

La  quantité  d'alcali  vénale  qui  se  trouve  dans  la  potasse , 
se  compose  de  celle  qui  est  à  l'état  caustique ,  et  de  celle  qui 
est  combinée  à  l'acide  carbonique.  Il  n'est  donc  pas  néces- 
saire, dans  l'essai  des  potasses,  de  reconnoitre  la  proportion 
de  ces  deux  quantités. 

Quant  aux  corps  qui  accompagnent  la  potasse,  ce  sont  le 
chlorure  de  potasnum ,  l'acide  sulfurique ,  le  peroxide  de 
fer,  l'oxide  de  manganèse,  l'alumine,  la  silice  et  quelque- 
fois la  chaux. 

Nous  allons  donner  le  moyen  de  déterminer  la  quantité 
d'alcali  vénale  contenue  dans  les  potasses  du  commerce,  et 
ensuite  ceux  que  l'on  peut  employer  pour  déterminer  la  na- 
ture d^s  corps  dont  nous  avons  fait  mention* 
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Vue  ifuàDtilë  d*aleàli ,  absorbant  coAstarimbent  la  même 
fifantîté  d'un  acid€  donné  poùi' être  neutralisée,  c'est-à-dire 
pour  perdre  ses  propriétés  caractéristiques,  et. en  particnliev 
la  propriété  de  réagir  sur  les  réactifs  colorés,  tels  que  le 
tournesol  rouge,  rhématine,  la  Couleur  des  violettes,  etc.; 
et  en  second  lieu,  Tacide  qui  produit  cet  effet  éprouvant 
en  même  tenips  là  m£me  neutralisation  dans  les  propriétés 
qu'il  a  de  rougir  lé  tournesol  bleu,  la  couleur  des  violettes, 
de  rougir  ou  de  jaunir  Thématinfe,  il  s'ensuit  que,  si  l'on 
Connoit  là  quantité  de  pbtasSe  néci»saire  pour  neutraliser 
UD  certain  poids  d^un  acide  doniié ,  il  Sera  facile  de  déter^ 
miner  l'a,  quantité  de  potasèe  vénale  contenue  Âans  tin  alcali 
du  commerce ,  lorsqu'on  aura  déterminé  le  poids  de  ce  même 
acide  donné,  qui  a  été  nécessaire  pouf  neutraliser  une  qilàn^ 
tité  connue  d^un  échantillon  de  potassé  du  commerce^ 

Préparation  de  tacidék 

L'acide  qu'on  emploie  pour  détertniner  la  pfoportioli  dt 
l^otasse  "vénale,  proportion  qui  peut  se  composer  d'akali 
caustique  et  d'alcali  eafbonaté,  est  de  l^acide  sulfurique 
étendu  d'une  quantité  d'eau ,  telle  que  i  litre  ou  looo  centi'^ 
mètres  cubes  contiennent  loo  grammes  d'atdde  sulfiirique^ 
d*une  densité  de  1,848.  (Voyez,  poutla  préparation  de  l'acide^ 
istai  des  soudes  du  eommelree^  au  mbt  Sodium»)  On  sait  que 
loo  grammes  de  cet  acide  contiennent  81, 68  d'acide  sec,  qui 
neutralisent  96,16  dépotasse,  ou  i^4i,o3  desous^carbonatesec* 

Lessivage  de  la  potasse* 

On  broie  dans  un.  mortier  de  verre  10  gr.  de  ^^Mt  du 
commerce  ;  si  celle-ci  étoit  en  morceaux ,  comme  l'est  la  po'* 
tasse  d'Amérique,  on  la  eoncasseroit  d'abord  dans  un  mortier 
de  fes  ou  de  broute.  On  la  met  dans  un  baUon  de  1'/  dé- 
cilitre  k  2  délicitres  de  capacité;  on  verse  par -dessus  100 
centimètres  cubes  d'eau«  On  agite  la  matière,  on  la  laisse  re- 
poser; quand  on  }uge  que  la  dissolution  est  aahevée,  et  que 
la  liqueur^est  d'aiÛeurs  èelaircie ,  «a  en  mesure  60  centi- 
mètres cubes,  que  l'on  verse  dans  un  bocal  ie  yerrt  pro« 
foad  et  d'un  >  diamètre  tel  que  la  liqueur  n'y  fasse  qu'une 
couebe  de  o*,oS ,  k  o")04  d'épaiiiettrA  Après ^u'oa  /  a  r#«ai 
43.  8 


J'eau  qui  a  servi  à  laver  la  nnf^ij^re ,  oa  y  ajoute  qoelqvei 
gouttes  de  taurnesol.  Les  ^oc^timétres  cubes  de  lessive  re« 
j^éaentent  i  grammes  de  la  potasse  qu*oa.  essaie* 

Neutralisaêian* 

On  met  4aus  un  tube  gradué  en  dixièmes  de  centimètre  un 
volume  d'acide  étendu,  par  exemple  5o  centimètres  cubes 
(^e^te  quantité  neutralise  4^807  de  potasse  ou  7^06  de  sous- 
4;arbonate  sec);  oq  verçe  peu  à  peu  Tacide  dans  la  potasse 9 
^n  ayant  ^oin  d'agiter  :  quand  on  juge  qu'on  est  près  d'at- 
l^indre  le  point  de  neutraUsatiQn ,  on  n'ajoute  plus  l'acide 
gue  p^r  dixième  de  centimètre ,  en  ayant  soin  chaque  fois  de 
f^rç  un  trait  avec  la  liqueur  sur  un  papier  de  tournesol ,  et 
cela  jusqu'à  ce  qu'on  ait  un  trait  décidément  rouge  :  alors  on 
retranche  du  volume  de  l'acide  employé  autant  de  dixièmes 
de  centimètre  qu'il  y  a  eu  de  traits  rouges ,  moins  1  ;  on 
«  un  volutne  d'ftci^e  V. 

Puiaque  $p  centimètres  eube^  du  même  acide  représen- 
tiçnt  $.^  4'9ci4e  k  ^S^ ,  ou  4S  S4  d'acide  réel ,  qui  neutralisent 
4^,9^  de  potasse»  ou  7So$  4e  soujs- carbonate,  on  fait  la  pro- 
I^Qrticui  suivante: 

60  :  V  ::  7,o5  :  jp. 

^  égale  la  quantité  de  aou&«  carbonate  contenue  dana  9 
grammes  de  la  potasse  essayée. 

Pour  détemûner  la  pvQporlioB  de  l'acide  sulfurique,  oa 
verse  ,  dans  une  solution  de  5  gr.  de  la  potasse  qu'on  essaie, 
un  excès  d'acide  nitrique,  puis  de  la  dissolution  du  chlorure 

i»  kanuia» ,  >us^u'à  ce  qi^'il  ne  n  faaie  plus  de  pré^pité  1  l'a- 
QidQ  «itlfufique ,  qui  éti>il  vni  à  la  potasse ,  ae.  préeipite  i 
Xiàfkk  ifi  sulfate  4e  baiyte.  On  sait  qve  ce  précipité^  «y^  lormé, 
pour  iQQ  partiel,  de  S4»57  parties  d'acide  aulfutitiie»  et  in 
t^fii  de  batytje.  Qn  fait  celte  proportion 
i«i>  \  34,37  ::  la  quantité  d^  s^tfrte  obtenue  :  w 
P'up  mUtfi  ifMf  suebani  que  la  oaa»bii|ai«sit  d'a«ide  aul* 
ftuwqn^et  de  potasi»,  oointievli,  acide  4^993 ,  Fot«i»64iP7,  Qll 


•  4&,^  :  $4>Q7  -'^  qnAotftté  d'^cidf  «dftmque  Ipouiafe  iê9Ê 
Ce^péci^M  pfétM^nt^  ;  ai. 
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X  représente  la  quantité  de  potasse  qui  est  combinée  à 
Tadde  sulfurique  dans  la  potasse  que  Ton  analyse* 

Pour  déterminer  la  proportion  du  chlore  ^  on  fait  une 
îiouyelle  dissolution  de  5  grammes  de  la  potasse  qu'on  elsaie  : 
on  y  verse  du  nitrate  d*argent  $  le  chlpre  est  précipité  à 
l'état  de  chlorure  d'argent.  Le  poids  du  précipité  fait  con- 
noitre  le  chlore  qui  étoit  uni  au  potassium ,  et  la  quantité 
du  chlore  fait  connoitre  celle  du  potassium  :  en  effet,  loo 
parties  de  chlorure  d*argent  contiennent  17,5  de  chlore^ 
et  d'un  autre  c6té,  on  sait  que  885,3  de  chlore  satureiU 
979,83  de  potassium. 

On  fait  des  proportions  analogues  à  celles  qu^on  a  faites , 
pour  avoir  la  quantité  du  sulfate  de  potasse* 

Pour  déterminer  les  proportions  de  la  silice,  de  l'alumine^ 
de  la  chaux  et  des  oxides  de  fer  et  de  manganèse ,  on  délaie 
So grammes  de  potasse,  ou  une  plus  jurande  quantité,  dan* 
Peau ,  on  y  fait  passer  de  l'acide  carbonique ,  puis  on  fait 
chauffer  ,  et  on  filtre.  Le  précipité  doit  être  fondu  dans  uA 
creuset  d'argent  avec  trois  fois  son  poids  d'hydrate  de  potasse; 
la  matière  fondue  doit  être  délayée  dans  l'eau ,  sursaturée  d'à* 
cidehydrochlorîque;  la  liqueur,  évaporée  à  siccité,  laisse  un 
résidu  qui  doit  être  repris  par  l'eau  ;  la  silice  u'est  pas  dis% 
soute.  On  filtre ,  et  on  précipite  par  l'ammoniaque ,  l'alumine 
et  les  oxides  de  fer  et  de  manganèse*  La  chaut ,  restée  en 
dissolution ,  est  précipitée  ensuite  par  l'oxalate  d'ammonia» 
que.  Quant  à  Falumine  et  aux  oxides  de  fer  et  de  manga^ 
nèse,  en  les  traitant  par  l'eau  de  potasse,  on  dissout  raîu<^ 
mine ,  à  l'exclusion  des  oxides  métalliques.  Le  peroxide  d^ 
fer  peut  être  séparé  de  Poxlde  de  "manganèse  par  le  succinate 
fammoniaque  ,  après  qu'on  a  dissous  ces  oxides  daais  l'acide 
hydrochloriquc 

M.  Vauquelin  a  reconnu  que  les  potasses  dont  les  noms 
luiTcnt  y  étoient  ainsi  formées* 
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Passons  aux  procédés  suivis  pour  obtenir  Ffaydrate  de*  pO'*> 
tasse  à  Tétai  de  puretés 

Pour  séparer  Tacide  carbonique  de  la  potasse ,  on  prend  4 
part,  de  chaux  vive  ',10  part,  de  potasse  et  70  part,  d'eau.  On 
éteint  la  chaux  avec  une  portion  de  Teau,  et  on  dissout  la 
potasse  dans  le  reste  du  liquide  :  on  y  mêle  la  chaux;  puis 
on* abandonne  les  corps  24  heures  à  eux-mêmes,  en  les  agitant 
souvent  et  les  préservant,  autant  qn'on  le  peut,  du  contact 
de  l'air  :  après  ce  temps  on  les  met  dans  une  chaudière  et  on  les 
porte  à  Fébullitibn  pendant  5  minutes.  On  laisse  refroidir  la 
liqueur  et  on  la  renferme  dans  des  flacons }  on  bouche  ceux-ci , 
•t  quand  le  liquide  qu'ils  contiennent  est  bien  clair,  on  le 
décante ,  on  le  fait  évaporer ,  et  l'on  obtient  ainsi  la  potasse 
caustique  sèche  ou  la  pierre  à  cautère,  La  potasse  a  reçu  ce 
nom  de  l'usage  qu'on  en  fait  pour  ouvrir  les  cautères. 

Black,  en  1756 ,  donna  la  véritable  explication  de  ce  qui  se 
passe  dans  la  réaction  de  la  ch|iuxsur  le  sous- carbonate > de 
potasse;  il  vit  que  la  potasse  du  doinmerce ,'  qui  avoit  été  re- 

1  II  faat  prendre  une  chaux  qui  ne  contienne  pas  d'alumine,  ce  qn'on 
reconnott  facilement  en  diésoWant  cette  suhsUnce  dans  l'acide  nitrique  t 
en  précipitant  par  l'ammoniaque  et  traitant  le  précipité  par  la  potasse 
à  l'alcool.  S'il  j  a  de  l'alumine,  celle-ci  se  dissout  dans  l'alcali,  et  a« 
moyen  du  ici  amnoaitque  on  It  précipite  de  st  ditsolutîoa* 
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gardée  comme  un  corps  simple ,  est  une  combinaison  d'acide 
carbonique  et  de  potasse  ;  que  j  quand  on  verse  un  acide  suv 
cette  combinaison  ,  Tacide  carbonique  en  est  chassé  avec 
eflfervescence.  Or,  ayant  observé  que  la  potasse  ne  faisoit  plus 
d'effervescence  après  avoir  été  traitée  par  la  cbaux,  il  en 
conclut  que  cette  dernière  lui  avoit  enlevé  Facide  carbonique, 
et  ce  qui  le  convainquit  qu'il  en  est  ainsi ,  c'est  que  la 
chaux,  qui  ne  faisoit  pas  d'effervescence  avant  l'opération, 
en  faisoit  une  très- vive  après  avoir  bouillie  avec  la  potasse* 
Meyer  donna  une  autre  explication  ?  il  prétendit  que ,  quand 
on  exposoit  la  pierre  à  chaux  à  un  grand  feii ,  il  s'y  combinoit 
un  acide  caustique  {àcidum  pingae  eaustiçum) ,  et  que ,  quand 
on  venoit  à  mettre  cett^  chaux  en  contact  avec  la  potasse , 
la  chaux  lui  cédoit  son  caustieum»  La  théorie  de  Black  ayant 
été  universellement  adoptée,  Meyer  abandonna  la  sienne 
pour  celle  de  son  rival. 

La  potasse  caustique  sèche  contient  du  chlorure  de  pl>lai« 
lium  et  du  sulfate  de  potasse ,  et  un  peu  d'acide  carbonique 
qu'elle  a  absorbé,  pendant  l'évaporation ,  et  qui  s'est  combiné 
à  une  certaine  quantité  d'alcali.  Comme  ces  combinaisons  ne 
sont  pas  solubles  dans  l'alcool  à  40° ,  on  met\  dans  ce  li-» 
quide ,  la  potasse  rendue  caustique  par  la  chaux  et  réduite 
en  ppudre  ;  on  l'y  laisse  séjourner  pendant  un  temps  suffisant 
pour  que  la  plus  grande  partie  de  la  matièrç  soit  dissoiffte^. 
Alors  on  décante  le  liquide  avec  un  siphon  ;  on  le  vei^e  dans 
une  cornue  munie  d'une  alonge  et  d'un  ballon  ;  on  distille. 
Quand  laliqu<?ur  de  la  cornue  a  pris  delà  consistance,  on  la^ 
verse  dans  une  capsule  d'argent,  on  l'expose  à  un  feu' vif  pour 
évaporer  les  dernières  portions  d'alcool  ;  sur  la  fin  il  se  /orme 
une  couche  charbonneuse,  qu'il  faut  çnlever  avec  soin  au 
ifïoyeiK  d'une  cuiller,  d'argent  ou  de  platine.  Cette  matière 
provient  de  la  décomposition  de  l'alcool;  quand  la  potasse- 
présente  un  bain  bien  liquide  et  bien  clair,  on  la  coule. dans 
des  plateaux  d'argent  ou  de  plaine.  Berthollet  est  l'auteuv 
de  ce  procédé." 

L'alcool  qu'on  recueille  à  la  distillation  ne  peut  être  em-» 
ployé  qu'à  traiter  de  nouvelle  potasse ,  car  il  a  une  odeur  et 
une  saveur  qui  annoncent  que  ce  liquide  a  subi  quelque  alté- 
ration dans  sa  composition. 
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Propriétés  de  l'hydrate  de  potasse. 

La  potasse  préparée  par  le  procédé  précédent  tsi  appelée 
potas&e  à  l'alcool;  elle  contient  de  Teau  qu^on  ne  peut  en  sé- 
parer par  la  seule  action  de  la  chaleur,  ainsi  que  Berthollet 
et  M.  Darcet.  Tont  reconnu  les  premiers.  Pour  s'en  couvain- 
çre  j  il  suffit  de  chauffer  un  petit  morceau  d'hydrate  de  po« 
tasse  dans  une  cloche  remplie  de  gaz  acide  sulfureux  ;  à  me- 
sure que  le  gaz  est  absorbé,  il  j  a  de  Teau.  qui  ruisselé  sur 
les  parois  de  la  cloche. 

L*hydratè  de  potasse  est  formée  de 

Berthollet.    G.  Lus».  etThën.  Beraelioa. 

£au.»«.^...   i5,64 20 16 

Potasse 86,36 80. ««.....  84 

Rien  de  plus  aisé  que  de  détenaiiier  la  proportion  de  Peau 
contenue  dans  Phydràte  de  potasse.  Que  Von  convertisse  en 
potasse  une  quantité  de  potassium  avec  les  précautions  conve- 
aabtleftpour  ne  rien  perdre  ;  que  Pon  prenne  100  parties  de 
eefte  potasse ,  dissoutes  dans  Peau  ;  qu'on  les  neutralise  ensuite 
par  Paeide  aulfurique  foible;  qu'on  fasse  évaporer  Peau  et 
sécher  le  résidu,  on  aura  184,94  de  sulfate  de  potasse  an« 
hydre. 

Maintenant,  si  Pon  fait  la  mém^  opération  avec  100  parties 
d'hydrate  de  potasse,  on  obtiendra  155,4  ^^  èalîatt  sec  : 
er,  d'après  la  première  expérience, 

ai  184,94  contiennent  100  de  potasse, 
]55,4    doivent  en  contenir  8/4; 
conséqufîmment  les  100  p.  d'hydrate  de  potasse  conteneient 
16  parties  d'eau. 

L'hydrate  de  potasse  est  blanc ,  cassant.  Suivant  Hassen- 
IratK,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,708s  ;  celle  dci'eau 
étant  1. 

Il  n'a  pas  d'odeur.  Il  est  beaucoup  plus  corrosif  que  la  po«- 
tasse  rendue  caustique  par  la  chaux;  c'est  pourquoi  il  ne  seroit 
pas  aussi  propre  qu'elle  à  ouvrir  des  cautères  :  Phydràte  le» 
feroit  beaucoup  trep  grands. 

Il  ne  conduit  pas  Pélectricité. 

Quand  il  est  chaufiTé  dans  un  creuset  d'argent,  il  se  vola- 
tilise en  fumées  blanche»,  qui  sont  très*àercs  à  respirer. 


Exposé  à  Vair  êec ,  il  n'en  ëprouvfi  pas  d*âltëraUo0 ,  seu- 
lement il  absorbe  un  peu  d'acide  carbonique.  Quand  Tat* 
mçsphère  est  humide ,  il  en  attire  promptetnent  rhumidiié 
et  Tacide  carbonique. 

L'hydrate  de  potasse ,  dissous  dans  l'eau  et  ensuite  suffis 
samment  évaporé,  ipristallise  en  aiguilles  ou  en  lames.  M* 
Proust  a  trouvé  que  loo  parties  de  ces  éristavx,  fondues  dans 
un  creuset  d'argent,  se  réduisent  à  70  parties ,  lesquelles  re«> 
tiennent  encore  14  parties  d- eau,  que  la  chaleur  n'en  peut 
chasser.  M.  Berzelius  appelle  eau  de  cristallisation ,  celle  qui 
est  chassée  par  l'action  de  la  ôhaléur ,  et  eau  (Vh^dratation , 
celle  qui  ne  peut  l'être  que  par  les  actions  réunies  de  la  char 
leur  et  des  acides. 

L'hydrate  de  potasse  dégage  beaucoup  de  chaleur,  lorsqu'on 
le  met  en  contact  avec  une  petite  quantité  d'éau.  Dana  cette 
circonstance  l'eau  est  solidifiée. 

L'hydrate  de  potasse  cristallisé,  mis  en  contact  avec  l'eau, 
produit  au  contraire  du  froid ,  par  la  raison  qu'un  solide 
absortie  itntiourà  de  la  chaleuf  pour  deve)iir  liquide.  D'après 
cela  il  eêC  tout  naturel  que  le  mélange  de  4  parties  à'hf* 
drate  de  potasse  cristallisée  et  de  1  partie  de  neige  produiàétK 
encore  plus  de  froid  que  quand  on  emploie  l'eau  à  l'étèt  li^ 
qaide. 

La  potasse  se  combine  avec  tous  les  acides  inorganiques , 
excepté  les  hydracides,  sans  éproiiver  aucun  changement. 

L'eau  de  potasse  dissout  les  oxides  d'étain,  Tôxide  d'or, 
les  oxides  d'antimoine,  l'ahimine ,  la  gluciiie. 

Parties  égales  d'hydrate  de  potasse  et  de  sodfre,  exposées 
k  une  température,  qui  ne  s'élève  pas  )uSqti*au  roûgé,  don- 
nent, suivant  M.  Gay-Lussac,  uti  véritable  sulfure  de  po- 
tasse ou  d'oxide  de  potassium,  de  méifie  cfu'en  faisant  arrive^ 
do  chlore  dans  de  l'eau  de  potasse  très-foible,  on  obtient 
du  chlorure  de  potasse.  Le  sulfure  de  potasse,  dissous  dans 
l'eau ,  produit  de  l'hyposnlfite  de  potasse,  mais  pas  de  sulfate. 

Le  phosphore  qu'on  fait  passer  sur  de  la  potasse  chauffée 
an  ronge ,  forme  un  phosphore  de  potasse.  Four  faire  réagit* 
ces  corps ,  on  prend  un  tube  de  verre  vert ,  luté  à  l'exté- 
rieur; en  met  au  fond  du  phosphore  sec,  coupé  en  petits 
morceaux  1  on  l'y  fait  fondre  :  quand  il  est  figé ,  on  achève 
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de  remplir  le  tube  avec  de  Tfaydrate  de  potaissè;  on  cbalîffe 
alors  au  rouge ,  en  ayant  le  soin  de  préserver  le  phosphore 
de  l'action  de  la  chaleur  ;  puis  on  vapprise  ce  dernier  corps. 

Lorsqu'on  met  une  solution  de  potasse ,  concentrée  dans 
une  cornue  qui  cpiumunigue  avec  un  apparei}  propre  à  la 
préparation  de  l-hydrogéne ,  afin  d'expulser  Tair  atniosphériy 
que  des  vaisseaux,  çt  qu'ensuite  on  élève  à  un  foible  degré 
la  température  de  la  potasse,  et  qu'on  y  laisse  tomber  un 
bâton  de  phosphore ,  qu'on  a  placé  dans  le  çol  de  la  cornue 
avant  l'opération,  on  Qbtient,  suivant  Mr  Gay-Lus9ac,  du 
phosphate  et  de  l'hypophosphite  de  potasse.  L'oxîgénation  da 
phosphore  se  fait  aux  d^penif  de  l'oxigéne  de  l'eau, 

L'eau  de  potasse  concentrée,  chauffée  avec  de  l'arsenic ^ 
donne  lieu  k  un  dégagement  d'hydrogène  a^eniqué.  Il  9e 
foni»9  en  mjme  t^mp^  de  fai^eiiiate  de  pof^sset 

Cas  où  la  potasse  est  décomposée* 

Lorsque  l'hj^drate  de  potasse  est  soumis  à  l'action  de  l'éleo* 
iricité  voltaïque ,  il  est  décomposé  ;  l'oxigène  de  l'eau  et 
celui  de  la  potasse  vpnt  au  pôle  positif,  tandis  que  le  polaà^ 
aium  et  l'hydrogène  vpnt  au  p6Ip  négatif.  Le  dégagement  de 
l'hydrogène  n'est  sensible  qu'autant  qu'on  fait  usage  d'une 
forte  batterie.  Voici  la  ipanière  d'ppér^r  :  On  expose  un 
morceau  d^hydrate  d^  potasse  4  l'air  pendant  uii  temps  sufiir 
sant,  pour  que  sa  surface  s'humecte  et  devienne  ain^i  ca- 
pable de  conduire  l'électricité.  On  le  place  sut  une  lamé 
de  platinç  isolée»  qui  communique  ,  au  moyen  d'un  fil  de 
platine,  avec  le  pôle  positif  d'une  pile  de  %%ô  plaques  de 
6  à  4  pouces  carrés.  On  txl^X  ensuite  en  contact  avec  la 
furface  supérieure  de  I4  potasse  ,  un  £1  de  platine  qui 
communique  avec  le  pôle  négatif  de  1^  même  pile»  et  ob 
aperçoit  bientôt  des  jglobules  brillaps  de  pptas^iuip ,  qui  vien- 
nent i!y  rasen^blef  :  on  pe^t  les  enlevep  avçc  une  petite 
cuiller  de  platipç  et  le3  jeter  daqs  du  naphife.  CeM  par  ce 
procédé  que  sir  H.  Davy,  décomposa ,  le  pren^ier ,  la  potasse  eo 
1807, 

Au  lieu  de  preudre  un  morceau  d'hydrate  de  potasse,  on 
peut  employer  une  forte  solution  de  cet  alcali ^  on  la  vers^ 
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dam  un  yene  av«e  ^u  mercure  ;  on  met  celui-ci  en  oom« 

sujaication  avec  le  fil  négatif  de  la  pile,  tandis  qu'on  fait 
flooger  le  fil  po9itif  d^ns  la  liqueur  alcaline.  On  obtient 
par  ce  moyen  un  amalgame  de  potassium. 

Lie  fer  décompose  Thydrate  de  potasse»  ainsi  que  MM.  Gay- 
Lussac  ei  Thénard*  Font  oteervé  les  premiers.  Voici  le. pro- 
cédé quUls  ont  suivi  t 

On  prepd  un  canon  de  fusil  bien  décapé  intérieurement!  os 
le  courbe  de  manière  à  lui  donner  celte  forme  '^^^^f^t 
et  qaVntre  les  deux  points  de  courbure  il  y  ait  environ  aS 
centimètres,  d'intervalle.  On  couvre  cette  dernière  partie 
d'un  Iqt  jnfq^ible  I  qu'on  étend  même  un  peu  au-delà  dea 
pointa  de  courbure ,  et  on  en  remplit  l'intérieur  avec  des 
tournures  de  fer  décapées  y.et  qui  ont  été  battuesdaas  ua 
mortier  de  fonte;  ensuite  on  dispose  le  c^ion  dans  un  four» 
seau  à  réverbère  de  28  centimètres  de  diamètre  intérieur  de 
la  manière  suivante  :  la  partie  du  canon  pleine  de  toumurea 
lie  fer  doit  étre^  presque  seule  comprise  dans  l'intérieur  du 
fourneau ,  et  par  conséquent  les  deux  bouts  doivent  en  sortir? 
vais  il  faut  que  le  plus  petit  n'en  sorte  que  de  6- centimètres 
au  plus  en  s'inclinant,  et  que  le  plus  grand  en  sorte  au  moine 
de }  décimètres  en  se  relevant.  Dans  celui-ci  pn  ^et  3  à4.onees 
d'alcali»  fpndus  à  une  température  rouge,  et  on  y  adapte  un 
tube  de  y  erre  plongeant  dans  le  mercure»  on  adapte  à  î'aiitfie 
hoat  une  alonge,  terminée  par  un  tube  recqurbé,  qu'on,  peut 
À  voloQté  faire  plonger  dans  le  mercure. 

L'appareil,  ainsi  disposé,  et  tout  étant  d'aiUeairs  bien- luté', 
00  fait  rougir  fortement  le  canon  de  fusil ,  en  excitant  la 
combustion  au  moyen  d'un  soufflet  de  forge*-  Lomque  le 
tube  est  extrêmement  rouge  ,  on  fond  peu  à  peu  l'alcali  » 
4ui,pajr  ce  moyen,  est  mis  successivement  en  contact  mrec 
le  fer,  t%  se  convertit  presque  entièrement  en  métal.' 

Pans  cette  ppération  il  se  dégage,  en  même  temp»que  le 
métal  se  volatilise,  beaucoup  de  gaz  hydrogène ,  qui  provient 
de  l'eau  de  l'hydrate.  Ce  gaz  contient  souvent  de  la. vapeur 
àe  potassium»  Au  moment  où  l'alcali  est  décomposé,  les.  ma- 
tières répandent  une  lumière  verte*  Si  le  canon  n'est  paa  obSr 
trué  par  le  potassium  qui  se  condense  à  l'extrémité,  vers  lar 
quelle  il  se  porte  9  les  gaz  se  dégagent  par  le  tube  plongé  dan^ 
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le  mercure  qureèt  le  plus  près  de  cette  extrémité  ;  dans  le  eas 
contraire ,  les  gaz  se  dégageroient  par  le  tube  de  verre  qui  esl 
pkcë  k  l'autre  extrémité  da  canon  de  fusil.  On  est  averti  qut 
l'opération  touche  à  sa  fin ,  quand  le  dégagement  des  gaz  cesse. 
Alors  on  laisse  refroidir  Tappareil ,  et  ensuite  on  coupe  l'ex- 
trémité du  tube  où  le  potassium  s'est  condensé,  près  de  l'en- 
droit où  elle  9ortoit  du  fourneau.  C'est  dans  cette  extrémité 
9t  en  grande  partie  dans  l'alonge  qu'on  trouve  le  métal.  Ce- 
lui qmi  ptfsse  dans  l'alonge  est  très -pur;  celui  qui  reste  dans 
le  canon  ne  l'est  pas>  Oli  le  purifie  en  le  fondant  et  le  com* 
primant  dans  le  nephte.  Pour  cela  on  se  sert  avec  beaucoup 
desvccés  d'une  petite  éprouvette  de  verre  et  d'une  tige  cy 
lin^Yiqoe  de  fer  bien  séché  ,  dont  le  diamètre  est  presque 
égal  à  cehri  de  l' éprouvette.  A  peine  le  métal  est -il  fondu , 
qfv'en  le  oomprimant*  avec  la  tige ,  on  le'  fait  jaillir  en  mor- 
ceatut  trèa-brillaus  et  très-» purs,  qu'oDE ' laisse  refroidir  et 
^'iw  peut  réunir  en  un  seul  par  la  compression  et  la  fusion* 
Ainsi  réuni  I  le  métal  se  con^eire  très r  bien  dans  de  l'hi^ile 
de  naplite* 

Le  o&arbon  décompose  la  potasse*  C'est  ce  que  Curaudait 
#  dëmôtttré  le  prepnier  de  la  manière  suivante.  Il  a  chauffé 
^n  feu  de  Ibrge  u^  mélange  de  potasse  et^de  charbon,  con- 
tenu dans  un  canon  de  fpsil;  il  a  plongé  ensuite  une  baguette 
«le  fer  froide  dans  le  canon  et  l'en  a  retiré  prompteihent , 
il  étoit  recouvert  de  globules  de  potassium,  qui  s'y  étoient 
coQdensés.  Dans  cette  opération  l'oxigène  de  l'eau  et  celui 
de  là  potasse  se  dégagent  à  l'état  d'oxide  de  carbone ,  et  le  po* 
tassiiim  se  volatilise.  Si  on  ne  plongeoit  pas  un  corps  froid  dans 
le  canon ,  sur  lequel  la  vapeur  de  potassium  se  condensât ,  et  si 
on  luissoît  refroidir  les  corps  dans  le  canon  de  fusils  il  pour- 
^oSl-arriver ,  dans  le  eas  au  moins  où  il  ne  se  seroit  pas  dégagé 
beaucoup  d'oxide  dç  carbone  hors  du  tube ,  que  l'on  ne  re^ 
trouvât  pas  de  potassium ,  par  la  raison  qu'à  une  température 
Inférieure  à  celle  où  le  charbon  décompose  la  potasse,  le  po- 
tassium enlève  l'oxigène  à  V'oxide  de  carbone. 

Le  chlore  qu'on  fait  passer  sur  de  la  potasse  chauffée  au  rouge 
dans  un  tube  de  porcelaine ,  en  dégage  un  volume  d'oxigène 
qui  est  la  moitié  du  volume^u  chlore  qui  se  combine  au  potas- 
fiffm*  Jjt  chlore  décompose  en  même  temps Teau  d'hydratation. 
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Te  chlore  qu*on  fait  passer  dans  de  Feau  de  cotasse  foible  y 
sy  unît;  1000  centimètres  cubes  d^eau  ne  doivent  pas  conte* 
lir  plus  de  loo  grammes  d*hyd rate  ;  mais  si  la  solution  est 
concentrée,  il  en  résulte  du  chlorure  de  potassium  et  du 
chlorate  de  potasse. 

L'acide  hydrochlorique ,  versé  sur  Thydrate  .de  potasse,  le 
décompose  à  froid.  Il  en  résulte  de  Teau  et  du  chlorure  de 
potassium. 

L*iode  en  vapeur  décompose  la  potasse.  Ce  résultat  est 
d^autant  plus  digne  de  fixer  Fattention ,  que  la  soude ,  les 
oxides  de  plomb  et  de  bismuth ,  sont  les  seuls  oxides  non 
réductibles  par  la  chaleur,  qui  soient  décomposés  par  Fiode. 

L'iode,  mis  en  contact  avec  la  potasse  dissoute  dans  Feau, 
donne  lieu  à  de  Fiodure  de  potassium ,  qui  se  dissout,  et  à 
de  l'iodate  de  potasse  ,-dont  la  ^lus  grande  partie  se  dépose. 

Le  loufre  en  vapeur  qu'on  fait  passer  sur  de  la  pX>tasse 
carbonatée ,  qui  ne  contient  pas  d'eau ,  la  décompose.  Il  se 
dégage  du  gaz  carbonique.  iF  se  produit  du  sulfure  de  po- 
tusium  et  du  sulfate  de  potasse.  On  conçoit  que  Facide  sul- 
furique  est  produit  par  Foxigène  de  la  portion  de  potasse 
qui  cède  son  potassium  a  une  portion  de  sDufre. 

On  obtient  des  résultats  analogues  en  chaufi|anf ,  au  rouge 
cerise,  dans  un  creuset  parties  égales  de  potasse  hydratée  et 
de  soufre.  La  matière  se  boursouffle  à  cause  du  dégaj^ment  de 
l'^iQ  :  elle  se  fond;  si ,  après  qu'elle  présente  une  fonte  bien 
tranquille ,  op  la  coule  sur  une  plaque  de  fonte  légèrement  bui- 
'ée,  on  a  le^bie  de  soufre  des  anciens,  qui  n'est  qu'un  mélange 
de  sulfure  de  potassium  et  de  sulfate  de  potasse ,  dont  la 
dissolution  dans  Feau  a  été  appelée  sulfure  hydrogéné  de  po- 
'ofte.  On  voit' donc  qu'à  une  température  élevée  le  soufre 
igitsur  la  potasse  comme  le  font  Fiode^et  le  chlore,  quand 
celui-ci  arrive  à  froid  dans  une  solution  alcaline  concentrée. 

L'acide  bydrosulfurique  qu'on  fait  passer  sur  de  la  potasse 
rouge  de  feu,  la  décompose ^  il  en  résulte  dé  Feau  et  dn 
>u)fure  de  potassium. 

Il  n'est  pas  encore  démontré  que  le  phosphore  en  vapeur 
se  comporte  avec  la  potasse  comme  la  vapeur  de  soufre ,  c'est- 
à-dire,  qu'à  une  température  élevée  ces  corps  donnent  lieu 
2  du  phofphure  de  potassium  et  à  du  phosphate  de  pétasse. 
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,  Etat. 

Xa  potasse  existe  non -seulement  dans  les  plantes ,  comme. 
notis  Tavons  dit  plus  haut,  mais  encore  dans  les  animaux* 
plusieurs  savans  pensent  qu^elle  se  forme  dans  les  organea 
des  tXtt^  vivans;  mais  cette  opinion  n'est  pas. fondée,  puis- 
qu'il est  bien  démontré  aujourd'hui  que  cet  alcali  fait  pap<. 
tie  d'un  grand  nombre  de  minéraux,  et  que ,  quand  on  a  le 
9oin  de  faire  végéter  des  graines  dans  des  corps  dépourvus 
de  potasse,  et  de  ne  les  arroser  qu'avec  de.  Veaupure,  lea 
plantes  qui  se  développent  ne  contiennent  pas  plus  de  potasse, 
qu'il  n'y  en  avoit  dana  les  graines  d'où  elles  proviennent. 

Usages. 

\a  potasse  est  un  des  agens  le  plus  fréquemment  employés 
dans  les  laboratoires  de  chimie  et  dans  les  ateliers;  elle  entre 
dans  la  composition  du  cristal,  de  plusieura.  verre»  communs, 
du  savon  o^pu,,  ef  de  |>lusiear9  seli  qui  dont  d*ua  grend 

Histoire*. 

jusqu'en  18071a  potasse  avoit  été  comptée  au  nombre  des 
corps  simples.  H,  Davy  la  décomposa  à  cette  époque  par  l'élec* 
tricité  voltaïque  ;  MM<  Gay  -  Lussac  et  Thénard  la  décompo*» 
fèrent  par  le  fer;  et  Curaudau  la  décomposa  par  le  charbon« 

DeITTOXIDE  de  POTiiSsiUM* 

♦ 

Caj-Lyssac  et  Tbënard,  Berzelius. 

Oxigène 60 ••  37,98.. ..     61, aS 

Potassium 100 63,09.  «••   loo. 

Préparation^ 

On  l'obtient  en  chauffant  le  potassium  dans  l'air  atmosphé- 
rique ,  ou ,  ce  qui  vaut  mieux  encore ,  dans  le  gaz  oxigène  :  le 
métal  doit  être  placé  dans  une  capsule  d^argent* 

Le  potassium  se  convertit  en  peroxide  à  la  température  or- 
4inaire  dans  l'oxigène  sec. 

Lorsqu'on  n'a  pas  de  potassi^m  à  sa  disposition ,  on  peut 
gtréparer  du  deuto^çide  en  tenant  de  Tbydrate  de  potasse  en 
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fusion  duBft  Un  creuset  d'argent  place  d'une  telle  Uifthiére 
queTaip,  ou,  ce  qui  est  préférable ,  deToxigène  pur  puisse 
ypénétrer;  maisil  estdiiflidle,  parce  procédé,  d'obtenir  un 
deutdxide  qui  ne  soit  pas  mélangé. de  pretoxidv^ 

Propriétés^ 

Il  est  jaune 9  moins  fusible  que  l'hydrate  de  potasse,*  en  ke 
l'efroidissant  il  cristallise  en  lames. 

L'eau  le  décompose  ;  il  passe  à  l'état  de  prot^xide ,  qui  3e 
dijsout,  et  il  se  dégage  de  l'oxigène  et  de  la  chaleun 

Le  deutoxîde  de  potassium  ^  chauffé  dans  le  gac  hydrochlo* 
rique,  donne  de  l'eau  j  du  chlorure  de  potassium  et  du  g&z 
oxigéne. 

Ledeutoxide  de  potassium,  chauffé  dans  le  gaz  acide  carbo-» 
nique,  laisse  dégager  de  l'oxigène  et  se  convertit  en  sous^iear^ 

bonate. 

Ce  qui  distingue  spécialement  le  deutdxide  de  potassiuvi 
du  protoxide ,  c'est  l'énergie  qu'il  exerce  sur  les  combusti-» 
blesou  plutôt  sur  lies  corps  oxigénables.  Pour  faire  les  expé^ 
riencesqui  démontrent  cette  énergie ,  on  opère  de  la  manière 
suivante.  Si  la  matière  oxigénable  est  solide  «  on  la  mêle 
avec  le  deutoxidede  potassium  dans  Une  capsule  de  platine , 
Su'on  introduit  ensuite  dans  une  petite  cloche  courbée  pleine 
de  gas  azote  et  placée  sur  le  mercure.  Si  la  matière  oxigé-* 
oable  est  gaieuse,  on  introduit  la  capsulé  contenant  seule* 
ment  le  deutoxide»  dans  une  petite  clobhe*  courbée  pleine 
de  la  matière  oxigénable  gazeuse  \  on  chauffe-  ensuite  la  cap^- 
<ttle  avec  une  lampe  à  alcooK 

Lesoufre,  chauffé  avec  le  deutoxide  de  pétassium^  brûle 
vivement  j  il  se  produit  du  sulfate  de  potasse  et  quelqùefoia 
du  sulfure.  Il  faut  l' volume  de  deutoxide,  contre  '/.volume 
de  soufre. 

L'acide  sulfureux  est  absorbe  rapidement  à  chaud- par- le 
deatoxide  de  potassium;  il  se  dégage  de  la  lumière  un  peu 
d'oxigène.  Si  le  gaz  a  été  préalablement  desséché,  il  ne  se  dé« 
fage  paa  de  vapeur  d'eau  < 

Le  deutoxide  de  po^saium  ne  décompose  pas  le  protoxide 
d'azote,  même  à  chaud  :  il  n'en  est  pas  de  même  du  deu^ 
toxided*«zote^  41  se;  produit  de  la  vapeur  nitreuae  et  de  Thy^ 
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ponitrite  de  poiaiie,  «(uuid  on  chavffk  le  peroxirle  au  milieli 
du  deutoxide  d*azofe. 

Volumes  égaux  de  deutoxide  de  potaMÙim  et  d^anenie  ré- 
duit en  poudre,  chauffés,  dégagent  beaucoup  de  lumière,  il 
se  produit  de  Tarseniate  de  potasse* 

1  volume  de  deutoxide  de  potassium  et  '/,  volume  de  phos- 
phore, chauffés  ensemble,  dégagent  beaucoup  de  chaleur 
et  de  lumière.  Il  se  produit  du  sous- phosphate  de  potasse, 
qui  est  difficile  à  dissoudre  dans  Teau. 

1  volume  de  deutoxide  et  '/,  volume  de  charbon ,  chauf- 
fés, dégagent  de  la  lumière  :  il  se  forme  du  sous -carbonate 
de  potasse.  Four  en  faire  l'expérience,  on  peut  d'abord  in- 
troduire une  Capsule  de  platine  dans  la  cloche  courbée ,  y 
introduire  ensuite  le  deutoxide,  puis  du  charbon  fortement 
calciné  et  réduit  en  poudra  On  introduit  le  charbon  au 
moyen  d'une  petite  pince  recourbée,  dans  chaque  branche  de 
laquelle  on  a  pratiqué  une  cavité  hémisphérique;  les  deux 
cavités  se  correspondent  de  manière  qu'elles  forment  une 
sphère  creuse  quand  les  deux  branches  de  la  pince  sont  ap-  » 
pliquées  Tune  contre  l'autre. 

Volumes  égaux  de  deutoxide,  de  potassium  d'antimoine 
ou  d'étain,  chauffés,  donnent  lieu  à  un  dégagement  de  cha- 
leut  et  de  lumière,  et  à  de  l'antimoniate  ou  du  stannate  de 
potasse. 

Le  deutoxide  de  potassium  ,  chauffé  dans  l'hydrogène  ^ 
donne  de  l'eau  et  de  l'hydrate  de  potasse. 

En  répétant  l'expérience  avec  de  l'acide  hydrosulfurique 
ou  de  l'hydrogène  pbosphuré ,  on  obtient  de  l'eau ,  du  sulfure 
de  potassium  et  du  sulfate  de  potasse,  ou  du  phosphure  de 
potaMtum ,  et  du  phosphate  de  potasse. 

Le  gaz  ammoniaque  est  décomposé  par  le  deutoxide  de  po- 
tassium ;  il  se  produit  de  l'eau  :  de  la  potasse  et  du  gaz  azote 
sont  mis  à  nu. 

Le  cuivre, le  bismuth,  le  fer,  le  plomb,  le  linc,  chauffés 
avec  le  deutoxide  de  potassium ,  à  volumes  égaux ,  réagis- 
sent; les  métaux  sont  oxidés  et  de  la  potasse  est*mise  k 
BU.  Le  fine  et  le  cuivre  sont  les  seuls  de  ces  métaux  qui  dé- 
gagent de  la  lumière. 

Le  potassium  j  chauffé  avec  le  deutoxide  de  potasrîum ,  ent 
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fffopvriiâB  eoayenaMe ,  dégage  une  vive  lumière  :  il  se  pro- 
duit du  protoxide  de  potassium. 

La  résine  ,  le  bois,  ralbumine  dessédiéc,  chauflEé»  avec  le 
deatoadde  de  potassium ,  preyinent  feu. 

Hisloire» 

m 

I 

1 

Le  deutoxide  de  potassium  a  été  découvert  par  MM.  Gaj* 
Lussac  et  Thénard  ;  nous  leur  avons  emprunté  tous  les  détails 
de  cet  article. 

r 

CBioanEE  2>E  70TASSI0M  :  Sel  féhrifugty  sel  digestif  de 
SylviuSf  selmarin  régénéré. 

Composition, 

Berzelins. 

Chlore ...;•...  47, 46 

Potassium 52,54* 

Préparation. 

On  peut  le  préparer  en  neutralisant  la  potassé  par  Facide 
hydrochlorique  *.  la  liqueur  évaporée  lentement,  donne  des 
cristaax  cubiques,  qui  se  superposent  souvent  de  manière  à 
former  un  prisme  quadrangulaire  à  base  carrée,  ou  qui 
se  juxtaposent  en  table  ou  en  prisme  quadrangulaire  très- 
court. 

Propriétés. 

Il  est  incolore ,  il  cristallise   en  cube,  il  se  fond  à  une- 
chaleur  rouge  et  se  volatilise  ensuite. 

li  a  une  saveur /ratche^  qui  diffère  de  celle  du  chlorure  de 
sodium  par  une  légère  amertume. 

Suivant  M.  Gay- Lussac,  100  p.  d'eau  en  dissolvent,  à  la 
température  de  zéro,  29,21 ,  et  à  la  température  de  109,60 
^9y2(  p*  s  So  gr.  de  chlorure  réduits  en  poudre  fine,  mis,  avec 
200  gr.  d'eau,  dans  un  vase  de  verre  du  poids  de  i85  gr.  et 
d'une  capacité  de  32oc.  c. ,  produisent  11^,4  de  froid.  L'expé* 
rieace  r^p4tée  avec  le  cblot ure  dea^diûm  ne  domie  çn'vn  froid 
<iei*,9. 

U  «it  extf iiHfUMAt  peu  solublt  d«M  Tàlcool  com&oitrék 
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.   Il  est  suscefitible  de  former  des  cliloiiires  doubles  atee  oii 
asseï  grand'  nombre  de  chlorures  métalliques» 
:  Il  E^'est  point  décomposé  par  rozigéne* 

Il  est  décomposé  complétem^pt  par  l'aeide  nit^que  IiouiIh 
lant.  Il  parptt  qu'il  se  produit  d'abord  de  Facide  hydrochlo- 
rique  et  de  la  soude;  que  <ielle-iii  s^unit  à  une  portion  d'acide 
nitrique,  tandis  que  l'autre  portion  de  cet  acide,  en  réagis- 
sant siir  Tacide  hydrochloriqûe ,  donne  Ueu  à  de  Tacide  ni- 
ireux ,  à  du  chlore  et  à  de  l'eau* 

Il  est  décomposé  complètement  par  l'acide  sulfurique  hy- 
draté c  on  obtient  de  l'acide  hydrochloriqûe  et  du  bisulfate 
de  potasàe. 

On  obtient  des  résultats  analogues  avec  tous  les  acides  fixes  f 
lorsque  ceux-ci  agissent  concurremment  avec  l'eau* 

l'HtOauaE  DE  POTASSIUM^ 

Voyez  tome  XXII,  page  26B4 

lODUAE  DE   r0TA9SIUM« 

Iode..... 3i24 

Potassiumé 97998^* 

PrépùtaHan. 

On'  l^obtient  en  faisant  passer  de  l'iodé  iur  de  l'hydrate 
3e  potasse,  ou  en  faisant  évaporer  à  sec  de  l'hydriodate  d« 
Jpotasse* 

Il  est  fusible,  volatil. 

Il  est  déliquescent }  sa  solution  est  neutre  aux  réactifs  co^ 
lorës. 

A  une  température  rouge  l'oxigène  ne.lui  fait  éprouver  au- 
éun  changement. 

AzOTURE  DE,  POTASSIUM  ET  AzOTURE  DE  POTASSIUM  AMMONIACAL* 

.  Nous  avons  vu  comment  on  obtient  l'azoture  de  potassium 
ammoniacal,  en  faisant  fondre  le  potassium  dans  du  gaz  am- 
moniaque. 

.  Ce  composé  est  lamelleux,  opaque  et  d'un  vert  olivâtre  $ 
jeté  dans  un  creuset  chauffé  au  rouge  obscur,  il  s'enflamme 
subiteamit.  Il  forme  avec  les  acides  des  sela  à  base  de  potasse 
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et  d'ammoniaque;  il  se  conserve*  dans  le  naphle  au  moins 
pendant  quelques  heures* 

Quand  on  ;le  met  en  contact  avec  Teau,  celle-ci  ne  dis- 
sout que  de  la  potasse  et  de  Tammoniaque ,  et  pendant  la 
réaction  des  corps  il  ne  se  dégage  aucun  gaz.  Ce  résultat 
est  facile  à  concevoir»  si  Fou  se  rappelle  que  le  potassium  , 
fondu  dans  l'ammoniaque ,  sépare  dé  la  *  pok'tion  d'animo- 
ziiaque»  qu'il  décompose,  un  volume  d'hydrogène  égal  à  celui 
qu'il  auroit  dégagé  de  Teaii;  et  en  outre ,.  qu'il -absorbe  l'azote 
de  cette  portion  d'ammoniaque  qu'il  a  décomposée-:  consé- 
quemment,  lorsqu'on  mettra  l'azoture  de  potassium  ammo- 
niacal dans  l'eau ,  l'oxigènede  l'eau  décomposée  »  qui  se  fixera 
au  potassium,  mettra  en  liberté  la  proportion  d'hydrogène 
nécessaire  pour  former  de^  l'ammoniaque  avec  Fazote ,  qui 
étoit  uni  au  potassium. 

Quand  on  chauffe  l'azoture  de  potassium  antmonidcal  dans 
une  petite  clocbe  de  verre  courbée,  il  se  fond  et  l'ammo- 
niaque s^en  dégage;  une  partie  est  réduite  en  hydrogène  et 
en  azote.  Le  résidu  est  Vazoture  de-  potassium. 

Ce  composé  est  noirâtre,  infusible. 

Chauffé  dans  un  tube  de  platine ,  il  est  réduit  en  potas- 
sium et  en  gaz  azote. 

Mis  dans  l'eftu ,  il  ne  produit  pas  d'effervescence  ;  mais  une 
portion  du  liquide  est  décomposée  :  il  se  ttitmt  de  la  potasse 
et  de  l'ammoniaque.  ' 

Sulfure  de  potassium. 

< 

Il  existe  un  grand  nombre  de  sulfures  de  potassium  ;  M.  Ber- 
telius  en  compte  sept,  que. nous  décrironi  d'après  lui.  Nous 
traiterons  dans  un  article  spécial  de  l'action  de  l'eau  sur  ces 
composés. 

PaOTOSULPUfrE  DE  POTÀSSIuW. 

I 

Composition  et  préparation. 

Berzeliu3.  . 

.  .    '     ■  »         •   • 

Soufre 41 

Potassium 100. 

')    .        .       ..   •      •    '  • 

Ce  sulfure  correspond.au  sulfate  ne^tr^d/^  potage  »  c'est-à- 
dire  que,  si  le  soufre  et  le  potassium  s'oxigènent  de.9Kaniére  à 
43.  9 


i5o  POT 

former  de  Facide  sulfurique  et  de  la  potasse^  le  résultat  est  da 
sulfate  neutre  de  potasse.  Oo  peut  le  préparer  en  faisant  pas- 
ser de  l'hydrogène  sur  du  sulfate  de  potasse  chauffé  au  rouge 
dans  un  appareil  convenable,  où  l*air  ne  peut  s'introduire. 
Le  même  sulfure  se  produit  encore  lorsqu'on  décompose  le 
sulfate  de  potasse  par  le  charbon;  mais  il  est  difficile  de  l'ob- 
tenir por.  Si  l'on  opère  dans  des  vaisseaux  de  verre ,  cette 
matière  est  attaquée;  si  l'on  opère  dans  des  vaisseaux  de  pla- 
tine, une  portion  de  ce  métal  s'allie  au  potassium,  et  le  pro- 
tosulfure est  mêlé  avec  un  sulfure  inférieur. 

Propriétés. 

Le  sulfure  de  potassium ,  préparé  dans  le  verre,  a  une  belle 
couleur  de  cinabre  pâle  ;  sa  cassure  est  cristalline. 

Quand  on  le  chauffe ,  sa  couleur  devient  de  plus  en  plus 
foncée  ;  il  se  fond  au-dessous  de  la  chaleur  rouge  en  un  liquide 
noir. 

Quand  il  est  chauffé  avec  le  contact  de  l'air,  il  ne  s'enflamme 
pas  ;  cependant  il  devient  incandescent  à  sa  surface  dans 
jquelques  parties,  qui  se  convertissent  alors  en  sulfate  de  po- 
tasse. 

Il  t^X  déliquescent  ;  sa  solution  dans  l'eau  est  jaune  ou  in- 
colore ,  suivant  qif  elle'  est  concentrée  ou  étendue. 

Il  est  complètement  soluble  dans  l'alcool. 

Sa  dissolution  dans  ce  liquide,  et  même  dansTeau,  s'opère 
sans  qu'il  y  ait  un  dégagement  de  chaleur  bien  sensible. 

Deutosulfure  de  potassium. 

Composition. 

Soufre 82 

Potassium 1  oo. 

Il  contient  deux  fois  autant  de  soufre  que  le  prolosulfure. 
M.  Berzelins  Ta  obtenu  en  chauffant  graduellement  jusqu'au 
rouge  le  sous -carbonate  de  potasse  avec  une  quantité  de 
soufre  moindre  que  celle  nécessaire  pour  décomposer  la  to- 
talité du  sel:  la  proportion  du  sous-carbonate  au  soufre  étoit 
de  37  à  5. 
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'        Taitosulfcilb  de  potassium* 

Composition. 

Soufre 1.23 

Potassium ^ .   i  oo. 

II  contient  trois  fois  autant  de  soufre  que  le  protosulfure. 
M.  Berzelius  Fa  obt;^nu  en  exposant  un  mélange  fait  dans  la 
proportion  de  celui  qui  a  donné  le  deutosulfure,  à  une  cha* 
leur  suffisante  pour  quUl  se  fondit  sans  ébullilion  ou  dégage- 
ment de  gaz. 

TéTBOSULFORB  DE  POTASSIUM. 

Composition  et  préparation. 

Soufre 143,5 

Potassium 1 00. 

M.  Berzelius  a  obtenu  ce  sulfure  en  dirigeant  un  courant 
<]e  gaz  acide  hydrosulfurique  sur  du  sulfate  de  potasse  con- 
tenu dans  un  appareil  de  verre,  où  il  étoit  chauffé  au  rouge 
par  une  lampe  d'argent  à  alcool.  Il  s>st  dégagé  de  la  vapeur 
d*eau  et  du  soufre  :  lorsque  le  dégagement  eut  cessé,  M.  Ber- 
zelius continua  de  chauffer  les  matières  pendant  un  quart 
d'heure. 

Propriétés. 

A  Tétat  solide  il  e%i  transparent,  d'un  rouge  vineux  ;  à  Tétat 
liquide  il  est  noir. 

11  tst  trés-soluble  dan/i  Peau. 

A  froid,  Pacide  bydrochlorique  le  rend  laiteux  et  en  pré- 
cipite une  poudre  blanche ,  saos  en  dégager  d'acide  hydro- 
lulfurique. 

Pentosulfure  de  potassium. 

Soufre 164 

Potassium 100. 

M.  Berzelius  Ta  obtenu  en  réduisant  le  sulfate  de  potasse 
par  le  sulfure  de  carbone. 

SEXTOSUtFUHE  DE  POTASSIUM. 

Soufre ]84,5o 

Potassium •   1 00. 
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If,  Berzelîus  Pa  préparé  en  chauffant  le  sulfure  précédent 
avec  du  soufre,  dans  un  appareil  où  il  entretenoit  un  cou« 
rant  d'acide  hydrosulfurîque  :  celui-ci  n'agit  qu'en  éloignant 
l'oxigéne  du  sulfure  ;  il  sort  de  l'appareil  comme  il  y  est  entré. 

Ebdomosulfurb  de  potassium. 

Soufre 2o5 

Potassium loo. 

Suivant  M.  Berzelius  on  obtient  ce  sulfure  lorsqu'on  chauffe 
le  sous -carbonate  de  potasse  avec  un  excès  de  soufre  jusqu^à 
ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'acide  carbonique. 

Action  de  l'eau  sur  les  sulfures  de  potassium  ;  propriétés  de  leurs 
dissolutions  nommées  Sulfures  HYOROGÉNés  de  potasse. 

Tous  les  sulfures  de  potassium  sont  solubles  dans  l'eau  ; 
mais  s'y  dissolvent  -  ils  sans  éprouver  d'altération ,  ou  bien  y 
a-t-il  une  décomposition  d'eau  P  C'est  ce  qu'il  est  bien  diffi- 
cile de  décider. 

Protosulfure  de  potassium  et  Eau. 

En  admettant  qu^il  y  ait  décomposition  d'eau ,  lorsque  le 
sulfure  de  potassium  se  dissout  dans  ce  liquide,  l'oxigéne  doit 
se  porter  sur  le  potassium,  et  l'hydrogène  sur  le  soufre,  de 
manière  qu'il  en  résulte  un  hydrosulfate  neutre  de  potasse.  Nous 
ignorons  la  raison  qui  a  déterminé  M.  Berzelius  à  appeler  ce 
même  composé  sous-hydrosulfate  de  potasse. 

Cette  solution  ne  noircit  pas  le  mercure;  quand  on  y  verse' 
de  l'acide  sulfurique ,  de  l'acide  hydrochlorique ,  foibles ,  etc. , 
il  se  dégage  du  gaz  acide  hydrosulfurique,  et  il  ne  se  dépose 
point  de  soufre.  En  un  mot ,  elle  jouit  de  toutes  les  propriétés 
que  nous  avons  reconnues  à  Vhydrosulfate  de  potasse  neutre. 

Lorsque  cette  solution  concentrée  est  mise  en  digestion 
avec  du  soufre  réduit  en  poudre  fine,  Ton  finit  par  obtenir 
une  liqueur  qu'on  peut  considérer,  d'après  M.  Berzelius, 
comme  formée  de  hydrosulfate  de  potasse  neutre-^  une  quantité 
de  soufre  quadruple  de  celle  contenue  dans  Vacide  hydrosulfurique. 
Le  mercure  enlève  à  cette  liqueur  tout  le  soufre  qui  excède 
la  composition  de  l'acide  hydrosulfurique  ;  l'acide  sulfurique 
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foible ,  etc. ,  qu*on  y  verse ,  en  précipite  du  soufre  et  en 
dégage  de  Facide  hydrosulfurique. 

Suivant  M.  Berzelius  on  obtient  encore  une  liqueur  sem- 
blable à  la  précédente,  en  faisant  digérer  le  soufre  en  poudre 
dans  le  bihydrosulfate  de  potasse;  dans  ce  cas  le  souf\re  ex- 
pulse la  moitié  de  l'acide  hydrosulfurique. 

SniunLFUREs  os  potassium  bx  Eau« 

Lorsqu^on  met  en  Contact  avec  ]*eau  un  sulfure  de  potas- 
sium, plus  cbargé  de  soufre  que  ne  Test  le  protosulfure.,. il 
seroU  très- facile',  en  admettant  la  décomposition  de  l'eau, 
de  représenter  la  nature  de  ces  dissolutions ,  s'il  ne  se  dé* 
composoit  que  la  proportion  d'eau  strictement  nécessaire 
pour  changer  tout  le  potassium  et  une  partie  du  soufre  en 
un  bydrosulfate  neutre;  mais  il  n'en  est  point  ainsi,  l'oxi- 
gène  de  l'eau  décomposée  étant  plus  que  suffisant  pour  oxider 
le  potassium  ;  il  y  en  a  une  partie  qui  forme  avec  du  soufre 
de  l'acide  byposulfureux ;  d'un  autre  côté,  Thydrogéne  de 
Teau  décomposée  est  insuffisant  pour  convertir  le  soufre  non 
acidifié  en  acide  hydrosulfurique;  enfin,  pendant  l'acte  de 
ces  dissolutions  il  ne  se  dégage  aucun  fluide  aériforme. 
De  là  il  résulte  qi|e ,  dans  l'hypothèse  de  la  décomposition  de 
Teau ,  les  dissolutions  aqueuses  des  sursulfures  de  potassium 
peuvent  être  représentées  par  hyposulfile  de  potasse  H-  hydro^ 
sulfate  de  potasse  -f-  soufre,  ou  par  hyposulfite  de  potasse  -+- 
potasse  H-  soufre  hydrogéné. 

Telles  sont  les  manières  dont  on  a  envisagé, généralement 
la  nature  de  ces  liqueurs ,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de 
sutfures  hydrogénés  de  potasse.  Nous  allons  noua  en  occuper 
d'une  manière  spéciale* 

SOLFURES   HYDROGÉNés   DB  rOTASSB. 

Préparation. 

On  peut  les  obtenir  par  trois  procédés  généraux. 

3  •*  En  préparant  d'abord  des  sursulfures  de  potassium ,  soit 
directement  avec  le  soufre  et  le  potassium ,  soit  en  chauffant 
parties  égales  de  sous -carbonate  et  de  soufre,  et  en  diasol- 
rant  ensuite  ces  sursulfures  dans  l'eau.  On  peut  substituer  au 
aous-carbonate  de  potasse  l'hydrate  de  potasse. 
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Dans  le  premier  cas  le  sulfure  hydrogëoé  est  mêlé  d*hy- 
posulfîte. 

Dans  le  second  cas ,  si  le  mélange  de  soufre  et  de  potasse , 
ou  de  son  sous-carbonate,  a  été  fortement  chauffé,  le  sulfure 
hydrogéné  est  mêlé  d*hypo8ulfite*et  de  sulfate  ;  si  le  mélange 
n'a  été  exposé  qu'à  une  chaleur  voisine  du  rouge  obscur , 
le  sulfAre  hydrogéné  ne  contient  pas  de  sulfate. 

2.*  En  faisant  digérer  ou  bouillir  du  soufre  dans  Fhydro- 
sulfate  ou  le  bihydrosulfate  de  potasse. 

3.°  En  chauffant  de  Feau  de  potasse  avec  du  soufre. 

Lorsque  le  soufre  est  en  excès,  on  obtient,  suivant  M* 
Berzelius,  la  même  liqueur  que  quand  on  dissout  a  saturation 
du  soufre  dans  de  rhydrosulfate  ou  du  bihydrosulfate  de  po- 
tasse, avec  cette  difi^^rence  cependant,  que  l'oxigène  pro- 
venant de  Feau  dont  l'hydrogène  a  formé  de  Tacide  hydro- 
sulfurique  ou  du  soufre  hydrogéné,  a  constitué  de  Facide 
hyposulfureux  avec  une  portion  du  soufre.  M.  Berzelius  a 
vu  que  la  quantité  de  potasse  qui  sature  Facide  hyposulfu- 
reux ,  étant  représentée  par  i ,  la  quantité  qui  est  unie  au 
soufre  hydrogéné  est  représentée  par  3,  en  sorte  que  Facide 
hyposulfureux  contient  trois  fois  autant  d'oxîgéne  que  la  base 
qu'il  neutralise. 

Le  même  savant,  ayant  cherché  à  convertir  le  soufre  sous 
Finfluence  de  Feau  alcaline  en  acide  sulfureux  ou  en  acide 
sulfurique,  n'a  {amais  pu  y  parvenir,  quelque  petite  que  fût 
la  quantité  de  soufre  employée.  Il  a  vu  également  que  pour 
une  proportion  de  potassium  qui  se  trouve  dans  le  sulftire  hy- 
drogéné pur,  il  ne  peut  y  avoir  au-dessus  de  lo  proportions 
de  soufre ,  de  même  que  Fon  ne  peut  unir  par  la  voie  sèche 
à  une  proportion  de  potassium  plus  de  lo  proportions  du 
même  corps* 

Propriétés. 

Les  sulfures  hydrdgénés  de  potasse  sont  jaunes.  Ils  ont  une 
saveur  alcaline  et  une  odeur  d'acide  hydrosulfmrique.  Ils 
sont  vénéneux  quand  on  les  prend  à  Fiatériear. 

Exposés  à  Fair ,  ils  se  troublent,  parce  qu^une  portion  de 
leur  hydrogène  étant  brûlée,  du  soufre  est  mis  à  nu.  S'ils 
y  sont  exposés  pendant  un  temps  sufiisant,  ils  se  décolorent 
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entièrement,  donnent  un  abondant  dépôt  de  soufre,  et  il 
reste  dans  les  liqueurs  de  Fhyposulfîte,  qui  peut  être  mêlé 
de  sous- carbonate* 

L'oxîgéne  agit  comme  Tair;  mais  son  action  est  plus  prompte. 

Quand  on  veut  se  servir  du  sulfure  hydrogéné  de  potasse 
pour  absorber  l'oxigène  de^Faîr,  il  faut  faire  la  solution  à 
froid,  autrement  il  y  auroit  de  Tazote  absorbé.  Cest  pour 
cette  raison  que  Schéele  a  portera  0,37  la  quantité  d'oxigène 
contenue  dans  Tair.  Il  faut  donc  toujours  se  servir  d'une  so« 
lution  de  sulfure  faite  à  froid  ,  lorsqu'on  veut  analyser  Fair 
par  ce  moyen,  la  solution  étant  saturée  d'azote,  elle  ne  peut 
en  absorber  de  nouveau. 

Les  acides,  tels  que  le  sulfurîque ,  Thydrochlorique ,  éten- 
dus, qui  dégagent  des  bydrosulfates ,  du' gaz  acide  hydro- 
sulfurique,  en  s* emparant  de  leurs  bases,  versés  dans  les 
sulfures  hydrogénés,  en  dégagent  un  peu  d'acide  hydrosul- 
furique  et  séparent  une  matière  qui  est  du  soufre  retenant 
de  l'hydrogène  ou  de  l'acide  hydrosuif urique.  C'est  cette 
matière  qu'on  a  appelé  soufre  hydrogéné.  On  est  toujours  sûr 
de  l'obtenir,  en  suivant  le  procédé  de  Proust:  on  prend  un 
ilacon  à  l'éméri,  capable  d,e  contenir  1  once  d'eau  seulement; 
on  y  verse  un  volume  d'acide  bydrochlorique  à  10^,  égal  au 
%  de  sa  capacité  ,  et  par  dessus  1  volume  égal  de  sulfure 
hydrogéné  :  on  ferme  le  flacon  ;  on  agite  ,  en  ayant  soin 
de  soulever  légèrement  de  temps  en  temps  le  bouchon , 
pour  que  l'acide  hydrosulfurique,  devenu  libre  ^  sorte  du 
flacon. 

M.  Berzelius  est  porté  à  croîi:e  que  le  soufre  peut  s'unir 
à  l'hydrogène  en  autant  de  proportions  qu'il  s'unit  au  potas- 
sium, sauf  les  proportions  qui  constituent  le  tétrosulfure ,  le 
sextosulfure  de  potassium ,  et  que  ces  soufres  hydrogénés  ne 
peuvent  exister  d'une  manière' stable  que  quand  ils  sont  unis 
avec  les  bases,  de^sorte  que,  quand  on  cherche  à  les  en 
isoler,  ils  se  réduisent  en  acide  hydrosulfurique,  en  soufre 
hydrogéné  liquide  et  en  soufre. 

L'acide  hydrosulfurique  qu'on  fait  passer  dans  le  sulfure 
hydrogéné,  en  précipite  du  soufre. 

L'alcool  ne  précipite  pas  les  sulfures  hydrogénés  de  potasse,; 
il  les  dissout.  Si  l'on  dissout  dans  l'alcool  du  sulfure  de  po- 
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tasse  9  fait  en  chauffant  le  soufre  avec  le  sous  -  carbonate  de 
potasse ,  on  obtient  une  solution  de  sulfure  hydl*ogénë.,  qui , 
étant  exposée  à  Pair,  laisse  cristalliser  de  Thyposulfite  à  sa 
surface.  Il  ne  se  précipite  pas  d'abord  de  soufre,  parce  que 
ce  corps  reste  en  solution  dans  l'alcool;  mais  après  que  ce  li- 
quide en  est  saturé,  le  dépôt  a  lieu. 

Le  mercure  9  agité  avec  un  sulfure  hydrogéné 9  absorbe  tout 
le  soufre  qui  est  en  excès  à  la  composition  de  Thydrosulfate 
neutre  et  de  Phyposulfite  de  potasse.  Ces  deux  sels  restent 
dans  la  liqueur.  1 

L'oxide  de  mercure ,  agité  dans  un  sulfure  hydrogéné,  ab- 
sorbe la  plus  grande  partie  de  Thydrogène  sulfuré.  Il  est  ré- 
duit par  Phydrogène  ,  et  ensuite  sulfuré  par  le  soufre  qui 
étoit  combiné  à  cet  hydrogène.  En  ne  mettant  qu'une  petite 
quantité  de  cet  oxide ,  on  obtient  une  dissolution  -  qui  ne 
contient  presque  plus  que  du  soufre  et  de  l'alcali,  ainsi  que 
M.  Proust  l'a  prouvé..  Un  excès  de  cet  oxide  décompose  tout 
le  sulfure  dans  cette  circonstance. 

Arseniure  de  potassium. 

L'arsenic  s'unit  au  potassium  en  un  grand  nombre  de  pro- 
portions ;  mais  il  est  probable  qu'il  n'existe  qu'un  petit  nom- 
bre de  composés  définis  qui  correspondent  aux  arseniates  de 
potasse. 

1  mesure  de  potassium  et  3  mesures  d'arsenic  ont  donné  à 
MM.  Gay-Lussac  etThénard  un  composé  d'un  brun  marron, 
sans  éclat  métallique,  qui,'  mis  en  contact  avec  l'eau,  a  dé- 
gagé du  gaz  hydrogène  arseniqué ,  et  a  donné  lieu  à  une  pro- 
duction de  potasse  et  d'hydrure  d'arsenic  en  flocons  bruns. 

Le  potassium ,  allié  aune  proportion  suffisante  d'arsenic , 
produit  un  alliage  brillant. 

Phosprure  de  potassium. 

Le  phosphore  s'unit  lau  potassium  en  plusieurs  proportions; 
mais  jusqu'ici  elles  n'ont  point  été  déterminées  d'une  manière 
préciae. 

Le  phosphure.  obtenu  en  chauffant  du  phosphore  en  ex- 
cès avec  du  potassium,  est  d'une  couleur  rouge -brune  de 
chocolat,  sans  éclat  métallique  :  mis  en  contact  avec  l'eau. 
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il  se  dégage  de  Fhydrogène  phosphuré,  qui  n'est  pas  toujours 
spontaoément  inflammable. 

•  I 

SiLICIURBS  DE  POTASSIUM. 

M.  fierzelius  a  obtenu  deux  siliciures  de  potassium ,  en 
exposant  à  une  température  élevée  le  silicium  et  le  potassium. 

Le  siliciure  avec  excès  de  potassium  est  d'un  brun  gris 
foncé,  entièrement  soluble  dans  Feau. 

Le  siliciure  de  potassium,  avec  excès  de  silicium,  s'obtient 
en  chauffant  très- fortement  le  siliciure  précédent. 

è 

Antimoniure  de  potassium. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  disent  queTantimoniure  de  po- 
tassium ,  obtenu  en  chauffant  suffisamment  i  mesure  de  potas- 
sium avec  4  d'antimoine,  est  sous  forme  de  culot  ;  qu'il  est  un 
peu  moins  blanc  que  l'étain ,  cassant ,  à  grains  fins ,  fusible  ;  qu'il 
produit  une  très-vive  effervescence  avec  l'eau,  et  qu'il  résulte 
de  la  réaction  des  corps  de  l'hydrogène  qui  se  dégage ,  de  la 
potasse  qui  se  dissout,  et  de  l'antimoine  métallique  qui  se 
précipite. 

M.  Vauquelin  a  remarqué  qu'en  chauffant  l'oxid'e  d'anti- 
moine avec  le  charbon  et  la  potasse ,  on  obtient  un  antîmo- 
niure  de  potassium  ;  et  M.  Serullas  a  fait  sur  le  même  sujet  des 
observations  très-intéressantes.  Il  a  vu ,  par  exemple ,  que  Fémé- 
tique,  fortement  chauffé  dans  un  creuset  lu fé  avec  soin,  laisse 
un  résidu  qu'il  considère  comme  un  carbure  de  potassium  et 
d'antimoine.  Ce  composé  peut  être  conservé  dans  des  flacons 
à  large  goulot  :  lorsqu'on  jette  sur  cette  matière  quelques 
gouttes  d'eau,  sur-le-champ  il  se  fait  une  explosion  plus  ou 
moins  forte ,  suivant  la  quantité  de  matière  qui  se  décompose  ; 
des  globules  d'antimoine,  qui  s'enflamment  dans  l'air,  sont 
lancés  de  toutes  parts.  Suivant  l'auteur,  Feau  est  décomposée 
par  une  portion  de  potassium  ;  de  là  résulte  une  élévation  de 
température  qui  détermine,  aux  dépens  de  Foxigène  de  l'air , 
h  combustion  de  l'hydrogène ,  du  reste  du  potassium ,  de 
^'antimoine  et  du  charbon.  On  est  toujours  sûr  de  réussir,  à 
obtenir  ce  produit,  si  l'on  ajoute  à  loo  p-.  dén^étique,  que 
Ton  calcine,  a'/,  p.  de  charbon  ordinaire.il  faut porphyrisep 
les  corps  ensemble ,  afin  de  les  mêler  intimement. 
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Stânnore  de  potassium. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  obtenu ,  en  chauffant  2  me* 
sures  de  potassium  avec  7  mesures  de  limaille  d'étain  >  un 
stannure  un  peu  moins  blanc  que  Fétain,  cassant,  faisant  une 
très -vive  eServescence  avec  Teau  et  donnant  alors  de  Vhy 
drogène,  delà  potasse  et  de  Fétain  métallique. 

Un  alliage  fait  avec  moins  d'étain  que  le  précédent ,  s'en- 
flamme ordinairement  dans  Fair ,  surtout  si  on  essaie  de  le 
pulvériser. 

Hydrure  de  potassium. 

Cette  combinaison,  quia  été  obtenue  par  MM.  Qtiy-Lussac 
et  Thénard ,  en  chauffant  le  potassium  dans  le  gaz  hydrogène, 
à  une  température  voisine  du  rouge  obscur,  est  grise,  sans 
aspect  métallique,  infusible.  A  froid  elle  ne  s'enflamme  pas 
dans  Fair,  ni  dans  Foxigène;  mais  à  chaud  elle  y  brûle  vive- 
ment. 

Mise  en  contact  avec  de  Feau  dans  une  cloche  posée  sur  le 
mercure ,  elle  dégage *un  volume  d'hydrogène  qui  est  à  celui 
que  le ,  potassiuin  qu'elle  contient  auroit  dégagé  du  même 
liquide  ::  5  :  s.     ^ 

Jetée  sur  Feau  qui  est  en  contact  avec  Fair,  elle  produit 
iine  flamme ,  comme  le  fait  le  potassium  pur. 

Elle  est  décomposée  par  une  chaleur  rouge. 
^  A  froid  le  mercure  s'empare  de  son  potassium  et  met  Fhy- 
drogène  en  liberté. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  croient  qu'il  existe  un  sous- 
hydrure  de  potassium. 

Quant  à  l'existence  d'un  gaz  hydrogène  potassié',  elle  n'est 
pas  démontrée;  il  est  possible  qu'on  ait  pris  pour  elle  un 
simple  mélange  de  vapeur  de  potassium  et  de  gaz  hydrogène. 

Bismuth  et  Potassium. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  allié  ces  métaux  en  les  chauf- 
fant dans  un  tube  de  verre  étroit ,  effilé.  Il  y  avoit  1  mesure 
de  potassium  au  fond  du  tube  et  4  mesures  de  bismuth  en 
poudre  par- dessus. 

Cet  alliage  est  cassant,  très -fusible. 


POT  i39 

Il  fait  efiTervescence  avec  Feau,  il  se  dégage  de  Thydrogène, 
il  se  forme  de  la  potasse  et  il  se  dépose  du  bismuth. 

Fer  et  Potassium. 

Quand  on  décompose  la  potasse  hydratée  par  la  tournure 
de  fer,  on  obtient  un  alliage  de  fer  et  de  potassium,  qui  est 
souvent  assez  mou  pour  qu'on  puisse  le  couper  avec  des  ci- 
seaux. Cet  alliage  a  la  forme  de  la  tournure  de  fer  et  fait 
effervescence  avec  Teau. 

Mercure  et  Potassium. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  décrit  plusieurs  amalgames 
de  potassiumé  (Voyez  tome  XXX ,  pag.  96.  ) 

Plomb  et  Potassium. 

1  Mesure  de  potassium  et  4  mesures  de  plomb,  chauffées 
ensemble ,  ont  donné,  k  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  un  alliage 
très -fusible  et  très-cassant ,  qui  fait  effervescence  avec  Peau  ; 
il  se  produit  alors  de  la  potasse,  et  il  se  dépose  du  plomb. 

Zinc  et  Potassium. 

Les  mêmes  savans  ont  vu,  qu'en  chauffant  1  mesure  de 
potassium  et  4  mesures  de  zinc  en  limaille,  il  se  volatilise 
environ  les  trois  quarts  du  potassium ,  et  que  le  quart  restant 
forme  avec  le  zinc  un  alliage  fusible  au  rouge -cerise,  cas- 
sant ,  grenu,  ayant  la  couleur  du  zinc  divisé,  faisant  une  vive 
effervescence  avec  Peau,  et  donnant  de  la -potasse  et  un  dépôt 
de  zinc. 

Sodium  et  Potassium. 

Ces  métaux  s'allient  en  toutes  proportions ,  soit  qu'on  les 
chauffe  au  milieu  du  naphte ,  soit  qu'on  les  presse  l'un  con- 
tre l'antre  dans  un  petit  tube  de  verre  bien  desséché.  Voici 
les  observations  principales  que  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard 
ont  faites  sur  ces  alliages. 

lia  sont  tous  plus  fusibles  que  le  sodium;  mais,  suivant  les 
proportions  respectives  des  métaux  qui  les  constituent,  ils 
sont  plus  ou  moins  fusibles  que  le  potassium  :  tous  sont  vola-^ 
tils,  cristallisables.  Exposés  à  l'air,  ils  se  changent  en  sous- 
carbonate,  et,  comme  le  potassium  s'altère  plus  rapidement 
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que  le  sodium ,  Texposition  à  l'air  est  un  moyen  de  purifier 
lie  sodium  du  potassium  qu41  peut  contenir. 

I  p.  de  potassium,  et  3  p.  de  sodium  forment  un  alliage  fluide 
à  zéro.  Si  Ton  augmente  la  proportion  du  sodium ,  il  perd  de 
sa  fusibilité  ;  si  Ton  augmente  celle  du  potassium  jusqu'à  un 
certain,  point ,  la  fusibilité  augmente ,  Ualliage  de  lo  parties 
de  potassium  et  de  i  p.  de  sodium  est  liquide  à  zéro  et  plus 
léger  que  le  naphte,  et  celui  de  3o  p.  de  potassium  et  de  i  p. 
de  sodium  n*est  fusible  qu'au-dessus  de  zéro. 

État. 

On  conçoit  bien  que  le  potassium  ne  peut  exister  diins  la 
nature ,  au  moins  dans  les  couches  supérieures  de  la  terre , 
qui  sont  plus  ou  moins  pénétrées  d'eau.  On  ne  connoit  dans 
la  nature  que  du  chlorure ,  de  l'iodure  de  potassium  et  des 
sels  de  potasse. 

Préparation. 

« 

On  peut  se  procurer  le  potassium  en  décomposant  la  potasse 
par  l'électricité,  le  charbon,  et,  ce  qui  est  préférable,  par 
la  tournure  de  fer,  en  suivant  le  procédé  de  MM.  Gay-Lussac 
et  Thénard  ,  que  nous  avons  rapporté  plus  haut  :  Brunner  a 
publié  un  procédé  qui  est  encore  plus  simple  que  ce  dernier.  11 
consiste  à  chauffer  très -fortement,  dans  une  espèce  de  cor- 
nue de  fer  forgé,  un  mélange  de  sous- carbonate  de  potasse 
et  de  charbon  ;  le  potassium  se  volatilise  et  se  condense  dans 
le  récipient.  Pour  l'obtenir  dans  le  dernier  état  de  pureté, 
il  est  nécessaire  de  le  distiller  dans  une  petite  cornue  de 
verre ,  afin  d'en  séparer  du  charbon. 

Usages. 

Le  potassium  n'a  été  employé  jusqu'ici  que  pour  enlever 
Toxigène  aux  corps  qui  le  retiennent  fortcfment. 

Histoire. 

■  •  •  > 

II  fut  découvert  par  H.  Davyi  en  1807  ^  et  étudié,  avec 
beaucoup  de  soin  par  MM.  Gay-Lussac  et  îhénard,  et  c'est 
surtout  leurs  recherches  qui  nous  ont  servi  de  guide  dans 
l'histoire  de  ce  métal.  (  Ch.  ) 
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POTE.  {Bot.)  Nom  languedocien  du  thym,  (elon  Gouan. 
(J.) 

POTÉE  D'ÉTAIN.  {Çhim.)  C'est  de  Fétain  presque  tou- 
jours allié  avec  du  plomb  que  Too  a  calciné,  et  qui  a  été 
ensuite  lavé,  de  manière  à  en  séparer  la  plus  grande  partie 
du  métal  qui  a  échappé  à  la  combustion.  Uoxide  d*étaid  de 
la  potée  est  le  peroxide.  Cette  matière  est  employée  pour 
polir  le  verre ,  certains  bols,  etc.,  etc.  (Ch.) 

POTÉE  DE  MONTAGNE.  (Mm.)  On  donne  ce  nom  k  pres- 
que toutes  les  poussières  terreuses,  naturelles,  assez  fines  et 
assez  dures  pour  être  em[iloyées  comme  matières  à  polir; 
telles  sont  le  tripoli  pulvérulent  (vulgairement  terre  pourrie)  ^ 
le  tripoli  schistoïde  (Polier$chieftr)y  quelques  silex  pulvéru- 
lens,  etc.  (B.) 

POTELÉE.  {Bot,)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  jusquiame , 
tiré  de  sa  capsule ,  qui  a  la  forme  d'un  petit  pot  fermé  par 
un  couvercle.  (  J.  ) 

POTELET.  (Bo^)  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  can- 
tons, à  la  jacinthe  des  bois.  (L.  D.) 

POTELLO.  {Bot.)  Un  des  noms  italiens  du  bolet  comestible. 
Voyez  Potiron.  (Lem.) 

POTELOT.  (Min.). C'est  le  Molybdène  sulfuré.  (B.) 

POTENTILLA.  {Bot.)  Ce  nom  étoit  donné  par  AnguîUara 
â  la  barbe*de-chèvre  et  À  la  reine  des  prés,  spirœa  aruneus 
et  spirœa  ulmaria;  par  Matthiole,  Daléchamps  et  autres  an« 
ciens  à  Targentine.  Linnœus,  le  conservant  à  cette  dernière, 
a  réuni  à  ce  genre  le  quinquefolium  et  le  pentaph^lloïdes  de 
Tournefort,  ainsi  que  les  fraisiers  du  même,  à  réceptacle 
non  charnu.  Voyez  Potentillb.  (J. )'       • 

POTEISTILLE;  Potentilla,  Jinn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones polypétales,  de  la  famille  des  rosacées,  Juss.,  et 
de  Vieosandrie  polygame ,  Linn.,  qui  présente  les  caractères 
suivims:  Calice  monophylle,  à  dix  divisions  alternativement 
plus  grandes  et  plus  petites;  corolle  de  cinq  pétales  ouverts, 
arrondis,  portés  sur  le  calice;  étamines  au  nombre  de  vingt 
ou  environ ,  plus  courtes  que  la  corolle ,  insérées  sur  le  calice; 
ovaires  nombreux,  supères,  très-petits,  réunis  en  iêie,  sur- 
montés chacun  d'un  style  Hliforme,  de  la  longueur  des  éta- 
mines, et  terminés  par  un  stigmate  obtus;  graines  nues,  nom- 
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breuses,  acifiniiiées,  portées  sur  un  réceptacle  sec,  arrondi i 
environné  par  le  calice  persistant. 

Les  potentilles  sont  des  plantes  herbacées ,  tré»40uvent  vi* 
vaces ,  rarement  des  arbustes ,  elles  ont  feuilles  alternés ,  pres- 
que ailées,  digitées  ou  ternées,  munies  de  stipules  à  leur  base, 
et  leurs  fleurs  sont  portées  sur  des  pédoncules  axillaires,  ou 
soiuvent  disposées  en  une  sorte  de  corymbe  terminal.  On  en 
connolt  aujourd'hui  cent  et  quelques  espèces,  dont  plus  de 
trente  croissent  naturellement  en  Europe.  Ces  plantes  n'offrent 
que  très- peu  d'intérêt  sous  le  rapportode  leurs  propriétés, 
quoique  le  nom  générique  qu'elles  portent  paroisse  dériver 
de  ce  qu'on  leur  a  attribué  des  vertus  puissantes  ;  car ,  selon 
Linné  (  Philos»  hot, ,  1 66  ) ,  polentilla  vient  de  potentia  virium. 

*  Veuilles  ailées  ou  presque  ailées. 

PoTENTiLLE  FRUTESCENTE;  PolenliUa  fruticosa ,  Linn.,  5p.,  709. 
Sa  tige  est  ligneuse,  haute  de  deux  à  trois  pieds,  divisée  en  ra-> 
meaux  nombreux,  garnis  de  feuilles  ailées,  composées  de  cinq 
à  sept  folioles  obi ongues,  velues,  surtout  en  dessous;  ses  fleurs 
sont  jaunes,  pédonculées,  disposées,  dans  les  aisselles  des 
feuilles  supérieures  et  à  l'extrémité  des  rameaux,  en  une  sorte 
de  corymbe  lâche.  Cette  espèce  croit  dans  les  Pyrénées,  en 
Angleterre,  en  Sibérie,  dans  le  Canada  :  on  la  cuftive  dans 
les  jardins,  comme  plante  d'ornement;  elle  fleurit  en  Juillet 
et  Août. 

PoTENTiLLE  ANsÉRiNE,  vulgaircmcnt  Argentine  :  Potentilla  an~ 
serina,  Linn.,  5p.,  710;  Bull.,  Herb.,  t.  iSy.  Ses  tiges  sont 
rameuses,  rampantes,  longues  d'un  à  deux  pieds,  garnies  de 
feuilles  ailées,  composées  de  treize  à  quinze  et  quelqufois  jus- 
qu'à vingt -une  folioles  ovales -oblongues,  dentées  en  scie, 
vertes  en  dessus,  blanches  et  soyeuses  en  dessous;  ses  fleurs 
sont  jaunes,  axillaires,  solitaires,  portées  sur  de  longs  pédon- 
cules. Cette  plante  est  commune  dans  les  pâturages  un  peu 
humides  et  sur  les  bords  des  champs. 

Cette  potentille  a  une  saveur  légèrement  stiptique;  elle  est 
un  peu  astringente  et  elle  a  passé  autrefois  pour  vulnéraire  : 
on  l'a  conseillée  contre  le  crachement  de  sang,  les  pertes 
utérines,  les  fleurs  blanches,  la  diarrhée,  la  dyssenterie,  la 
jaunisse j  elle  a  aussi  été  recommandée  comme  fébrifuge  et 
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comme  lithontriptique;  mais  aujourd'hui  elle  ii*est  plus  que 
bien  rarement  employée  par  les  médecins*  On  préparoit  au- 
trefois dans  les  pharmacies  une  eau  distillée  d'argentine,  qui 
passoit  pour  avoir  la  .propriété  d'effkcer  les  taches  de  rous- 
seur et  de  remédier  aux  effets  du  hàle  sur  la  peau  :  cette  eau 
est  déjà  depuis  assez  long- temps  tombée  en  désuétude.  En 
Ecosse,  on  mange  les  feuilles  de  Targentine,  apprêtées  de  di- 
verses manières,  comme  herbe  potagérel  On  prépare  aussi, 
en  Angleterre,  ses  racines  comme  alimentaires;  elles  ont  une 
saveur  assez  analogue  au  panais,  Ray  a  observé  que  les  cochons 
reeherchoient  ces  racines  et  qu'ils  les  mangeoient  avec  avidité, 
après  avoir  fouillé  la  terre  avec  leur  groin  pour  les  trouver. 

PoTENTiLLE  DE  Pbnsylvanie  ;  PotentUla  pensyWamca,  Linn. , 
Mant.j  76.  Sa  racine  est  vivace,  pivotante;  elle  produit  une 
tige  droite,  haute  d'uà  k  deux  pieds,  toute  couverte,  ainsi 
que  les  feuilles,  surtout  en  dessous,  d'un  duvet  court  d^un 
blanc  cendré;  ses  feuille»  sont  ailées,  les  inférieures  pétiolées^ 
composées  de  neuf  à  onze  folioles  oblongues,  profondément 
dentées  :  les  feuilles  caulinaires  ne  sont  composées  que  de 
sept,  de  cinq,  ou  même  dans  le  haut,  de  trois  folioles,  et  elles 
sont  munies,  à  leur  base,  de  deux  grandes  stipules  lancéolées. 
Les  fleurs  sont  jajunes,  pédonculées,  ra8sembléesi,*au  sommet 
de  la  tige  et  des  rameaux,  en  corymbe  terminal.  Cette  espèce 
est  originaire  du  Canada  et  de  Pensylvanie,  ei  elle  se  trouve 
maintenant  au  bois  de  Boulogne  près  de  Paris,  comme  si  elle 
y  étoit  spontanée. 

P0TENTILLB  DES  ROCHERS  :  PotenlUla  rupestris ,  Linn. ,  Sp,,  7 1 1  ; 
Jacq. ,  FL  Aust,^  1. 1 1 4.  Ses  tiges  sont  droites ,  hautes  d'un  pied 
OU  environ,  chargées  de  quelques  poils  et  peu  rameuses;  les 
feuilles  inférieures  et  les  radicales  sont  ailées ,  composées  de 
cinq  à  neuf  folioles  ovales,  dentées;  les  supérieures  sont  sim- 
plement ternées.  Les  fleurs  sont  blanches,  terminales,  dispo- 
sées en  corymbe  lâche.  Cette  espèce  croit  dans  les  lieux  pier- 
reux des  montagnes,  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées,  et  en  Al* 
lemagne,  en  Sibérie,  etc. 

**  I^euilles  digUées;  réceptacle  glabre. 

PoTENTiLLE  VELUE  :  PoUntHla  hirta,  Linn.,  Sp.,  712;  AU.,  F/. 
ped.,  n."*  1478,  tab.  71,  6g.  1.   Sa  tige  est  droite  ;  presque 
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simple  ou  peu  rameuse ,  haute  de  dix  pouces  à  un  pied^  hé- 
rissée de  poils,  ainsi  que  les  feuilles,  qui  sont  digitées,  com- 
posées, dans  la  partie  inférieure  de  la  tige,  de  sept,  et  dans 
la  supérieure,  de  cinq  folioles  oblongues,  cunéiformes,  bor- 
dées de  dents  très-profondes.  Les  fleurs  sont  Jaunes,  disposées 
en  corymbe  lâche.  Cette  espèce  croit  dans  les  lieux  pierreux 
du  Midi  de  la  France ,  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées ,  en 
Italie,  etc. 

PoTENTUXB  argeutéS;- Potentilla  argenlea,  Linn.,  Sp.,  712; 
FL  Dan. y  tab.  865*  Cette  espèce,  qui  est  connue  sous  le  non 
vulgaire  de  quinte-feuille  argentée,  a  une  tige  redressée ,  hante 
de  huit  à  douze  pouces,  cotonneuse,  garnie  de  feuilles  com- 
posées de  cinq  folioles  oblongues,  cunéiformes,  profondément 
incisées,  d*un  vert  assez  foncé  en  dessus,  blanches  et  coton- 
neuses en  dessous.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  assez  petites,  dispo- 
sées ,  au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux ,  et  formant  dans 
leur  ensemble  un  corymbe  très-lâche,  ^ette  plante  croit  dans 
les  lieux  secs  et  sablonneux ,  sur  les  bords  des  champs  et  des 
bois,  en  France,  en  Suisse,  en  Allemagne,  etc* 

PoTENTiLLE  PRiNTANNiÈftE  :  PoUfUiUa  vtma,  Linu.,  Sp»,  713  ; 
FL  Dan.,  t.  114.  Ses  tiges  sont  rameuses  dès  leur  base,  cou- 
chées, pubescentes,  garnies  inférieurement  de  feuilles  com- 
posées de  cinq  folioles  ou  digitations  cunéiformes ,  dentées 
à  leur  sommet,  et,  dans  leur  partie  supérieure,  de  feuilles 
simplement  ternées.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  assez  petites,  ter- 
minales. Cette  espèce  est  commune  dans  les  pâturages  secs  et 
découverts,  aux  bords  des  bois  et  des  chemins,  en  France 
et  dans  toute  TEurope. 

PoTENTiLLE  DORÉE  :  PoteniU/a  tturea ,  Linn.,  5p.,  713)  Flor., 
Dan.^  tab.  114.  Ses  tiges  sont  redressées,  hautes  de  trois  à  six 
pouces,  pubescentes,  simples  ou  peu  rameuses,  garnies  de 
feuilles  composées  de  cinq  folioles  k>u  digitations  oblongues, 
dentées  A  leur  sommet,  presque  glabres,  mais* bordées  de  ciU 
nombreux  blancs  et  soyeux;  ses  fleurs  sont  d'un  jaune  d'or, 
axillaires  ou  terminales.  Cette  espèpe  croit  dans  les  montagnes 
alpines,  en  France,  en  Suisse,  en  Allemagne^  en  Italie,  etc. 

***  Feuilles  digilées;  réceptacle  velu. 
PoTENTiLLE  RAJAPANTE,  vulgairemcnt  QuiNtE-FBUiLtB;  Poien^ 
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Mareptans,  Liikn.,  Sp^,  714.  Sa  racine  estalongée,  de  la  gros- 
seur du  petit  doigt ,  vivace ,  noirâtre  en  dehors ,  rougeàtre 
en  dedans,  divisée  en  quelques  fibres  plus  menues;  elle  pro- 
duit plusieurs  tiges  simples  ou  peu  rameuses ,  longues  d'un  à 
deux  pieds )  coucliées  et  rampantes  sur  la  terres  prenAnt  rà» 
cine  à  leurs  articulations  y  et  garnies  de  feuilles  «omposées 
de  cinq  folioles  oyales*oblongues,  obCus^es ,  cunéiformes  à  ledr 
base,  dentées,  presque  glabres,  et  vertes  des  deux  côtés*  Ses 
fleurs  sont  jaunes,  larges  de  dix  lignes  ou  environ,  splitaires 
sur  des  pédoncules  axillaires.  Cette  espèee  est  commune  dans 
les  champs  et  sur  les  bords  des  chemins,  en  France  et  dans 
le  reste  de  l'fiurope.  Sa  racine  est  la  seule  partie  dont  on  fasse 
usage  en  médecine;  elle  est  astringente,  et  Chomel  a  beau* 
coup  préconisé. son  emploi  digos  la  diarrhée  et  la  dyssenteriei 
on  l'a  aussi  regardée  comme  fébrifuge  :  elle  entroit  autrefois 
dans  la  thériaque  et  dans  le  baume  vulnéraire*  Cette  racine 
pourroit  servir  au  tannage  des  cuirs.  Les  bestiaux  mangent 
ses  feuilles. 

FoTENTtiXE  CAULB9CBNTB  :  PoUiUiHa  cauUscens ,  Linn.,  Sp«,  7 1 3  ; 
Jacq.,  FL  Aust*,  tab.  220.  Sa  tige  est  haute  de  six  à  buii 
pouces,  redressée,  garnie  de  feuilles  composées  de  cinq  fo« 
lioles  ovales-oblongues,  dentées  à  leur  partie  supérieure,  ré« 
trécîes  en  coin  à  leur  base,  bordées  de  cils  blancs  et  soyeux; 
ses  fleurs  sont  blanches,  nombreuses,  rapprochées  au  sommet 
des  -tiges  en  corymbe  bien  garni.  Cette  potentille  croit  entre 
les  fentes  des  rochers  dans  les  Pyrénées  et  dans  les  Alpes  de 
la  France,  de  la  Suisse 9  de  l'Autriche,  etc. 

FoTENTiuE  LUISANTS;  PoUntiUa irUiia,  linn.,  5p.  y  714;  Jacq., 
FL  Ausê.,  ^pp«9  t.  35.  Sa  tige  est  droite,  velue,  haute  seu« 
lement  d'un  à  trois  pouces ,  garnie  de  feuilles  composées  de 
cinq  ou  seulement  de  trois  folioles  oTales-oblongues,  simple* 
ment  dentées  k  leur  sommet ,  toutes  couvertes,  des  deux  c6tés , 
de  poils  blancs  et  soyeux  ;  sa  fleur  est  blanche  ou  quelquefois 
un  peu  rougeàtre,  terminale,  grande  pour  la  petitesse  de  l» 
plante.  Cette  espèce  crott  entre  les  rochers,  dans  les  Alpes 
du  Danphiné,  de  la  Savoie,  du  Fiémont,  de  l'Autriche,  etc. 

FoTtiNTiLLB  A  PBUiiXBS  d'aichimiue;  PoUntiUa  aléhemifloides, 
Lapeyr.,  Mém.  de  l'acad.  deToul.,  1  ,'t*  17,  pag.  312.  Sa  tige 
eaC redressée,  haute  de  six  i  buil  pouccsri  iw  peu  rameuse  dans 

10 


»46  POT 

aa  partie  supérieuisey  chargée  d'un  duvet  mou  et  blanchâtre; 
•es  feuilles  sont  ç^imposées  de  cinq  folioles  ovales roblongucs^ 
dentées  à  leur  sommet 5  glabres  et  vertes  en  dessus,  toutes 
couvertes  en  dessous  de  poils  couchés  et  d*un  blanc  argenté  i 
ses  fleurs  $ont  blanches,  terminales,  disposées  en  un  corjrmbe 
assez  garjû*  Cette  potentille  croît  .dans  les  fentes  des  rochers 
4es,  Pyrénées^ 

*♦*♦  Feuilles  trifdliéeSé 

'  PoTENTitLB  csANDiFLOBE  ;  PotentîUa  grandifiora ,  Linn.  ^  Sp»  > 
çiSii  Sa  tige  est  droite,  presque  simple,  haute  de  ciaqà  hait 
pouces,  pubescente,  garnie  de  feuilles  toutes  composées  de 
trois  fol iol es. ovales- qblongu es,  profondément  dentées,  unpeu 
velues.;. ses  fleurs  sont  {aunes ,  disposée»  en  petit  nombre  âa 
sommet  des.  tiges;  leur&.  pétales  sont '.une  fois,  plus  grands  que 
le  calice.  Cette  espèce  croit  dans  les  pàturagea  des  Alpe»  el 
des  Pyrénées,  en  Suisse,  en  Sibérie.         .   { 

PoiENTiLLs  A  TIGE  TRBS'CouRTE  ;  PoterUUla  êuhocaulis ,  Linn«, 
5p.,  718.  Ses  tiges  sont  couchées,  à  peine  de  la  longueur  des* 
feuilles  .qui'ifiont  formées  dç  trois  folioles  oblongues,  coton-* 
neuses'tt  blanchâtres  en  dessus, et  en  dessous;  »ti  fleurs  sont 
jaunes,  pédonculées,  peu  nombreuses.  Cette  .potentille  croit 
dans  les  fentes  .des  rochers  des  Alpes,  du  Dauphiné,  de  la 
Provence^  du  Piémont  1  en  Espagne,  en  Sibérie,  etc.. 

Potentille  NBiceusi^  ;  PoUntilla  nivta^  Linn.,  5p. >  7i5«  5a 
tige  est  un  peu  redressée,  haute  de  trois  à  cinq  pouces;  ses 
feuilles  sont  presque'  toutes  radicales,  composées  de  trois  fo-* 
lioles  ovales ,  profondément  dentées,  vekies  en  dessus ,  tontes 
couvertes  en  dessous d- un  duvet  d'un  blanc  de.oeige  ;  sw  fleurs 
sont  jaunes,  terminales,  peu  nombreuses.  Cette  plante  croit 
dans -les  Alpes  du  Dauphiné,  de  la  Suisse;  en  XApoaie,  en 
Sibérie»     .  . 

PoTi(i<TiLi£  ij>E  Yaujjmt  :  Potentilla  Vaillantii,  Nestler ,  Monogm 
de  potmt»,  y  S  ;  Polentilla  ipknden^  Deeaod^,  FL  franc. ,  4 ,  .pag« 
467  ;  Fragaria  êterilis  ampUssimo  JvHq  eifiovAy  petalis  flomm  cor* 
datiâ,  VailL,  Bot,  paris^y  65  f  iab.  lo,  fig«  i«  Sa  tige  est  cou* 
chée>  rampante,  garnie^le  feuilles  longuement  pétiolées^  com- 
posées de  trois  fqliolesiovales-oblongues^  dentées  à  leur  som-* 
Aety  velues  en  dessus^  soy\:mcs  et  blanchâtres  en  dessous;  ses 
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fleurs  sont  blaïuchea^  portées,  une  ou  deu±  eûBftmtie,  sur  del 
pédoncules  aussi  longs  que>les  feuilles,  et  munis  eux-mêmes 
d'une  petite  feuille*  Cette  espèce  se  trouve  dans  les  pâturages 
secs  aux  environs  de  Paris^  d'Orléans,  de  Bordeaux,  dans  les 
Pyrénées,  etc.  (L.  D*) 

POTEaiOCIUNiTES.  {Foss.)  Dans  Touvrage  qui  porte  pour 
titre,  A  naluraX  history  ùf  the  erinoiàta,  M. 'Miiier  a  donné  le 
nom  de  poteriocrinites  à  un  genre  de  la  famille  des  em^riiies, 
auquel  il  assigne  les  caractères  suivans  :  Animal  crinoïdal^ 
avec  une  colonne,  ronde^  composée  de  noAibreuses  jointures 
légères ,  ayant  dans  leur  centre  un  candi  alimeiitaire  rond  et 
articulé  dans  ses  surfaces ,  qui  portent  des  «tries  rayonnantes* 
Les  bras  qui  sortent  des  côtes  auxiliaires  sont  ronds  et  placéai 
sur  la  colonne  à.  des  distances  irrégulièresl  Le  bassin ,  formé 
de  cinq  jointures  à  cinq  pans,  supporte  cinq  pièces  hexagones 
entre  les  cMes  et  cinq  épaules^  ayant  sur  l'une  des> entre-côtes 
une  pièce  entre  les  épaules,  et  un  bras  partant  de  chacune'de 
ces  dernières»  . .  • 

M*  Miller  a  reconnu  deux  ésfièces  èe  ce  genre;  le  Poterio^ 
erMteâ  crasskis  et  le  PateriacrinU'esUnuis,  qui  se  trouvent  dans 
les  cou olies:.ancienire& près  dé  9nstdl  eu  Angleterre,  et  il  en  A 
donné  M  figures  dans  l'ouTrâge  ci  «dessus  cité.  On  troave  aussi 
uneifigur«  de  la  premièrede  cesespèces  dans  les  Mémoii^esdè 
la  société  géologique  de  Londres»;  Vol»  5,-  pi.  3  ,  fig.  2. 

Ces  corps  ne  nous  sont  pas  akSe2  cbtioius,  pour  que  noul 
puissions  entrer  dans  de  grands  détails  à  leur  égard;  maiil 
nous  pensons  qu'ils  ont  été  adllérelks'p^u^ll^r'base,' commit 
tous  ceux'de  ia  famille  des*  ènorines,  -et  quecé  qu'on  a  pri^ 
pour  le  canal  alimentaire ,  n'est  que  le  vide  ^  'ou  trou ,  qui 
traverse. toutes^  les  articulatiohs,  et  qui-a  pu  seirVir  do  passage 
au  ligament  qui  s'éteadoit  jusqu'à  l'a  base.' 

Nous  possédons  une  base  d'encrînite  qui  est  presqile  et  kl 
grosseur  de  la  tête,  et  dans  laquelle  eetrott  se' fait  ëpércevoii^ 
jusqu'au  .point  oh  elle  se  trouVe  divisée  ^h  espétHê  de  raHdes* 
(D.  FO    *  I  .•     »     .       '    ..ir.     1     .'■      ^\ 

POTEaiUM«  (Boh)  Ce  nom  étoit  ddnwé  par-l^âttlhldlé  '-€§ 
Clusiiis  à  une  planteilégumineuse,  va^éléd^  Vaitrégàllti^Wèé^ 
gacantha^  et  C«  Bauhin  lui  ajdUtoîl  coinme-' taftëëe  ytAfSEë 
un  acbxisseau  épineux,  de  la*  famille  des'rosacéeé;'àuq(ttie9 
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hampes  gréleii,  plus  longes  que  les  feuilles,  terminées  ptr 
lin  spadice  cylindrique.,  long  d'environ  dix  pouces,  gatei  de 
ifleurs  d*un  violet  paie,  muni  à  sa  base  d*une  spathe  étroite ^ 
lancéolée,  plus  courte  que  le  spadice;  les  fruib  sont  de  petites 
baies  delà  grosseur  d^un  pois,  remplies  .d'un  suc  blanc  et  mu- 
cilagîneux,  contenant  deux  semences  noirâtres,  alongées*  Cette 
plante  èroit  dans  les  lieux  humides,  ombragés,  sur  Je-tronc 
des  vieux  arbres,  dans  les  contrées  chaudes  de  l'Amérique. 

F6TB0S  A  FBOiLLEs  CRÉNELÉES  :  Potkos  crenota,  Linn;,  Specm; 
Aubl. ,  Guian. ,  loc,  cit.  ;  Burm. ,  Amer, ,  pag»  qj  ,  tab.  37.'  Ses 
zecines  sont  composées  de  fibres  simples,  qui  partent  d*^ne 
souche  épaisse,  noueuse,  écailleuse;  les  feuilles  sont  toutes 
radidales,  presque  sessiles,  très-longues,  nerveuses,  lancéo« 
lées,  crénelées  à  leurs  bords,  fermes  et  coriaces  ;  4es  hampes 
sont  lisses,  latérales,  terminées  par  derapadices  pendans,  tiés- 
longs,  subulés,  munis  d'une  spathe  fort  courte,  lancédlée, 
acuminée.  Cette  plante  croit  en  Amérique ,  dans*  i'tle  de  Saint- 
Thomas. 

PoTHOs  ACArLE  :  Pothos ocAttUs,  Lion. ,  Syst,  pL;3tLcqt  j  Amer. , 
tab.  i53;  Plum.  Amer.^  tab.  67,  vulgairement  Qdbce-de-rat. 
Cette  espèce  a  le  port  d*un  aloès  :  elle  est  dépourvue  de  tige; 
ses  feuilles  sont  toutes  radicales,  glabres,  oblongues,  cunéi- 
formes^, acuminées,  très -entières,  coriaces,  un  peu  roides^ 
un  peu  pétiolécs,  longues  d'un  pied  et  demi;  d'entre  ses 
feuilles  s'élèvent  plusieurs  hampes  épaisses ,  cylindriques,  plus 
courtes  que  les  feuillVs;  le  spadice  tst  subulé,  alongé,  cou- 
vert, dans  toute  sa  longueur,  de  «fleurs  hermaphrodites,  pofir- 
vues  d*une  spathe  plane,  linéaire,  lancéolée;  les  pétales  sont 
concaves,  oblongs,  en  carène  sur  le  dos.  Cette  plante  crdtt 
dans  les  forêts  de  la  Martinique,  au  pied  des  arbres. 

PoTHos  PALMÉ  :  PoihospaliiuUa,  Linn. ,  5^s£.  pi.;  Plum. ,  FHie. , 
ao7,.aoB,  et  Amer,,  tpag.  49,  tab.  64,  6&«  Cette  plante  a  une 
grosse  racine  noueuse,  couverte  d'une  poussière  roussâti^e;  il 
en  sort  des  feuilles  qui  ont  souvent  plus  de*  trois  pieds  d'éten- 
due, divisées  en  neuf  ou  dix  découpures 'lisses,  profondes, 
très-épaisses,  traversées  par  une  grosse  nervure  saillante  ;  les 
pétioles  longs  d'environ  quatre  pieds  ;  les  fruits  sont  plaeés 
sur  un, spadice  long  d'un  pied ^' pendant, «^indrique,  à  l'et- 
Inémilé  4'u^e.  hampâipkis  courte  ^«eilos  p4étmles$«in(f^  spathe 
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membraneuse,  lancéolée,  àe  la  longueur  des  spadicos.  Cette 
plante  croit  à  '  là  Martinique ,  sur  le  tronc  et  les  racines  des 
arbres. 

PoTHOS  A  FEOiLLES  ALLÉES  :  Pothos  finnata,  Linn.,  Spec;  La$icL 
ùeuminata,  Lour.,  FL  Coohin,,  io3  ;  Rumph.,  Amb.,  5,  tab. 
243,  fig.  2.  'Cette  tspète  a  de  grosses  tiges  garnies  de  longs 
poils  filamenteux  ,  et  des  racines  avec  lesquelles  elle  s'ac- 
croche aux  arbres  ;  ses  feuilles  sont  longues  de  deux  ou  trois 
pieds,  profondément  pinnatîfîdes,  alternes,  assez  semblables 
par  leur  fofme  à  celles  du  polypode  commun;  les  pédoncules 
sont  latéraux;  ils  supportent  des  spadices  obtus,  longs  de  cinq 
à  six  pouces,  très-épais^  de  couleur  glauque,  puis  d'un  brun 
foncé.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orientales. 

POTHOs  A  FEUILLES  DE  BALISIER;  Potkos  cannœfoUa,  Bot.  Magaz,, 
tab.  6o5.  Espèce  remarquable  par  Todeur  agréable,  de  ses 
fleurs;  ses  feuilles  ressemblent  beaucoup  à  celles  du  balisier;' 
elleA  sont  amples,  elliptiques,  très-entières,  glabres  à  leurs 
deux  faces,  acuminées ,  traversées  par  une  forte  côte  blanche, 
épaisse,  munies  de  nervures  simples,  latérales,  parallèles;  la- 
spathe  est  lancéolée,  aiguë,  plus  longue  que  le  spadlce,  ner- 
veuse, blanchâtre  à  sa  surface  supérieure;  lespadice  est  droit, 
cylindrique ,  obtus ,  long  de  trois  pouces  et  plus.  Cette  plante*^ 
croît  dans  l'Amérique ,  à  l'île  de  Saint-Vincent.  / 

*  MM.  de  Humboldt  et  Bonplahd  ontégâlement  découvert  dans 
FAmérique  méridionale,  à  ïa  Nouvelle -Grenade  et  dans  les 
forêts  le  lon|  de  rOrénoque,  plusieurs  belles  espèces  de  pothos, 
décrites  pat  M.  Kunth.  (  Poia.'  ) 

POTHOS  BLEU.  (Bô^)  Ibaléchamps  cite  sous  le  nom  de 
pùÛios  cœruleusy  diaprés  Matthiole;  une  clématite,  que  C. 
Bauhin  rapporte  à  celle  que  l'on  nomme  maintenant  clematis 
vUieella.  (J.)  !  ' 

POTICHIS.  (Mflmm.)'Le  Père  Caulin ,  dans  son  Histoire 
de  la  Nouvelle-Andalousie  ,  désigne  par  ce  nom  la  plus  petite 
espèce  de  cochon  sauvage  des  trois,  qu'il  dit,  naturelle^  aux 
montagnes  de  cette' contrée.  Les  naturalistes  n'en  connoissent 
encot-e  que  deux.  (  F.  C.  ) 

POTIMA.  {Bot.)  Nom  donné  par  M.  .Persoon  au  TetramÇ" 
rîum  de  M.  Gaertner  fils,  genre  de  la  fâmilie  des  rubiacécs. 
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FOTINÇOBA.  {BoL)  Pison  cite  sous  ce  nom  une  herbe  du 
Brésil,  qui  est  le  pulgera  des  Portugais.  Elle  croit  dans  les 
lieux  humides  et  marécageux ;'Sa  tige,  garnie  de  nœuds  et  de 
feuilles,  semblables  à  celles  du  saule,  est  terminée  par  un 
épi  alongé  et  grêle,  couvert  de  fleurs  blanches,  auxquelles 
succèdent  des  graines  triangulaires  et  luisantes;  sa  racine, 
mâchée ,  est  4cre  et  brûlante.  On  reconnolt  aisément  que  c'est 
une  espèce  de  persicaire ,  comme  l'annonce  Fauteur  lui-même,, 
qui  lui  attribue  les  mêmes  vertus  indiquées  dans  celles  de 
nos  climats.  Marcgrave  confirme  cette  assertion,  en  disant 
iffie  Y en^a  pulgera  des  Portugais  est  un  hyaropiper,  (J.) 

POTIRON.  ^BoL)  Voyez  Courge  a  gros  fruit.  (J.) 

POTIRON.  (Bo^)  Ce  nom  est  donné  vulgairement  au  bolet 
comestible,  à  peine  décrit  dans  ce  Dictionnaire,  à  Particle 
Agaric^  tom.  I,  pag.  285  :  on  lui  donne  aussi  les  noms  de. 
Bruguet,  Cèpe,  Ceps^  Gyrole,  Bolè,  Forchin;  c'est  le  Potello,Cep^ 
patello  scuro,  Ghezzo,  Pinuzzo  huono,  Porcino  des  Italiens.  Ce 
champignon  reste  dans  le  genre  Boletus  tel  que  MM.  Pries  et 
Persoon  Pont  établi;  c'est  le  Boletus  bulbosuSf  SchaeST.,  Fung.^ 
pi.  1 34  et  1 35;  le  Boletus  eseulentus,  Pries,  Syst.  mycoL;  Pers.,. 
"Mycolm  eur»,  2,  pag.  i3i;  le  Boletus  solidus,  Sowerb.,  pi.  4^9  i 
le  Boletus  edulis,  Bull.,  Champ.,  pi.  494.  Ce  champigoon  a  un 
stipe  compacte ,  charnu ,  brunâtre ,  ovale ,  semblable  à  un 
gros  bulbe  ou  oignon;  mais  qui  quelquefois  est  alongé  et  long 
de  quatre  à  cinq  pouces;  le  chapeau  est  fort  ample,  hémisphé» 
rique  d'abord ,  puis  dilaté,  glabre,  luisant,  de  couleur  fauve, 
ou  baie,  ou  roussâtre,  ou  blanchâtre,  et  même  couleur  de 
feu  sur  les  bords;  les  tubes,  à  moitié  libres,  sont  très-petits, 
arrondis,  d'abord  blancs,  et  bientôt  après  d'un  jaune  ver« 
dâtre.  Cette  espèce ,  commune  partout  dans  les  bois,  est  plus 
fréquente  en  Juillet ,  Août  et  Septembre. 

M.  Persoon  rapporte  ce  qui  suit  i  l'espèce  qui  nous  occupe; 
cependant  cette  partie  est, un  extrait  de  ce  que  dit  Paulet  de 
son  cèpe  franc  à  tète  rousse  (Trait.,  a  ,  pag.  366),  qu'il  donne 
pour  le  boletus  hoviaus,  Linn.  M»  Persoon  penseroit  donc  que^ 
le  rapprochement  de  Paulet  n'est  pas  j>uste  :  la  vérité  est,  que 
Paulet  décrit  le  potiron,  sous  le  nom  de  cèpe  franc  à  tête  noire 
{loc*  rih,  pag*  3 68, pi.  167,  fîg«  1  — 4),  qu'il  le  donne  pour  le 
hùlelus  hulhosus,  Schaefî*»,  ei  qu'il  fait  remarquer  qu'on  l'apprête 
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des  mêmes  manières*  Sa  saveur  très-agréable  fait  rechercher 
cette  plante  dans  beaucoup  de  pays.,  et  on  la  mange  de  diverses 
laçons,  soit  avec  du  poivre.,  c'est-à-dire  à  la  poivrade,  on 
cuite,  apprêtée  de  diverses  manières,  soit  en  fricassée  de  pou- 
let, ou  grillée  avec  du  beurre  ou  de  Thuile,  du  poivre,  du- 
sel,  des  fines  herbes,  de  la  chapelure  de  pain;* on  en  fait  aussi 
des  beignets  et  d'excellentes  crèmes  :  on  l'accommode  avec 
des  oignons  roussis,  et  enfin  des  mêmes  manières  que  le  cham- 
pignon de  couche  {agaricus  edulis)^  En  Hongrie  on  prépare 
avec  ce  champignon  des  coulis  très-estimés ,  et  à  cet  effet  on 
le  conserve  en  le  faisant  passer  au  four  ou  à  Tétuve;  on  le 
fait  revenir  dans  l'eau  tiède ,  et  on  se  sert  de  cette  eau ,  dana 
laquelle  on  met  bouillir  des  croûtes  de  pain  :  après  un  tempa 
suffisant  on  passe  le  tout, 'et  l'on  a  un  coulis  épais,  de  con- 
sistance de  purée,  auquel  on  ajoute  les  champignons,  qu'on 
a  mis  cuire  à  part  dans  le  beurre  avec  l'assaisonnement  con- 
venable. 

Ces  champignons  étant  faciles  à  confondre  avec  quelques 
espèces  pernicieuses,  demandent  à  être  cueillis  avec  précau* 
tion*  Avant  de  les  employer,  on  est  dans  l'usage  de  les  passer 
â  Teau  bouillante,  de  les  essuyer  ensuite  et  de  s'assurer  avant 
tout  qu'il  ne  change  pas  de  couleur.  (Lem.) 

POTIRONS  et  CÈPES  POTIRONS  ou  EN  TOUPIE.  (Bot.)  On 
trouve  nommé  aiqsi,  dansPaulet,  un  groupe  de  champignons, 
qui  n'est  qu'un  démembrement  du  genre  BoUùis,  Linn.,  et 
des  auteurs  modernes  ;  il  y  ramène  un  grand  nombre  d'ea-« 
pèces,  et  entre  autres  le  holetus  bovinus  ^  Linn»  j  et  le  hulhosus^ 
Schitffi,  qu'il  décrit  amplement  sous  les  noms  de  eipes  francs 
à  tète  rousie  et  à  Ute  noire;  nous  en  avons  fait  le  sufet  de 
l'article  Potiron,  qui  est  le  potiron  par  excellence.  (Voyez  ce 
mot  plus  haut.) 

Nous  avons  donné  k  l'article  Càpfi,'les  caractères  de  ce 
groupe.  (  Voyez  CkpB-PoTiaorr ,  tom.  VII ,  pag.  401  •  ) 

Paulet  en  décrit  quatre  espèces. 

Le  PoTiaoN  aoox,  Paul.,  Trait.,  a,  pag.  327,  pi.  175,  fig. 
1  et  3 ,  est  un  champignon  de  trois  à  quatre  pouces  de  hau-» 
teur;  son  chapeau'  est  d'un  roux  vif  ou  couleur  de  marron 
clair;  son  stipe  et  scb  tubes  sont  gris  verdoyant;  Je  chapeau, 
est  hémisphérique,  d'un  k  deux  pouces  d'épaisseur;  sa  chair 
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ne  change  pas  de  couleur  quand  on  la  coupe;  le  stîpe  a  deuic 
à  trois  ponces  de* diamètre  à  sa  base,  qui  est  renflée^  et  deux 
pouc^  à  son  insertion,  avec  le -chapeau.  Ce  champignon  est 
de  bonne  qualité  et  peut  être  mangé  sans  crainte.  Paulet  fait 
remarquer  qu*il  est  facile  de  le  confondre  avec  des  espèces 
voisines  qui  sont  dangereuses ,  et  s'étend  assez  longuement  sur 
les  efie^ts  de  ces  derniers  et  sur  les  moyens  de  les  reconnaître. 
Autant  que  nous  pouvons  en  juger  par  la  synonymie  donnée 
par  Paulet ,  le  potiron  roux  seroit  une  variété  du  hoUtus  ho^ 
vinus,  Linn.,  FHes^  etc. 

Le  Potiron"  g&is  et  vineux  ou  POignon  db  loof,  Paul.,  loe» 
cit.,  pi.  176,  fig.  1  et  2.  Selon  Paulet  ce  seroit  le  holetus  Zi/ct- 
dus  de  SchsBfi.,  Fung,  hav,^  pi.  107,  et  aussi  le  champignon 
représenté  pi.  17,  fig.  F  de  l'ouvrage  de  Steerbeck,  que  Pau- 
let place  avec  les  cèpes  àiU  pains-de-louf.  C'est  une  espèce  qui 
exhale  l'odeur  d'hydrogène  sulfuré,  et  dont  la  chair  bleuit  et 
rougit  par  le  contact  de  l'air.  Elle  est  très -suspecte;  elle  a 
un  chapeau  gris  sale  en  dessus 'avec  des  taches  brunes,  et  le 
dessous  d'un  rouge  de  vin;  le  stipe,  en  forme  de  toupie,  est 
}avé  d'une  coulent  dé  feu,  de  jaune'  et  de  blanc,  il  a  cinq 
pouces  de  hauteur.  Toute  la  plante  représente  une  boule. 
Le  chapeau  a  quatre  pouces  de  diamètre  et  le  stîpe  autant 
de  Hauteur.  Paule^  indique  Cette  plante  à  Saint -Cloud  et  à 
Montn^rency,  mais  on  la  trouve  partout  en  Europe.  (Voyez 
Boletus  luridusy  Pries,  Systé  mycoU^  1  ,  pag.  391  ;  Pers.,  MycoU 
eur,,  2,  pag.  1^2;) 

Le  PoTiHON  BLANC ,  Paul. ,  loc,  ciL ,  pi.  1 77 ,  ûg.  C  II  est  blanc  ; 
haut  de  quatre  pouces,  son  chapeau  en  a  deux  ou  troif  de 
diaitiètre;  la  tige  est  d'un  blanc  de  lait,  et  sa  partie  tubercu- 
leuse d'un  blanc  de-  différente  nuance.  La  chair  ne  change 
pas  de  couleur  à  Pair.  Ce  champignon  se  trouve  à  Senart. 
'  Le  PoTiaoN  uvidê,  Paul.,  loc.  ciL,  pi,  176,  fig.  2  et  5.  Il  a 
une  taille  un  peu  moins  forte  que  celle  de  l'espèce  précédente-, 
il  est  de  couleur  livide  ou  olivâtre;  très-régulier  dans  sa  forme. 
Sa  chair  prend  différentes  teintes  par  le  contact  de  Pair.  Ce 
ehampignon  croit  à  Vincennes;  il  paroit  suspect.  (LbmO 

POTRUDUPALA,  (Bôi.)  On  nomme  ainsi  à  Ceîlan  une 
plante  amara n tac éè ,  rapportée  primitivement  à  VachyranIheSy 
énanite  à  l^Ulecehrum ,  et  qui  est  maintenant  Vœrua  lanata.  (  J.) 
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FOTOROO:  PoiorouSfDesTt,;  JtfypstpTjmnus,  lUîg. (Mamm.) 
C'est  sur  l'espèce  de  kanguroo  rât  que  M.  Desmarest  a  établi 
ce  genre  qni  réunit  Icfs  phalangers  aux  kanguroos-  proprement 
dits;  et,  fondé  originairement  sur  une  seule  espèce,  il  en- 
comprend  aujourd'hui  au  moihs  trois ,  mais  on  n'a  encore 
que  des  notions  très*- bornées  sur  ces  animaux. 

Les  potoroos  ont  la  physionomie  générale  des  kanguroos , 
mais  leur  système  de  dentition  se  rapproche  beaucoup  de  ce- 
lui des  phalangers  à  dents  simples.  Ils  ont  Ids  mêmes  inci- 
sives, les  mêmes  canines,  et  les  mêmes  màchelières;  seule* 
ment  leur  fausse  molaire  à  chaque  mâchoire  est  longue  ,.cam- 
primée  en  forme  de  coin ,  et  légèrement  dentelée.  Lés^  or- 
ganes du  mouvement  sont  exactement  ceux  des  kanguroos ,  et 
il  en  est  de  même  des  organes  des  sens  et  de  ceux  de  la  généra- 
tion. Ainsi  c'est  dans  les  dents  qu'est  leur  caractère  distinctif , 
mais  il  est  accompagné,  comme  à  Tordinaire^  de  modifica- 
tions dans  le  canal  intestinal;  Testomac,  partagé  par  un  étran- 
glement, est  boursouflé  comme  le  gros  intestin. 

Les  espèces  connues  sont  de  l'Australasie* 

Le  Kanguroo  rat  :  Potorius  murinusj  Phillips,  Voyage  à 
Botany-Bay,  p.  347,  pi»  471  Macropu$  minor,  Shaw,  tom.  1  , 
p.  5i3.  De  la  grandeur  d*un  lapin,  et  d^un  gris  un  peu  plus 
foncé  aux  parties,  supérieures  du  corps  qu'aux  parties  ihfé^ 
Heures. 

Les  naturels  le  nomment  potoroo.. 
'Le  Potoroo  de  White  ,  Gaimard ,  Voyage  de  Bf.'Freycinet. 
Cette  espèce  a  environ  un  pied  du  bout  dn  museau  à  Porigine 
de  la  queue,  qui  a  également  un  pied.  Sa  couleur  est  d'un 
bmn  fauve  en  dessus,  et  blanche  en  dessous. 

Les  autres' espèces  ne  nous  sont  indiquées  que  par  des  têtes, 
dont  les  caractères  sont  très-marqués,  et  qui  annoncent  que 
ce  genre  doit  encore  s'enridiir ,  et  que  de  nouvelles  recherches 
sont  nécessaires  sur  ces  siiiguliers  animaux.  (F.  C.) 

POTOT.  {Mamm.)  C'est  le  même  nom  que  potto,  inats  transe 
po^té  par  les  Nègres  en  Amérique,  et  appliqué  par  eux  au 
Rinkaîou.  (F.  C.) 

POTT-FISCH,  BOTVISCH.  {Mamm.)  Dans  quelque?  dîa^ 
lè'etes  germaniques,  ces  noms  s'appliquent  au  cachalot  ma-f 
<ir6céphale,  et  peut-être  aussi  au  pkysetère  cylindriqtte.  (F.  Cl)' 
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FOTTIA.  (Bot.)  Ehrhard  nvoit  ainsi  aommë  le  genre  de 
moutte  maintenant  appelé  Gtmnostoicum  (voyes  ce  mot).  Il 
y  eomprenoit  les  G.  oi^atum,  cuTnro$trumf  eircumcusum^  inter- 
médium  et  pyriforme.  (Lem.) 

POTTO*  (Mamm,)  Bosman  parle  sous  ce  nom  d*une  es- 
pèce quadrumane  qui  n*en  est  pas  mieux  connue  pour  cela , 
quoiqu'il  en  donne  même  la  6gure.  11^  des  rapports  avec  )es 
galagos.  (E.  C.) 

POTURON  et  PATUJION.  (Bot.)  Nom  vulgaire  de  l'agaric 
élevé,  agaricus  proccrus,  décrit  à  l'article  Fonoe;  il  est  nommé 
ainsi  parce  qu'on  le  rencontre  dans  les  pâtures  ou  pâturages. 
Il  est  plus  communément  appelé  couknuUe  et  grande  eoitlemeUe* 
Voyez  Patoron.  (Lem.) 

POT-.WAL.nSCH,  {Mamm.)  Voyez  Pott-fisch.  (F.  C.) 

POU.  {ConchyU)  Ce  nom  a  souvent  été  donné  comme  une 
dénomination  générique  à  plusieurs  coquilles  qui  vivent  fixées 
sur  les  animaux  marins;  ainsi ,  sous  le  nom  de  Pou  de  baleine 
on  entend  deux  espèces  de  balanides ,  d'abord  le  Upas  diadema,- 
Linn. ,  et  surtout  celle  dont  M.  de  Lamarck  fait  son  genre 
Tubicinelle;  de  même  qu'on  appelle  Pod  detoetce  une  autre 
espèce,  qui  vit  sur.  les  tortues,  et  'dont  M.  le  docteur  Leach' 
a  fait  son  genre  Chélonobie.  C'est  la  coronule  des  tortues  de 
M.  de  Lamarcké  Tous  ces  aniniaux  ne  sont  cependant  pas 
parasites  à  la  manière  des  poux ,  qui  vivent  aux  dépens  dea 
individus  sur  lesquels  ils  se  trouvent,  mais  ils  y  sont  seulement 
fixés  comme  sur  un  support  ;  la  tubicinelle  s'enfonce  proba- 
blement par  l'accroissement  de  la  baleine  dans  son  tissu  dei^ 
moïde.  (Pe30  . 

POU,  Pedieulus.  (Entom.)  C'est  le  nom  trop  connu  d'un* 
genre  d'insectes  aptères  et  sans  mâchoires ,  dont  le  corselet 
etia  tête  sont  distincts,  dont  la  bouche  consiste  en  une  sorte 
de  bec  ou  suçoir  d'une  seule  pièce ,  et  qui  ont  en  outre  six. 
pattes  et  deux  antennes.  Ils  appartiennent  par  conséquent. 
k  la  famille  des  rhinaptères  ou  parasites. 

Quoique  le  nom  latin  pediculus  soit  celui  dont  se  sont  servi 
Pline  et  d'autres  auteurs,  il  n'a  été  employé  comme  propre 
à  indiquer  un  genre  d'insectes,,  que  par  Rédi  et  ensuite  par 
Linnœus.  11  paroit  évident,  par  quelques  passages  de  Plaute^' 
de  Xite-Live  et  dç  fff^,  iimc  ce  mot  a  été  d'abord  employé 
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fodiffëremmentconraie  ccfluî  depe«i  dont  ii  est  un  dhniaiitif. 
Le  nom  grec  correspondant  est  (^tipiç?  d*où  l'on  a  emprunté 
le  terme  de  phthirisiase ,  makdie  pédîculaire,  f9f/pee^«  signi- 
fiant pedîcuUê  scaleo. 

Le  caractère  du  genre  peut  être  indiqué  comme  il  suit  t 
Corps  aplati ,  à  segmens  distincts  ;  pattes  égales  en  longueur; 
à  derniers  articles  en  crochet  :  cinq  articles  aux  antennes. 
Nous  avons  feÂi  représenter  une  espèce  de  ce  genre  dans  Fat* 
las  de  ce  I>ictionnaire ,  sur  I4  planche  53.  Les  figures  1  et 
a  représentent  l'espèce  qui  vit  sur  la  tête,  rue  en  dessuà  et 
en  dessous^  la  figure  1  &,  la  patte  antérieure  très^grossie^  et  la 
figure  1  a,  un  cheveu  sur  lequel  sont  attachées  trois  lentes  ou 
cBufs  de  poux  prêts  à  éclore* 

Il  est  facile,  d'après  les  circonstances  que  nous  allons  indi- 
quer, de  distinguer  ce  genre  de  tous  ceux  que  comprend  la 
même  famille,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  tableau  synop- 
tique inséré  à  ^article  RHiNAnàiiEs.  D'abord  les  sarcoptes  et 
les  tiques  ou  ixodes  ont  huit  pattes*  Parmi  les  genres  qui  ont 
six  pattes,  il  y  en  a  trois  dans  lesquels  elles  sont  de  longueur 
inégale.*  ainsi  dans  les  puces ,  ce  sont  les  postérieures  qui  sont 
plus  longues  et  propres  au  saut;  dans  les  smaridies,-  ce  sont 
les  pattes  antérieures  qui  sont  les  plus  alongées  ;  et  dans  les 
leptes,  ce  sont  les  intermédiaires.  Le  genre  dçspoux  est  donc 
le  seul  parmi  ceux  dont  les  espèces  n*ont  que  six  pattes,  qui 
les  aient  en  même  temps  de  même  longueur. 

Leê  poux  paroissent  destinés  à  se  nourrir  uniquement  sur 
la  peau  des  animaux  à  mamelles,  dont  ils  sucent  les  humeurs» 
Plusieurs  espèces  de  ce  genre  paroissent  même  vivre  sur  une 
seule  et  unique  race«  L'homme,  par  exemple,  en  nourrit  trois 
espèces.  Il  y  a  parmi  les  poux,  des  mâles  et  des  femelles;  ces 
dernières  sont  plus  grosses,  parce  que  souvent  leur  abdomen 
est  rempli  d'œufs.  Onlesreconnoit  en'outre,  parce  que  cette 
partie  se  terminé  par  une  sorte d'écfaancrure  semblable  à  celle 
que  représente  l'individu  que  nous  avons  fait  figurer.  Les 
aàles  9  au  contraire ,  d'après  les  observations  de  Leuwénhoëck , 
en  1696,  sont  plus  petits,  et  portent  i  l'extrémité  de  l'ab* 
domen  une  sorte  d'aiguillon ,  qui  a  été  auissi  décrit  par  Degéerp^ 
et  les  individus  de  ce  sexe  ont  l'abdomen  arrondi. 

Les  fen^elles,  après  l'accouplement,  qui  les  rend  fécondes 
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povr  «r  Igraûé  nombre  d'œufs,  fixent  ciftceufs»  qtt-on  noittaie 
lénUê^  SUT  les  poîls  du  corps  et  des  vétemens*  Us  s'ouvrent  à 
l'époque  où  le  germe  qu'ils  renferment  a  pris  le  développe- 
ment nécessaire,  par  Tune  des  extrémités  «  il  y  a  une  sorte 
d^opei'cule  qui>  après  l'exclusion  de  riasecte ,  se  referme  par 
sa  propre  élasticité.  L'insecte  éclos  subit  plusieurs  mues,  mais 
non  une  métamorphose  complète.  Leuwenhoè'ck  a  calculé 
qu'une  femelle  pond  au  moins  cinquante  œuft  en  six  jours; 
que  ces  œufs  éclosent  au  bout  de  six  autres  jours,  et  que  les 
petits  qui  en  proviennent,  ont  pris  tout  leur  accroissement» 
s'aceouplent  «t  pondent  au  bout  de  dix -huit  jours;  de^rte 
qu'il  a  supputé  qu'avec  toutes  les  circonstances  favorable^ 
pour  leur  propagation ,  deux  femelles  de  poux  pourront  ea 
soixante  jours  avoir  produit  dix  «huit' mille  petits- eofaas. 

C'est  cette  prodigieuse  multiplication  qm  explique  la  rapi* 
dite  avec  laquelle  ces  insectes  se  propagent;  mais  on  a  peine 
à  croire  cependant  la  plupart  de.  ces  histoires  de  maladies 
pédiculaires  rappo^ées  dans  les  aiitéutf  depuis  Moufiet,  qui 
cite  les  célèbres  exemples  d*in0ividus  qui  ont  péri  pouc  ainsi 
dire  dévorés  par  ces  insectes,  depuis  Fharaon,  roi  d^Ëgypte, 
Hérode ,  Sylia ,  Philijppe  IL    ' 

Les  poux ,  comme  la  plupart  des  autres  insectes ,  sont  dé- 
truits par  un  grand  nombfe  de  substances  qui  les  font. périra 
telles  sont  les  préparations  de  mercure,  de  soufre,  d'anti* 
moine;  les  poudres  et  les  décoctions  de  plantes  ou  de  semence^ 
de  quelques  Végétaux  acres,  telles  que  celles  d'aconit,  de 
staphjrsaigre,  detabac ,'  de  cbque  du  Levant  ou  ménisperme,;  d« 
jusquiame. 

Les  principales  espèces  de  ce  genre  isoïit  les  trois  qui  vivent 
sur  le  corps  de  l'homme,  et  qui  sont: 

2 ."  Le  Pou  ou  coaps ,  Pediculus  humanus» 

Car,  Corps  blanc;  étiolé,  avec  lesycfux  brunâtres;  incisions 
de  l'abdomen  à  bords  deàtelés. 

C'est  l'espèce  qui  se  trouve  sur  les  vêtemens  et  les  parties 
couvertes  du  corps  chezles  inditidus  qui  négligent  les  soins 
de  propreté. 

2.®  Le  Pou  DE  LA  TÊTE,  P.  capUis* 

Car.  Corps  gris,  coloré  de  brunâtre;  à  incisions  de  l'abdomen 
arrondies* 
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Cesi  l'espèce  qui  vit  dans  les  cheveux ,  surtout  chez  les 
enfans  ;  elle  détermine  sur  la  tête  des  excoriations  et  des 
croûtes,  et  c^est  au  milieu  ^es  humeurs  qui  suintent  de  ces 
sortes  de  gales  y  que  l'insecte  paroit  sje  développer  et  habiter 
de  préférence. 

S.**  Pou  DU  FUBis  ou  Mo&FiON,  Pcdiculus  pubis» 

Car.  Corps  arrondi,  plus  plat  et  plus  large,  à  abdomen 
comme  fendu  en  arrière;  corselet  très-court  ;  à  pattes  recour- 
bées en  dessous. 

Cette  espèce  s^attache  uniquement  aux  poils  du  pubis,  des 
aisselles,  de  la  barbe ,  des  sourcils.  Elle  vit  en  grand  nombre  sur 
les  mêmes  individus,  se  communique  très-aisément  et  pullule 
avec  une  rapidité  extrême.  Elle  périt  par  suite  de  frictions  lo- 
cales, faites  avec  la  pommade  mercurielle. 

Kédi  a  décrit  et  donné  la  figure  d^'un  grand  nombre  d^autres 
espèces  de  ce  genre ,  qui  vivent  sur  les  animaux  ;  tels  sont  ceux 
du  cochon-,  du  buffle^  du  cerf,  du  bœuf,  du  cheval,  de  Fane, 
du  chevreuil^  du  chameau ,  du  bélier  d'Afrique ^  etc.  (C.  D.) 

POU  D'AGOUTI.  (Entom.)  Voyez  Budlot.  (Desm.) 

POU  AILÉ  ou  VOLANT.  {Entom.)  On  a  donné  ce  nom 
tantôt  à  des  Hippobosques,  telles  que  celles  du  cheyal ,  à  celles 
êes  hirondelles  ou  Oi^nithomyzes  pi  à  quelques  espèces  de 
Taon.  (C,  D.) 

POU  DE  BALEINE.  {Chétop.  et  Crust.)  Ce  nom  a  été  donné 
tantôt  aux  balanes  qui  se  £xent  sur  la  peau  de^  baleines ,  ou 
aux  crustacés  des  genres  Cyame,  Cymothoé,  ou. des  genres 
voisins,  quelquefois  aussi  à.  des  insectes,  tels,  que  les  pycno- 
gonons.  (Desm.)       '  . 

POU  DU  BOIS.  {Entom.)  C'est  le  nom  donné  aux  larves  et 
aux  neutres  des  Teemitbs,  et  aux  Psoques  en  particulier,  au 
PuLSATEUR  et  au  Devin  {Fatidicus).  (CD.) 

POU  DES  CHIENS-  {ErUom.)  Voyez  Tiqoe  des  chiens.  (C.  D.) 

POU  DES  INSECTES.  (EnlQm.)  Voyez  Mite.  (C.  D.) 

POU  DE  MER.  {CrusU)  Ce  nom  est  particulièrement  atT 
tribué  aux  cymothoés  et  crustacés  des  genres  voisins  parjieis 
naturalistes  du  Nord  et  par  les  Allemands.  (Dbsm.) 

POU  DE  MER.  {Conch^l.)  Ce  nom  se  donne  aussi  à  une  pe*» 
tite  espèce  de  porcelaine,  C* pediçulus ,  Linn*  (De  B.)  > 

POU  DE  J4ER  D'AMBOINE.  (Crust.f)  M.  UtreiUe  dit;. 
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•que  ce  nom  désigne  une  espèce  de  crustacës  qui  nous  est  in- 
connue, et  que  Ton  mange  dans  quelques  parties  de  Tlnde, 
où  on  rappelle  fotoh.  (Desm.  ) 

POU  DU  MOUTON.  (EutomO  Voy«E  Hippobosqûe,  n.*  a. 
(C.  D.  )  , 

POU  DES  OISEAUX.  (Eatom.)  Ricin;  (CD.) 

POU  DE  PHARAON.  (Entom.)  Voyez  Puce  pÉNéraANtE» 
Chiqub.  (C.  p.) 

POU  DES  POISSONS.  (Entom.)  Ce  nom  est  quelquefois 
appliqué  à  des  espèces  de  caliges  ou  k  Targuie,  qui  vivent  en 
parasites,  attachés  aux  parties  molles  des  poissons.  (Dësm.) 

POU  PULSATEUR.  {Entom.)  Voyez  Psoque.  (CD.) 

POU  DES  QUADRUPÈDES.  (Entom.)  Voyez  Poo.  <Desm.) 

POU  DE  RIVIÈRE.  (  Crus^.  )  Voyez  Pou  de  poissons.  (Desm.) 
.  POU  DE  SARDE  de  Nicholson.  {Crust.)  Ce  paroit  être  un 
insecte  du  genre  Cymothoé  ou  des  genres  voisins.  (  Desm.) 

POU  SAUTEUR.  (Entom.)  Voyez  Podure.  (C  D.) 
.     POU  DES  TOR'I'UES.  (  Chétop.  et  Entom.  )   Les  tortues  de 
mer  ont  des  balanes  sur  leur  carapace,  qui  prennent  ce  nom. 
Celles  de  terre  sont  attaquées  par  une  espèce  de  chique  ou 
de  mitte  du  genre  Ixode,  Latr.  (Desm.) 

POU  VOLANT.  (Entom.)  Voyez  Pou  ailé.  (C  D.) 

POUACRE.  (Orfii^^.)  Ce  nom  vulgaire  a  été  donné  au  bi- 
horeau  commun ,  ardea  maeulata ,  Gmel. ,  dans  son  jeune  âge  ; 
;et.le  pouacre  de  Cayenne,  ne  semble  être  également  qu'un 
Jeune hihoreau  de  cette  contrée,  ardea  gardeni,  Gmel.  (Ch.  D.) 

POUARATA.  (Bot.)  Le  metrosideros  spectahilis  est  ainsi 
nommé  dans  un  herbier  de  File  d'Otaïti.  (J.) 

POUC.  (Mamm.)  Voyez  Pouch.  (F.  C) 

POUCE.  (Anat.  etPhys.)  Voyez  Squelette,  Relation  [Moi#- 
pemens  de].  (F.)     . 

POUCE-PIED.  (Malentoz;)  Nom  François  employé  par  M.  de 
Lamarck  pour  le  genre  Pollicèpe;  ce  qui  vient  de  ce  qu'on 
a  comparé  ces  anatifes  au  pouce  du*  pied  de  Fhomme. 
Vc^ez.PoLLicKFE  ct  Anatife.  (De  B.) 

POUCE-PIED.  (Foéà^)  M.  Graves,  qui  a  déjà  rendu  de  si 
grands  services  à  la  science  jpar  se$  découvertes,  a  trouvé 
dans  la  couche  du  calcaire  grossier  de  Chaumont  (Oise), 
qu^lqiies  valves  détachées  d'une  espèce  dé  ce  genre  $  mais 
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teà  valves,  qui  ne  se  sont  jusqu'à  présent  rencontrées  qu'eA 
petit  nombre ,  n*ont  pas  suffi  pour  établir  les  caractères  de 
cette  espèce. 

M»  Brongniart  a  aussi  rapporté  d'Igna-^erga,  en  Scanie,  des 
débris  qui  paroissent  appartenir  à  ce  genre ^  et  qui  ont  été 
trouvés  dans  une  couche  craieuse.  (D.  F.) 

POUCH«  {Mamm.)  Nom  que  les  Russes  donnent,  suivant 
Rzaczynski  ,à  une  espèce  de  rat,  plus  grand  que  le  rat  domes- 
tique, qui  paroi t  avoir  avec  lui  de  nombreux  rapports.  (F.  C.) 

POUCHARI.  {Omith,)  Ce  nom  et  celui  de  bouchari  sont 
vulgairement  donnés  à  la  pie-grièche  grise,  lanius^  excubitory 
Linn.  (Ch.  D.  ) 

POUCHET.  (Coiiclij^i.)  Adanson  (Sénég. ,  p.  i8,  ph  i)  décrit 
et  figure  sous  ce  nom  une  espèce  d'hélice,  H»  muralis,  Linn., 
Grael/^DEB.) 

POUCHIRT.  (Bot.)  Nous  possédons  sous  ce  nom,  dans  nos 
collections,  une  graine  alongée,  recouverte  d*une  peau  mince 
et  divisée  en  deux  lobes  aplatis  d'un  côté,  convexe  de  l'autre. 
Ces  lobes  sont  fermes  et  leur  cassure  présente  de  l'analogie 
avec  celle  de  quelques  graines  de  plantes  gu ttif ères,,  qui ^ 
comme  celle  du  pouchiri ,  sont  dénuées  de  périsperme.  On  né 
sait  pas  quel  est  le  végétal  qui  la  produit.  Elle  a  encore  quel-" 
que  rapport  avec*  la  graine  de  Pichc&im  (voyez  ce  mot) ,  dont 
on  ne  connoît  pas  n^ieux  l'origine)  mais  elle  n'a  point  sa  sa- 
veur ni  son  odeur  aromatique.  (J.) 

rÔUCHON.  (br/ii^/i.)  Nom  donné  à  Uûe  espèce  de  hibou 
dans  les  iles  Sandwich.  (Ch.  D.) 

POUDINGUE.  {Min.)  Pudding'Stone  deS  Angioîs.  Les  pôu- 
dingues  sont  des  roches  composées  principalement  de  parties 
arrondies,  assez  grosses,  non  cristallisées,  plus  ou  moins  rou- 
lées et  agglutinées  par  une  pâte  de  diverse  nature. 

La  pâte  ou  le  ciment,  ainsi  que  les  galets,  pouvant  être  dé 
différente  nature  sans  changer  le  nom  spécifique,  on  se  borne 
à  en  faire  des  variétés  et  sous -variétés ,  parmi  lesquelles 
on  cite  assez  généralement,  conune  exemples  ou  types,  les 
variétés  suivantes  : 

1.  Poudingue  anagénique.  âalets  de  roches  primitives^ 
réunis  par  un  schiste  ou  par  un  calcaire  saccaroide.  Les  pou- 
dingues  de  Trient  en  Valais,  sur  le  revers  méridional  du  col 
4?.  11 
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de  Balme;  ceux  de  Valonine  en  Savoie,   de  Clausthal  ao 
Harz,  etc. 

2.  Poudingue  péTRosiucBux.  Galets  de  toutes  sortes  de  rocher 
réunies  par  un  ciment  de  pëtrosilex.  La  roche  dite  brèche 
de  Cosseyr  en  Egypte. 

3.  Poudingue  ARGitoÏDE.  Galets  de  quarz  réuni  par  un  ci- 
'  ment  airgiloïde.  C'est  une  des  grauivaches  de  Clausthal. 

4.  Poudingue  opHiTEux.  Galets  de  diverses  natures,  réunies 
par  une  pâte  ou  ciment  de  serpentine.  De  la  vallée  de  Bruche , 
département  du  Bas -Rhin. 

5.  Poudingue  POLvoéNiQUE.  Toutes  sortes  de  roches  réduites 
en  galets,  réunis  par  un  ciment  calcaire;  del'éboulement  du 
Rigi  sur  le  village  de  Goldau  en  Suisse; »les  bords  du  lac  de 
Genève  près  Vevay,  canton  de  Vaud.  C'est  le  Nagdfli(fie  des 
Allemands. 

6.  Poudingue  calcaire.  Noyaux  et  ciment  calcaires  diffé- 
remment colorés ,  et  susceptibles  de  recevoir  le  poli.  Des  ruines 
d'Alexandrie. 

7*  Poudingue  SILICEUX.  Noyaux  ou  galets  de  silex  cimentés  par 
un  grès  homogène,  analogue  à  celui  des  paveurs  des  environs 
de  Nemours,  à  l'entrée  de  la  forêt  de  Fontainebleau;  de 
Wimmelsbourg  dans  le  Mansfeld ,  de  la  vallée  de  l'Égarement 
entre  Memphis  et  la  mer  Rouge. 

8.  Poudingue  jaspique.  Noyaux  d'agathe,  de  jaspe,  réunis 
par  une  pâte  de* jaspe.  Le  caillou  de  Rennes. 

9.  Poudingue  fsammitique.  Noyaux  ou  galets  de  silex  colorés, 
engagés  dans  un  ciment  de  psammitt.  C'est  le  puddingêtone 
par  excellence  des  Anglois,  celui  qui  a  valu  le  nom  à  l'es- 
pèce. Le  type  se  trouve  dans  le  comté  d'Herfort  en  Angleterre. 

Les  poudingues  présentent  souvent  assez  de  consistance  pour 
pouvoir  être  sciés,  taillés  et  polis;  celui  de  la  vallée  de  Cos- 
seyr dans  la  Haute -Egypte,  si  connu  des  marbriers  italiens 
sous  le  nom  de  brecciaverde  d'Egitto,  et  que  les  nôtres  nomment 
brèche  universelle,  est  une  des  plus  belles  roches  dont  on 
puisse  faire  usage  dans  la  décoration.  Les  Égyptiens  en  ont 
exécuté  de  grands  et  magnifiques  sarcophages,  entre  autres  , 
celui  qui  est  actuellement  à  Londres,  et  que  Ton  connoit 
sous  la  dénomination  du  tombeau  de  Cléopâtre.  Les  plus 
petites  masses  enfin  sont  très- estimées  dans  le  commerce. 
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siivt«at  quand  elles  présentent  beaucoup  de  noyavix^e  roches 
diSëremimenl  colorées.  M.  Rosière^  qui  a  étudié  cette  belle 
roche  en  place  à  Cosseyr  même  y  y  a  reconnu  neuf  à  dix  ta- 
riétés  de  granité,  et  cinq  ou  six  de  porphyre ,  non  compris 
une  roche  yerte  qui  a  le»  plus  grands  rapporta  avec  le  pétro«» 
silex,  et  qui  domine  assez  souvent.  Cest  mène  œ  qui  a  fait 
donner  à  ce  poudingue  le  surnom  de  breceia  verde  en  Italie» 
On  trouve  en  Corse,  entre  Corte  et  Venaco,  un  poudingue 
composé  de  galets  granitiques,  réunis  par  un  grès  également 
granitique,  et  cette  belle  roche,  quia  des  rapports  arec  celle 
de  Cosseyr,  reçoit  aussi  un  fort  beau  poli» 

Le  poudingue  du  Rigi,  devenu  célèbre  par  le  désaatre 
causé  par  Féboulement  de  ses  bancs  qui  ont  couvert  le  vil- 
lage de  Goldau  en  Suisse  (  1807),' reçoit  *aussi  un  très -beau 
poli,  et  Ton  remarque  parmi  les  galets  dont  il  est  -composé, 
des  fragmens  d'une  roche  arénacée,  ce  qui  indique  une  suo- 
cession  d*événemenset  deboulever&emens  fort  extraordinaires. 

Un  poudingue  assez  célèbre  encore,  et  qui  se  rapporte  à 
In  variété  siliceuse ,  est  celui  qui  se  trouve  >n  couches  épaisses 
dans  l'intérieur  dé  Fisthme  de  Suez,  à  ia  montagne  Rouge ,  et 
dans  la  vallée  de  l'Égarement  qui  conduit  de  rancieone  Mem- 
phis  à  la  mer  Rouge»  Ce  poudingue,  qu'il  ne  faiit  pas  con- 
fondre avec  celui  de  Cosseyr,  est  composé  de  galets  de  {aspe 
jaune  et  brun ,  connu  sous  le  nom  de  cailloR d'Egypte,  réuni 
par  un  grès  quarzeox  lustré,  excessivement  solide.  Cetle 
roche  a  été  très -souvent  employa  par  les  Égyptiens  pour  bi 
acnlptnre  de  certaines  statues  colossales,  telle  que  celle  de 
Memnon  et  de  beaucoup  d'autres. 

Sans  vouloir  entrer  ici  dans  les  détails  géognostiques  re- 
latif au  gisement  et  à  la  formation  dei  poudingues,  nous 
ferons  cependant  remarquer  que  Fon  doit  distinguer  deux 
sortes  de  noyaux  bien  différens  dans  les  roches  agrégées; 
car  les  uns  ont  appartenu  à  des  roches  préexistantes  qui  ont 
été  brisées,  et  qu'uu  long  transport  avoit  arrondies  avaxlt 
qu'un  ciment  vint  les  réunir  et  leur  donner  une  nouveUe 
consistance;  tandis  que  les  autres  appartiennent  à  des  silac 
ou  à  des  jaspes  qui  ont  été  formés  tels  que  nous  les  voyoQS 
dans  les  poudingues,  et  qui  ne  dofvent  leur  forme  arrondie 
4  aucun  transport,  puisque  leurs  couches  eoJotées  9oaA  ooS'* 
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eentriqUes/quMlsspiit  pourvus  d'une  espèce  de  croûte  eict^ 
^eure,  et  que  Yop  remarque  quelquefois  dans  leur  centr* 
.de  petites  géodes  tapissées  de  cristaux.  Les  poudiogues  siliceux 
de  Memphis  et  celui  du  Herfortshire  sont  dans  ce  cas  ;  tandis 
que  ceux  du  Rigi  et  de  Cosseyr  sont  du  nombre  despoudingues 
dont  les  galets  ont  été  arrondis  mécaniquement'  et  non  pas  à 
la  suite  d'qne  formation  analogue  à  celle  des  agathes. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  poudingues  avec  les  brèches  y 
qui  sont  aussi  des  agrégats  composés  de  fragmens  de  roches 
préexistantes,  réunis  par  un  ciment  quelconque  :  elles  s'en 
distinguent  essentiellement  en  ce  que  leurs  fragmens  sont 
généralement  anguleux ,  et.  ne  paroissent  point  avoir  subi  de 
transport  éloigné;  il  y  a  même  des  brèches  qui  semblent  avoir 
été  formées  sur  la  place  même  qu^elles  occupent,  puisque  les 
fragmens  anguleux  appartiennent  à  la  roche  qui  les  supporte* 
Ce  fait  est  extrêmement  commun  dans  les  filons. 

Les  brèches  les  plus  Communes  et  les  mieux  tranchées  sont 
les  variétés  suivantes  : 

BaècHE  QUA&zEusB.  Fragmcus  quarzeux  et  pâte  serpentineuse'^ 
des  cols  de  Servière  et  de  Gueyrière  dans  le  Briançonnoia»  • 

Brèche  siLicBusB.  Pâte  quarzeuse,  hyaline  ou  améthyste  9  et 
fragmens  d'agathe  rubanée,  très-bien  caractérisés  :  de  Rochlils 
en  Saxe. 

Babche  siLicio^CALCAiaE.  Fragmcus  calcaires, réunis  par  une 
pâte  siliceuse  et  l'inverse.  A  pâte  siliceuse:  des  bords  du  lac  de 
Genève.  A  pâte  calcaire  :  de  Villers «Bocage  en  Normandie^ 

BaiK^HE  scHistEusE.  Éclats  de  schistes  et  de  phyllades  réunis 
par  un  ciment  argiloïde.  Vallée  de  Barège,  Coutance,.  ete* 

Brèche  schisto-calcaiee.  Fragmens  de  schiste  réunis  par  un 
ciment  plus  ou  moins  calcaire.  Le  mur  delà  eôuchede  houille 
que  Ton  exploite  à  Litry  près  Bayeux ,  département  du  Cait* 
vados* 

BaÈcHBs  calcaires.  Fragmens  de  marbre  différemment  eo« 
lorés ,  réunis  par  un  ciment  calcaire.  La  brèche  violette ,  la 
brèche  africaine,  et  une  foule  d'autres,  qui  reçoivent  le  poli  f 
et  qui  sont  employés  par  les  marbriers*  (Voyez  Chaux  ca&- 
BONAxéE,  Marbre.) 

Brèches  volcamqubs*  Des.  fragmens  de  roches  volcaniséeSf 
féuivit  par  d^  ciment  calcaires ,  argileux  ou.  ferrugineux. 
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À  Rome,  en  Sicile, -en  Auvergne,  et  dans  la  plupart  âe$' 
volcans  éteints  ou  brûlans.  Ces  brèches  volcaniques  passent 
insensiblement  aux  breccioles  et  aux  PépéRiz^s.  Voyez  ce  der- 
nier mol.  (JBaard*) 

POUDINGUE.  {IchthyoL)  Selon  M.  Bosc,  ce  nom  a  été 
quelquefois  donne  au  spare  rayonné.  (Desm.) 

POUDINGUE.  {ConchyL) .Le  c6ne  rubigineux,  eonus  ri/iî* 
ginosui ,  a  reçu  ce  nom  de  commerce.  (  Desm.  ) 

POUDRE  A  CANON,  (fihim.)  Voyei  ^oipc  XXXV ,  p.  5i. 
(Ch,) 

POUDRE  FULMINANTE.  (CWm,)  Voyez  tome  XXXV, 
page  6a.  (C».) 

POUDRE  DE  FUSION.  (Chim.)  Voyez  tome  XXXV,  p.  63, 
(Ch.) 

POUDRE  DE  MINE.  {Chim.)  Voyez  tome  XXXV,  page  66. 
(Cb.  ) 

POUDRE  A  MOUCHE.  (Min.)  C'est-à-dire  propre  à  faire 
mourir  les  mouches  :  c'est  l'arsenic  métallique,  ou  même  l'ar- 
senic natif  testacé,  pulvérisé  et  délayé  avec  de  l'eau.  (B.) 

POUDRE  D'OR,  POUDRE  POUR  L'ÉCRITURE.  {Min.) 
C'est  le  mica  d'un  jaune  d'or,  en  très-petites  paillettes,  qu'on 
emploie  pour  dessécher  l'écriture. 

L'or  retiré  des  terrains  meubles  par  le  lavage  et  qui  est 
couvent  en  parties  très<-petites,  porte  aussi  le  nom  de  Poudré 
p'èa.  (B.) 

POUDRE  DE  PROJECTION,  (aim,)  Nom  donné  par  les 
alchimistes  à  une  poudre  qu'ils  prétendoient  avoir  ia  pro- 
priété de  changer  ça  or  ou  en  argent  le  plomb,  le  feri  le 
cuivre,  etc.,  sur  lesquels  on  la  projetoit  lorsque  ces  derniers 
mélaux  étoiept  liquéfiés.  (Ch») 

POUDRE  DE  TRAITE,  {Chim.)  Voyez  tome  XXXV,  p.  56, 
(Ch.) 

POUDRE  AUX  VERS.  {Bot.)  Cest  l'absinthe  pontique  et 
quelques  autres  espèces  voisines  réduites  en  poudre.  (L.  D») 

POUDRE»  {Mamm.)  Ce  nom  a  été  donné  par  Vicq*d'Azyr 
dans  son  Système  anatomique  des  animaux,  à  la  guenoii  blanc« 
nez.  (Desm.) 

FOUERRY«FER.  {Bot.)  Nom  provençal  de  ValUum  vineaU^ 
qu^  Garidel  dit  (tre  un  poireau  sauvage.  Les  pauvres  habi»  ' 
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lans  de  la  campa'i^e  le  substituent  en  hiver  dans  leurs  alimeiis 
au  poireau  cultivée  (3.) 

POUFIGNON.  (Ornith.)  Ce  nom ,  d'après  le  Nouveau 
Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  est  donné  aux  pouillots 
éans  le  départeinent  de  la  Somme.  (Ch.  D.) 

FOUGOULI.  (BotJ)  Nom  du  ceeropia  pèUata  dans  la  6uiane , 
selon  Barrére.  Il  dit  que  le  suc  laiteux ,  qui  en  découle  lors- 
qu'on le  c6upe>  est  trés^austiquê,  et  cause  des  infiammationa 
et  des  ulcères  à  ceux  sur  lesquels  il  rejaillit.  Plumier  le  re- 
gardoit  comme  un  figuier,  dont  il  a  un  peu  le  port,  et  on 
lui  a  aussi  donné  le  nom  de  figuier  venimeux.  (  J. } 

POUGOUNÉ.  iMamm.)  Nom  malabare  d'une  espèce  de  Pa* 
BADOxuas.  Voyes  ce  mot*  (F.  G.)  / 

POUILLOT.  (Bol,)  Voyez  Pouliot.  (L.D.) 

POUILLOT.  (Ornith.)  On  a  déjà  parié  de  oes  oiseaux  sous 
le  mot  Becs -FINS,  tome  IV  de  ce  Dictionnaire  ^  page  a57; 
Jttais  on  reviendra  sur  le  même  article  jiu  mot  RoRELBr.  (Cn.  D.) 

POUrnNGUA.  {Omiih.)  Ce  nom  est  donné,  parles  natu- 
rels de  la  Plata ,  au  tyran  camivore  ou  bentaveo ,  iyrannui 
Mdtnivorus,  VieilL,  que  les  Espagnols  de  la  même  contrée 
appellent  hienteveom  {Cn.  D.) 

POU-KANDEL.  {Bot.)  Petit  arbre  du  Malabar,  cité  par 
Rhéede  et  nommé  êiri"  eandeolo  par  les  Brames.  Sa  figure  et 
sa  description  le  font  rapporter  au  genre  Mgieerasit  Ga^rtner, 
dont  Rumph  décrit  et  figure  aussi  trois  espèces,  Herh.  Amh., 
S ,  t.  77  ,  8a,  8S.  Rhéede ,  Rumph  ,  Gasrtner  et  WîUdenow 
disent  leurs, plantes  polypétales.  M*  Rob.  Brown  décrit  ce 
genre  comme  monopétale,  à  corolle  hypogyne,  et  il  le  place 
à  la  suite  des  myrsinées  ou  ardisiacées.  Le  caractère  donné 
par  M.  Kœnig,  dans  les  Ann.  of.  hatan. ,  i ,  i3i ,  t.  3 ,  est 
conforme  à  celui  de  M*  Brown.  (J.) 

POUKIOUBOU.  {Ornith.)  Pigeon  de  Tile  d'Otaïti.  (Ch.  D.) 

POUL.  {Ornith.)  Ce  nom  et  celui  de  souci  sont  donnés  au 
roitelet  à  huppe  jaune*  (Voyez  Roitelet.)  Le  poul  de  Pensyl- 
vanie  se  rapporte  à  Tespèce  du  roitelet  rubis.  (Ch.  D.) 

POULA-CIAPINA.  {Omiih.)  On  appelle  ainsi  la  foulque 
ou  morelle , /iifiea  atray  aterrima  et  œthiopsy  Gmel. ,  dans  le 
Piémont ,  où  la  poule  d>an  commune, /ir/iea  ehhrQpus,  Linn., 
est  appelée  jKMila  d'ef^a.  (Cb.D.) 
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P0ULA2LLE.  (  OmUh.  )  Ce  vieux  moi  ëtiril  autrefois  em- 
ployé pour  désigner  la  volaille.  (Ch,  D.) 

POULAIN  «  Ejùula*  (  IchthyoL)  M.  Cuvier  a  donné  ce  nom 
à  un  genre  de  poissons  holobranches  thoraciques ,  de  la  fa«- 
mille  des  leptosomes.  II  offre^  les  caractères  suivans  : 

Catopet  situés  sous  Us  nageoires  pectorales;  corps  très» mince 
et  presque  aussi  haut  que  long;  ^eux  latéraux;  dents  distinctes ^ 
larges ,  non  crénelées  ;  nageoire  dorsale  unique ,  entière ,  sans  a^- 
guillons;  une  rangée  d'épines  de  chaque  coté  de  V anale  ^  de  la 
caudale;  écailles  petites  ;  bout  de  la  ligne  latérale  caréné;  museau 
irès'proh'àctile;  dents  en  velours;  deux  épines  au-^ssus  de  chaque 
ail;  crâne  ffomiant, un  triangle  alongé  au-devant  de  la  dorsale  et 
bassin  constituant  un  bouclier  concave  en  avofit  des  catopes» 

Il  est  facile  de  distinguer  les  Poulains  desHoLACANT^Es^ 
des  Premnades,  des  Pou  acanthes  >  des  Anab^s^  des  EpHirruSp 
des  CnéroDONs ,  des  Piatax  9  des  Cheui ons  ,  etc. ,  qui  ont  les 
dents  rondes  et  minces  ;  des  CuÂTOBurksiMs ,  des  AsrisoBESf 
des  Priokures  »  des  Abcbees  ,  des  Acanthuees.,  des  Glypbiso- 
jDo^s ,  des  AcAMTBOFOOESy  qul  out  Ics  dents  crénelées  >  des  Na- 
sons  et  des  Siojans,  qui  les  ont  sur  un  seul  rang;  des  ZéEs, 
qui  ont  la  nageoire  dorsale  échancrée;  des  Gau  et  des  Cit» 
UAiEEs,  qui  ont  deux  nageoires  dorsales*  (Voyez  ces  divers 
.noms  de  genres,  et  Leptosomes  et  Thoraciques. } 

Une  seule  espèce  est  Jusqu'à  présent  bien  signalée  dans  cç 
genre;  c'est 

Le  Poulain  :  Equuta  vulgaris,  Nob*;  Scomber  equula,  Forsk.;' 
Cœsio  œquuluSf  Lacép.s  Centrogaster  equula,  Linns&us.  Une  foa- 
,8ette  calleuse  et  une  bosse  osseuse  au-deviiint  des  catopes; 
dents  menues  9  flexibles  et  comme  aétaeéesi  nageoire  caudale 
bîlobée  ;  écailles  petites,  argentées;  taiUe  de  s^pt  à  huit 
pouces. 

Ce  poisson  a  été  observé  par  Forskal  dans  les  mers  d'Arabie. 

M.  Cuvier  soupçonne  qu'il  pourroit  bien  être  le  même  que 
le  clupea  fasciata,  de  Lacépède  et  que  le  scomber  edentulus 
de  Bloch ,  ou  léiognathe  de  Lacépède ,  ainsi  que  le  Zeus  insi- 
diator.  (H.  C.) 

POULAIN.  ( Mamm.)  Nom  du  [eune  cheval ,  depuis  le  mo- 
ment de,  sa  naissante  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  $on  dévelop- 
pement.  (F.  G.) 
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.POULA-POU.  (Sot.)  Nom  de  YŒrua  lanata\  genre  d*A- 
inarantacées ,  dans  un  herbier  de  Pondfchéry.  (J.  )  • 

POULARDE.  {Ùmiih.)  C^est  une  poule  à  laquelle  on-a 
retranché  les  ovaires,  pour  donner  plus  de  délicatesse  à  sa 
chair.  (Ch.  D.  ) 

POULCHÉ.  {BoL)  n'ouï  d'une  liqueur  spiritueuse,  faite  au 
Mexique  avec  le  suc  extrait  du  maguey^  espèce  de  pitte, 
àga^e,  (J. ) 

POULE.  {Ornith.)  Voyez,  sous  le  mot  Faisan,  l'histoire 
naturelle  du  coq.  Le  nom  de  poule  a  été  donné  à  beaucoup 
d'oiseaux,  dont  plusieurs  sont  étrangers  k  ce  genre,  et  pour 
éviter  des  confusions,  on  a  cru  convenable  de  faire  ici  divers 
rapprochemens  syilonymiques,  comme  il  y  en  a  au  mot  Coq. 
La  peintade  a  été  désignée  sous  les  dénominations  de  poule  afri-- 
caihe  ou  d^ Afrique  ^  de  poule  de  Barbarie  y  poule  perlée  y  poule 
d'Egypte,  poule  étrangère ,  de  Guinée ,  de  Jérusalem ^  de  Lyhie, 
de  Mauritanie,  de  la  Mecque,  de Numidie  ou  numidique,de  Pho- 
raon^  de  Tunis,  —  l*a  poule  bleue,  la  poule  de  Damiette ,  lapeuie 
du  Delta,  sont  des  poules  sultanes,  porphyrions  ou  talèves.  — 
^  foule  d'eau  proprement  dite  (voyez  HYDROGALLiiins).  —  Fouhe 
d'eau  de  Barbarie  (voyez  Râle).  —  Foule  d'eau  perlée  (voyez  Râle 
liAROUETTE)é  —  Boute  d'tau  éperovmée  (voyez  Jacana).  -^  Poiifc 
d^eau  noire  (voyez  Foulque).  —  On  a  donne  à  des  tétras  les  noms 
de  poule  de  bois,  de  bruyère,  de  bouleau,  des  coudriers,  de  Li* 
ynoges ,  poule  à  fraise,  poule  grise,  poule  moresque  ^  poule  noire 
de  Mosoovie,,  poule  sauvage  ou  rustique,  —  Poule  du  bon  Dieu 
(petite),  nom  vulgaire  du  troglodyte  dans  le  pays  de  Caux. 
'^  Poule  faisande  (voyez  Faisaw). —  Poule  glous&ante;  ce  nom , 
qui  se  trouve  daiif  les  Voyages  de  Dampier ,  parof t  désigner 
des  hérons  crabiers. -^ Poule  huppée  delà  Nout^elle-Guinëe^  c^est 
le  pigeon  couronné  de  Banda,  —  Poule  de  marais ,  nom  donné 
au  lagopède  d'Ecosse  et  quelquefois  à  la  foulque.  —  Poir^^  de 
m^^  Guillçmot  dans  Albin  (voyez  aussi  Okaitsok).  —  Poule 
de  neige  =  Lagopède.  —  Poule  palourde  ou  palourde  :  c'est  un 
nom  donné  par  des  marins  à  des  oiseaux  'friands  du  foie  de 
moru^.  —  Poule  péteuse  =  Agami,  —  Poule  du  port  Egmont  =^ 
Goéland  brun.  —  Poule  rouge  du  Pérou  =r3  Hocco  du  Pérou 
dàn$  Albin. — Poule  Sauvage  du  Bjré^il  =:  Magova  dacs  l'Orr 
sithologie  de  Salerne.  (Gh.  D.) 
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POULE.  (Bo^)J)iveTf  champignons  ont  reçu  ce  nom ,  entre 
autres  plusieurs' clavaires  nommées  aussi  gallinoles  (voyez  Cla<^ 
YAiiiEs}.  La  pùuU'des^oiê  ou  eouyeuse  est  un  polyporus  décrit  à 
l'article  PoLYFORUs,  n.^  6.  (Lem.) 

POULE  ou  POULETTE.  (ConchyL)  Dénomination  employée 
communément  dans  le  dernier  siècle  pour  désigner  les  diffé* 
rentes  espèces  «de  térébratules ,  dont  Linné  faisoit  des  ano* 
mies.  (De  B.) 

POULE  GRASSE.  (Bot.)  Nom  vulgaire  de  la  lampsane  com-< 
mune^  de  la  mâche  cultivée  et  de  deux  espèces  d^ansérines 
ou  chénopodes.  (L*  D.) 

POULE  GRASSE,  BLANCHËTTE.  (Bo^)  Noms  vulgaires 
de  la  mâche  9  valerianeîla,  que  Ton  mange  en  salade.  (  J.) 

POULE  DE  MER.  {lehihyol.)  Plusieurs  poissons  ont  reçu 
ce  nom,  notamment  le  sée  forgeron,  le  labre  tanche  et  le 
gade  facaud.  (Desm.) 

POULE-QUI'POND.  (Bot.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la 
morelle  mélongène.  (L.  D.) 

POULE  SULTANE.  (Conehyl.)  Les  auteurs  de  catalogues 
de  coquilles  du  dernier  siècle  désignoient  ainsi  une  coquille  de 
la  Nouvelle-Zélande,  qui  parolt  être  une  espèce  de  bulime, 
et  en  effet  les  conchyliologistes*  modernes  ont  donné  ce  nom 
spécifique  à  une  espèce  de  ce  genre ,  mais  qui  provient  de 
la  Gniane.  (De  B.) 

POULE,  PÉREMPOULÉ.  {Bot.)  Noms  d'une  espèce  d'€eniaj 
genre  d*Amarantacées ,  inscrits  dans  un  ancien  herbier  de 
Pondichéry.  (J.) 

POULET.  {Anat.  tt  Phys.)  Vojei  Système  de  la  «ÉinâftA- 
noN*  (F.) 

POULET.  (Omilh,)  Dénomination  du  jeune  coq.  (Cu*  D.) 

POULET  DE  BOIS.  (Omi^.)  Un  des  noms  vulgaires  de  U 
huppe.  (Cr.  d.  ) 

POULET  DE  LA  MÈRE  CAREY.  (  Ornith.)  Nom  donné 
par  des  navigateurs  anglois  à  une  espèce  de  pétrel ,  qui  paréit 
être  le  quehranta  hueswu  (Ch.  D.) 

POULETTE.  {Omilh.)  Jeune  poule;  Belon  appelle  la  poulf 
d*eatt  proprement  dite  pouUUe  d^aat,  (Ch.  D.) 

POULETTE.  {Fos$.)  On  donne  quelquefois  ce  nom  aux  t^ 
rébratules  fossiles.  (D.  F.). 
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POULL  (Afamm.)  Nom  languedocien  do  poulain  et  ausi 
de  ranoot  selon  l'abbé  de  Sauvages.  (Dbsm.) 
.    POULL  {Bot,)  Nom  brame  du  triehosanthes  cueumerinaj  de 
la  famille  des  cucurbîtacéès.  (J.) 

POULI-GAU.  (Bol.)  Nom  brame  du  Kanobn-Kaia  du  Ma- 
labar. Voyez  ce  mot.  (J.) 

POULINE  ou  POULICHE.  {Mamm,}  Jeune  Jument  dans 
rage  où  la  croissance  n'est  pas  complète.  (Desm.) 

POULINIERE.  (MamiR.)  Le  nom  de  jument  poulinière  est 
.donné  à  la  îument  en  état  de  gestation.  (Dbsm.) 

POULIOT.  (Sot.)  Nom  vulgaire  d*une  espèce  de  menthe  et 
fie  la  germandrée  cotonneuse.  (L.  D.) 

POULIOT  DÉ  MER.  (Bol.)  Nom  donné  aux  enviions  de 
Montpellier ,  selon  Gouan ,  an  Uucrium  eapitatum ,  dont  une 
variété  es^  nommée  pplium  nuarUimum  par  C.  fiauhin.  (  J«  ) 

POULIOT-THYM.  (fio^)  Nom  vulgaire  de  la  menthe  des 
€h9mp^..Le  merUiia  eer¥ina  est  nommé  pouliot  cervin  par  Da- 
léchamps.  (  L.  D.  ) 

POUJLLAZES.  {OnUth.)  Ce  nom  est  donné  par  Acosta  au 
viiuloiir  urubu.  (Ch.  D.) 

.    POULNÉE.  (Ornilh.)  Le  nom  de  poulnée  ou  celui  de  co- 
lombine  est  doiyné  à  la  fiente  de  pigeon.  (Desm.) 

POULPE  y  Oetopus»  {M^Uofioz.)  Nous  avons  vu,.au  mot  Polype, 
comment  cette  dénomination ,  eiaployée  d'une  manière  fort 
convenable  par  Aristotç,  Pline  et  tous  les  anciens  naturalistes, 
pour  désigner  de  gros  animaux  mollusques,  dont  la  tête  est 
pourvue  de  plusieurs  longs  tentacules,  servant  )usqu'à  ua 
certain  point  4e  pieds  ou  de  bras ,  ayant  été  appliquée  mal 
à  propos  par  les  naturalistes  du  dernier  siècle  aux  hydres  d'eau 
douce,  cette  dénomination  de  polypes  est  restée  à  ce  dernier 
^enre,  et  i-une  grande  partie  delà  classe  qu'ils  contribuent 
à  former  dans  le  type  des  actinozoaires;  en  aorte  que ,  lors- 
que les  progrès  de  la  subdivision  méthodique  des  animaux  ont 
forcé  de  diviser  le  grand  genre  Sèche  de  Linné  en  plusieui» 
sections ,  M.  Schneider  et  M.  de  Lamarck ,  qui  l'ont  fait  lea 
premiers,  ont  été  obligé  de  donner  un  autre  nom  aux  polypes 
d'Aristote,  celui  d'Ocrovus ,  que  le  dernier  de  ces  naturalistes  a 
4:ependant  traduit  par  la  dénomination  françoise  de  Poulpe,  qui 
n*est  qu'une  contraction  du  mot  grec.  Ain^i  donc,  dans  l'état 
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iiciuel  de  la  jcicBCt,  -flU^isoBapreQd  sous  le  cmmb  «le  fVwlipe  un 
genre  de  Makccnoftires  cëphalophores  faMexuA^  de  Tordre 
des  Cryptodibranches  de  M.  de  Blaînville  ou  des  Céphalo* 
podes  de  MM.  Cuvier  et  de  Lamarck ,  que  Ton  peut  carac- 
lériser  ainsi  x  Corps  'plus  ou  motus  globuieux ,  sauft  expansion 
natatoire  du  manteau^  ni  corps  protecteur  dorsal,  avec  une 
4èle  fort  grosse ,  pourvue ,  autour  de  la  bouche ,  de  quatre 
paires  seulement  d'appendices  tentaculairea  très -considéra-» 
blés,  garnis  d'un  ou  deux  rangs  de  ventouses,  dont  le  bord 
est  coostarament  musculaire. 

L'organisation  des  poulpes  a  les  plus  grands  rapports  avec 
celle  des  calmars  et  avec  Celle  dessèches,  comme  Tavoit  très^ 
bien  senti  Linné,  puisqu'il  aveit  réuni  ces  animaux  sous  ce 
dernier  nom.  Les  différences  principales  portent  sur  Tappa* 
reil  locomoteur,  qui,  dans  les  poulpes^  est  beaucoup  plus 
dans  les  appendices  tentaculaires  que  dans  le  tronc  propre- 
ment dit. 

La  forme  générale  du  corps  des  poulpes  eat  réellement 
asset  singulière,  et  rappelle  un  peu  celle  de  certaines  es- 
pèces de  polypes.  On  peut,  en  effet,  y  distinguer  un  corps 
ou  masse  abdominale  et  un  céphalothorax  ou  iête,  séparés 
l'on  de  l'autre  par  un  étranglement  assez  marqué.  La  masse 
abdominale  est ,  en  général ,  assez  petite ,  coatparativement 
à  l'autre ,  et  le  plus  souvent  à  peu  près  globuleuse  ;  le  mao- 
teau  ou  la  peau  qui  l'enveloppe  forme,  comme  dans  tous 
les  animaux  de  cet  ordre ,  une  sorte  de  bourse  ou  de  sac , 
qoi  n'est  ouvert  par  une  fente  transverse  que  *  dans  la  moitié 
inférieure  de  son  bord  antérieur;  mais  ce^sac,  plus  ou  moins 
tuberculeux ,  à  parois  constamment  molles  et  flexibles  par- 
tout ,  sans  jamais  être  soutenu  par  une  pièce  solid« ,  ne  pré- 
sente aucun  repli  qui  en  augmenteroit  l'étendue,  et  pourroit 
servir  à  la  natation  comme  des  espèces  de  nageoires,  ce  qui 
a  lieu  dans  les  calmais  et  dans  les  sèches.  Le  céphalothorax 
est,  au  contraire,  bien  plus  développé  proportionnellement 
4|ue  dans  ces  deux  derniers  genres,  quoiqu'il  présente  tou- 
jours ce  singulier  caractère,  que  les  bords  du  véritable  thorax 
se  sont  fortement  portés  en  avant,  de  manière  A  comprendre 
-la  tête  entre  «ux ,  et  à  former,  par  la  réunion  des  deux  côtés, 
va  vaste  entonnoir  oblique,  au  milieu  et  jians  le  fond  du- 
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q^uel  se  trouve.  Porifice  buccal.  Le  bord  antérieur' de**  cet 
entonnoir  est  divisé  en  quatre  paires  de  longues  lanières 
coniques,  entièrement  musculaires^  garnies  à  leur  face  intene 
de  nombreuses  ventouses  sur  un  eu  sur  detix  rangs,  et  di^ 
posées  symétriquement,  en  augmentant  un  peu  de  la  paire 
inférieure  à  la  paire  supérieure*  Au-dessous  de  ce  céphalo- 
thorax est  un  autre  organe ,  également  musculaire ,  un  véri* 
table  entonnoir  ;  la  base  en  arrière  correspondant  k  Touver- 
ture  du  manteau ,  et  le  sommet  tronqué  j  se  portant  bien  ^ 
plus  en  avant  au-dessous  de  la  tête-  que  dans  les  sèches  et 
dans  les  calmars;  enfin,  de  chaque  c6te  de  la  tête  enveloppée 
se  voit  aussi ,  comme  dans  ces  derniers  genres ,  un  œil  très- 
développé,  saillant  et  sans  paupières.  Au  fond  de  Tentonnoir, 
formé  par  la  réunion  des  lanières  tentaculaires,.«e4l'ouve  un 
orifice  arrondi,  percé  dans  une-  sorte  de  lèvre  circulaire, 
pTar  lequel  sortent  les  deux  mâchoires  en  forme  de  bec  de  per*- . 
roquet. 

La  peau  des  poulpes  est  mince ,  molle ,  quèlqaefoia^8sex:tu- 
berculeuse,  mais  ne  présentant  pas  toujours  la  singularité  des 
taches  colorées  en  rouge ,  continuellement  en  mouvement  de 
contraction  et  de  dilatation  que  nous  avons  remarquées  chez 
les  calmars,  et  qui  se  prolonge  même  après  la.  mort  de  ces 
animaux.  Elle  est  appliquée  et  en  partie  confondue  :  avec 
la  couche  musculaire  placée  immédiatement  au  -  dessous  : 
cette,  couche  est  réellement  fort  épaisse  et  composée  de  fibres 
transvefses  seulement  ;  c'est  elle  qui  constitue  principalement 
le  sac  abdominal  ou  le  manteau*  Comme  il  n*y  a  pas  d*ex« 
pansion  latérale,  les  fibres  musculaires  ne  forment  pas  de 
plan  particulier  pour  s'y  porter  en  dessus  ou  en  dessoua. 
On  remarque  cependant  de  chaque  côté  en  dessus  une  sorte 
de  raphé  longitudinal ,  indiquant  Tendroit  où  ces  fibres  nais* 
sent  dans  les  sèches  ;  mais  il  n^  a  en  cet  endroit  aucune 
trace  d'un  cartilage  qui  seroit  le  rudiment  de  Tas  de  la 
sèche  ou  de  la  plume  du  calmar,  qui  d'ailleurs  ^st. toujours 
médian,  unique  et  complètement  sans  adhérence  avec  le  derme 
^ui  le  produit.  Ce  raphé,  qui,  avec  celui  du  c6té  oppoaé , 
forme  une  sorte  d'ovale  à  la  partie  médiane  du  dos,  est  seu- 
lement le  point  de  terminaison  des  fibres  transverses  infé» 
rienr^  plus  longues  et  de*  fibres  supérieures.  I^  coiielie  de 
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fibreâ  longiludtiMiles  existe  en  partie  au-dessous  de  la  trans*' 
vénale  ;  mais  elle  ne  se  développe  essentiellement  que  pour 
les  mouvemens  de  la  tête  et  de  ses  appendices.  En  dessus  on 
trouve  deux  paires  de  muscles  longitudinaux ,  qui ,  s*attachant 
au  bord  antérieur  et  supérieur  de  la  couche  transverse  du 
sac,  vont  se  porter,  en  passant  sur  la  nUque,  en  dedans  des 
yeux,  À  la  racine  de  la  paire  dorsale  de  tentacules,  Fuii  en 
dedans  'et  l'autre  en  dehors*  A  leur  côté  externe  est  le  muscle 
extenseur  dû  tentacule  suivant,  qui  se  trouve  entre  le  pré^ 
cèdent  et  le  muscle  extenseur  des  tentacules  latéraux,  qui 
vient,  en  effet,  de  la  partie  latérale  du  bord  du  sac.  Au- 
dessous  de  cette  couqhe  de  muscles  loftagitudinaux  en  est  une 
autre,  formant  un  seul  muscle  épais  et  considérable,  qui 
vient  de  la  partie  intérieure  et  antérieure  du  sac,  et  qui  va 
se  fixer  dans  toute  retendue  de  la  face  postérieure  du  car- 
tilage de  la  téie»  Enfin,  encore  plus  profondément  ai  un 
autre  muscle  membraneux  à  fibres  longitudinales  ,  qui , 
provenant  du  raphé  latéro  -  dorsal ,  embrasse  les  c6tés  de  la 
masse  viscérale  ^  et  va  se  fixer  à  la  base  et  en  arrière  de 
IVntonnoiri  dont  il  est  un  puissant  rétracteur  en  arrière, 
en  même  temps  qu'il  do.it,  comme  le  précédent,  raccourcir 
fortement  tout  le  sac  abdominal.  En  dessous  de  la  masse  ce- 
phaliqnese  trouve  d'abord  un  petit  muscle  qui,  du  maAtean 
à  sa  face  inférieure,  va  à  la  racine  du  tentacule  inférieur^ 
puis  un  autre,  beaucoup  plus  épais,  qui  vient  k  peu  près 
de  la  même  région ,  mais  plus  en  dessus,  et  qui  se  tei!<- 
mioe  par  une  languette  à  la  racine  du  même  tentacule ,  et 
en  plus  grande  partie  à  la  face  fnférieure  du  cartilage  ce* 
phalique.* 

Lrtttbe  excréteur  ou  entonnoir,  composé  essentiellement 
de  fibres  annulaires  ou  transverses  très  -  épaisses  ,  a  aussi 
aes^uauscles  prjopres:  d'abord  un  muscle  rétracteur  en  arrière, 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  puis  en  avant  de  lui  un  muscle 
plua  considérable,  qui  se  porte  presque  verticalen>ent  du 
dos  du  sac  aux  côtes  de  la  base  du  tubej  troisièmement 
on  antre  faisceau ,  plus  étroit ,  qui  e$t  entre  les  deux  couches 
de  muselés  longitudinaux  du  col,  et  qui ,  de  la  ligne  dorsale, 
ae  porte  obliquement  d'arrière  en  avant  sur  les  côtes  de 
rcalonnoir }  enfin i  un  quatrième,'  encore  plus  grêle,  attaché 
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à  la  partie  inférieure  ^  presque  médiane  da  eArtilage  'cépbâ^ 
lîque ,  et  occupant  le  bord  antérieur  da  tube. 

Les  appendices  tentaenlaires  scHit  eux-mêmes  eatfère«ettt 
inusculaires  y  et  composés  d'une  eoucbe  de  fibres  longiludi- 
nales  extérieures,  assez  minces,  si  ce  n'est  à  leur  base  qui 
les  attache  au  cartilage  céphalique,  et  dans  tout  le  reste 
de  leur  épaisseur  de.  fibres  divergentes  de  leu^  eentre,  ou 
mieux  d^une  espèce  de  canal  fibreux,  qui  renferme  le  sys« 
tème  nerveux  et  vasculaire  à  la  face  interne  de  la  couche 
longitudinale.  Les  ventouses  n'en  sont  presque  qu'une  cop* 
tinuation;  elles  sont,  en  effet,  entièrement  musculaires r 
chacune  forme  un  petit  cylindre  court,  ou  une  sorte  de 
mamelon  creux,  et  divisé  en  deux  cavités  :  l'une,  profonde^ 
est  séparée  de  Tautre  par  un  rebord  annulaire,  saillatit  et 
crénelé  dans  sa  circonférence;  l'autre,  superBcielle ,  étalée 
en  soucoupe,  est  garnie  de  plis  disposés  en  étoiles.  Ce  ma* 
melon  est  excavé  en  cupule  dans  la  moitié  au  marins  de  sa 
longueur,  et  les  fibres  musculaires  qui  ne  se  terminent  pas 
au  fond  de  eette  cupule,  vont,  en  s'irradiknt  Un  peu,  cona» 
tituer  le  bord  ou  la  circonférence  à  peibe  un  peu  denticulée 
de  la  ventouse,  mais  sans  matière  cornée* 

Les  huit  appendices  sont  le  plus  souvent  réunis  à  leur 
base  par  une  membrane  qui  les  palme ,  et  qui  est  composée 
de  fibres  musculaires  transverses. 

L'appareil  digestif  des  poulpes  a  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  ce  qu'il  est  dans  les  pèches.  L'orifice  buccal , 
situé  au  fond  de  l'entonnoir,  formé  par  la  réunion  des  ap- 
pendices tentaculaires,  est  percé  lui-même  au  milieu  d'une 
espèce  de  lèvre  circulaire.  La  masse  buccale,  comme  dans  les 
aèches ,  ovale ,  globuleuse,  est  également  arniée de  deux  dents 
cornées,  très- fortes,  arquées  en  bec  de  perroquet,  et  dont 
l'inférieure  est  plus  large  que  la  supérieure,  qui  s'y  emboîte» 
Leur  racine  est  entourée  par  les  fibres  circulaires  de  la  masse 
buccale,  à  la  face  inférieure  de  laquelle  est  aussi  une  plaque 
linguale  comme  dans  les  sèches.  Au  sortir  de  la  cavité 
buccale ,  l'œsophage ,  qui  en  naft ,  traverse  îanneau  ce» 
phalique^  cartilagineux  ,  est  accompagné  à  droite  et  À  gau- 
che par  une  glande  salivaire  ,  se  poursuit  dans  la  cavité  vis- 
cérale unique,  collé  contre  l'aorte  au  dos,  et  s'ouvre  dané 
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une  première  poche  stomacale  :  cette  pocke  membr^neoic^, 
qui  peut  être  regardée  comme  une  sorte  de  ]^ânse ,  est  pjrri- 
forme,  la  base  en  avant.  L'œsophage  é*y  insère  au  «delà  de 
son  fond ,  à  sa  partie  supérieure ,  par  un  petit  orifice  plissé. 
De  sa  pointe  en  sort  la  continuation ,  qui ,  après  un  trajet  assec 
long,  s'ouvre  dans  un  second  estomac  à  parois  épaisses. 
Cette  espèce  de  gésier  est  collé  immédiatement  sous  la  peau 
du  dos,  et  contenu  dans  une  sorte  it  kitte  ou  d'enveloppe, 
qu'il  faut  inciser  pour  le  mettre  à  découvett.  §a  forme  est 
ovale,  et  les  deux  orifices,  très«rap proches»  sont  l'un  et  l'autre 
à  l'extrémité  antérieure.  L'un  d'eux  communique  immédia- 
tement avec  un  troisième  estoknac  membraneux,  recourbé 
en  forme  de  gros  cœeum,  dont  l'intérieur  présente  des 
plis  transversaux,  tombant  sur  une  côte  ou  saillie  médiane. 
C'est  à  peu  de  distance  du  changement  insensible  de  cet  es- 
tomac ou  intestin  que  s'ouvre,  par  un  seul  pore  biliaire, 
le  canal  hépatique.  Ce  canal  et  son  orLGce  sont  si  gros, 
qu'en  insufflant  l'intestin ,  on  gonfle  Avec  facilité  le  foie 
lui-même.  Sa  forme  est  ovale,  plus  pointue  cependant  du 
côté  supérieur  ou  antérieur  que  de  l'autre,  qui  est  comme 
tronqué,  et  du  milieu  duquel  sort  le  canal  excréteur;  à 
l'endroit  où  pénètre  l'artère  hépatique,  il  y  a  à  la  sur- 
face du  foie  un  petit  espace  ovale,  où  il  a  une  couleur  plus 
blanche  que  le  reste.  L'intestin  forme  ensuite  un  coude 
très- serré,  s'élargit  beaucoup  dans  les  deux  branches  du 
coude,  rapprochées  l'une  contre  l'autre.  A  l'intérieur,  dans 
la  continuation  de  cette  union,  est  une  cloison  qui  n'^st  per- 
cée que  d'un  trou  rond,  fort  petit,  communiquant  dans 
le  rectum.  Le  canal,  en  effet,  est  droit  depuis  le  coude, 
et  se  dirige  d'arrière  en  avant  vers  la  partie  antérieure  de 
la  cavité  branchiale ,  où  il  se  termine  par  un  anus  ovale  et 
complètement  sessile. 

Cest  à  peu  de  distance  de  l'anus  que  s'ouvre,  dans  l'intes-- 
tin  lui- même  y  le  canal  de  l'organe  de  la  dépuration  ou  du 
sac  de  l'encre,  qui  est  du  reste  ovale,  assez  petit,  et  collé 
au-dessous  du  foie;  tandis  que  dans  les  sèches  cet  organe 
est  beaucoup  plus  grand ,  et  se  prolonge  bien  plus  en  arrière. 

L'appareil  de  la  respiration  est,  comme  dans  les  sèches, 
formé  par  une  paire  de  grandes  branchies  symétriques?  plA** 
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céés  une  de  chaque  côté  dans  le  sac  formé  par  le  manteau , 
la  base  en  arriére  et  la  poiote  en  avant. 

L'appareil  circulatoire  ne  m^a  pas  non  plus  offert,  de  difiîé'* 
tences  notables  avec  ce  qu'il  est  dans  les  sèches.  La  veine- 
cave,  réunion  de  toutes  les  veines  qui  reviennent  du  corps, 
el  surtout  des  parties  antérie^ures ,  se  bifurque  après  avoir 
reçu  la  veine  stomachique,  et  chacune  de  ces  bifurcations 
est  garnie  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces  de  petites  éponges 
absorbantes  daus  la  cavité  viscérale  ;  après  quoi  elle  se  dilate 
en  une  poche  ovale,  d'où  sort  Tartère  branchiale.  Celle r ci 
est,  en  effet,  produite  par  les  ramifications  successivemeut 
réunies  des  lobes  et  lobules  branchiaux  :  c'est  aussi  de  ces 
parties  que  naissent  les  veines  branchiales, qui  occupent 
le  bord  opposé  de  la  branchîe.  Chacune  d'elles  se  rend 
dans  une  oreillette  fusiforme,  dont  l'extrémité  interne,  assez 
atténuée  pour  former  un  canal,  va  s'ouvrir  de  chaque  côté 
du  cœur.  Celui-ci,  à  peu  près  médian,  subglobuleux  ou 
semi -lunaire ,  est  libre  ou  sans  péricarde  :  de  sa  convexité 
postérieure  il  fournit  une  assez  petite  aorte  qui  envoie 
des  ramifications  à  l'oviducte  ;  mais  c'est  de  la  face  supérieure 
que  natt  la  véritable  aorte,  qui  se  porte  d'arrière  en  avant 
le  long  du  dos,  fournissant  au  fur  et  à  mesure  les  artères 
gastrique,  hépatique,  dorsales, salivaires,  jusqu'à  ce  qu'ayant 
traversé  Fanneau  œsophagien ,  elle  forme ,  comme  dans  les 
sèches,  à  la  racine  des  appendices  tentaeulaires ,  une  cou- 
ronne d'où  sortent  les  artères  qui  pénètrent  dans  le  centre 
de  chacun  d'eux,  en  se  continuant  jusqu'à  son  extrémité* 

L'appareil  de  la  génération  ressemble  également  à  ce  qui 
existe  dans  les  sèches  :  dans  l'individu  femelle ,  l'ovaire  forme 
une  masse  ovale,  transversalement  située  assez  en  arrière 
dans  la  cavité  viscérale.  De  l'angle  antérieur  du  côté  gauche 
part  un  oviducte  assez  étroit,  qui,  après  un  renflement  plus 
ou  moins  considérable,  suivant  l'époque  de  l'année,  vient  se 
terminer,  au  côté  gauche  du  corps  dans  le  sac ,  par*  un 
petit  orifice  scssile. 

Dans  l'individu  mâle,  le  testicule  occupe  la  même  place 
que  l'ovaire. 

Le  système  nerveux  ne  m'a  pas  paru  difiiérer  sensiblement, 
du  moins  de  ce  qu'il  est  dans  les  sèches,  à  l'article  des- 
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Quelles  noiia  donnerons  tous  les  détails  convenables  sur  For- 
ganîsation  de  cette  classe  de  malacQzoaires«    • 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit  .sur  l'organisation  des 
poulpes,  on  voit  que  ce  sont  des  animaux  dont  les  sensations 
doivent  être  à  peu  près  semblables  à  celles  des  autres  ani* 
maux  de  cette  classe,  mais  dont  le  mode  de  locomotion  doit 
être  dififérent.  .En  effet ,  ils  ne  nagent  pas  avec  la  vitesse  et 
l'élégance  des  sèches  et  des  calmars;  ils  le  .font  plutôt  en 
tourbillonnant  d'une  manière  assez  irrégulière 9  la  tête. ordi- 
nairement en  bas ,  et  en  ramant  à  l'aide  de  leurs  longs  ap- 
pendices tentaculaires.  Par  contre  ils  peuvent  marcher  ou 
mieux  peut-être  se  traîner  sur  un  sol  résistant  au  fond  de 
l'eau  'ou  même  à  sec  sur  les  rivages  dans  les  anfractuosités 
des  rochers.  Pour  cela,  ils  attachent  l'un  de  leurs  bras,  préa* 
lablement  fortement  étendu,  à  un  corps  solide,  et  s'en  ser- 
vent ensuite  pour  attirer  vers  ce  point  le  reste  de  leur  corps. 
On  d  aussi  supposé  que  ces  animaux  peuvent  marcher  la 
tête  en  bas,  et  au  moyçn  de  leurs  huit  tentacules;  mais 
.cela  est. moins  probable.  Aristote  dit  cependant  assez  positi- 
vement que  c'est  le  seul  mollusque  qui  se  serve  de  ses  bras 
pour  marcher.  D'après  cela,  il  admet,  ainsi  que  Pline  et 
tous  les  auteurs  anciens,  que  cet  animal  sort  de  l'eau,  et 
.qu'ils  vient  quelquefois  sur  la  terre,  en  évitant  toutefois  les 
endroits  Ijsses.  Élien  et  Athénée  ajoutent  qu'il  peut -aussi 
monter,  sur  les  arbres,,  ce  qui  est  beaucoup  plus  douteu;^: 
,en  effet,  qu'iroit-il  y  chercher?  Ils  supposent  que  ce  sont 
des  fruits* 

JLe  plus  ordinairement  les  longs  bras  tdes  poulpes  leur  ser- 
rent à  enlacer  leur  proie,  et  à  s^  attacher  au  moyen  des 
jDomiireuses  ventouses  dont  ils  sont,  armés  et  dont  l'action 
est  aisée  à  concevoir.  En  effet,  outre  la  petite  adhérence  due  à 
la  viscosité  que  ces  organes  produisent,  chaque  mamelon 
agit  absolument  comme  une  ventouse,  son  bord  étant  fixé, 
et  le  vide  pouvant  être  produit  par  la  contraction  des  fibres 
longitudinales  de  son  fond.  Or,  comme  le  nombre  de  ces 
ventouses  peut  aller  à  plusieurs  centaines,  on  conçoit  comment 
l'adhérence  des  poulpes  à  un  corps  est  si  forte,  qu'il  e^t 
presque  impossible  de  les  en  arracher  autrement  qu'en  cou- 
pant les  brasj  et  même  adhèrent -ils  encore  pendant  quelque 
45.  Ja 
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temps  après  la  mort.  Cette  adhérence  paroi  t  produire  une 
rougeur  assez  vive;  mais  il  n'est  pas  probable  que  cela  aille 
jamais  jusqu'à  l'inflammation. 

Les  poulpes  sont  des  animaux  extrêmement  carnassiers, 
et  qoi  vivent  surtout  4lans  les  anfjractuosités  des  rochers ,  où 
ils  se  mettent  en  embuscade ,  cachant  leur  Corps  propre- 
ment dit  dans  la  caverne  qu'ib  habitent,  et  n'en  laissant 
sortir  que  leurs  bras,  don!  ils  se  servent  pour  atteindre,  en- 
lacer et  attirer  leur  proie*  Ils  le  font  cependant  quelquefois 
plus  ouvertement  :  en  effet ,  Belon  dit  avoir  vu  un  poulpe 
se  battre  pendant  plus  d'une  heure  avec  un  crabe  dans  le 
port  de  Corcyre.  Aristote  dit  que  cet  animal  a  la  faculté  de 
changer  de  couleur  et  de  prendra  celle  des  corps  qui  l'en- 
vironnent, et  cela  pour  attrappef  plus  facilement  les  poissons: 
il  le  fait  aussi,  ajouta- 1- il,  quand  il  a  peur,  et  dans  le 
même  temps  il  jette  son  encre,  dont  la  couleur  est  plutôt  rouge 
que  noire. 

Il  paroi  t  que  c'est  des  crustacés  que  les  poulpes  font  leur 
principale  nourriture ,  comme  l'avoit  déjà  observé  Aristote. 
En  effet ,  sur  différens  points  de  nos  côtes  de  la  Manche  j'ai  en- 
tendu plusieurs  fois  les  pécheurs' se  plaindre  du  tort  que  ces 
animaux  voraces  leur  font ,  non-seulement  par  la  quantité  de 
crustacés  qu'ils  détruisent ,  mais  surtout  en  effrayant  ceu:i^ont 
ils  n'ont  pas  pu  s'emparer,  et  leur  faisant  quitter  les  parages 
qu'ils  habitoient  auparavant.  Les  poulpes  se  nourrissent  aussi  de 
mollusques  conchylifères ,  et  Pline  rapporte  a  ce  sujet  l'adresse, 
qu'on  a  aussi  attribuée  aux  singes,  de  placer  une  petite  pierre 
entre  les  deux  valves  des  huîtres,  qu'ils  aiment,  dit- il,  avec 
avidité,  de  manière  à  empêcher  celles-ci  de  se  refermer, 
et  à  pouvoir  ensuite  en  retirer  la  chair,  ce  qui  le  fait 
s'écrier  :  tant  est  grande  l'intelligence  des  animaux ,  même 
les  plus  stupides!  Mais  comment  un  poulpe  prendroit-il 
une  petite  pierre,  et  la  placeroit-il  si  adroitement ,  en  sup- 
posant même  que  rentrebâiliement  del'huilre,  continuelle- 
ment remplie  pas  les  cirrhes  tentaculaires  des  bords  de  son 
manteau,  le  permît?  On  reconnoît  l'habitation  d'un. poulpe 
aux  débris  de  coquillages  et  de  poissons  dont  il  ^  mangé 
la  chair.  On  a  dit  aussi  que,  lorsqu'il  est  poussé  à  bout 
par  la  faim,  il  ronge  ses  bras,  qui  ont  la  singulière  pro- 
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priété  ie  repousser;  mais  Aristote  et  PHne,   depuis,  ont 
plus  justement   attribué   le   fait,    qu^on  trouve   assez  sou* 
vent  des  poulpes   qui  ont  quelques  appendices  de  moins 
(j*en   ai  observé  moi-même),   à  ce  que  les   congres   les 
leur  mangent.  Belon  dit,  en  effet,  avoir  vu  près  d'Épidaure* 
des  murènes  dont  Testomac  contenoît  des  bras  de  poulpe. 
Ces  poissons,   en  effet,  habitent  les  endroits  rocailleux, 
coiftme  les  poulpes.  Rondelet  dit  aussi  que  les  poulpes  aiment 
fort  les  branches  de  l'olivier,  ainsi  que  celles  des  figuiers,* 
et  que  ces  substances  peuvent  servir  d'iippàt  pour  les  prendre.  ' 
J*ignore  si  cette  observation  lui  est  propre,  mais  elle  semble^ 
assez  douteuse. 

Les  modernes  ne  paroissent  pas  avoir  ol>servé  com^étement 
le  mode  d'accouplement  des  poulpes.  Cependant  Rèndèlët  as-' 
sure  qu'il  a  lieu,  comme  dans  les  sèches,  bbùche  contfè  bouche^' 
en  s'enlaçant  avec  leurs  bra^.  Aristote  dit  qu'on' disVîrigufe  le 
mâle  dé  la  femelle  à  la*  forme  d'un  des  bras  oà  les  pécheurs* 
disent  qu'est  la  verge  ;  mais  il  paroit  qu'il  n'a  rienr  confirmé  de 
ee  bruit  populaire,  et,  en  effet,  certainémeîxt  il  n'y  a  aucune 
espèce  d'organe  excitateur  dans  les  bras  des  poulpes.  Il  ajoute 
que  leur  accouplement  se  fait,  comme  celui  des  autres  mol^ 
lusques,  entendant  eii^entielleiheht  parla  les  sèches  et  îèscal* 
mars;  tandis  que  Pline  dit  qu'ils  se  joignent  à  Paidé'-^  leur 
queue  pointue  et  fourchue,  organe  dont  certainement  aucune 
espèce  de  poulpe  n'est  pourvue,  et  qui  est  sans  doute' la  même 
chose  que  le  pied,  plus  pointu  que  les  autres,  blanchâtre', 
fendu  à  son  extrémité,  placé  sur  l'épine  dont  parle  Aris^bte 
(HtJ^,liv•  4,  chap.  i),  mais  qui  n'existe  ^as  davantag^e  qne 
la  queue.  D'après  ce  que  je  viens  d'apprendre  tout' Nouvelle- 
ment de  M.  Laurent ,  professeur  d*anatomie  k  Toulon ,  il 
paroitroit  que  les  mâles  soiit  bien  plus  nombreux' que  les 
femelles,  et  que  dans  l'accouplement  il  y  a  une  adhérence 
trés^forte  entre  les  deux  individus;  en 'effet,  les  pécheuts 'de 
ce  pays  font  une  pèche  particulière  pour  les  pouljjês  \  coinmé 
pour  les  sèches,  en  attachant  un  individu  femelle Vi van ir'àli 
bout  d'une  corde ,  et  la  laissant  aller ,  le  mâle  alors  vient 
s'aecoupler;  en  retirant  la  corde,  on  amène  lés  deux- iridi- 
vidus  entrelacés.  Il  ne  s'agît  que  de  répéter  cette  opératîoA 
pour  pouvoir  s'emparer  successivement  de  tous  les  individuii 
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mâles  de  tout  le  canton.  Cette  pêche  a  lieu  au  milieu  du  pria* 
temps  sur  nos  côtes,  et  cependant  c'est  en  hiver  que  le  rappro-» 
chement  des  sexes  a  lieu ,  suivant  Aristote ,  de  manière  que  la 
femelle  dépose  ses  œufs  au  printemps  :  ib  forment  une  masse 
plus  ou  moins  eonsidérable,  suivant  Tàge  de  l'individu ,  que  le 
philosophe  grec  compare  aux  fruits  de  Faune  ou  à  ceux  dé 
la  vigne  sauvage.  Leur  nombre  est  considérable ,  et  la  masse 
unique  qu'ils  forment  est  beaucoup  plus  grande  que  la  partie 
ducèrps  dont  elle  est  sortie;  ce  qui  montre  que  ces  œu&sont 
dans  le  cas  de  ceux  de  beaucoup  d'autres  animaux  aquatiques , 
qui  se  gonflent  considérablementlorsqu'ils  ont  été  re  jetés.  Cest 
toujours  dans  quelque  trou,  dans  quelque  anfractuosîté  des 
rochers  que  le  poulpe  dépose  ses  oeufs.  Aristote  avoit  déjà 
fait  cette  observation,  lorsqu'il  dit  que  le  poulpe  cherche 
un  lieu  commode  pour  y  déposer  ses  œufs,  tel  que  l'inté- 
ipieur  d'une  coquille ,  le  fond  d'un  vase  ou  de  quelque  autre 
cavité  k  la  paroi  desquels  il  les  suspend.  11  ajoute  que  cet 
animal  couve  ses  œufs,  c'est-à-dire  qu'il  se  met  quelque- 
fois dessus,  et  que  quelquefois  il  se  place  à  l'entrée  du  trou 
oà  il  les  a  placés  en  disposant  ses  bras  pour. les  mieux  cou- 
vrir. Pendant  ce  temps  l'animal  maigrit,  parce  qu'il  ne  mange 
pas.  11  faut,. dit- il  plus  loin,  ordinairement  cinquante  îourjs 
pour  que .  les  petits  poulpes  sortent  de  leurs  œufs.  Il  est 
l^robable  que  ces  œufs  éta^it  conformés  tout*  à-fait  comme 
ceux  des  sèches,  les  petits  jouissent  de  toute  leur  faculté  ea 
sprtant  de  l'œuf' 

.  On  ignore  au  juste  la  durée. de  la  vie  des  poulpes;  Aris- 
tote dit  d'une  manière  générale  qu'elle  n'est  pas  longue ,  et 
.que  la  plupart. n'existent  pas  deu:^  ans;  qu'alors  ils  se  ramol- 
Ijssenti  se  décomposent  et  s'anéantissent  pour  ainsi  dires 
mais  il.  n'est  guère  probable  qu'un  poulpe,  dont  l'œuf  est 
assez  peu  considérable ,  puisse  en  deux  aps  atteindre  la 
tajllle  à  laquelle  il  ^piar vient.  Quant  à  la  raison  qu'Élien 
idoane  de  cette  brièveté  ^e  la  vie ,  l'épuisement  déteiminé 
jpar  l'accouplement  dans  le  mâle ,  et  le  nombre  des  pontes 
^ans  la  femelle,  ejlle  ne  vient  guères  à  l'appui. du  fait. 

Il  paroît  à  peu  près  certain  que  les  poulpes  se  tiennent 
cachés  pendant  l'hiver;  .les.  pécheurs  n'en  rencontrent,  en 
.^ffet,  jamais  suriios  côtes  à  cette  époque.  Ljcs  anciens  disent 
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fue  cela  dure  deux  mois»   Commettt  eêpeiidaiit  seroit-cè 
Tépoque  de  leur  accouplement  P 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  anciens  pensoient  que 
lonqu^un  poulpe  ne  trouve  pas  de  nourriture ,  il  est  réduit 
k  manger  ses  bras  pour  satisfaire  sa  faim  ;  ils  ajoutent  que 
ce  qu'il  en  a  ainsi  dévoré ,  repousse.  Ces  animaux  ont  la 
vie  tris- dure,  et  résistent,  en  effet,  à  des  blessures  extré» 
mement  graves ,  pouvant  être  traversé  plusieurs  fois  par  le 
fer  sans  mourir. 

On  ignore  également  la  taille  k  laquelle  les  poulpes  peu* 
vent  atteindre.   On  trouve  bien  dans  les  récits  de  certains 
voyageurs ,  et  même  de  quelques  naturalistes ,  qu'il  en  existe 
une  espèce  k  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  hràken,  qui  atteint 
une  grandeur  démesurée,  au  point  de  ressembler  à  une, lie 
quand  elle  vient  à  la  surface  des  eaux ,  et  de  pouvoir  faire 
sombrer  sous  voiles  les  plus  grands  vaisseaux  quand  elle  s'at" 
tache  dans  leur  cordage.  Mais  on  peut  assurer ,  sans  crainte 
de  se  tromper,  que  c'est  encore  une  exagération  de  ce  qu'ont 
dit  les  anciens ,  et  surtout  Pline ,  de  poulpes  qui ,  d'aprè^ 
Trebius ,  avoient  une  tête  de  la  grandeur  d'un  baril  de  quinze 
amphores,  et  dont  les  appendices  tentaculaires,  qui  furent, 
ainsi  que  la  tête ,  présentés  à  LucuUus ,  avoient  trente  pieds 
de  long,  étoient  noueuses  comme  des  massues,  et  si  grosses 
qu'à  peine  un  homme  pouvoit-il  les  embrasser;  les  suçoir» 
ressembloient  à  des  bassins,  et  les  dents  étoient  proportion- 
nelles. Ce  qui  fut  conservé  du  corps  pesoit  sept  cent  livres* 
Ce  poulpe,  pour  rendre  son  histoire  encore  plus  curieuse, 
observé  à  Castera ,  dans  la  Bétique ,  étolt  accoutumé  de  sortir 
de  la  jner ,  pour  venir  dans  les  réservoin  y  niAOgcr  les  sa* 
laisonsP   La  continuité  de  ses  larcins  éveilla  la>  colère  des 
gardiens  :  ils  établirent  des  palissades  fort  élevées  ;  mais  vai- 
nement ,  ce  polype  réussit  à  les  franchir  en  se  servant  d'un 
arbre  voisin ,    en  sorte  .  qu'il  ne  pût  être  pris  que  par  la 
sagacité   des   chiens ,  qui ,  l'ayant    éventé    une   nuit  qu'il 
retournoit  à  la  mer,   firent  accourir  les  gardiens,  que  la 
nouveauté  d*un  tel  spectacle  effraya.  En  effet,  l'animal  étoit 
d'une  grandeur  démesurée;  sa  couleur  étoit  changée  par  l'ac«> 
tion  de  la  saumure,  et  il  répandoit  une  odeur  atroce.  Cepen* 
dant  après  un  combat  acharné  dea  chiens^  que  Pline  rend 


î8?  POU 

avec  toute. la  vigueur*  de  son  style  poétique ,  et  à  Tiiide  det 
^  efforts  d*hommes  armés  de  tridents^  on  parvint  à  le  tner^' 
et  on  en  apporta  I4  tête  à  Lueullus* 

Élien  rapporte  aussi  qu'avec  le  temps  les  polypes  devien-^ 
nent  d'uae  grandeur  démesurée,  au  point  d^galer  «n  gran- 
deur les  cétacés >  et  à  ce  sujet  il  i&xpose  Une  histoire,  à  peu 
près  semblable  à  celle  de  Trebius,  d'un  paulpe  qui,  ayant 
dévasté  les  magasins  des  marchands  ibériens,  fut  assiégé  par 
un  grand  nombre  de  personnes,  et  taillé. en  morceaux  à 
coups  de  hache ,.  absolument  comme  des  bûcherons  coupent 
les  grosses'  hranches  des  arbres. 

.  Aristote  dit  bien  qu'il  y  a  des  polypes  dont  les  bras  ont 
)usqu*à  cinq  coudées  de  long,  ce  qui  feroit  environ  six  pieds& 
Mais  cela  est  encore  bien  loin  de  ce  que  racontent  Trebius 
et  Élien  des  leurs,  et  surtout  de  ce  que  les  auteurs  sep* 
tentrionaux  disent  de  leur  fameux  hrahen*  Denys  de  Mont- 
fort,  dans  ces  derniers  temps,  s'est  plu  à  rassembler  dans 
son  Histoire  des  mollusques  tout  ce  qui  avoit  été  écrit  avant 
lai  à  ce  «ujet;  mais  il  ne  s'est  pas  borné  là.  Grâces  à  son 
imagination ,  ordinairement  asses  féconde ,  il  est  arrivé  'à 
un  tel  point  d'exagération,  que,^  quoiqu'il  se  soit  vanté 
d'avoir  fait  croire  aux  naturalistes  tout  ce  qu'il  avoit  voulu  : 
personne  n'a  cependant  adopté  l'histoire  du  ïarakèn.  Je  dots 
pourtant  avouer  qu'aux  États-Unis,  à  peu  près  à  la  même 
époque  où  l'on  parloit  avec  tant  d'assurance  du  colossal  ser^ 
pent  de  mer ,  qui  ê^eèt  réduit  à  n'être  qu'un  thon  de  dix  à 
douze  pieds  de  long ,  on  a  voulu  aussi  ressusciter  le  fameux 
hraken,  mais  probablement  avec  aussi  peu  de  succès. 

Les  anciens  rapportent  que  les  poulpes  sont  les  ennemis 
des  locustes  «t  des  homards,  qui  les  craignent,  et  que  les  mu- 
rènes les  poursuivent  eux-mêmes  et  leur  mangent  les  bras, 
Ib  disent  également  que  leur  morsure  est  plus  forte  que  ceUe 
des  sèches ,  mais  moins  vénéneuse.  Élien  ajoute  que  les  pê- 
cheurs disent  que  les  poulpes,  sont  attirés  à  terre  par  le  fruit 
des  oliviers. 

Les  poulpes  ne  paroissent  pas  devoir  être  bien  nuisibles  à 
l'espèce  humaine ,  si  ce  n'est  par  la  destruction  des  crustacés 
qui  servent  à  sa  nourriture.  La  manière  dont  ces  animaux 
s'entortillent  à  Taide  do  leurs  bras  armés  de  ventouses,  et  la 
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force  avec  laquelle  ils  le  font ,  est  cause  de  l'espèce  d*horreur 
qu'éprouve  un  homme  qui ,  au  moment  oà  il  nage  dans 
la  mer,  se  trouve  ainsi  enlacé;  mais  il  n'est  pas  probable 
qu'il  en  puisse  résulter  autre  chose  qu'un  peu  de  rougeur  | 
•u  tout  au  plus  d'inflammation  aux  endroits  de  l'application 
des  ventouses ,  surtout  s'il  y  avoit  eu  des  efforts  considé* 
râbles  pendant' la  vie  de  l'animaL 

Dans  plusieurs  pays  on  mange  certaines  espèces  de  poulpess 
les  anciens  paroissent  les  avoir  assez  recherchés  ^  et  encore 
aujourd'hui,  dans  la  Méditerranée,  et  surtout  dans  les  iles 
de  la  Grèce,  les  marins  en  mangent  beaucoup  j  mais  il  paroi! 
que  leur  chair  est  toujours  beaucoup  plus  dure  que  celle 
des  calmars,  et  qu'elle  a  besoin  d'être  fortement  mortifiée 
et  même  frappée  à  coups  de  bâton  pour  la  rendre  plu»  di- 
gestible ;  c'est  ce  que  font  les  matelots  grecs  pendant  une 
demi -heure  avant  de  faire  cuire  le  poulpe  qu'ils  viennent 
de  prendre. 

On  trouve  des  poulpes  dans  toutes  les  parties  du  monde  ; 
nais  probablement  surtout  dans  les  mers  des  pays  chauds.  Pé- 
rou et  Leisueur  en  ont  observé  dans  les  mers  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Le  poulpe  commun  parolt  eidster  jusque  dans 
les  mers  de  Groenland ,  quoiqu'il  y  soit  être  assez  rare* 

La  distinction  des  espèces  n'est  pas  facile ,  et  l'on  s'en  est 
assez  peu  occupé  jusqu'ici.  Les  anciens,  et  surtout  Aristote, 
en  avoient  cependant  distingué  au  moins  quatre;  mais  Linné 
les  avoit  toutes  confondues  sous  le  nom  de  sepiu  oetopus. 
M.  de  Lamarck,  en  séparant  les  poulpes  des  sèches,'  en  a 
déjà  caractérisé  trois  espèces,  parmi  lesquelles  il  n'a  établi 
aucune  division.  Nous  allons  faire  connoitre  toutes  celles 
que  nous  avons  pu  examiner ,  ou  qui  ont  été  signalées  par  les 
auteurs.  Malheureusement  leurs  descriptions,  et  surtout  celles 
que  M.  Rafinesque  a  données  des  espèces  de  la  Sicile,  sont 
bien  incomplètes. 

Je  commencerai  par  faire  observer  quelles  sont  les  parties 
qui  m'ont  paru  fournir  les  meilleurs  caractères  distinctifs 
des  espèces,  et  celles  dont  on  n'en  peut  tirer  aucun. 

La  proportion  entre  la  longueur  du  corps  proprement  dit^ 
ou  mieux  de  la  masse  abdominale  ^^  et  celle  des  tentacules,  est 
généralement  assez  fixe. 
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Celle  des  paires  de  tentacules  entre  elles,  m'a  paru  aussi 
devoir  être  regardée  comme  offrant  une  fixité  suffisante 
pour  étri?  employée  avec  avant&ge.  Il  faut  cependant  noter 
qu'il  arrive  quelquefois 'que  la  proportion  n'est  pas  exac- 
tement semblable  de  chaque  cèté ,  ce  qui  peut  tenir  à  ce 
qu^un  des  tentacules  a  peut-être  été  mangé,  et  a  ensuite 
repoussé,  mais  sans  atteindre  tout -à- fait  sa  grandeur  nor* 
maie. 

La  disposition  des  ventouses  ,  et  surtout  leur  existence 
fur  un  ou  deux  rangs,  sont  complètement  fixes;  quant  à 
leur  .nombre  total,  il  varie  non -seulement  sur  chaque  indi- 
vidu proportionnellement  à  sa  taille,  comme  M*  Raniani 
s'en  est  assuré  aussi  de  son  cÀté  pour  le  poulpe  musqué; 
mais  même  il  n'est  quelquefois  pas  exactement  semblable  à 
droite  et  à  gauche*  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  qu'il  est  dif- 
férent pour  chaque  paire  de  tentacules,  puisque  ceux* ci  sont 
sou^vent  de  longueur  très- inégale.  ' 

L'existence  et  la  largeur  de  la  membrane  qui  réunit  la 
base  des  tentacule»,  m'ont  paru  assez  fixes  pour  être  employées 
comme  caractère  ;  aussi  quelquefois  elle  est  complètement 
nulle ,  comme  dans  les  ocythoës ,  et  d'autres  fois  elle  est  très- 
grande,  comme  dans  les  poulpes  vulgaires.  M.  Ranzani  dit 
cependant  avoir  observé  quelques  variations  sous  ce  rapport. 
Elles  m'ont  paru  réellement  peu  cousidérables ,  et  biea 
plus, j'ai  remarqué  une  grande  fixité  dans  la  proportion  de 
cette  membrane  entre  les  deux  paires  supérieures ,  inférieure 
et  latérale. 

Llorigincde  la  série  simple  ou  double  des  ventouses  immé- 
diatement autour  de  la  bouche ,  ou  à  quelque  distance^  peut 
aussi  être  employée  avec  avantage. 

La  proportion  et  l'avance  plus  ou  moins  considérable  du 
tube  excréteur,  peut  aussi  fournir  des  caractères  d'assex 
grande  valeur. 

.    L'ouverture  ventrale  seulement,  et  quelquefois  latérale  du 
bord  du  manteau,  doit  aussi  être  prise  en  considération. 

L'état  lisseou  pliisou  moinsrugucux^  et  même  tuberculeux 
de  la  peau,  ne  doit  pas  être  négligé. 

.  Quant  à  la  couleur,  elle  est  si  changeante,  même  sur  rani- 
mai vivant,  qu'il  é$t  assez  difiElcile  de  proire  qu'elle  soit  d'une 
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Lien  grande  valeur  lorsque  Tanimal  ett  mort ,. et  surtout  lors* 
qull  a  été  conservé  dans  l'alcool. 

Passons  maintenant  à  l'application  de  ces  observations  k 
la  distinction  des  espèces. 

A.  Espèces  dont  les  tentacules  palmés  ou  réunis  par 
une  membrane  à  la  base  ^  ont  une  double  rangée 
de  suçoirs,  commencani  immédiatement  autour  de 
la  bouche  (^les  Poulpes  proprement  dits^* 

^  Espèces  tuberculeuses  pu  granuleuses. 

Le  Poulpe  rugueux;  O.  rugosui,  5.  rugosa,  Bosc,  Act,  soc» 
nat.  Far. ,  t.  i ,  p.  24 ,  pU  5,  fig.  1 ,  2.  Corps  ovale,  rugueux 
ou  granuleux  dans  toutes  les  parties  supérieures;  huit  tenta- 
cules assez  courts,  réunis  à  la  base  par  une  membrane  égale 
à  la  longueur  du  corps ,  et  garnis  de  ventouses  sur  deux 
rangs  serrés  et  alternes:  longueur  du  corps,  deux  pouces. 

Cette  espèce,  incomplètement  caractérisée,  est  des  côtes 
occidentales  de  l'Afrique. 

Le  P.  GRANULEUX  :  O.  granulatus,  de  Lamarck,  Mém.^ur. 
les  genres  Poulpe ,  Sèche  et  Calmar ,  dans  les  Mém.  de  la  société 
d'hist.  natur.  de  Paris ,  tom.  1 ,  pag.  20.  Corps  granulé  par 
un  grand  nombre  de  tubercules  épaif  sur  le  dos  ;  les  ven-. 
touses  très -serrées. 

Cette  espèce,  dont  il  existe  un  individu  au  Muséum,  est^ 
suivant  M.  de  Lamarck,  plus  petite  que  le  poulpe  commun , 
auquel  elle  lui  paroU  ressembler  assez  pour  pouvoir  n'en 
être  regardée  que  comme  une  variété.  Cela  nous  paroit  peu 
probable;  il  le  seroit  davantage  qu'elle  diffère  peu  de  la 
précédente. 

Le  P.  FRAISA;  O.  appendicuUUu&y  Den.  deMontf.,  Hist.  nat» 
des  moUusq. ,  tom.  3  ,  pag.  5 ,  pi.  27 ,  28 ,  et  Kœlreuter ,  Noy^ 
Aot*  Petrop,f  tom.  7  ,  pag.  32 1 ,  pi.  ii.  Corps  arrondi,  de  la 
grosseur  d'un  ceuf  de  poule,  et  pourvu  d'un  appendice  charnu 
en  forme  de  lozaoge  sur  le  dos;  tentacules  très-efiSlés,  extrê- 
mement longs  (un  pied  six  pouces),  réunis  par  une  membrane 
très- haute  (deux  fois  le  corps),  se  continuant  dans  toute 
l'étendue  de  leur  face  dorsale  ;  trois  appendices  cutanés  en 
Xorine  de  barbillons  sur  chaque  œil. 

Cette  espècÇi  qui  paroit  venir  des  mers  de  l'Inde ,  n'est 
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coDiiue  que  par  la  description  et  la  fignre  de  Kttlreuter.  Les 
lobes  cutanés  y  qui  la  caractérisent,  seroient- ils  accidentels 
ou  dépendroient«ils  de  Tàge  ou  du  sexeP  En  effet,  sur  trois 
individus ,  le  plus  petit  n'en  avoit  aucune  trace ,  le  second 
il>n  ayoit  que  sur  le  dos ,  et  un  seul  avoit  les  trois. 

Le  PouLTE  vARiouâ  ;  O.  variolatus ,  Pérou.  Corps  très-grand  ; 
peau  couverte^de  tubercules  très -serrés  et  très -nombreux; 
'  appendices  tentaculaires  extrêmement  longs,  très-épais,  ar- 
més de  deux  rangs  de  ventouses  arrondies  et  aplaties;  cou-, 
leur  d'un  brun  noir  :  longueur  totale ,  0,60"  ou  près  de  deux 
pieds*  ' 

Cette  grande  espèce  de  pchilpe  a  été  trouvée  par  Péron 
et  Lesueur  abondamment  dans  les  excavations  des  roches 
qui  bordent  la  petite  île  de  Dorre ,  dans  la  baie  des  Chiens 
marins  à  la  Nouvelle -Hollande.  Je  ne  laconnois  que  d'après 
une  note  de  M.  Péron,  qui  la  rapportoit  au  P.  rugueux  de 
M.  Bosc. 

Le  P.  rusïULEux;  O.  p'ustulosus ,  Péron.  Corps  couvert  d'une 
peau  épaisse,  rugueuse,  d'un  brun  verdAtre;  appendices  ten- 
taculaires plus  épais  et  plus  courts  que  dans  l'espèce  précé- 
dente ,  et  armés  de  ventouses  plus  rares  et  plus  grandes  :  lon- 
gueur totale ,  0,38""  ou  environ  un  pied. 

C'est  encore  une  espèce  que  je  ne  connois  que  d'après 
une  phrase  linnéenne  de  Pérou.  Elle  a  été  trouvée  dans  les 
mêmes  lieux  que  la  précédente.  Elle  paroît  cependant  en- 
différer  par  la  proportion  des  appendices  tentaculaires  et  des 
ventouses.  Péron^  fait  d'ailleurs  l'observation  qu'elle  exhale 
une  certaine  odeur  de  musc ,  cependant  nauséabonde  et  peu 
agréable.  Il  la  rapportoit  aussi  au  P.  rugueux  de*  Bosc. 

Le  P.  GRENU  ;  O.  granosus,  de  Blainv.  Corps  très^petit,  glo- 
buleux ,  un  peu  transverse,  finement  granulé  en  dessus  comme 
en  dessous  ;  appendices,  tentaculaires  huit  fois  aussi  longs  que. 
le  corps ,  assez  peu  palmés  à  la  base ,  allant  graduellement  en 
décroissant  depuis  la  première  paite  inférieure  jusqu'à  la 
quatrième  supérieure  ;  couleur  d'un  brun  rougeàtre  en  dessus  , 
et  couleur  ée  chair  sale  en  dessous  :  longueur  totale,  qua-> 
iorze  à  quinze  pouces. 

J'ai  reçu  des  mers  de  Sicile  deux  individus  de  cett«  es* 
pèce,  qui  est  bien  certainement  distincte  du  poulpe  com- 
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ttun.  £ir  effet,  outre  les  caractères  rappoi^tés,  elle  est  tou- 
jours beaucoup  plus  petite*  Il  me  paroit  fort  probable  que 
c*ést  une  dés  espèces  dont  Aristote  a  parlé  sofis-  le  nom*  de 
Boijrtœna .  ou  de  Osmyle  ;  peut  -  être  est  -  ce  aussi  une  de 
celles  que  M.  Rafinésque  s'est  borné  à  nommer  dans  sa  So* 
miologie,  mais  dont  il  n*a  pas  miéme  donné  de  phrase  cà- 
ractéristique. 

Le  Poulpe  tuberculeux  ;  O.  éuhereulatus ,  de  Bl«  Corps  encore 
plus  globuleux  que  dans  l'espèc^e  précédente ,  mais  cependant 
proportionnellement  plus  gros,  et  couvert  de' tubercules  plus 
saillans  ;  appendices  tentaculaires ,  trois  fois  et  demie  seule- 
ment aussi  longs  que  lui ,  assez  médiocrement  palmés,  comme 
daos  Tespèce  précédente ,  mais  dans  une  autre  proportion  ; 
la  troisième  étant  la  plus  longue,  puis  la  seconde,  la  pre- 
mière, et  la  quatrième  la  plus  courte  de  toutes.  Couleur  d'une 
teinte  vineuse  plus  fbncée  en  dessus  qu'en  dessous  :  longueur 
totale,  dix  pouces  et  au-dessous. 

Cette  petite  espèce  vient,  comme  la  précédente,  des  mers 
de  Sicile.  £lle  en  est  évidemment  distincte ,  comme  j'ai  pu 
m'en  assurer  sur  deux  individus  bien^conservés  de  ma  collec- 
fion;  Comme  la  précédente ,  il  est  possible  que  ce  soit  une 
des  espèces  qu'Aristote  nomme  Bolytœna,  Osmyle  ou  Ozœna, 
et  encore  plus  probable  que  c'est  une  de  celles  dénommées 
seulement  par  M.  Rafinésque. 

**  Espèces  lisses. 

Le  P.  BBévnENTACULi  ;  O.  brevîtentoculotus ,  de  Blaînv.  Gorps 

court,  globuleux,  lisse  ou  non  tubercule;  tête  forte,  assez 

distincte;  appendices  tentaculaires  très- palmés,  épais,  cir^ 

rheux,  coniques,  assez  peu  longs;  la  première  paire  la  plus 

courte ,  la  seconde  la  plus  loilgue  (  trois  fois  seulement  la 

longueur  du  corps  et  de  la  tète  ) ,  la  troisième  un  peu  moins, 

enfin  la  quatrième  ou  la  supérieure  encore  un  peu  moins , 

mais  plus  que  la  première;  ventouses  larges,  bien  disposées 

sur  deux  rangs  alternes,  et  commençant  tout  autour  de  la 

bouche I  couleur  d*un  noir  rougeàtre  sur  le  dos,  d'un  bleu 

noirâtre  avec  de  petits  points  plus  colorés  sur  la  tête  :  longueur 

totale,  quinze  k  seize  pouces. 

J'ai  observé  trois  luJividus  de  cette  espèce  dan»  la  col- 


i88  POU 

lection  du  Muséum.  Ils  ne  portoient  aucune  indication  de 
patrie. 

Le  Poulpe  vtJLéAiKE;  O.  vulgaris,  de  Lamk.  Corps  ovale , 
entièrement  lissé  y  formant  la  sixième  partie  de  la  longueur 
totale ,  depuis  l'extrémité  postérieure  fusqu'à  celle  du  plus 
long  appendice  tentaculàire ,  et  la  cinquième  jusqu'à  l'ex- 
trémité du  plus  courte  qui  est  la  troisième  paire;  tous  sont 
extrémemettt  grélies  et  effilés  dans  la  moitié  terminale  de 
leur  longueur  ;  les  deux  de  la  paire  supérieure  fort  rappro- 
chés y  et  séparés  par  une  membrane  fort  large  ;  celle  de  la 
paire  inférieure  avançant  cependant  plus  qu'elle  et  plus 
que  les  intermédiaires;  tube  excrémentitiel  dépassant  à  peine 
les  jeux  ;  couleur  assez  régulièrement  marquée ,  en  dessus 
de  petites  tachea  ovales  d'un  brun  rougeàtre ,  de  même  que 
le  tour  de  la  racine  des  tentacules  et  le  dessus  de  ces  oi^ 
gaaes  ;  le  dessous  d'un  blanc  sale  jaunâtre.  Longueur  totale , 
de  vingt- un  à  vingt -quatre  pouces. 

Cette  espèce  existe  '  communément  dans  toutes  les  men 
d'Europe ,  du  moins  à  ce  que  l'on  dit.  Je  l'ai  caractérisée 
d'après  des  individus  pris  sur  les  côtes  de  la  Manche. 

Je  n'ose  assurer  que  l'on  confonde  sous  le  nom  de  poulpe 
commun  plusieurs  espèces  distinctes;  n^ais  cela  se  pourroit 
fort  bien.  Je  trouve  en  effet  une  différence  dans  la  propor- 
tion des  tentacules;  ainsi  sur  un  individu  qui  a  servi  à  la 
caractéristique,  je  trouve  cet  ordre. dans  la  longueur  des 
appendices  tentaculaires  i ,  2  ,  4  et  3.  Dans  un  autre ,  qui 
vieot  des  côtes  de  l'Océan ,  c'est  a  9  3  ,  1  et  4  ;  dans  un  troi- 
«ième,  qui  vieot  des  côtes  du  Havre  9  c'est  3,  2,  i  et  4^  ^^ 
enfin ,  sur  un  quatrième,  desséché,  qui  fait  partie  de  la  collec- 
tion de  M.  de  Roissy ,  j'ai  trouvé  ce  même  rapport. 

Le  P.  FILAMENTEUX  ;  O.  filomcntosus ,  de  Blainv.  Corps  ovale  » 
médiocrement  alongé,  entièrement  lisse,  presque  noir  en  des» 
sus, d'un  blanc  sale  ou  lavé  de  noir  en  dessous;  appendices 
tentaculaires  assez  palmés  à  la  base ,  excessivement  longs ,  ter- 
minés, dans  la  moitié  de  leur  longueur,  par  un  filament  noir 
extrêmement  fin  et  croissant  de  la  première  paire  à  la  qua- 
trième, qui  est  beaucoup  plus  longue;  ventouses  trè^petitesi 
sur  deux  rangs  très-serrés,  et  bordées  .de  noir;  tube  trèa-lon^ 
et  dépassant  les  ye^x» 
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.  Tbî  observé  un  iodividu  de  cette  espèce  dans  la  collection 
du  Muséum;  il  provenoit  des  mers  de  risle-derF|*ance.y,  d'où 
â  avoit  .été  apporté  par  M.  le  colonel  Mathieu* 

Le  Poulpe  a  loi«6s  béas  ;  O.  Icngipu ,  Leach.  Corps  ovale , 
gris,  un  peu  ponctué  de  noir;  appeAdices  tentaculaires  fort 
longs  et  très -grêles;  venteuses  grandes  et  assez  saillantes» 
.  Patrie  inconnue* 

Cette  espèce  a  été  proposée  par  M.  le  docteur  Leach,  dans 
aa  nouvelle  distribution  des  céphalopodes  (Jour^.  de  phys., 
t.  86  9  p«.39S9.Mail  1818);  malheureusement  le  peu  qu'il  eii 
dit  nVst  pas  comparatif ,  toutes  les  espèces  de  poulpes  ayant 
les  appendices  tentaculaires  fort  longs* 

Le  P*  Bb^uATAE;  O*  eœruUsaohs  j  Pérou*  Corps  assez  court  9 
varié  de  très- petits  points  pourprés  ^  serrés,  sur  un  fond  bleu 
très-agréablcf  appendices  tentaculaires  beaucoup  plus  longs 
que  le  corps,  et  garnis  de  suçoirs  un. peu  blanchâtres ^  ter* 
minés  en  alènwe  etcependaiit  wp  onguiculés  :  longueur  totale  f 
six, centimètres  (ou  deux  pouces  un.  quart),  dont  deux  pour 
le  corps,  et  quatre,  poui;  les  bras* 

Cette  très-petite  espèce  4^  poulpe  a  été  trouvée  par  Péron 
et  Lesueur  sur  les  rivages  de  la  petite  lie  de  Dorre ,  amenée  des 
profondeurs  de  la  mer  avec  beaucoup  de, plantes  marines* 
$a  caractéristique  est  exactement  traduite  de  la  phrase 
liaéenne ,  écrite  de  la  niain  de  Pérou. 

Le  P.  AM^aiCAiK;  O.  americanuSf  Den.  de  Montf*  Corps  ovale, 
tobglobuleux,  lis^e  et  coloré, en  brun;  appendices  tentacu- 
laires  épais,  assez  cour.ts.  proportionnellement* 

Cette  espèce.^  établie  diaprés  une  figure  et  une  description 
très  •  incomplète  de  Baker,  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques, tom*  5o,  part*  a,  p*777,  faite  d'après  un  poulpç 
Tenant  de  l'Archipel  américain ,  diffère-t-elle  de  notre  P*  bre* 
TÎtentaculé?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  d'assurer;  cela  paroU 
cependant  assez  probable* 

Le  P*  fray^dibn;  O*  frayeduij  Rafin.  ,■  Précis  de  découv* 
somiol* ,  Palerme  ^  1 81 4^  Appendices  tentaculaires  égaux ,  pres- 
se six  fois  aussi'longs  que  le  corps  et  n'ayant  pas  de -suçoirs 
à  Pextrémité)  couleur  du  dos  rougeàtre* 

Le  P*  oiorirAiiB;  O.  didynamus^  Rafin»  Appendices  tesp 
laculaires  inégaux  $  la  paire  supérieure  la  jilus  longue  et 


«9»  POU 

rangées  de  raçoivay  comme  le  dit  formellemeot  sa  descrîp^ 
tion,  quoique  la  figure,  pour  éviter  la  confusion ,  n'en  in- 
diquât qu'un  seul  rang. 

Denys  de  Montfort  place  aussi  dans  cette  division,  sous 
le  nom  de  P.  0NGUicui.à,  O.  unguieulatus  ^  un  animal  dont 
Molina  fait  mention,  dans  son  Histoire  naturelle  du  Chili; 
jnais  c'est  évidemment  à  tort,  car  le  peu  qu'en  dit  celui* 
ci,  montre  que  c'est  une  sèche  ou  mieux  peut-être  un  cal- 
mar* Jamais  les  poulpes  n'ont  le  bord  de  leurs  ventouses  corné. 

C  Espèces  qui  ont  en  général  les  tentacules  plus 
courts,  pourvus  de  deux  rangs  de  suçoirs,  libres  à 
leur  racine;  la  paire  supérieure  bridée  à  Vextré-» 
mité  par  une  sorte  de  large  ligament  rkemhraneux, 
qui  la  palme.  (Genre  Ocytbge^  Rafin. ) 

Le  Poulpe  des  anciens;  O.  antiqaorum^  PI.  de  ce  Diction- 
naire, et  Ranzani,'Mém.oité,  pl«6.  Corps  ovale, assez alongé, 
un.peu  comprimé,  cordiforme  ,  parfaitement  lisse,  avec  une 
sorte  de  sinus  vers  la  fin  de  la  partie  dorsale;  appendices 
tentaculairès  assez  \ongs  et  grêles  à  l'extrémité  ;  la  paire  dor- 
sale élargie  ou  palmée  dans  les  deux  tiers  de  la  termipaison  , 
et  ainsi  spatuliformc;  ventouses  serrées,  n»éme  aux  bras  su- 
périeurs, et  assez  peu  saillantes.  Couleur  d'un  gris  sale,  ponc- 

.tué  finement  de  rouge  en  dessus,  un  peu  argenté  en  des- 

t  sous. 

C'est  cette  espèce,  commune  dans  la  Méditerranée^  que 

.l'on. n'a  encore  observée  jusqu'ici  que  dans  une  coquille  du 
genre  Argonaute,  l'A.  lisse  de  M.  de  l^marck,  en  sorte  qu'un 

'grand  nombre  d'auteurs  ont  admis  qu'elle  lui  appartenoit  et 
étoit  produite  par  le  poulpe;  d'autres,  au  contraire,  pensent 

-qu'il  n'y  est  que  parasite,  comme  nous  allons  le  faire  voir 

•lout  k  l'heure  dans  une  analyse  des  raisons  que  Ton  a  rap- 
portées pour  soutenir  Tune  et  l'autre  opinion.  En  attendant, 

^donnons  une  espèce  de  procès -verbal  de  la  position  du 
poulpe  dans  sa  coquille,  d'après  un  bel  individu  en  par- 
fait état  de  conservation,  que  nous  devons  à  la  générosité 

■àè  M.  Bertrand  -Geslin,  et  que  celui  -  ci  avoit  obtenu  des 
pécheurs,  en  leur  rtedmmandant  expressément  de  lui  ap- 
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porter  sans  toucher  le  moins  du  monde  à  Fanîmal.  Mé  de 
Roissy  l'a  vu  peu  de 'jours  après  son  arrivée' à  Paris. 

L'animal  étoit  placé  dans  la  coquille  le  dos  en  haut,  etf 
par  conséquente  le  ventre  en  bas,  d'une  manière  en  appa- 
rence assez  symétrique,  mais  réellement  obliquement  de 
droite  à  gauche^  Le  dos  du  poulpe  étoit  du  c6té  de  l'ouver- 
ture de  la  coquille  et  son  ventre  regard  oit  le  dos  de  celles-ci* 
Une  pairie  du  dos  et  tout  le  dessus  de  la  tHe  étoit  donc  vî« 
.  sible  dans  l'ouverture  de  la  coquille,  ainsi  que  la  racine  des 
tentacules.  Les  bords  de  celle-là  dépassoietit  cependant  tout 
le  corps^  de  l'animal,  qui  étoit  assez  enfoncé.  £n  avant  du 
retour  delà  spire  étoit  sur  le  dos  une  dépression  évidemment 
artificielle.  Les  bras  ou  appendices  tentaculaires  éfoient  re*  '^ 
plies  sur  eux-mêmes  d'une  manière  véritablement  irrégu*» 
lière.  L'un  des  supérieurs  étoit  tronqué  et  terminé  par  un 
mamelon ,  résultat  <l'une  cicatrice  ancienne  i  c'étoit  le  gauche  & 
le  droit ,  visible  dans  deux  replis  à  sa  base ,  se  reeourboit  de  ^ 
haut  en  bas  et  de  droite  à  gauche  9  de  manière  à  ce  que  sa 
partie  élargie  et  palmée  pénétrait,  passoit  entre  les  autres 
tentacule$,  et  venoit  se  placer  entre  eux  et  la  coquille,  collée 
à  plat  contre  le  côté  gauche  du  sac.  Des  autres  bras  oa 
voyoit  la  base  de  deux  du 'côté  gauche  et  en  dessus  deux  plis 
longitudinalemcnt  placés  de  la  troisième  paire  du  côté  droit« 
Toutes  les  extrémités,  se  portant  du  côté  gauche  et  en  ar* 
rière,  étoient  irrégulièrement  pelotonnées  et  placées  de  ce 
côté,  entre  le  tube  et  une  petite  partie  du  sac  d'une  part  et 
les  parois  de  la  coquille  de  l'autre.  Une  grande  partie  du  ten- 
tacule palmé  étoit  réellement  logée  dans  la  carène  de  la  co- 
quille ,  et  quoique  dans  quelques  points  les  ventouses  fussent 
dirigées  vers  l'angle  oh  est  l'entrée  des  tubercules  de  celle-ci^ 
lacune  ne  pénétroit,  et  un  très-petit  nombre  leur  correspond» 
do^t.  En  effet,  il  n'y  avoit  pas  même  un  rapport  de  nombre» 
Le  eorps,  dont  la  peau.  .étoit> couverte  de  petites  taches  rouges 
iHen  vives,  comme  dans  les  autres  poulpes ,  étoit  en  grande 
partie  dans  l'ouverture  de  la  coquille ,  et>  dans  certains  en^ 
droits  il  y  avoit  une  adhérence  «évidemment  artificielle  et 
résultante  de  ce  que,  l'alcool  n'ayant  pu  pénétrer  entre  l'ani- 
snal  et  la  coquillç,  la  peau  de  celui-ci  avoit  éprouvé  ua 
oommencement  d'a^ératioii^  :^ea  voyoit ^  en  effet,  lea^tachea 
'       A3.        .  lî 
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colorées  Aussi  bien  aux  endroits  adhérens  qu*aux  autres,  tl  tu 
étoit  aussi  résulté  que  iesr  stries  cannelées  de 'la:  coquille 
avoient  laissé  leur  impression  sur  les  côtés  dé  Tanimal  ;  mais 
d*un  côté  sur  le  sac  seulement,  et  de  l'autre  sur  Tentonnoir , 
à  cause  de  la  position  oblique  de  tout  l'animal,  et  qu'à  gauche 
les  teniacules  s'étoient  placés  entre  lui  et  la  coquille. 
*  Kniîn ,  en  arrière  du  corps  étoit  un  espace  vide  ou  rempli 
d'air,  qui  occupoit  toute  la  partie  étroite  de  la  coquille,  où 
la  forme  arrondie  de  celui-là  l'avoit  empêché  de  pénétrer; 
ce  qui  donnait  à  Tanimal  la  propriété  de  surnager  dans  Tes* 
prit  de  vin  et  même  dans  l'eau  ordinaire,  comme  M.  de 
Blaînvîlle  l'a  fait  voir  dans  une  séance  de  la  Société  philo- 
mntique. 

La  coquille,  du  reste,  étoit  celle  de  l'argonaute  lisse  de  la 
Méditerranée  :  elle  étoit  en  bon  état  de  conservation  et  en 
en  reti  Peint  ranimai  peu  à  peu,  en  cassant  seulement  un  côté, 
M.  de  Blainville  s'est  bien  assuré  devant  son  dessinateur,  M. 
Prêtre ,  qu*il  n'y  avoit  aucun  organe  qui  établit  le  rapport 
de  l'un  avec  l'autre. 

Il  faut,  sans  doute,  rapporter  à  cette  espèce  le  poulpe 
dont  ont  fait  mention  MM.  Cuvier  et  Duvernoy,  à  l'article 
Argonaute  de  ce  Dictionnaire,  celui  dont  a  parléSI^aw,  et 
les  deux  individus  décrits  et  figurés  par  M.  Ranzani  dans  les 
Oposcoli  scientijiei  de  Bologne  ;  mais  c'est  encore  ce  qu'on  ne 
peut  absolument  assurer. 

Le  Poulpe  a  ventouses  «.ares;  O.  raricyalkus  ,  de  Blainv., 
Mém.  dans  le  Journ.  dephys. ,  1819  ,  tom.  96,  p:  ^g5.  Corps 
grand ,  ovale ,  assez  alongé,  déprimé,  parfaitenteiit  lisse,  6ne- 
ment  pointillé  de  rouge  sur  un  fond  légèrement  brun  en 
dessus,  plus  clair  en  dessous  ;  appendices  tentaculaires  mé« 
diocres  ou  assez  peu  alongés ,  subégaux;  les  supérieurs  les  plus 
longs,  doubles  du  corps,  élargis  ou  bridés,  dans  leur  moitié 
terminale,  par  une  membrane  de  forme  un  peu  variable, 
ovale, ou  subtriangulaire;  ventouses  cyHndriques,  saillantes, 
sur  deux  rangs  alternes,  mais  peu  serrées,  surtout  sûr  les 
bras  palmés. 

Un  individu  4e  cette  espèce  s^été  observé  dans  l'argonaute 
tuberculeux,  A.  tuherculosa^  de  Lamk.  il  se  trouVe  dans  la 
trollectioa  du  Muiréam,  dans  laquelle  fl  est  parvenn  de  la 
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collection  do  Stathouder.  Cest  probablement  cette  espèce  qui 
a  ^té  vue  et  observée  par  Kumph ,  pi.  1 8  ,  n.°  i  —  4*  La  figure 
de  la  coquille  est  exacte;  quant  à  Tanimal,  il  est  évidem* 
ment  d^imagination  et  ne  présente  pas  mênie  Félargissement 
de  la  quatrième  paire  de  tentacules. 

Le  Poulpe  de  Cranch  :  P.  Cranchii,  Leach ,  Trans.  phil. ,  1 8 1 7, 
pi.  la ,  p*  296 ,  et  £.  Home,  Trans.  phil. ,  ihid, ,  pi.  14,  p.  3oo. 
Corps  petit ,  «ubglobuleux ,  lisse ,  piqueté  finement  de  pourpre 
sur  un  fond  gris-noiràtre  en  dessus,  plus  clair  en  dessous; 
appendices  tentaculaires  courts,  presque  égaux,  d*un  gris 
bleuâtre  en  dessous;  la  paire  dorsale  la  plus  longue,  élargie 
par  une  sorte  de  membrane  spongieuse,  qui  en  tord  l'extrémité. 

Cette  très-petite  espèce  a  été  observée  par  Çranch,  natu- 
raliste anglois ,  mort  dans  Texpédition  du  Congo ,  sur  les  c6te« 
occidentales  de  T Afrique ,  dans  le  golfe  de  Guinée.  Il  en  prit 
plusieurs  individus,  dont  un  seul  mâle,  nageant  à  la  surface 
de  Teau  dans  Tespèce  de  coquille  d'argonaute  à  laquelle 
Denys  de  Montfort  a  donné  le  nom  d'A.  papier  brouillard , 
k  Taidé  de  filets  suspendus  sur  les  côtés  du  vaisseau.  Dans 
un  seul  individu  la  membrane  adhéroit  seulement  par  sa  base 
à  Tappendice  tentaculaire ,  tandis  que  dans  tous  les  autres 
elle  y  étoit  attachée  dans  toute  sa  longueur.  Au  surplus, 
il  paroît  que  cette  membrane  offre  un  grand  nombre  de  va^ 
riations  dans  sa'  forme  et  dans  sa  grandeur. 

Les  femelles  avoient  toutes  leurs  œufs  dans  le  fond  de  la 
coquille.  Nous  allons  rapporter  tout  à  Tbeure  la  curieuse 
observation  de  Cranch  sur  la  facilité  avec  laquelle  ces  petits 
poulpes  ont  quitté  la  coquille  dans  laquelle  ils  avoient  éié 
pris  y  pour  tacher  de  s'échapper. 

M.  Everard  Home  a  donné,  dans  les  Transactions  philosb-r 
phiques ,  la  figure  et  des  détails  sur  la  structure  des  œufs  de 
ce  poulpe,  et  qui,  quoique  frais,  ne^  coatenoient  pas  de 
trace  de  coquille.  * 

•  Le  P.  poNCTcé  ;  O.  punctatus ,  Say ,  Trans.  phil. ,  1819^.  ^orp»- 
fort  petit,  ponctué  de>  pourpre  ;  abdomen  conique,  corn-» 
primé,  vertical,  semi-fascié  vers  le  sommet,  avec  une  ligne 
profonde,  transverse,  denticulée;  appendices  tentaculaires 
beaucoup  plus  longs  que  la  tête,  atténués,  filiformes  à  leui^ 
extrémité;  la  membrane  de  la  paire aupérieure  arroadie  au 
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âuborbiculaîre ,  s*ëten3ant  jusqu*à  là  moitié  de  la  longueur  du 
bras  et  bordée  par  la  partie  atténuée.  Couleur  de  la  membrane 
cuivrée  et  tachetée  beaucoup  plus  en  dessus  qu*en  dessous. 
Longueur  de  l'extrémité  postérieure  du  co#ps  à  l'antérieure 
de  l'élargissement  de  la  paire  supérieure  du  bras,  deux  pouces  j 
longueur  de  l'abdomen ,  un  pouce  et  demi ,  sur  un  pouce  un 
dixième  de  large;  longueur  des  bras  palmés,  deux  pouces 
et  trois  qiiarts;  longueur  de  la  paire  inférieure,  cinq  pouces- 
Cette  espèce,  dont  M.  Say  n'a  vu  qu'un  individu,  dans  la 
collection  de  l'Académie  des  sciences  naturelles  de  Phila- 
delphie ,  et  qui  avoit  été  trouvé  entier  avec  sa  coquille  dans 
l'estomac  d'un  coryphène,  étoit  femelle.  Ses  œufs,  ovales  et 
attachés  à  un  pédicule  délicat  par  un  petit  tubercule  basi- 
laire,  remplissoient  non -seulement  la  partie  volutée,  mais 
encore  une  portion  considérable  du  corps  de  la  coquille. 

Il  parolt  que  ce  petit  animal  est  souvent  la  proie  des  gi^nds 
poissons.  £n  effet,  comme  le  fait  justement  observer  M.  Say^ 
il  est  assez  probable  que  c'est  la.  même  espèce  que  le  poulpe 
que  M.  Bosc  a  trouvé  à  moitié  digéré  dans  l'estomac  d'un  cory^ 
phœna  equiselis,  Gmel. ,  dans  la  traversée  d'Europe  en  Amé- 
rique, et  il  nous  apprend  qu'il  en  existe  un  autre  individu, 
'  dans  la  collection  de  M.  Féales  de  Philadelphie,  qui  a  été 
trouvé  dans  l'estomac  d'un  requin. 

M.  Say  ne  dit  rien  de  l'espèce  de  coquille  habitée  par  son 
poulpe  ponctué. 

Le  P.  TUBERCULE;  O.  tuherculatus ,  Rafin.,  Précis  de  somio- 
logie,  Palerme,  i8io.  Corps  tuberculeux  en  dessous,  lisse 
en  dessus-,  appendices  tentaculaires  de  la  longueur  du  corps, 
carénés  extérieurement,  à  deux  rangs  de  suçoirs;  huit  su- 
çoirs autour  de  la  bouche. 

C'est  pour  cette  espèce,  des  mers  dé  Sicile,  que  M.  Rafî- 
nesque  a  établi  son  genre  Ocythoé;  mais  sans  faire  aucune 
espèce  de  rapprochement  avec  le  poulpe  de  l'argonaute  et 
«ans  même  faire  mention  de  la  coquille.  C'est  M.  de  Blain^ 
ville  qui ,  ayant  fait  l'observation  que  les  caractères  assignés 
par  M.  Rafinesque  (appendices  tentaculaires  au  nombre  de 
buit,  les  deux  supérieurs  ailés  intérieurement,  à  suçoirs 
intérieurs  pédoncules,  réunis  par  l'aile  latérale,  sans  aucune 
ipembrane  à  leur  base)  à  son  genre  Ocythoé,  s'ap^liquoient 
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parfaitement  à  IJespèce  qu'on  trouve  communément  dans  les 
coquilles  d'argonaute,  s* est  servi  de  cette  observation  pour 
fortifier  la  thèse  que  cet  animal  est  parasite  dans  la  coquille, 
contre  l'opinion  de  tous  les  zoologistes  françois.  £n  ayant  fait 
part  à  M.  le  docteur  Leach,  qui  ne  connoissoit  pas  même  le  petit 
ouvrage  de  M,  Rafînesque  à  cette  époque,  il  adopta  ce  rap- 
prochement, et  par  suite  l'opinion  de  M.  de  Blainville ,  comme 
nous  allons  le  voir  plus  en  détail  tout  à  l'heure.  Au  reste, 
la  description  donnée  par  M.  Rafînesque  de  son  O.  tuhercu" 
lotus  est  beaucoup  trop  incomplète  pour  qu'il  soit  possible  d'as-, 
surer  positivement  que  c'est  une  espèce  distincte  du  poulpe 
des  anciens,  quoique  cela  soit  probable,  celui-ci  ayant  tou« 
jours  la  peau  trés-lisse^ 

MM.  Quoy  et  Gaimard,  de  l'expédition  du  capitaine  Frey- 
cinet,  ont  aussi  rapporté  deux  individus  d'une  très- petite 
espèce  de  poulpe  dans  une  coquille  d'argonaute.  La  coquille 
m'a  paru  fort  voisine  de  l'argonaute  évasé  ;  mais  il  m'a  été 
à  peu  près  impossible  de  lien  voir  sur  l'animal  mal  conservé, 
si  ce  n'est  cependant  assez  pour  assurer  que  M.  Ocken  s'est 
trompé  en  le  décrivant  et  le  figurant  comme  l'animal  réel 
de, cette,  coquille.  C'est  bien  un  véritable  poulpe  très-altéré. 

L'une  des  espèces  de  poulpe  qui  compqsent  cette  divi- 
sion, étant,  à  ce  qu'il  parolt,  assez  commune  dans  la  Médi-* 
terranée,  a  été  observée  depuis  longrtemps  par  les  anciens, 
qui  nous  ont  rapporté  comment  ces  animaux  naviguent  à  la 
surface  de  la  mer  dans  la  coquille,  qui  leur  sert  de  barque 
et  à  l'aide  des  rames  et  des  voiles  que  forment  leurs  bras 
simples  et  palmés.  Ils  sont  tous  à  peu  près  d'accord  jpour 
dire  que  ce  n'est  que  dans  les  momens  de  calme  que 
ces  poulpes  naviguent  ainsi ,  et  qu'aussitôt  qu'un  danger 
quelconque  les  menace ,  ils  enfoncent  leur  nacelle ,  la  re- . 
tournent  et  tombent  au  fond  de  l'eau  ;  mais  ils  le  sont  fort  peu 
sur  la  manière  dont  leur  organisation  permet  cette  naviga- 
tion f  et  même  sur  son  mode  ;  en  sorte  qu'ils  paroissent  être 
dans  le  cas  de  la  plupart  des  modernes,  qui  n'ont  jamais  vu 
eux-mêmes  cette  élégante  manière  de  voguer  à  la  surface 
de  la  mer.  En  effet,  quoique  M.  l'abbé  Ranzani  ait  proposé 
une  rectification  du  texte  d'Aristote,  un  peu  à  la  manière 
4<cs anciens  commentateurs^ qui ^  en  ajoutant,  retranchant  ou 
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modifiant  les  mots  dont  ils  ont  besoin ,  arrivent  nécessaire»- 
ment  au  sens  qu*ils  désirent,  il  est  évident  que  ce  célèbre 
philosophe*  parle  d'une  membrane  fine,  comme  une  toile 
d'araignée,  qui  se  trouve  entre  les  bras,  comme  la  mem*' 
jbrane  qui  ubit  les  doigts  des  canards  ;  ce  qui  est  bien  exacr 
tement  ce  qu'on  trouve  dans  les  poulpes  communs  :  c'est 
aussi  ce  que  dit  trop  clairement  Pline,  liy.  9,  chap.  28 ,  29, 
I  3o,  pour  qu'on  jpuisse  en  douter.  11  restreint  cependant  la 

membrane  eiftre  deux  des  bras  seulement.  Il  ajoute  une 
queue ,  en  sorte  que  voilà  l'animal  pourvu  de  voiles ,  de 
rames  et  d*un  gouvernail.  Elien,  Athénée  et  Oppien,  quoi-* 
que  ayant  un  peu  modiGé  ce  que  dit  Aristotc  de  son  poulpe 
navigateur,  le  suivent  cependant  plutôt  que  Pline,  puisqu'ils 
ne  parlent  plus  de  queue.  Belon  ,  Rondelet,  Gesner,  Al« 
drovande  et  Jonston,  son  abréviateur,  quoique  pour  la  plu^ 
part  habitant  les  rivages  de  la  Méditerranée,  n'ont  pas  ob^ 
serve  par  eux-mêmes  de  poulpes  navigateurs;  aussi  ce  qu'ila 
disent  de  l'animal ,  est^il  tiré  d'Aristote  ou  de  quelque  auteur 
ancien.  Ils  ont  fait  de  même  pour  le  mode  de  navigation. 
Quant  à  la  figure  qu'ils  en  ont  donnée ,  elle  est  exacte  pour 
la  coquille;  mais  pour  le  poulpe  qui  l'habite,  ou  bien  elle 
est  le  produit  de  leur  imagination ,  ou  bien  elle  est  faite 
d'après  un  animal  tout  diff^ent  de  celui  qu'on  y  trouve  or» 
dinairement.  Celle  de  Belon  est  dan»  le  premier  cas,  et  celle 
de  Rondelet  dans  le  second. 

Le  naturaliste  hollandois,  Rumph ,  paroît  donc  être,  parmi 
les  auteurs  modernes,  le  seul  qui  ait  réellement  donné  la 
description  d'un  poulpe  navigateur.  «L'un,  dit-il,  avoittout^ 
«t  à'-fait  la  forme  du  holitane  d'Aristote  :  son  corps  étoit  mou  y 
«  charnu,  muni  de  huit  pieds  ^  dont  six,  plus  courts,  étoient 
«  garnis  de  ventouses ,  comme  les  autres  sèches  ;  les  deux  plus 
«  longs,  ou  postérieurs,  le  double  des  autres,  étoient  lisses^ 
«  arrondis  et  garnis  de  ventouses  comme  eux  ;  mais  ils  étoient 
«  élargis  vers  le  bout  en  forme  de  rames.  Il  9  soin  de  faire  ob^ 
«  server  qu'entre  ces  tentacules  il  n'y  avoit  aucune  membrane^ 
«  comme  on  le  rapporte  des  poulpes  de  la  Méditerranée.  Dana 
«  un  autre  individu,  pris  en  1693  dans  une  coquille  de  sept 
«  pouces  de  long  sur  six  de  haut,  les  six  brfls  ordinaires,  de 
fn  douze  à  quatorze  pouces  de  longuc^ur,  étoient  très-minces  et 
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fort  effilés  par  le  bout,  tandis  que  les  deux  supérieurs  ëtoient 
beaucoup  plus  forts  et  plus  épais ,  leur  grosseur  égalant  celle 
du  doigt  ;  ils  étoieut  garnis  à  leur  extrémité  antérieure  d^une 
«  peau  mince  et  large ,  plus  étroite  en  arrière  qn^cn  avant.  Ce 
«  mollusque,  ajoute-t-il ,  sur  la  peau  duquel  existent  des  mou* 
c  cheturesd'un  brun rouge^semblables à  eellesqu*on  remarque 
«  dans  les- poulpes  y  et  y  comme  elles ,.  variant  de  nuances^  est 
libre  dans  sa  coquille ,  n'y  est  attaché  par  aucun  filet ,  comme 
cela  a  lieu  pour  le  nautile  chambré  -,  aussi  en  sort-il  aisément 
et  elle  vien|  alors  flotter  à  la  surface  de  Teau.^  Malgré  cela, 
Fobservateur  holUndois  dit  qu'il  est  très-incertain  qu'il  puisse 
vivre  sans  sa  coquille,  parce  que  des,  individus  qu'il  a  euf 
chez  lui,  récemment  tirés  de  la  mer,. moururent  aussitôt, 
quoique  mis  immédiatement  dans.  Teau.  Au  fond  de  la  mer 
il  marche  à  laide  de  ses  bras ,  la  carène  de  la  coquille  en  haut. 
C'est  aussi  dans  cette  position  qu'il  remonte  ;  mais  aussitôt 
qu'il  est  arrivé  à  ht  surface,  il  jette  Teau  que  contenoit  sa 
coquille,  la  met  a  flot  et  épanouit  ses  bras  en  rond.  Quel- 
quefois il  se  colle  av  moyen  de  ses  bras  à  de  grandes  feuilles 
d'arbres  ou  à  des  morceaux  de  bois  flottans,  transportés  par 
les  eaux  et  se  lai^e  dériver.  On  le  voit  même,  dit- il <  fré- 
quemment dans  cette  position  ;  mais  il  admet  aussi  qu'il- 
puisse  nager  lui-même,  et  dans  ce  cas  ses  pieds  courts  s'épa* 
nouissent  en  rose;  les  postérieurs,  palmés  et  beaucoup  plus 
longs,  sortent  de  la  coquille;  l'animal  les  laisse  traîner  dans 
reau ,  et  ainsi  il  dirige  pa^r  leur  moyen  sa  légère  barque. 
Eniin,  il  décrit  aussi  sa  navigation  à  l'aide  du  vent,  mais  dif- 
féremment que  ses  prédécesseurs ,  puisqu'il  dit  que  dans  ce 
cas  il  tire  les  plus  grands  secours  des  bords  relevés  de  soa 
vaisseau,  qu'il  présente  au  souffle  du  zéphyre.  Alors  il  retire 
fortement  en  arrière  son  corps  danss^  coquille  et  il  gouvem^ 
sa  bafquf!  avec  deux  bras^  qui  lui  servent  à  la  diriger*  Il 
ayoute  cependant  plus- loin  que  les  palmure&des  deux  long^ 
bras  paroisstnt  pouvoir  lui  servir  à  aller  aussi  bien  à  la  voile 
qu'a  1a  rame,  quoique  son  opinion  à  lui  soit  que  ce  mollusi- 
que  effectue  sa  navigation  sans  voile  et  avec  le  bord  relevé 
de  sa.  coquille. 

On  ne  le  rencontre  jamais  qu'en  mer  et  toujours  solitaire, 
lançant  avec  force  l'eau  par  son  conduit  excrétoire*  Son  encre 
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est  d'uni  brufi  bleu&fre.  Rumph  dit  avoir  trouvé  dans  le  ventre 
de  quelques  individus  des  œufs  ronds,  bjanes,  réunis  en  masse- 
et  mafqués  à  leur  partie  supérieure  d'un  point  noir;  tandis 
que ,  dans  la  volute  même  de  la  coquille,  il  y  avoit  en  même 
temps  une  autre  petite  masse  d'cèufs  ou  de  frai,  ressemblant 
par  fa  forme  et  sa  couleur  au  frai  des  autres  poissons ,  contenus 
dansvune  enveloppe  commune ,  extrêmement  6ne;  il  ajoute 
même  que,  lorsque  la  coquille  n'est  pas  plus  grosse  que  le 
doigt,  on  y  trouve  cependant  un  ovaire  qui  repose  sur  la 
coquille  en  forme  de  coussin.  Tout  cela  n'est  pas  très-  clair, 
d'autant  plus  que  plus  loin  il  dit  que  de  nouvelles  observa- 
tions lui  ont  prouvé  que  les  o&ufs  se  trouvent  hors  du  corps 
dans  le  creux  de  la  carène,  mais  attachés  à  l'animal. 

Malgré  cet  ensemble  d'observations^  qui  prouvent  que 
Rumph  a  réellement  vu  un  poulpe  à  tentacules^  dilatés,  on 
ne  trouve  pas  qu'il  en  ait  laissé  d'autre  figure  que  celle  faite 
par  son  fils,  et  qui  a  été  gravée  dans  les  Actes  de  la  Société 
des  curieux  de  la  nature,  décad.  2,  an,  7,  1688,  obtf.  4, 
p.  8  ,  avec  une  petite  note  de  Nautilo  veîijieanU  et  remigante. 
Encore  n'a«t-elle  pas  été  reprise  par  aucun  auteur ,  pas  même 
par  Haima ,  éditeur  de  son  grand  ouvrage. 

Linné  et  par  suite  Gmelin  admettent  comme  habitant  de 
l'argonaute,  une  sèche,  probablement  de  la  division  à  huit 
bras;  ce  qu'imita  Blumenbach  dans  son  Manuel  d'histoire 
naturelle. 

Favannes  et  l'auteur  de  l'ancienne  Encyclopédie,  quoiqu'ib 
n'eussent  pas  eu  l'occasion  de  faire  des  observations  directes- 
et  qu'ils  se  soient  bornés  à  copier  la  figure  de4'Argenville, 
n'ajoutèrent  pas  moins  que  Ton  est  fondé  à  croire  que  le 
poulpe  qu'on  trouve  dans  Targonaute,  n*est  pas  celui  qui 
}'habitoit  originairement. 

DeSorn  parolt  être  le  premier  auteur  qui  ait  dit,  dans  sa 
Description  des  coquilles  du  Muséum  impérial  de  Vienne, 
que  l'habitant  du  nautile  papyr^cé  est  une  véritable  sèche i 
puisqu'il  lui  attribue  huit  bras,  réunis  par  une  membrane 
natatoire  et  garnis  de  ventouses  ,  outre  deux  tentacules  plus 
longs  et  pédoncules.  Cependant,  comme  il  cite  la  figure 
d'Aldrovande,  oopi^e 'par  List er^  d'Argenville  et  Martini,  il 
fst  fort  probable  qu'il  n'a  pas  vu  Tanimal ,  d'autant  plus  qu^» 
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contre  robsérvàtion  expresse  de  Ruœph,  il  veut  qu*îl  soil* 
attaché  à  sa  coquille  par  quelque  tendon  très- délicat. 

Enfin  ,  parmi  les  naturalistes  François ,  Bruguière  est  le 
premier  qui  ait  admis ,  par  l* examen  d*un  des  poulpes  à  pieds 
palmés,  -conservés  aujourd'hui  au  Jardin  du  Roi,  que  le 
poulpe  qui  existe  dans  cette  coquille,  en  est  le  véritable 
constructeur;  mai&  il  n'en  donne  réellement  d'autre  preuve 
que  ce  qu'en  dit  Rumph,  en  y  ajoutant  toutefois,  contre 
l'observalion  de  celui-ci,  que  l'animal  est  attaché  au  téU  Ce- 
pendant,  par  une  singularité  digne  de  remarque,  il  parle 
dans  sa  description  de  membranes  très-minces,  susceptibles 
d'une  grande  extension ,  réunissant  les  huit  bras  à  leur  base , 
et  d'un  seul  rang  de  suçoirs  :  ce  qui  feroit  croire,  ou  qu'il 
ne  Ta  pas  bien  examiné,  ou  que  les  poulpes  parasites  du 
Jardin  du  Roi  ne  sont  aucun .  des  deux .  que  Bruguière  a 
examiné. 

|vf.  G.  Cuvier,  dans  son  Tableau  d'histoire  naturelle,  exa- 
mina le  même  animal  et  fut  d'un  avis  contraire,  c'est-à-dire, 
qu'il  en  fit  un  parasite  de  la  coquille. 

Ce  fut  aussi  la  manière  de  voir  de  M.  de  Lamarck  dans  les 
Mémoires  de  la  société  d'histoire  naturelle  de  Paris  et  dans 
la  première  édition  de  ses  Animaux  sans  vertèbres.  11  rapporta 
le  .poulpe  à  son  Octopus  maschatus;  ce  qui  paroit  confirmer 
que  Bruguière  avoit  bien  observé. 

M.  Bosc  (Hist.  nat.  des  coquilles,  tome  5,  p.  Sy,  faisant: 
partie  du  Buffon  de  Déterville),  eut  l'occasion  de  voir  beau- 
coup de  petites  coquilles  d'argonaute  en  haute  mér,  entre 
l'Europe  et  l'Amérique  ;  mais  il  ne  put  en  approcher  et  n'en 
obtint  qu'un  échantillon  à  moitié  digéré ,  trouvé  dans  l'esto- 
mac d'une  dorade.  11  crut  cependant  voir  que  cet  animal  s'ap- 
proche davantage  de  la  sèche  officinale  que  de  l'octopode, 
et  qu'il  n'est  pas  le  constructeur  de  sa  coquille  ;  opinion  qu*il 
a  abandonnée  depuis  la  Dissertation  de  Denys  de  Montfort  en 
fiiveur  de  l'opinion  opposée. 

Shaw,  loologiste  anglois,  donna  enfin  une  figure  passable 
d'un  véritable  poulpe  navigateur,  dans  le  n.""  33  de  ses  Mé- 
langes de  zoologie  ;  dii  reste  il  ne  leva  pas  la  question  capi- 
tale. 'Sa  description  et  sa  figure  sont  fort  incomplètes. 

l^oua  aiïivons  enfin  à  Denys  de  Montfort,  qui,  dans  loa 
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Histoire  naturelle  des  mollusques ,  faisant  partie  du  Buffon  de 
Sonnini ,  cherche  longuement  à  établir ,  ï  .**  que  le  poulpe 
qu'on  trouve  dans  la  coquille  de  Targonaute,  est  une  espèce 
particulière  de  ce  genre  ;  2.^  qu'il  en  est  à  la  fois  le  construc* 
teur  et  le  propriétaire;  3.*  enfin,  que  c'est  la  même  qu'Aris- 
tote  et  les  anciens  naturalistes  avoient  déjà  décrite. 

Dans  la  Dissertation  contradictoire  que  M.  de  Blainville 
a^publiée  sur  ce  sujet  dans  le  Journal  de  physique,  il  admet 
le  premier  point.  Il  doute  fortement  du  second;  quant  au 
troisième,  il  prouve  d'abord  qu'aucun  desargumensde  Denys 
de  Montfort  n'est  réellement  valable^  et  ensuite  il  fait  mieux» 
en  apportant  des  raisons  qu'il  croit  irrécusables ,  parce  qu'il 
les  tire  de  l'organisation  même  du  poulpe'et  de  son  analogie 
complète  avec  les  autres  espèces  de  ce  genre. 

L'opinion  de  M.  de  Blainville ,  que ,  d'après  ce  que  nous  ap- 
prenons de  M.  Leach  ,  professoit  de  son  côté  sir  Joseph 
Banks ,  qui  avoit  pu  juger  la  question  de  visu ,  a  été  adoptée 
par  M.  le  docteur  Leach ,  par  M.  Thomas  Say  ;  mais  aussi 
elle  a  été  de  nouveau  combattue,  d'abord  par  M.  l'abbé  Ran^ 
zani  en  Italie,  et  plusieurs  années  après  par  M.  de  Férussac. 

Exposoifs  d'abord  les  raisons  de  M.  de  Blainville,  aprèa 
quoi  nous  donnerons  celles  de  ses  adversaires ,  et  nous  lais» 
serons  les  personnes  en  état  de  peser  la  valeur  de  ces  raisons^ 
porter  leur  jugement  jusqu'au  moment,  qui  n'est  pas  bien 
éloigné  peut-être,  où  le  véritable  animal  de  l'argonaute  sera 
découvert ,  et  où ,  par  conséquent,  la  question  sera  complète* 
ment  résolue. 

i."*  Ce  n'est  pas  toujours  la  même  espèce  de  poulpe  ou  de 
sèche  que  l'on  trouve  dans  la  même  espèce  de  coquille  de 
l'argonaute ,  même  dans  ceÛe  de  la  Méditerranée.  En  effet , 
il  est  évident  que ,  d'après  la  description  donnée  par  Aris- 
tote,  c'étoit  un  poulpe  ordinaire  qu'il  avoit  observé,  puis- 
qu'il dit  que  ses  bras  étoient  réunis  par  une  membrane  mince, 
comme  une  toile  d'araignée ,  à  la  manière  des  doigts  des  ca<> 
nards. 

Mutien,  cité  par  Pline,  dit  expressément  que  c'est  une 
sèche,  qui  s'empare  de  la  coquille  d'un  autre  moUus^e, 
pendant  même  que  celui-ci  est  dedans. 
De  Bora  a  également  décrit  une  sèche  comme  habitant  de 
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Tai^gonaùte  ,  et  cette  opinion  est  aussi  celle  de  M*  Bosc  ; 
mais,  peut-être,  il  est  vrai  pour  une  autre  espèce. 

Rondelet ,  Bruguière ,  et  M.  de  Lamarck ,  dans  ses  premiers 
ouvrages,  ont  vu  que  c'étoit  le  poulpe  à  un  seul  rang  dé 
ventouses. 

JEnfîn  Shaw,  Denys  de  Montfort,  et  la  plupart  des  natup- 
Talistes  modernes,  y  ont  trouvé  une  espèce  particulière  de 
poulpe  à  tentacules  supérieurs  élargis  et  bridés  par  une 
membrane. 

Quant  aux  autres  espèces  d*argonaute,  il  est  évident  que 
le  poulpe  qu^on  y  a  trouvé  est  une  espèce  particulière  ;  ce 
qui  est  certain  pour  le  P.  de  Cranch  ,  observé  dans  Targo»- 
naute  papier  brouillard  :  cela  est  nloins  certain,  quoique 
assez  probable  pour  celui  de  l'Inde  9  trouvé  dans  l'argonaute 
tubercule.  Cependant  il  faut  ajouter  que  Rumph  décrit 
deux  poulpes  dififérens  dans  une  coquille  dé  même  espèce.  1 

2.**  Le  mode  de  navigation  de  l'animal  dans  la  coquille*, 
autant  qu'on  en  peut  juger  par  ce  qu'en  disent  les  obser- 
vateurs, n'est  pas  le  même.  £n  effet,  Ari&tote  le  fait  voguer 
au  moyen  de  la  membrane  qui  réunit  les  bras  et  qu'il  oppose 
au  vent. 

Pline,  à  l'aide  seulement  de  la.  membrane  qui  se  trouve, 
suivant  lui,  entre  les  tentacules  supérieurs,  en  même  temps 
qu'il  rame  avec  les  autres  bras  et  que  sa  queue  bisûlque  lui 
sert  de  gouvernail.  ^ 

Mutien  dit  que,  si  la  mer  est  calme,  l'animal  se  sert  de 
aes  bras  comme  de  rames;  mais  qu'aussitôt  qu'il  fait  du  vent, 
ceux-ci  deviennent  le  gouvernail  et  il  oppose  l'ouverture  de 
M  coquille  au  vent.  C'est  évidemment  l'opinion  de  Rumpk 
et  celle' de  M.  Bosc. 

Belon ,  a  en  juger  par  sa  figure ,  copiée  depuis  dans  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages,  admettoit  que  c'étoit  le  bor({ 
antérieur  'du  mtinteau,  distendu  par  }a  paire  supérieure  de 
tentacules,  qui  offroit  de  la  résistance  au  vent.  ^ 

Enfin  Bruguière,  en  admettant  la  description  de  l'animal 
par  Rumph,  tache  d'y  accommoder  le  mode  de  navigation  de 
Pline» 

3.**  La  position  de  l'animal  dans  sa  coquille,  quoiqu'on 
ii*y  ait  pas  {ait  une  attention  suffisante  ^  pn^roit  aussi  devoir 
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être  différente ,  seulement  d'après  le  mode' de  navigation. 

Aristote  et  aucun  des  anciens  n'en  parlent* 

Les  auteurs  de  la  renaissance' des  lettres ,  qui  figurent  un 
de  ces  poulpes  dans  sa  coquille,  Font  tous  représenté  la 
bouche  en  bas  ou  du  c6té  de  Touverture  de  la  coquille,  et, 
par  conséquent,  le  dos  du  côté  de  la  carène  de  celle-ci. 

C'est  aussi  la  position  que  l'on  doit  supposer  dans  ceux* 
observés  par  Rumph ,  du  moins  d'après  1»  descriptîcm  du 
mode  de  navigation. 

Denys  de  Montfort  admet  également  cette  position. 

M.  Duvernoy  ne  s'est  pas  le  moins  du  monde  occupé  de 
dette  question. 

M.  de  Blainville  a  observé  dans  le  potilpe  de  l'argonaute  i 
grains  de  riz  du  Muséum ,  qu'il  est  impossible  d'assurer  au- 
jourd'hui quelle  ^toit  sa  position  originelle,  c'est-à-dire 
quand  il  a  été  pris;  parce  qu'étant  beaucoup  plus  petit  que 
la  coquille,  il  a  pu  être  mis  le  ventre  en  haut  ou  en  bas,  in- 
différemment. Il  n'en  est  pas  de  même  du  poulpe  de  l'argo- 
naute lisse  de  la  collection  d'anatomie  comparée.  M.  de  Blain- 
ville s^esi  assuré  qu'il  est  dans  une  position  toute  contraire  à 
celle  que  Denys  de  Montfort  lui  assigne,  c'est-à-dire  qu^il 
9  le  dos  du  côté  de  l'ouverture,  et  -par  conséquent  le  ventre 
du  côté  dé  la  carène.  Dans  un  bel  individu,  soigneusement 
recueilli  aux  environs  de  Marseille  par  un  ami  de  M.  Ber- 
trand Geslin,  qui  a  bien  voulu  le  donner  à  M.  de  Blainville  ^ 
celui-ci  a  pu  s'assurer  que  l'animal  avoit  aussi  cette  même 
position. 

M.  Ranzani  n'a  pas  même  traité  cette  question ,  et  ^  quoî- 
quUl  ait  vu  deux  individus  de  poulpes  ocythoés,  il  lui  eût 
'été  difficile  d'y  répondre  ^  l'un  d'eux  étant  absolument  sans 
trace  de  coquille,  et  l'autre  p'en  ayant  plus  que  quelques  très- 
petits  morceaux. 

Mais^  en  admettant,  ce  qui  n'est  pas  hors  dedoute,  que  les 
ocythoés  diffèrent  d'espèces  avec  chaque  espèce  d'argonaute 
qu'ils  habitent;  qu'ils  ont  toujours  la  même  position  dans  la 
coquille-,  et  que  par  conséquent  ils  ont  une  même  manière 
de  s'en  servir  dans  leur  navigation  ;  il  reste  encore  un  grand 
nombre  de  preuves  qu'ils  y  sont  parasites. 

1  .^  Dé  l'aveu^de  tous  les  observateurs,  depuis  Aristote  jusqn*! 
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M.  de  Blainville,  il  est- certain  que  les  poulpes  habitant  dea 
coquilles  dWgonaute  n^ont  absolument  aucune  adhérence 
avec  elle$  :  or,  il  est  également  certain  qu'il  n'existe  pas  un 
seul  mollusque  dans  ce  cas;  ea  effet,  il  n'en  est  aucun  qui  n'ait 
au  moins  un  muscle  d'attache  ,  quoique  quelquefois  on  en 
aperçoive  très- difficilement  la  trace  sur  la  coquille  ^  surtôul 
quand  celle-ci  est  jeune  ou  très-mince  et  intérieure. 
'  M.  Hisso  a  cependant  dit  tout  dernièrement  à  M*  de  Blaîn-* 
Ville,  qu'il  avoit  vu  à  l'extrémité  du  corps  du  poulpe  dçs  es^ 
péces  de  petits  appendices  ou  crochets  mous,  à  l'aide  .des- 
quels il  s'accrocheroit  au  bord  postérieur  de  l'ouverture  dé 
la  coquille,  un  peu  comme  le  pagure  le  fait  à  la  sienne. 
Aucun  auteur  n'a  encore  vu  ces  appendices ,  et  quand  même 
ils  existeroient ,  il  est  évident  qu'ils  formeroient  une  adhé- 
rence volontaire,  ou  mieux  une  sorte  d'accrochement ,  comme 
aucune' espèce  de  mollusque  n'en  offre,  et  qui  indiqueroit 
encore  son  état  (}e  parasite  dans  la  coquille. 

a.**  La  forme  de  l'animal  n'a  absolument  aucun  rapport 
avec  celle  de  la  coquille,  puisque  le  corps  de  celui-ci  est 
globuleux  ou  au  plus  ovale,  très -obtus  en  arrière,  tandis 
que  celle-là  a  une  ouverture  plus  ou  moins  carrée  ;  que  son 
dos  est  carré,  souvent  épineux  ou  tuberculeux  sur  ses  deux 
angles  solides  ;  et ,  enfin ,  que  son  extrémité  offre  un  commen- 
cement d'enroulement  symétrique  et  vertical.  Or ,  existe*t-il 
un  mollusque  conchylifère  dont  le  manteau,  c'est-iTdire 
Tenveloppe  dermo -musculaire,  ne  représente  pas  exactement 
sa  coquille?  Non -seulement  cela  n'es.t  pas;  mais,  de  quelque 
manière  qu'on  envisage  la  formation  de  la  coquille,  on  peut 
assurer  que  cela  ne  se  peut  pas  ;  et  ce  qu'il  y.  a  de  plus  singu-* 
lier  y  c'est  que  le  bord  dorsal,  du  manteau  n'est  pas  ipéme 
libre ,  et  cependant  c'est  là  l'organe  évidemment  producteur 
de  la  coquille  dans  tous  les  mollusques,  et  jamais  les.  ten- 
tacules. 

3.^  Non -seulement  le  manteau  du  poulpe  n'a  aucune  res- 
sembLince  avec  la  coquiUe  qu'il  est  censé  produire  ;  mais  ii 
offre  en  outre ,  dans  sa  grande  épaisseur ,  égale  partout  et 
tout-à-fait  semblable  à  ce  qui  a  lieu  dans  les  autres  poulpes, 
une  preuve  manifeste  ;,  qu'il  n'est  pas  organisé  pour  être 
mis  à  l'abri  ao^  une  enveloppe  calcaire  ;  car  il  n'existe,  au- 
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cnn  mollusque  connu»  et  l'on  peut  assurer  par  une  analogie 
certaine  qu'il  ne  peut  en  exister  qui ,  étant  conehylifère ,  ne 
présente  pas  la  partie  de  l'enveloppe  qui  doit. être  protégée» 
beaucoup  plus  mince  et  plus  molle  que  le  reste;  ceseroit, 
pour  ainsi  dire ,  un  double  emploi.  En  faisant  même  Tob- 
servation  que  dans  les  pagures ,  qui  sont  bien  indubitable- 
ment p^rrasites  dans  les  coquilles  qu'ils  habitent,  la  peau, 
constamment  cachée ,  est  toujours  molle ,  trés»mineeet  flexible, 
il  se  ^ourroit  que  dans  les  ocythoés ,  l'abri  qu'ils  choisissent 
nefûtque  temporaire. 

'  4,^  On  tire  un  argument  de  même  force  de  la  colora- 
tion* Dans  tout  mollusque  la  partie  de  l'enveloppe  qui  doit 
Tester  constamment  cachée  dans  la  coquille ,  est  touîoun 
l>lanche^  comme  étiolée  ;  c'est  une  loi  générale  a  presque  tous 
les  corps  organisés  ,  que  l'absence  de  la  lumière  entrafine 
absence  de  coloration.  Or,  dans  les  poulpes  trouvés  dans  les 
argonautes.,  la  couleur  est  aussi  vive  que  dans  les  autres 
poulpes ,  et  offre  la  même  singularité  de  jietites  taches  violettes 
ou  pourpres  sur  toutes  les  parties  du  corps ,  un  peu  moins 
serrées  en  dessous  qu:en  dessus. 

.  5-.''  L'animal  ne  remplit  jamais  toute  sa  coquille ,  la  partie 
postérieure,  recourbée,,  étant  beaucoup  trop  étroite  pour 
que  l'extrémité  postérieure  arrondie  de  Tabdomen  puisse  y 
pénétrer;  cependant  la  partie  libre  de  la  spire  n'est  jamais 
remplie  de  matière  calcaire  et  n'est  pas  davantage  cloisonnée  « 
comme  cela  se  voit  dans  un  certain  nombre  de  coquilles  dont 
Vanimal  abandonne  la  pointe  du  cône  spiral  à  mesure  qu'il 
grossît  et  qu'il  est  obligé  de  s'avancer.  Cette  observation  qui 
e»i  de  M.  Say ,  est  -du  reste  en  rapport  avec  celle  tirée  de  la 
différence  générale  de  forme. 

'  6."*  Le  poulpe  habitant  l'argonaute  peut  quitter  la  coquille 
qu'il  habite  avec  autant  de  facilité,  qu'il  y  est  tniri  :  c'est  ce 
que  les  anciens. avoient  déjà  observé,  ainsi  que  Rumph;  mais 
celui-ci  avoit  ajouté  que  l'aninuil  périssoit  bientôt  après.  Les 
éxpérienees  faites  dans  ces  derniers  temps  par  Cranch  prou- 
TCnt  tout-» à- fait  le  contraire;  il  dit  positivement^  qu'ayant 
placé  deux  individus  bien  vivans  dans  un  vase  rempli  d'eais. 
de  mer,  ila  tortirent  promptement  leurs  bras  et  se  mirent  k 
nager  absolument  avec  les  mêmes  mouvemens  que  les  poulpeà 
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eomminis  dans  nos  mers;  ik  s'attacfaoient  fortedient,  au  moyen 
de  leurs  suçoirs,  a  tous  les  corps  avec  lesquels  ils  pouvaient 
se  trouver  en  contact,  et  lorsqu'ils  adhéroient  ainsi,  ils  pou* 
voient  aisément  abandonner  leur  coquille.  Us  avoient  la  faci- 
lité, en  eifet,  de  s'y  retirer  entièrement,  ou  de Fabandonner 
tout-à'^fait.  Un  des  individus  mis  en  expérience  quitta  sa 
coquille  et  vécut  ainsi  plusieurs  heures ,  nageant  autour,  sans 
montrer  la  moindre  inclination  pour  y  rentrer;  quelques- 
uns  même  Favoient  Randonnée  au  moment  où  ils  furent  pris 
dans  le  filet*  Coanolt-on  un  mollusque  qui  agisse,  et  bien 
plus  en  cpnnott-on  qui  puisse  agir  ainsi  P  Je  sais  bien  que  Bru- 
guière  a  voulu  que  les  porcelaines  abandonnassent  aussi  leur 
coquille,  pour  s'en  former  une  autre  ;  opinion  qui  a'été  adop^ 
tée  par  plusieurs  zoologistes ,  mais  sans  preuve  véritablement 
satisfaisante. 

*  7.*  Le  mode  pHncipal  de  locomotion  des  poulpes,  comme 
des  autres  brachiocéphalés,  ainsi  que  leur  mode  de  respiration  ^ 
emporte  même  nécessairement  la  non-adhérence  du  manteau 
de  ranimai  à- la  coquille  dans  laquelle  on  le  trouve.  En  effet, 
il  nage  eC  il  respire  par  la  contraction  de  tout  le  sac  mus* 
eulaire ,  fort  épais ,  qui  enveloppe  la  masse  viscérale.  Ce 
sae  ne  pouvait  donc  adhérer,  ou  bien  il  auroit  fallu  que  la 
coquille  suivit  ses  mouvemens  et  fût  seulement  membraneuse 
et  flexible  dans  tous  ses  points.  Or ,  les  coquilles  des  argo« 
sautes,  quoique  fort  minces,  sont  au  contraire  exti*émement 
cassantes. 

8to**  On  a  trouvé  dans  les  mers  de  la  Sicile  des  poulpes  dont 
la  paire  de  tentacules  supérieurs  est  élargie,  probablement 
comme  dans  les  poulpes  parasites ,  puisqu'ils  ont  paru  assee  difr 
férer  des*  espèces  communes ,  pour  en  faire  un  genre  distinct  ^ 
sous  le  nom-d'ocylhoé,  et  cependant  Fauteur  qui  Ta  établi^ 
M.  Rafinesqoe,  ne  fait  en  aucune  manière  mention.de  co- 
quille. Ils  n'en  -avoient  donc  pas  ;  car  certainement  M.  Ra« 
finesque  en  auroit^ parlé,  et  n'auroit  pas  passé  sous  silence 
un  fait  aussi  important  ;  et  ce  qui  fait  voir  que  cette  es- 
pèce de  poulpe  a  voit  été  déjà  trouvée  sans  coquille ,  c'est 
le  second  individu  décrit  par  M»  Ranzani.  £n  effet,  il  est  obligé 
de  convenir  qu'il  n'y  avoît  à  la  surbce  de  l'animal ,'  ni  dans 
le  bocal  qui  le  coptenoit^ aucune  trace,  aucun  indice  de  c^« 
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quille.  Il  est  m^me  assez  singulier ,. comme  il  a  éii  observé  plut 
haut,  que  M.  Ranzahi  en  tire  un  argument  eh  faveur  de 'son 
.  opinion. 

9.®  £nfîn,  tout  dernièrement,  M.  de  Roissy,  boa  juge  en 
cette  matière,  m*a  montré  un  grand  individu  de  l'espèce d'ar-* 
gonautesi  comprimée,  si  élevée,  qu'il  est  vraiment  impossible 
de  concevoir  qu'un  poulpe  puisse  même  s'y  loger  d'une  ma^ 
nière  parasite,  et  qui  avoit  toute  la  saillie  du  retour  de  la 
spire  en  dedans,  à  un  endroit  où  il  est  impossible,  dans  quel- 
que espèce  d'argonaute  que  ce  soit,  et  à  plu« forte  raison  dans 
eelle-ci ,  de  concevoir  que  le  corps  du  poulpe  ait  pu  attein- 
dre, et  qui  prësentoit,  d'une  manière  évidente,  un  lambeau 
de  membrane  mince ,  desséché  et  collé  contre  la  coquiUe* 

10.**  J'ajouterai  que  M.  Olive,  habitant  de  Marseille,  a  dit 
à  M.  de  Roissy,  de  qui  je  le  tiens,  que  les  pécheursile  la  Mé- 
diterranée savent  très-bien  que  le  poulpe  de  l'argonaute  lisse , 
qu'ils  rencontrent  assez  souvent,  est  parasite  dans  sa  coquille , 
comme  Bernard  Fhermite  l'est  dans  la  sienne. 
.  Voilà  les  raisons  principales  qui  ont  servi  à  M.  de  Blainville 
pour  soutenir  l'opinion  que  les  poulpes  qu'on  trouve  dana 
certaines  coquilles  d'argonaute,  y  sont  parasites.  Il  lui  semble 
réellement  qu'il  n'y  a  rien  à  y  opposer,  quand  bien  même  U 
erriveroit  qu'on  ne  trouvât  pas  encore  de  long- temps  l'ani- 
mal de  cette  coquille  :  aussi  les  raisons  qu'on  lui  oppose  sont* 
elles  extrêmement  faciles  à  renverser.  Exposons-les  cependant. 

1.**  On  trouve  une  espèce  particulière  de  poulpe  dans  chaque 
espèce  d'argonaute. 

En  supposant  que  cela  fût  hors  de  doute,  ce  qui  n'est  pas^ 
comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  cela  ne  prouveroit  rien  autre 
chose,  que  dans  les  parages  souvent  fort  éloignés,  où  existe 
une  espèce  d'un  de  ces  genres,  il  y  en  a  une  de  l'autre.  . 

2.^  Quand  l'animal  est  rentré  dans  sa  coquille,  ses  bras  se 
placent  de  manière  k  ce  que  les  ventouses  correspondent 
aux  tubercules  de  la  coquille.  Cette  assertion  est  complète- 
ment erronée  :  il  y  a  d'abord  impossibilité;  car,  pour  cela  ,  il 
faudroit  que  les  bras  se  renversassent  et  qu'ils  se  plaçassent 
bien  symétriquement  l'un  à  côté  de  l'autre,  dans  toute  1& 
longueur  de  la  carène  de  la  coquille  ;  il  faudroit  en  outre  que 
lis»  tubercules  fussent  eu  même  nombre  que  les  suçoirs,  e» 
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Çtii  n^est  certainement  pas%  Comment  d'ailleurs  des  organes  en 
godet  formeraient -ils  des  tubercules  coniques?  Mais,  ce  qui 
renverse  complètement  cette  assertion,  c'est  Tobservation  de 
Tindividu  de  la  collection  de  M.  de  Blainville,^qui  n*avoii 
qu'un  seul  bras  supérieur,  et  dont  la  coquille  avoit  cepen- 
dant ses  deux  rangs  de  tubercules.  D'ailleurs,  comme  M.  de 
Hoissy  a  pu  le  confirmer,  les  bras  rentrés  le  sont  d'une  ma» 
niére  extrêmement  irrégullére. 

ZJ*  On  a  vu  la  coquille  dans  les  œufs  que  l'on  a'trouvët 
dans  la  partie  vide  de  l'argonaute  habitée  parle  poulpe.  C'est 
ce  qu'ont  dit  d'abord  MM.  Cuvîer  et  Duvernoy,  et  ensuite 
Denys  de  Montfort,  d'après  le  mjême  individu;  mais,  n'iiyant 
eu  k  observer  qu'un  animal  conservé  depuis  très- longtemps 
dans  l'esprit  de  vin ,  il  est  plus  que  probable  qu'il  y  a  eu  ici 
quelque  erreur  d'observation.  En  effet,  les  mollusques  ùnî- 
valves ,  dont  la  coquille  est  très-épaisse ,  l'ont  si  ténue  à  l'état 
d'œuf,  qu'elle  est  souvent  très-difficile  à  apercevoir.  Que  doit- 
ce  être  pour  une  coquille  aussi  mince  que  celle  de  l'argonaute  P 

D'ailleurs  M.  Éverard  Home,  dans  le  mémoire  cité,  ayant 
analysé  des  œufs  de  l'espèce  de  Cranch,  assez  peu  de  temps 
après  qu'ils  avoient  été  recueillis ,  a  relevé  cette  assertion  erro- 
née, et  montré  que  ce  sont  des  œufs  tout  semblables  à  ceux 
des  autres  poulpes.  Il  ajoute  même  qu'il  n'y  a  que  des  per- 
sonnes ignorantes  en  anatomie  qui  puissent  soutenir  cette 
opinion,  ce  qui  est  sans  doute  un  peu  fort;  mais  ce  qui  montre 
son  intime  conviction. 

Je  sais  bien  qu'un  journal  napolitain  a  annoncé,  l'année 
dernière  je  crois,  que  M.  Poli,  ayant  à  cœur  de  résoudre 
cette  question,  avoit  élevé  des  poulpes  à  toquille  dans  un 
réservoir  ;  qu'ils  avoient  pondu  dés  œufs,  dont  il  avoit  suivi  le 
développement,  et  qù'it  en  étoit  résulté  un  poulpe  avec  une 
coquille  d'argonaute.  Cet  article  a  été  traduit  dans  le  Bulletin 
des  annonces  scientifiques  de  M.  de  Férussac  ;  mais  dans  l'ori- 
ginal c^étoit  une  simple  nouvelle,  sans  signature ,  et  depuis 
ce  temps  il  n'en  a  plus  été  fait  mention.  Aussi  je  crois  fer- 
mement que  ce  n'est  pas  la  mort  du  célèbre  anatomiste  ita- 
lien qui  a  été  la  seule  cause  de  l'avortement  de  cette  décou-^ 
vei*te  ,  et  qu'elle  en  restera  là. 

4***  Enfin,  la  dernière  raison  appoçtée.en  faveur  de  Fopinion 
43.  14 
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que  Targonaute  est  la  coquille  du  poulpe  qui  Thabite  y  est  tirée 
de  ce  qu'elle  n'offre  pas  d'impression  musculaire.  Mais  d'abord 
cet  argument  ne  seroit  pas  très -direct,  et  ensuite,  en  suppo- 
sant que  cela  fût  certain,  ce  qu'il  est  difficile  d'assurer,  parce 
que,  dans  les  coquilles  fort  minces,  l'impression  musculaire 
est  toujours  presque  impossible  à  apercevoir,  ne  pourroit-oa 
pas  rétorquer  l'argument,  en  disant  que  cela  prouve  que  c'est 
une  coquille  intérieure  P 

Mais,  quel  est  le  but  de  ces  espèces  de  poulpes,  pour  se 
loger  ainsi  dans  une  coquille  qui  neleuf  appartient  paSP  pour* 
quoi  choîsissent-ib  toujours  une  argonaute  P  enfin ,  à  quel  ani- 
mal appartient -elle  et  comment  se  fait -il  que  cette  coquille, 
assez  commune  dans  la  Méditerranée ,  n'ait  jamais  été  obser- 
vée avec  son  animal  particulier  P  On  peut  répondre,  ce  me 
semble,  à  ces  différentes  questions,  quoique  dans  Je  cas  con- 
traire ,  cela  n'empéchàt  nullement  que  les  raisons  à  Tappui 
de  l'opinion  de  M»,  de  Blainville  ne  fussent  péremptoires , 
parc^  qu'elles  sortent  des  principes  même  de  la  science. 

Les  poulpes,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut ,  sont  des 
animaux  carnassiers,  qui  ne  peuvent  pas  atteindre  leur  proie 
de  vive  force  ,  en  la  poursuivant  à  la  manière  des  poissons  et 
en  pleine  eau,  comme  le  font  les  sèches  et  les  calmars.  Aussi 
sont^ils  presque  toujours  au  fond  de  la  mer,  dans  les  endroits 
rocailleux  ,  le  corps  logé  dans  quelque  excavation  et  se  tenant 
ainsi  en  embuscade ,  pour  saisir  au  passage  les  crustacés  qui 
peuvent  passer  à  leur  portée,  à  l'aide  de  leurs  longs  bras. 
Quaâd  ils  veulent  changer  de  lieu ,  ilç  roulent  pour  ainsi  dire 
en  tourbillonnant  dans  l'eau.  Ne  peut -on  pas  concevoir  des 
espèces  moins  bien  organisées  pour  atteindre  ainsi  leur  proie ,' 
à  cause  de  la  brièveté  relative  de  leurs  appendices  tentacu- 
laires,  et  qui  sont  obligées  d'aller  la  chercher  :  alors  ils  au- 
ront eu  ,  pour  se  cacher ,  ^ne  anfractuosité  mobile  ou  suscep- 
tible d'être  emportée  avec  l'animal ,  c'est-à-dire  une  coquille , 
qu'ils  peuvent  aussi  bien  traîner  avec  eux ,  quand  ils  marchent 
au  fond  de  la  mer,  que  lorsqu'ils  nagent  dans  son  intérieur 
ou  à  sa  superficie. 

Ne  seroit-  il  pas  également  possible  qu'U  n'y  eût  que  les 
femelles  qui  devinssent  ainsi  parasites  des  coquilles  d'argo- 
aatite,  et  qu'elles  s*en  emparassent  dans  le  seul  but  d'y  placer 
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et  d^y  couver  pour  ainsi  dire  leurs  œufs ,  comme  les  auociena 
airoieot, observé  que  toutes  les  femelles  de  poulpes  le  font* 

Diaprés  cela  on  voit  pourquoi  les  poulpes  à  bras  courts  ne 
pouvoiçnt  choisir  qu'une  coquille  d'argonaute  ,  en  supposant 
même  que  cette  assertion  soit  compléten^ent  hors  de  doute  ^ 
puisqu'il  falloit  que  son  ouverture  fût  asse&  grande  pour ^ y 
loger  le  corps  glol)uleox  de  l'animal,  et  qu'ensuite  elle  fût 
très- mince  et  très -légère  ppur  pouvoir  augmenter  très- peu 
sa  pesanteur,  quand  il  veut  nager,  ou  même,  si  on  le  veut, 
voguer. à  la  surface  des  eaux.  Peut-être  même  diminue- 1- il 
sa  pesanteur  spécifique  par  le  vide  qui  en  occupe  le  fond  ^ 
dans  lequel  le  corps  ne  peut  pénétrer. 

Quant  à  la  dernière  objection ,  comment  se  fait -il  qu'oii 
n'ait  Jamais  encore  trouvé  Tanimal  de  l'argonaute ,  quoique 
cette  coquille  spit  assez  commune  dans  la  Méditerranée  P  Parcje 
que  les  productions  de  cette  mer  sont  extrêmement  peu  con- 
nues en  général  ;  que  cette  coquille  appartient  certainement 
à  un  animal  navigateur,  probablement  voisin  des  carinaires^ 
et  par  conséquent  habitant  de  la  haute  mer.  £lle  ne  non»; 
arrive  flottante  et  entraînée  sur  les. rivages,  que  lorsqu'elle 
est  morte  i  aussi  .est->eUe  |ort  .rarement  bien  entière  sur  sep 
bords.  C'est  -alors  sans  (Joute  que  les  poulpes ,  qui  sont  toua 
des  animaux  riverain.9)  s'en  emparent  et  en  changent  à  m^* 
sure  qu'ils  grossissçbt^  ^opime  le  font  les  pagures. 

Au  reste ,  comme  no,us  l'avons  fait  observer  plus  haut ,  cela 
ne  fait  presque  rien  à  la  question  principale  ;  on  ne  parvien-' 
droit  encore  de  long- temps  à  découvrir  l'animal  cpnstruc-^ 
tenr  4e5  afgpuautesyque  cela  ne  ppurroit  faire  qu'un  animal 
d'une  forme  tout -à- fait:  particulière,  pro4uislt  une  coquille 
d'une  forme  également  particulière;  ces  deux  formes  n'ayant 
absolument  aucun  rapport. 

Kous  profiterons  c/?pendant  du  rapprochement  forcé  qu'on, 
a  fait. entre  les  poulpçs  navigateurs  et  les  arjgonautes,  pour 
définir  les  différentes  espèces  de  ce  genre  de  coquilles,  ce  qui 
n'a  été  fait  que  d'une  manière  très-incpmplè|e  k  l'article  A&« 
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.  Voici  d'abord  la  caractéristique  de  ce  genpe#:  .^  .  / 

.  Coquille,  narvipulaire,  très -mince,  fragile  9  comme  papy^ 

racée  9  parfaitement  symétrique ,  patelleïde  y  comprimée^  àtioa . 
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carre  ou  doublement  caréné, subenroulëé  longitudinalemenf  ^ 
ou  mieux, simplementrecourbée  dans  toute  sa  longueur  etre^ 
couvrante  ;  ouverture  très-  grande ,  entière ,  symétrique ,  carrée 
en  avant,  élargie  et  un  peu  modifiée  en  arrière  par  le  som- 
met obtus  et  recourbé  qui  s*appuie  sur  le  bord  postérieur 
en  forme  de  barre  transverse  ;  les  bords  tranchans ,  si  ce  n'est 
en  arrière ,  où  ils  sont  épaissis  et  souvent  relevés  et  dilata 
en  espèces  d^aurîcules. 

*  L'Argonaute  PAPYRAcéa  :  A»  argo^  Linn.;  Gualt.  ,  Test*, 
tab.  12  ,  fig.  A.  Coquille  de  médiocre  grandeur,  à  ouverture 
assez  dilatée  de  chaque  côté,  marquée  de.  sillons  très -nom- 
breux, simples  ou  bifurques ,  aboutissant  à  des  tubercules  asser 
petits,  coniques,  formant  deux  rangées  assez  serrées. 
'  Je  regarde  comme  type  de  cette  espèce  l'argonaute  de  là 
Méditerranée  ,  qui  paroit  ne  jamais  atteindre  une  grande 
taille.  Une  partie  de  sa  carène  en  arrière  est  souvent  brune 
où  roussàtre.  Les  aurîéules  sont  grandes  et  tordues. 

L'A.  coMPEiM^B  :  A*  compressa;  A.  argo,  Linn.et  de  Lamk.; 
6ùalt. ,  tab.  ii,fig«  A.  Coquille  très -haute,  très-cdmprî- 
ihée,  à  ouverture  presque  tout-à-fait  parallélogrammique, 
tant  let  bords  sont  érôitii ,  beaucoup  plus  lôn^^  que  large  ; 
sillons  très -nombreux  et  serrés  sur  les  fiancs,  aboutissant  a 
deux  séries  de  tubercules  pointus,  très- rapprochés. 

Cette  espèce ,  qui  vient  de  la  mer  des  Indes  et  qui  atteint 
jusqu'à  dix  pouces  dans  son  plus  grand  diamètre,  me  paroit 
devoir  être  distinguée  delà  précédente.  Elle  est  toujours  toute^ 
blanche. 

L'A.  TUBEEcULÈusÈ  :  A.  tuhtrculosa^  de  Lamk.,  Anim.  sans 
vert. ,  tom.  7 , p.  65a  ;  Gualt. ,  Test, ,  tab.'  la ,  fig-.  B.  Coquille 
assez  grande^  garnie  sur  les  côtés  de  cMes  assez  peu  nom- 
breuses, tuberculifères  et  se  terminant  a  deux  séries  assez 
distantes  dé  tubercules  dorsaux  un  peu  espacés,  coniques  et 
fort  saillans  ;  ouverture  assez  évasée ,  avec  des  auricules  di- 
vergentes en  arrière.- 

Cette  espèce  vient  des  mers  des  Tndès  orientales ,  de  Far- 
chipel  ^es  Moluques  :  c'est  dans  elle  qu'a  été  trouvé  le  poulpe 
à  tubercules  rares.  Je  n'ai  pu  remarquer  sur  l'individu  dii 
Muséum,  ^uë  ses  bras  soient  plus  noueux  que  ceux  de  l'espèce 
de  la  Méditerranée ,  commeile  dit  M.*  de  Lamarck* 
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L^Aegonaijtb  ldxsanïb-:  a»  nitida,  dé  Lamk« ,  /•  ç»,  p«  653| 
Gualt«,  Test*f  tab.  12,  fig*  C.  Coquille  assez  petite ,  beau- 
coup moins  comprimée  que  les  autres ,  luisante  9  de  couleur 
jaunâtre  ou  fauye .;  sillons  trés-espacés ,  alternativenrent  corn*- 
plets  i  tubercules  de  la  caréné  rares ,  comprimés  et  formant 
deux  séries  fort  distantes;  ouverture  large;  auricules  nulles 
ou  peu  marquées.  ^ 

Cette  espèce  paroît  plus  spécialement  se  trouver  dans  les 
mers  de  Tarchipel  Indien.  L'individu  que  je  possède,  et  que 
je  dois  à  M.  Lesson,  de  l'expédition  du  capitaine  Duperrey, 
.a  été  trouvé  dans  la  traversée  d'Amboine  au  port  Jackson. 

L'A.  A  CÔTES  RAAES  ;  A»  Tonoosta ,  Leach ,  PhiL  transm ,  ann. 
1817,  pi.  12,  p.  296.  Coquille  très -petite,  à  côtes  peu  nom- 
breuses, complètes;  tubercules  très- rares,  comprimés  et  for- 
mant deux  séries  très  -  distantes  ;  ouverture  extrêmement 
grande,  presque  carrée. 

J'établis  cette  espèce  d'après  la  coquille  où  a  été  trouvé  le 
poulpe  nageur  de  Crancfa.  Quoique  je  ne  l'aie  pas  vue  en  na- 
ture, elle  me  semble  différer  beaucoup  de  l'argoi^aute  lui- 
sante ,  et  en  effet  elle  vient  de  mers  assez  éloignées,  de  celle 
du  Congo,  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique.     • 

L'A»  A  CÔTES  àfAissKs  ;  A.  crassicosta.  Coquille  assez  petite , 
à  sommet  obtus  et  crochu  ,  mais  ne  s'avançant  pas  assez  pour 
modifier  l'ouverture,  qui  est  extrêmement  large ,  évasée,  avec 
des  auricules  dilatées;  sillons  très-peunombreux ,  Ibrt  larges , 
séparant  des  côtes  très-épaisses ,  obtuse»,  terminées  à  la  carène 
par  des  tubercules  mamelonnés,  percés  au  sommet  pour  la 
plupart  et  formant  deux  séries  très- distantes. 
.  J'ai  vu  deux  individus  de  cette  espèce^  bien  distincte  par  la 
forme  de  son  sommet  ;  ils  provenolent  des  mers  de  la  Nouvelle- 
Hollande ,  d'où  ils  ont  été  rapportés  par-  MM.  Quoy  et  Gaî- 
mard ,  de  l'expédition  du  capitaine  Freycinèt.  C'est  dans  celte 
coquille  que  M.  Ocken  a  observé  l'animal  dont  il  a  parlé  dans 
risis  (n.**  9,  1823),  et  que  nous  avons  montré  n'éXre  encore 
qu'un  poulpe  navigateur,  malheureusement  trop  nuitâé  pour 
que  nous  ayons  pu  le  caractériser. 

L'A.  GQtTDO&E  :  A.  oymhium,  Carinaria  iQfmhium^  de  LamkNf 
Gualt,,  Tc^^,.  tab.  12,  fig.D.  CoquiUe .extrêmement petit», 
subconique ,  à  coupq  parallélogrammiqùe,  àsonunetobtus^peu 
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incliné  et  tortéloigâé  de  toucher  le  Bord;  ouverture  quadran- 
claire,  «ans  auricules;  les  côtés  latéraux  droits  et  beaucoup 
plus  grands  que  les  autres*,  côtes  peu  nombreuses ,  rugueuses; 
tubercules  de  la  double  caréné  peu  marqués. 

Cette  coquille ,  qui  vient  de  la  Méditerranée ,  est  presque 
■aicroscopique.  M*  de  Lamarck  en  fait  une  espèce  de  cari- 
naire,  dont  elle  n'a  réellement*  pas  les  caractères;  c'est  une 
espèce  d'argonaute  faisant  le  passage  aux  carinaires.  (De  B.) 

POULS.  {Anat.  et  Phys.)  Voyez  Système  ciacuLATOias.  (F.) 

POUMA.  {Mamm.)  Voyez  Puma.  (Desm.  ) 

POUMËTAS.  (BD^)  Nom  languedocien,  cité  par  Gouan, 
6e  Y  aubépine  ^mespilus  oxyacantha.  L'azérolier,  cratœgus  aza^ 
rolusy  est  nommé  poume^^s  dé  dous  eclosses,  (J.  ) 

POUMON  MARIN.  {Arachnod^)  Cette  dénomination  jcst 
employée  par  les  anciens  auteurs  d'histoire  naturelle,  et 
entre  autres  par  Pline,  pour  désigner  un  animal  de  la  Médi* 
terranée  ,  que  l'on  n'a  pas  encore  pu  complètement  recon* 
noitre.  Rondelet',  qui  s'en  est  le  plus  occupé,  figure  et  décrit 
sous  ce  nom  un  alcyon  ou  une  téthye ,  et  Belon  une  méduse. 
(DeB.) 

POUMONS.  (Anat.  et  Phys.)  Voy.  SystIsme  respiratoire.  (  F.  ) 

POUNBO.  (Bot.)  Ou  nomme  ainsi ,  suivant  M.  de  Hum- 
lioldt,  dans  les  environs  de  Quito,  une  plante  labiée,  qui 
est  le  gardoquia  tomentosa  de  M.  Kunth.  (  J.)^ 

POUNDRA.  {OmitK)  On  appelle  ainsi  en  Piémont  la  buse, 
falco  bttUo,  LÀnum' {Cm.  D*) 

POUPART.  (  CrusL  )  I<fom  vulgaire  du  crabe  tourteau, 
(Desm.) 

POyPARTIA»  [BûL)  Genre  de  i plantes  dicotylédones,  a 
fleurs  polypétalées,  de  la  famiUe  des  téréhinthaeéei  (Jucs.)^ 
de  celle  des  spondta«^es  (Kunth).  Ce  genre,  établi  par  M.  de 
^ussieu,  d'après  les  manuscrits  et  l'herbier  de  Commerson, 
a  été  mentionné  de  nouveau  par  Kunth ,  dans  Humb*  et  Boiipl. , 
Iio9m  gen,^  tom.  7  ,  pag*  47 ,.  ainsi  qu'il  suit  :  ^ 
: .  fc  Le&  fleui^  sontdiaïques  :  dans  les  mâles ,  le  caUce  est iè  cinq 
«  divisions  ovales,  elliptiques,  un  peu  cotreaves  ;  la  corolle 
«('  composée  de  cinq  pétales  égaux,  sessiles,  ovale»-ellip tiques  y 
.«  trois  fois  plus  longs.que  le  calice,  trés-étalés,  nn  peu  couf^ 
^  l^és  au  spnunet  >  insévéa  squa  un  disquç  i  Ips  étaquinfs^ottt  au 
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nombre  de  dhç ,  placées  sous  lé  disque,  de  moitié  plus  Courtes' 
que  la  corolle;  les  anthères  ovales,  oblongues,  échancréesà 
leur  base ,  à  deux  logés ,  s'ouyrant  intérieurement  dans  leur 
longueur;  dans  le  fond  du  calice  est  un  grand  disque  orbi- 
culaire,  à  dix  crénelures,  servant  de  réceptacle;  le  rudi- 
ment d^un  pistil ,  à  cinq  styles  courts ,  connivens  et  stigmates 
obtus;  dans  les  fleurs  femelles,  sont  un  calice  persistant,  un 
ovaire  (à  cinq  logesp)  k  deux  loges,  chacune  à  un  ovule, 
attaché  et  pendant  à  la  partie  supérieure  de  la  cloison.  Le 
fruit  est  un  drupe  rempli  par  une  noix  osseuse  (  à  cinq  lo- 
ges, dont  une  ou  deux  avortent,  Juss.);  les  semences  sont 
un  peu  comprimées,  dépourvues  de  périsperme.  * 
*  Il  n'existe  de  ce  genre  qu'une  seule  espèce ,  le  poupartia 
horhonicaj  Gmel. ,  Sysl,  nat,^  i,  pag.  728.  Cette  plante  est 
pourvue  d'une  tige  arborescente ,  garnie  de  feuilles  ailées  avec 
une  impaire,  composées  de  neuf  folioles  opposées,  l'impaire 
exceptée;  quelques  feuilles  sont  simples;  les  fleurs  sont  dis- 
posées en  grappes  axillaires  et  terminales.  Cette  plante  croit 
à  nie  Bourbon,  et  y  est  nommé  bois  de  poupart.  (Poia.) 

POUPON.  {Ichthyol.}  Le  baliste  caprjLsque  a  reçi»  ce  nort 
de  gros  poupon ,  et  le  baliste  à  aiguillon  celui  de  poupon' 
noble.  (Des M.). 

POUPON.  {Bol.)  On  trouve  dans  Daléchamps  le  nom  fran- 
çois  ancien ,  comme  synonyme  de  pepon ,  espèce  de  courge* 
Olivier  de  Serres ,  dans  son  Théâtre  d'agriculture ,  le  men* 
tienne  comme  sym>nyme  du  melon*  (J.) 

POUPOULLOU.  (Bot.)  Plante  graminée  de  Pondichéry, 
qui  est  peut-être  un  daetylis.  (J.) 

POURAMALLI.  {Bot.)  Nom  du  r^etanûieê  arhor  trististtiT 
la  côte  de  Coromandel,  consigné  dans  un  ancien  herbier.  (J.) 
POURAO.  {Bot.)  Dans  un  herbier  de  l'Ile  d'Otait»  on  trouve 
tfDus  ce  nom  de  pays  Yhihiseits  tiliaoeus.  (J.) 

POURCEAU.  {Mamm.)  Un  des  noms  du  cochon.  (F.  C.) 
POURCEAU  FERRÉ  et  POURCEAU  DE  HAIE.  (Mamm.) 
Ces  noms  ont  été  vulgairement  donnés  au  hérisson  d'Europe. 
(Dbsm.) 

-^  POURCEAU  DE  MER.  (Mamm.)  Une  des  dénominations 
vulgaires  du  manouin^  qui  ii^est  quels  traduction  de  oe  der-< 
nier  nom.  (F.  C.) 
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POUHCELET  ou  PORCELET.  (  Crust.)  Noms  vulgaires  des 
cloportes  et  des  porcelions.  (Desm.) 

POURCELLAINE  et  POURCELLAINE.  {Bot.)  Noms  vul- 
gaires du  pourpier  cultivé*  Voyez  Pourpieb.  (Lem.) 

POURCHAILLE  MARINE.  {Bot.)  Ancien  nom  François, 
cité  parDaléchamps,  du  pourpier  de  mer,  espèce  d'arroche, 
atriplex  portulacoides.  Le  pourpier  ordinaire  est  simplement 
nommé  pourchaille  ou  Pobcellaine.  Voyez  ce  mot,  (J.) 

POURCO.  {Ichthyol.)  Voyez  Poaco.  (H,  C.) 

POURDELÉ,  POUROUTALE.  {Bot.)  Dans  un  herbier  an« 
(iien  de  Pondichéry,  on  trouve  sous  ce  nom  de  pays  le  ver^. 
hena  nodifiora^  plante  médicinale,  dont  on  fait  prendre  in- 
térieurement le  suc  dans  les  maladies  catarrhales.  (J,) 

POURETTE.  {Bot.)  Dans  le  Midi,  on  donne  ce  nom  aux 
jeunes  plants  de  mûrier  blanc,  et  aux  environs  de  Paris  aux 
jeunes  plants  des  acacias.  (L,  D.) 

POUROUMA-POUTERL  {Bot.)  Nom  galibî  du  genre 
Povteria  d'Aiiblet,  (J.) 

POUROUMIER,  Pourouma.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty« 
lédones,  à  fleurs  dioïques,  très* voisin  de  la  famille  des  urtit 
eéeij  îusqu*alors  imparfaitement  connu,  II  offre  pour  caractère 
essentiel  :  Des  fleurs  dioïques;  dans  les  fleurs  femelles^  point 
de  calice  ni  de  corolle;  un  ovaire  ovale,  velu,  comprimé} 
point  de  style;  un  stigmate  en  forme  de  bouclier,  strié,  cré-» 
nelé;  une  capsule  ovale,  bivalve,  à  une  loge;  une  semence 
attachée  latéralement  vers  la  base  d'une  des  deux  valves.  Les 

s 

fleurs  mâles  n^ont  point  été  observées, 

PooROOMiEtf  DE  LA  GuiANB  ;  Pouroumc^  guinnensisy  Aubl. , 
Guian.,  2.  pag,  892,  tab.  341.  Cet  arbre,  dit  Aublet,  a'élèye 
à  la  hauteur  d'environ  soixante  pieds,  sur  deux  pieds  et  demi 
de  diamètre;  son  écorce  est  de  couleur  cendrée;  son  boia 
blanchâtre,  peu-  compacte,  cassant;  les  branches  sont  très^ 
étalées;  les  rameaux  garnis  de  feuilles  alternes,  a  trois  lobes, 
vertes  et  rudes  en  dessus,  revêtues,  en  dessous  d'un  duvet 
blanchâtre ,  longues  d'un  pied  9  sur  un  pied  et  plus  de  large  ; 
les  nervures  nombreuses  et  régulières  ;  les  pétioles  velus  :  ceat 
feuilles,  avant  leur  développement,  sont  renfermées  dans  une 
grande  stipule  en  forme  de  spathe,  qui  tombe  dès  que  la^ 
feuille  çonmience  à  se  développer  9  et  laisse  su?  les  ram^AU^^ 


POU  *•? 

*  ê 

llmpression  de  $on  attache;  les  fleurs  naissent  à  Vextr^mité 
desraiÉieaux,  de  Faisselle  d'une  feuille,  enveloppées  ensemble 
dsns  la  même  stipule;  elles  sont  portées  sur  un  long  pédon« 
cule  divisé  en  deux  ou  trois  branches,  toutes  chargées  de 
seules  fleurs  femelles.  Cet  arbr.e  croit  à  Cayenne,  Jos.  de  Jus* 
lieu  Ta  également  observé  au  Pérou.  (Poia.) 

POUROUTELÉ.  (  Bot.  )  Voyez  Pourdei^.  (  J.  ) 

POURPIER;  FoHulacaj  Linn.(Bp£.)  Genre  de  plantes dico-. 
tylédones  polypétales,  de  la  famille  des  portulacées,  et  de  la 
dodécandriemonogyniej  Linn.  Ses  caractères  sont  les  suivans) 
Calice  persistant,  comprimé,  partagé  en  deux  découpures  à 
son  sommet;  corolle  de  cinq  pétales  plus  grands  que  le  calice , 
plans,  ouverts,  obtus;  cinq  à  douze  étamines,  plus  courtes  que 
la  corolle»  terminées  par  des. anthères  simples;  un  ovaire 
adhérent  par  sa  base  avec  le  calice ,  surmonté  d'un  style  court 
et  terminé  par  quatre  à  cinq  stigmates  ;  capsule  ovalq  ^  une 
seule  loge ,  s'ouvrant  en  travers  et  contenant  un  grand  nombre 
de  graines. 

Les  pourpiers  sont  des  herbes  à  feuilles  alternes  ou  opposées, 
souvent  succulente^ ,  et  dont  les  fleurs  sont  ordinairement  ter- 
minales et  réunies  par  petits  paquets.  On  en  connpit  aujour^ 
d^bui  environ  quinze  espèces,  toutes  exotiques,  ipais  dont 
une  s'est  naturalisée  en  France  et.  dans  le  Midi  de  TEurope* 

PouRFjER  CULTIVÉ,  vulgaircmeut  PouacELLANE,  Pqurcellaine: 
fourtulaca  oleracea,  Linn.,Sp.,  638;Decand.,  PI.  grjoss^,  tab^, 
)a3.  Sa  racine  est  simple,  fibreuse,  annuelle;  elle  produit 
vne  tige  tendre ,  charnue ,  qui  se  partage  dès  la  base  en  plu-« 
fieurs  rameaux  étalés,  couchés  pu  un  peu  redressés,  très-lisses, 
et  longs  dç  six  à  huit  pouces;  ses  feqilles  sont  sessiïes,  alternes, 
enferme  de  coin,  obtuses,  charnues,  glabres,  d*un  vert  jau-t 
nàtre;  ses  fleurs  sont  jaunes,  axillaires,  sessiïes,  réunies  plu« 
lieuEs  ensemble  au  sommet  des  rameaux;  la  capsule  s'ouvre 
en  travers  comme  une  boîte  à  savonnette  et  contient  un  assez 
grand  nombre  de  graines  noires  et  petites*  Le  pourpier,  ori-* 
ginaire  des  Indes,  croît  maintenant  en  France  dans  les  lieuiç 
cultivés  et  les  terrains  sablonneux.  Dans  les  jardins  potagers. 
on  en  a  obtenu ,  par  la  culture ,  plusieurs  variétés. 

Le  pourpier ,  autrefois  employé  dans  plusieurs  préparations 
pharmaceutiques,  e^t  maintenant  presque  entièrement  oublia 
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sous  ce  rapporté  On  donnoit  son  eau  distillée  comme  trés^ 
bonne  contre  les  vers,  et  le  sirop  de  pourpier  passoit  pour 
avoir  la  propriété  d>xpulser  les  graviert  des  reins  et  de  lar 
vessie  :  maintenant  on  ne  remploie  guères  en  médecine  que 
comme  rafraichissant.  Il  se  mange  cuit,  ou  cru  ei  ensalade^n 
on  le  fait  aussi  conâre  dans  du  vinaigre» 

PouRFisa  VELU  :  Portulàca  pilosa,  Linn«,  Sp.,  639;  Lamk., 
lU.  g€ni,y  tab.  4^3,  n.^  2;  Portulacâ  curassavicdy  angusto  longo 
lueidoqae  folio  prdeumhens^  Comm«,  Hort.,  i,  pag,  9,  tab.  5* 
Ses  tiges  se  dissent  dès  la  base  en  rameaux  nombreux,  cou- 
chés tttférien rement,  redressés  dans  leur  partie  supérieure  et 
couverts  de  poils  longs  et  blanchâtres ,  surtout  vers  Faisselle  des 
feuilles,  qui  sont  alternes ^  sessiles,  linéaires^subulées ,  glabres 
et  épaisses  ;  les  fleurs  sont  sessiles ,  termiiiales ,  de  couleur  rose 
et  placées  an  milieu  d'une  rosette  de  feuilles  ;  leurs  étamines 
sont  au  nombre  de  quinze,  et  le  style  est  unique,  surmonté 
de  cinq  stigmates.  Cette  plante^  originaire  d'Amérique,^  est 
cultivée  au  Jardin  du  Roi. 

FouariER  a  quatre  divisions  :  Portulaea  quadrifida,  linn., 
JdanL,  7?;  Jacq.  ColL,  2,  pag.  356,  tab.  17,  iig.  4.  Ses  tiges 
sont  couchées,  divisées  en  rameaux  velus,  garnis  de  feuilles  ' 
sessiles,  opposées,  ovales-lancéolées,  lisses,  entières,  concaves 
en  dessous ,  parsemées  de  petits  points  diaphanes.  Ses  fleurs 
sont  terminales,  sessiles,  solitaires,  munies  de  quatre  folioles 
disposées  en  croix  ;  la  corolle  se  compose  de  quatre  pétales 
ovales,  oblongs,  de  couleur  jaune ,  quelquefois  de  cinq,  se* 
Ion  Forskal  ;  les  étamines ,  souvent  au  nombre  de  huit ,  vont 
quelquefois  jusqu'à  dix- huit,  selon  le  même  voyageur;  loa 
stigmates  sont  au  nombre  de  quatre  ou  de  cioq;  la  capsule  ' 
est  ovale  et  renferme  des  graines  un  peu  hérissées.  Cette  plante 
eroft  naturellement  en  Egypte.  (L.  De) 

POURPIER  AQUATIQUE.  {Bot.)  Nom  vulgaire  delà  mon- 
ûe  des  fontaines.  (L.  D« } 

POURPIER  DES  BOIS.  {BoL)  C'est  à  Saint-Domingue  le 
nom  d'un  poivrier,  piper  obtuêifolium.  (Lem;) 

POURPIER  DE  MARAIS.  (  Bot.)  Uhydropixis  paluitrU  porte 
ce  nom  à  la  Louisiane.  (  Lbm.) 

POURPIER  DE  MER.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  Parroehe 
balime.  (L»  D«) 


POU  â'* 

POURPIER  DE  PARA.  (Bot.)  Suivant  Richard  on  ncnnme 
tlnsi  à  Cayenne  une  espèce  de  taMnum ,  fréquente  sur  le  bord 
de  la  mer.  (  J.  ) 

POURPIÈRE.  (Bot.)  Le  peplis  portulacoides ,  Linn.,  est  ainsi 
flODimé  à  cause  de  ses  feuilles,  qui  ont  quelque  rapport  avec 
celles  du  pourpier  cultivé.  (Lem.) 

POURPOIS.  (  Ichthjol.)  M.  Bosc  dit  que  c'était  un  poisson 
de  mer,  dont  on  faîsoit  grand  cas  à  Paris  dans  le  douzième 
siècle.  Ce  nom  nous  paroît  se  rapporter  à  ceux  de  porpeisse 
ou  porpoîsse,  c'est-à-dire  porc-poisjcm,  qui  désignent  le  mar-' 
aouin.  (Desm.) 

POURPRE,  Purpura.  (ConchyL)  M.  de  Lamarck  est  le 
preulier  zoologiste  qui  ait  établi  sous  ce  nom  un  genre  distinct , 
quoique  peut-être  encore  mal  circonscrit  9  pour  un  asseï 
grand  nombre  d'espèces  de  coquilles,  que- Linné  et  ceux 
qui  ont  suivi  soii  système ,  plaçaient  dans  les  genres  Buccin^ 
et  Rocher  (Murex),  Cette  dénomination  de  pourpre  se  trouve 
cependant  chez  un  assez  grand  nombre  de  conchyliologistes 
antérieurs  à  M.  de  Lamarck  ;  mais  ils  Pappliquoient  d'une 
manière  toute  différente.  Adanson  ,  par  exemple ,  désigne 
ainsi  le  second  genre  de  sa  section  des  limaçons  operculés; 
mais  il  y  comprend  non  -  seulement  les  pourpres  proprement 
dites,  mais  encore  les  rochers,  les  buccins,  les  strômbes  de 
Linné,  et  de  plus  les  tonnes,  les  casques,  les  câssîdaires,  les  ' 
cancellaires ,  et  même  les  volutes  des  conchyliologistes  mo- 
dernes. Il  est  bien  vrai  qu'il  les  divise  en  plusieurs  sections 
fort  naturelles,  d'après  la  forme  de  l'ouverture',  mais  $ur« 
tout  d'après  la  longueur  du  canal  qui  la  termine;  cependant 
il  est  évident  qu'il  en  résultoit  une  assez  grande  confusion. 
Bruguière,  qui^  le  premier,  a  entrepris  la  réforme  de  la 
conchyliologie ,  eonfondoit  les  pourpres  parmi  $es  buccins. 
Quant  aux  anciens  conchyliologistes,  comme  Rondelet^ 
Rumph,  Séba,  Gualtieri,  d' Argenville ,  Favannes,  etc.,  oa 
Voit  qu'en  général  ils  appliquoient  la  dénomination  de  pour- 
pre plutôt  à  des  murex  qu'à  des  buccins,  ce  qm  est  k  peu 
près  le  contraire  aujourd'hui.  Cette  grande  extension ,  que' 
les  auteurs  ont  ainsi  donnée  au  nom  de  pourpre ,  tient  sans 
doute  à  la  juste  observation,  que  tous  ces  animaux  four- 
lûnent  en  plu9  ou  moiiis  grapde  abondance  la  matière  que 
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ies  anciens  employoienf  pour  teindre  les  étoffes  en  pourpre  ; 
aussi  chacun  d'eux  a*t-il  donné  une  définition  assez  diffé* 
rente  de  la  division  des  pourpres.  Voici  celle  ^ue  nous 
avons  établie ,  et  qui  est  tirée  de  la  considération  de  l'ani- 
mal, de  la  coquille  et  même  de  son  opercule  :  Animal  peu 
alongé,  élargi  en  avant;  manteau  à  bords  simples  et  pourvu 
d'un  tube  distinct  $  pied  fort  large,  elliptique,  très- avancé  » 
subbilobé  en  avant,  et  portant  à  la  face  dorsale  de  sa  par- 
tie postérieure  un  assez  grand  opercule;  tête  large,  peu 
distincte;  tentacules  antérieurs  très -rapprochés  à  la  base, 
subcylindriques ,  et  portant  les  yeux  aux  deux  tiers  de  leur 
longueur,  beaucoup  .plus  renflés  que  le  reste;  bouche  infé- 
rieure, cachée  par  la  grande  avance  du  pied;  deux  branchies 
p ectini formes ,  presque  parallèles;  la  droite  plus  grande  que 
la  gauche;  l'appareil  générateur  comme  dans  les  buccins. 
Coquille  épaisse ,  ovale ,  à  spire  courte  ;  le  dernier  tour  beau- 
coup plus  grand  que  tous  les  autres  réunis;  ouverture  ovale, 
très- évasée,  terminée  en  avant  par  un  canal  fort  court , 
oblique  et  échancré  à  son  extrémité;  le  bord  columellaire, 
presque  jdroit ,  et  chargé  d'une  sorte  de  callosité  pointue  en 
avant  :  opercule  corné,  plat,  presque  semi- circulaire,  a 
stries I peu  marquées  et  transverses;  le  sommet  en  arrière* 
Comme  nous  avons  caractérisé  ce  genre  essentiellement  d'apréa 
un  individu  de  la  pourpre  persique ,  rapporté  par  MM.  Quoy 
et  Gaimard ,  nous  devons  ajouter  que  dans  la  rigueur  con** 
cbyliologique  de  ce  genre ,  tel  qu'il  est  établi  par  M.  de  La- 
marck,  il  faut  surtout  avoir  égard  a  la  forme  delà  columelle, 
qui  est  toujours  plus  droite,  plus  large,  plus  aplatie,  et  sur- 
tout pins  atténuée  ou  pointue  en  avant  que  dans  les  buccins. 
Quant  à  l'indice  du  canal  qui  termine  Touverture ,  et  que 
M*  de  Lamarck  regarde  comme  conduisant  aux  harpes,  aux 
tonnes  et  aux  buccins  ,,où  il  admet  i^ne  disparution  complète 
fie  cette,  partie ,  il  faut  convenir  que  ce  caractère  est  encore 
moins  tranché.  En  effet,  pour  prendre  un  exemple  bien 
connu,  certainement  il  n'y  a  pas  plus  ni  moins  de  canal  dans 
le  buccinum  lapillus,  espèce  de  pourpre  pour  M.  de  Lamarck, 
que  dans  le  buccinum  undatum.  Malgré  cette  ressemblance 
assez  évidente  dans  la  forme  de  la  columelle  du  genre  Pourpre , 
V,  faut  convenir  qu'il  réunit  des  espèces  qui  paroissent  asses 


POU  32i 

hétérogènes,  les  unes  étant  presque  lisses,  tandis  qued'auffres 
sont  seulement  cerclées  par  de  fortes  bandes  décurrentes, 
ou  même  sont  hérissées  dé  séries  de  tubercules  pointus,  ab- 
solument comme  dans  les  ricioules.  La  forme  particulière 
de  Topercule,  telle  que  je  Tai  obitervée  dans  la  pourpre  per- 
sique,  indique  bien  qu'il  y  a  réellement  un  genre  à  former 
avec  quelques-unes  des  espèces  que  M.  de  Lamarck  réunit 
dans  son  genre  Pourpre  ;  mais  comme  il  n'est  guère  possible 
àele  supposer  de  cette  forme  que  dans  le  P.patula,  et  peut* 
être  dans  une  ou  deux  autres,  on  doit  convenir  que  cette 
réunion  est  véritablement  artificielle,  même  en  piire  ou 
simple  conchyliologie.  En  effet,  il  ne  faudroît  pas  argumenter 
que  c'est  dans  les  espèces  de  ce  genre  que  Ton  trouve  prin- 
cipalement la  pourpre  ;  car  on  la  trouve  dans  les  mure:t 
comme  dans  les  buccins,  et  il  est  même  probable,'  comme 
nous  allons  le  voir  tout  k  l'heure ,  que  l'espèce  de  coquil- 
lage dont  les  anciens  extrayaient  la  couleur  pourpre,  n'ap* 
partenoit  pas  au  genre  que  M.  de  Lamarck  a  exclusivement 
désigné  par  ce  nom. 

L'organisation  des  pourpres  ne  diffère  en  effet  presque  en 
aucune  manière  de  celle  des  buccins  et  dtes  rochers,  si  ce 
n'est  peut-être  dans  la  grai^deur  du  pied  et  dans  la  forme 
de  l'opercule,  puisqu'ils  ont  également  un  manteau  à  bord 
simple,  avec  un  siphon  respiratoire;  que  la  tête,  pourvue 
d'une  paire  de  tentacules  grêles ,  sétacés ,  porte  les  yeux  d^ ns 
une  partie  de  leur  étendue  ;  que  la  bouche  est  armée  d'une 
longue  trompe  avec  des  crochets;  que  les  branchies,  toujours 
pectiniformes ,  sont  également  au  nombre  de  deux  ;  que  les 
sexes  sont  séparés  sur  des  individus  différens  «  et  que  l'organe 
excitateur  mâle  est  aussi  constamment  extérieur  et  caché 
sous  le  manteau.  Quant  à  l'organe  qui  produit  la  pourpre , 
c'est  un  petit  sac  que  l'on  trouve  dans  tous  les  siphono- 
branches,  et  qui  se  dirige  obliquement  de  gauche  à  droite; 
mais  ce  petit  sac ,  ou  mieux  ce  canal ,  n'est  que  le  canal 
excréteur  de  l'organe  que  M.  Cuvier  a*  nommé  l'organe 
de  la  viscosité,  et  qui,  placé  vers  le  cœur,  entre  lui  et  le 
rectum ,  paroit  être  une  sorte  d'appareil  dépurateur  ou 
urinaire. 

Les  mœurs  et  les  habitudes  des  pourpres  sont,  sans  au« 
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jeune  espiee  de  doute ,  semblables  à  celles  des  buccins^.  Ce 
sont  des  animaux  marins ,  qui  vivent  dans  les  anfractuosités 
des  rochers,  dans  les  lieux  couverts  de  fucus,  mais  qui  peu* 
vent  aussi  s'enfoncer  dans  le  sable.  Ils  rampent,  à  Taide  de  leur 
pied ,  cbmme  les  autres  gastéropodes.  Leur  nourriture  paroit 
être  constamment  animale  et  être  obtenue,  en  perçant  la  co- 
quille ,  principalement  celle  des  animaux  mollusques  bivalves. 
Nous  savons,  par  exemple,  que  la  pourpre  des  teinturiers,  P* 
ktpilluê ,  se  nourrit  essentiellement  sur  nos  c6tes  de  la  chair  du 
lepas,  halanoides ,  L«  ^  balanus  strialua  des  zoologiste»  modernes* 

Le  mode  d'accouplement  n'est  pas  connu*  L'on  ignore  de 
même  si  les  individus  femelles  déposent  leurs  œufs  un  à  un, 
comme  le  fait  le  P.  lapillus  de  nos  côtes*  Ces  œufs  sphéroïdes, 
un  peu  alongés,  cornés,  de  couleur  jaunâtre,  ne  sont  déposés 
que  vers  l'automne.  Ils  sont  adhérens  aux  rochers  et  à  d'autres 
corps  submergés,  par  une  espèce  d'empâtement  inférieur*  Leur 
autre  extrémité  est  fermée  par  une  sorte  de  petit  opercule 
pvale ,  épais ,  transverse*  Quant  à  leur  intérieur ,  on  y  trouve 
une  matière  plus  épaisse  au  milieu  d'une  autre  plus  fluide* 
Malheureusement  on  n'en  a  pas  suivi  suffisamment  les  dévelop- 
pemens ,  et  même  ,  pend  an  tassez  long -temps^  ces  œufs  vides 
ont  été  regardés  comme  une  espèce  d'hydre,  H.  triticea. 

Les  espèces  de  pourpre,  en  admettant  ce  genre  tel  que  M* 
de  Lamarck  l'a  circonscrit,  se  trouvent  dans  toutes  les  mers; 
mais  le  plus  grand  nombre  et  les  plus  grosses  espèces  pro- 
viennent toujours  des  mers  des  pays  chauds,  et  surtout  des 
men  australes.  On  peut  les  partager  en  plusieurs  sections 
assez  tranchées,  en  ayant  égard  à  l'aspect  général  de  la  co* 
quille.  Mais,  avant  de  passer  à  l'indication  des  espèces,  nous 
allons  faire  une  digression  sur  la  pourpre  des  anciens. 
^  Le  mot  de  pourpre,  wop^tipct  en  grec,  purpura  en  latin, 
est  employé  indifféremment  par  les  anciens  pour  désigner, 
1.^  la  couleur  rouge -bleue  que  nous  connoissons  aujourd'hui 
sous  le  même  nom,  quoique  nous  l'obtenions  d'une  toute 
autre  manière  ;  a.**  l'animal  qui  la  leur  fournissoit.  Il  est 
cependant  probable  que  c'est  de  la  couleur  qu*il  a  passé  a 
celui-ci.  Je  ne  m'amuserai  pas  à  en  rechercher  l'étymoiogie  ; 
mais  je  vais  voir ,  s'il  est  possible,  de  reconnoitre  Fespèce  de 
inollusques  que  les  anciens  employoient  pour  en  obtenir  la 
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pourpre,  les  procédés  qu'ils  suîvoient  dans  cet  emploi  f  après 
quoi  je  chercherai  si  nous  pourrions  donner  aujourd'hui  U 
ihéorie  de  la  purpurification. 

Aristote  est  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  de  la  pourpre. 
Voici  ce  qu'il  en  dit  : 

«  La  pourpre  ;  si  ce  n'est  la  tête,  a  toutes  ses  autres  parties 
c  contenues  dans  la  coquille;  elle  est  pourvue  d'une  trompe 
«  tris- ferme ,  qui  lui  tient  lieu  de  langue  et  dont  elle  se  sert 
«pour  percer  le  test  de  l'animal,  dont  elle  fait  sa  nourri*» 
ff  ture.  Dans  la  partie  turbinée  de  la  coquille  sont  contenus 
«  l'estomac,  le  foie  et  l'intestin  j  l'extrémité  de  ce  dernier' 
«  aboutit  auprès  de  la  tête.  C'est  entre  le  cou  et  le  foie  que 
«  se  trouve  l'organe  qui  fournit,  quand oo  l'écrase,  la  matière 
«  colorante;  il  a  la  forme  d'une  veine  :*ce  qui  remplit  le  reste 
«  de  l'intervalle  ressemble  à  de  l'alun.  ^  11  est  probable  qu'ici 
Aristote  fait  allusion  à  la  matière  crétacée  qu'on  trouve  fré- 
quemment gorgeant  le  rectum  de  beaucoup  de  mollusques* 

«c  Les  pourpres  se  meuvent  peu;^elles  se  tiennent  cachées 
«  pendant  les  grandes  chaleurs  de  la  canicule.  L'eau  douce 
«  leur  est  absolument  nuisible;  mais  elles  peuvent  vivre  jus- 
«  qu'à  cinquante  jours  hors  de  l'eau  :  elles  sentent  leur  proie 
c  de  très  -  loin.  Elles  se  rassemblent  au   printemps  dans  le 
t  même  endroit  et  y  font  ce  qu'on  nomme  leur  cire,  c'est-à^ 
«  dire  une  production  qui  ressemble  à  un  gâteau  de  cire,  si 
«  ce  n'est  qu'elle  n'est  pas  lisse,  où  mieux  à  une  multitude 
«  de  cosses  de  pois  blancs  réunies.  On  n'y  aperçoit  jamais  d'ou- 
c  verture.  Quand  les  pourpres,  comme  les  autres  testacés^  corn- 
c  mencent  à  former  cette  production ,  ils  produisent  une  mu^ 
«  cosité  gluante  qui  sert  à  lier  ces  espèces  de  cosses.  C'est  dans 
«  cette  masse  réunie  que  naissent  les  petites  pourpres,  que  l'on 
«  trouve  attachées,  quelquefois  encore  informes ,  à  la  coquille 
«  des  grandes  qu'on  pêche.  Si  l'on  prend  les  pourpres  avant 
«  qu'elles  n'aient  jeté  ce  frai,  elles  le  font  dans  les  paniers 
c  oji  elles  se  trouvent,  et  l'espace  étroit  dans  lequel  elles  sont 
ff  renfermées ,  donne  seulement  à  la  masse  de  la  cire  la  forme 
«  d'une  grappe  de  raisin.  ^ 

Quoique  Aristote  ait  prétendu  que  dans  ces  animaux  il  ti^f 
ait  pas  de  génération  proprement  dite,  mais  qu'ils  naissent 
de  la  terre  ^  il  ^  évident  que  cette  description  convient 


parfaitement  bien  aux  œufs  des  pourpres ,  qui  paf  cons^quetit 
ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  notre  buccinum  unàaium* 

^  On  distingue  plusieurs  espèces  de  pourpres  ;  aussi  il  y  en  a 
<c  de  grandes,  comme  celles  du  promontoire  de  Siget  et  de  celui 
«  de  Lecte,  et  de  petites ,  comme  celles  de  TEuripe  et  des  côtes 
«  de  Carie  :  en  général ,  celles  qui  se  pèchent  dans  les  golfes  sont 
<(c  grandes  et  d^une  surface  inégale,*  il  y  en  a  qui  pèsent  jusqu'à 
«  une  mine.  *  La  couleur  qu^elles  fournissent ,  et  qu'Aristote 
nommeyZei/r  (âtVSoç),  est  le  plus  souvent  noire,  quelquefois 
rouge  et  en  petite  quantité.  Sur  les  rivages  et  autour  des  pro- 
montoires elles  sont  petites  et  leur  liqueur  est  roUge.  Dans  les 
lieux  exposés  au  nord ,  elle  est  en  général  noire ,  et  rouge  dans 
ceux  qui  le  ^ontau  midi.  Elle  n'est  jamais  moins  bonne.que  lors- 
que les  pourpres  ont  jeté  leur  frai  \  aussi  les  pêche-t-on  au  prin- 
temps dans  le  moment  qu'elles  s'en  débarrassent.  On  lesprenoit 
autrefois  au  moyen  d'appâts  ,  composés  de  chair  qui  se  gâte  ou 
de  petits  poissons^,  et  sans  filet;  mais,  comme  souvent  elles 
retomboieht  dans  l'eau  après  en  avoir  été  tirées,  pour  éviter 
cet  inconvénient,  les  pécheurs  mettent  des  nasses  au-dessous 
et  autour  de  l'appât,  de  manière  que  si  elles  viennent  à  tom- 
ber, ce  qu'elles  font  aisément  quand  elles  en  sont  rassasiées 
(car  avant  il  est  difficile  de  les  arracher),  elles  ne  sont  pas  per- 
dues :  on  les  laisse  ensuite  dans  les  nasses ,  où  on  les  prend ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  en  ait  une  quantité  sufiBsante  et  qu'on  puisse 
les  employer.  Pour  en  extraire  la  liqueur ,  on  enlève ,  du 
moins  pour  les  grosses ,  l'animal  de  sa  coquille  et  ensuite  on 
prend  la  partie  située  entre  Je  cou  et  le  foie  ou  la  veine; 
mais  ^  pour  le^  petits  individus ,  on  les  concasse  avec  leur  co- 
quille ,  parce  quMly  auroit  trop  de  difficulté  de  les  en  séparer; 
«  mais,  ajoute  Aristote,  on  a  soin  de  le  faire  quand  elles 
«  sont  vivantes,  sans  quoi',  si  elles  mourroientnaturellementi 
«  elles  jetteroîent  leur  liqueur  en  expirant.  * 

Pline  abrège  considérablement  ce  que  dit  Aristote  de  la 
pourpre  et  même  en  le  modifiant  d'une  manière  à  peu  près 
inintelligible,  ce  qui  pi*ouve  qu'il  n'a  pas  compris  le  texte 
d'Aristote;  il  ajoute  «  qu'elles  vivent  ordinairement  sept  ans, 
«  quoiqu'elles  croissent  encore  plus  ppomptement  que  les  au- 
<ç  très  coquillages,  et  qu'elles  aient  atteint  toute  leur  crois- 
«  sûnce  au  bout  d'un  an;  qu'elles  peuvent  vivre  jusqu'à  cin-^ 
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«  quante'jours  sans  manger;  qu'elles* restent' cachées  environ 
«  trente  jours  pendant  ]a  canicule,  et  que  c'est  surtout  sur 
«  les  rivages  de  Tyr  en  Asie ,  de  Meniux  et  de  Gitulor  en 
«  Afrique,  et  de  la  Laconie  en  Europe,  où  Ton  trouve  la 
«  plus  belle  pourpre,^  Mais  il  ajoute  plusieurs  choses  intéres- 
santes sur  les  espèces  de  coquillages  dont  on  tiroit  des  ma* 
tières  colorantes  différentes. 

«  Il  y  a  deux  genres  de  coquilles  qui  fournissent  les  couleurs 
«  pourpres  et  les  couleurs  conchyliennes ,  couleurs  qui  ne  dif- 
«  férent  que  par  la  nuance.  La  plus  petite  est  un  buccin ,  ainsi 
4c  nommée  parce  qu'elle  ressemble  un  peu  à  celle  dont  on  tire 
«  le  son  du  buccin  :  son  ouverture  est  ronde  et  son  bord  est 
«  échancré  ;  elle  ne  s'attache  qu'aux  pierres  et  on  la  trouve 
«  autour  des  rochers.  L'autre  se  nomme  pourpre  :  elle  est  en 
«  forme  de  massue  et  composée  de  sept  tours  de  spire ,  qui 
«  indiquent  les  années,  comme  dans  le  buccin  ;  mais  elle  est 
«  hérissée  d'aiguillons,  qui  n'existent  pas  dans  celui-ci;  elle 
«  est  en  outre  pourvue  d'un  rostre  saillant  en  forme  de  tube^ 
«  et  sur  les  côtés  de  petites  épines  tuberculeuses  dans  les* 
«  quelles  l'animal  peut  introduire  sa  langue* 

«  On  distingue  aussi  les  pourpres  par  la  dénomination  de 
«  pélagiennes,  parmi  lesquelles  on  établit  plusieurs  variétés, 
«  d'après  les  lieux  qu'elles  habitent  et  les  substances  dont 
«  elles  se  nourrissent.  Celles  qui  vivent  dans  la  vase  ou  parmi 
«  les  algues  et  qui  s'en  nourrissent,  sont  ^très-peu  estimées;. 
«  celles  des  rivages,  recueillies  sur  les  bords  de  la  mer,  sont 
«  meilleures,  quoique  la  couleur  qu'elles  fournissent  soit  plus 
«  légère  et  plus  claire.  Une  autre  variété,  qui  est  appelée 
«  graveleuse,  à  cause  des  graviers  de  la  mer  où  on  la  trouve, 
«  est  extrêmement  propre  pour  les  couleurs  conchyliennes; 
te  mais  la  meilleure  pour  les  couleurs  pourpres  est  la  dialu' 
«.  tense^  c'est-à-dire  celle  qui  se  nourrit  de  différentes  sortes 
«  de  terrain,  ou  mieux  sur  différentes  sortes  de  terrain. 

«  On  prend  les  pourpres  à  l'aide  de  petits  filets,  des  es- 
«  pèces  de  nasses  à  mailles  peu  serrées,  que  l'on  jette  dans 
«  la  haute  mer.  On  y  met  pour  appât  des'  coquillages  bi- 
^  valv'S,  susceptibles  de  s'ouvrir  et  de  se  fermer,  ou  des 
«  moules,  qui,  à  demi  mortes,  se  raniment  aussitôt  qu'on 
«  les  rend  à  la  mer,  et  entr'ouvrent  leur  coquille,  Les  pour- 
43.  i5 
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«  près,  avides  de  sVn  nourrir,  les  attaquent  en  y  enfonçant 
«  leur  trompe;  mais  bientôt,  stimulées  par  cet  aiguillon,  lef 
«  uioules  se  referment  et  retiennent  les  pourpres  qui  les  mor- 
«  dent,  en  sorte  que,  victimes  de  leur  avidité,  celles-ci 
«  sont  enlevées  encore  suspendues  â.leur  proie.  L'époque  la 
fc  plus  avantageuse  pour  faire  cette  pêche,  est  après  le  lever 
«  de  la  canicule,  ou  avant  le  printemps,  parce  que,  lor»- 
«  que  les  pourpres  ont  frayé,  leurs  sucs  sont  trop  liquides  (ou 
«  peut-être  trop  peu  tenaces,  comme  le  veut  Grooov);  mais 
«  c^est  ce  qu'ignorent  les  ouvriers  ^  quoique  cela  soit  fort 
«  essentiel. 

«  Pour  employer  les  pourpres  à  la  teinture  y  on  commence 
«  par  leur  enlever  la  veine  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et 
«  on  ajoute  à  cent  livres  de  cette  matière  vingt  onces  de  seL 
«  On  laisse  le  tout  macérer  pendant  trois  fours  au  juste;  car 
«  l'action  est  d'autant  plus  grande,  qu'elle  est  plus  récente* 
«  (Gronow  donne  à  cette  phrase  un  tout  autre  sens:  égaler 
«  cent  cinquante  livres  du  bain  à  chaque  ou  pour  chaque 
«  amphore  d^eau.)  On  fait  bouillir  dans  une  cbaudierev.de 
«  plomb,  jusqu'à  réduction  de  cent  amphores  de  matière  à 
«   cinq  cents  livres.  On  entretient  ensuite  une  chaleur  mode- 
«  rée ,  et  cela  au  foyer  d'un  long  fourneau  ;  après  quoi  les 
«  chairs,  qui  ont  dû  nécessairement    rester  attachées  aux 
"«  veines,  étant  écumées,  et  la  teinture  étant  complètement 
.«  liquéfiée  au  dixième  j^our,  et  ensuite  soutirée,  on  y  plonge 
«  la  laine;  l'on  continue  à  chauffer  jusqu'à  ce  qu*on  ait  at- 
«  teint  le  point  désiré.    Une  teinte  rouge  vif  vaut  moins 
«  qu'une  rouge  noirâtre.  On  laisse  ainsi  la  laine  s'imbiber 
^  pendant  cinq  heures  ;  puis,  après  l'avoir  cardée,  on  la  re- 
«  plonge  dans  le  bain ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  bu  autant  de  li* 
«  queur  que  possible.  Le  buccin  ne  s'emploie  jamais  seul, 
«  parce  qu'il  fournit  une  teinture  qui  ne  tient  pas,  ou  peut- 
«  être  parce  qu'il  ne  conserve  pas  une  teinte  rouge  vif;  mais, 
«  en  le  mêlant  avec  la  pourpre,  il  donne  à  la  teinte  trop 
«  noire  de  celle-ci  cette  solidité,  cet  éclat  de  l'écarlate  que 
«  l'on  recherche.  Par  ce  mélange,  ces  couleurs  s'avivent  ou 
«  s'amortissent  l'une  l'autre.  La  proportion  la  meilleure  est 
4(  celle  où ,  pour  cinquante  livres  de  laine,  on  emploie  deux 
«  cents  livres  de  buccin  et  cent  onze  livres  de  pourpre.  Cesl 
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<c  ainsi  que  Ton  obtient  cette  superi}e  couleur  que  l'on  nomme 
4(  améthyste  ;  pour  obtenir  la  couleur  tyrienne ,  on  sature  d'a- 
ec  bord  la  laine  dans  un  bain  encore  vert  et  non  noir  de 
«  pourpre,  et  bientôt  après  on  la  change  dans  le  buccin  :  c^est 
«  la  plus  belle  pourpre  de  couleur  de  sang  figé ,  noirâtre  yuç 
«  en  face,  et  brillante  vue  de  côté.  Cest  de  là  qu'Homère 
^  donne  au  sang  Tëpithète  de  pourpre. 

«  La  couleur  concbylienne  s'obtient  par  les  mêmes  procédés ^ 
«  si  ce  n'est  qu'on  ne  se  sert  pas  du  buccin ,  et  qu'en  outre  on 
«  adoucit  le  bain ,  en  en  composant  la  moitié  de  parties  égales 
«  d'eau  et  d'urine.  C'est  ainsi  qu'on  obtient ,  par  une  satura- 
((  tion  incomplète,  cette  couleur  pâle  tant  vantée  et  d'autant 
«  plus  étendue,  que  la  laine  est  pour  ainsi  dire  moins  ras- 
«  sasiée. 

«  On  obtient  encore  une  autre  teinte ,  que  l'on  a  nommée 
«  tyriaméthystC;  en  saturant  une  étoffe  d'abord  améthystée 
«  dans  un  bain  de  pourpre  de  Tyr ,  ce  qu'indique  le  nom  ; 
«  en  sorte  qu'on  ne  teint  d'abord  en  conchylienne ,  que  pour 
«  faciliter  la  teinture  tyrienne,  et  alors  celle-ci  devient, 
«  dit-on  ,  plus  agréable  et  plus  douce;  de  même  que,  pour 
4c  obtenir  le  ponceau ,  on  reteint  dans  la  pourpre  de  Tyr  ce 
«  qu'on  avoit  d'abord  teint  dans  le  kermès. 

«  Le  prix  de  ces  différens  bains  colorans  est  d'autant  plus 
«  vil  que  les  rivages  sont  plus  fertiles  en  animaux  qui  la  four- 
be nissent  ;  cependant  jamais  cent  livres  de  pourpre  ne  coûtent 
«  plus  de  cinquante  sesterces  (onze  francs  cinquante  centimes 
«  de  notre  monnoie),  et  de  buccin  plus  de  cent,  (vingt-^rois 
«  francs  de  notre  monnoie),  comme  le  savent  ceux  qui  se.li* 
«  vrent  à  ces  dépenses  énormes.  ^ 

Malgré  cela,  Pline  ajoute  plus  haut,  d'après CqrnéliusNép os, 
que  dans  la  jeunesse  de  celui-ci,  qui  mourut  sous  Auguste  ^ 
1a  pourpre  violette ,  qui  étoit  à  la  mode,  valoit  cent  deniers, 
qu'on  estime  à  quatre-vingt-dix  francs  de  notre  monnoie; 
que  bientôt  après  on  préféra  la  pourpre  rouge  de  Tarente, 
et  ensuite  la  double  pourpre  de  Tyr,  dont  la  livre  coûtoit 
plus  de  mille  deniers,  ou  neuf  cents  francs. 

Vitruve  rapporte  aussi  quelque  chose  des  couleurs  qu'.il 
nomme  ostre  et  pourpre ,  ostrum  et  purpura;  mais  il  se  borne 
i  dire  que  la  première  se  ti/*e  d'un  coquillage  marin^  q^i 
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fournit  la  pourpre,  ^ans  en  donner  aucun  caractère,  ajou- 
tant que  la  couleur  n'est  pas  toujours  la  même ,  et  qu'elle  varie 
suivant  les  localités,  et  surtout  selon  le  cours  du  soleil  ;  aussi , 
dit-il,  que  les  animaux  en  fournissent  de  noire,  quand  ils  pro- 
viennent du  Pont  et  de  la  Gaule;  entre  le  Nord  et  l'Occident 
-elle  est  livide  ;  elle  est  violette  vers  l'Orient  et  l'Occident 
équinoxial;  enfin,  celle  qui  vient  des  pays  méridionaux  est 
rouge,  comme  par  exemple  de  File  de  Rhodes  et  des  envi- 
rons. Quand  on  recueille  ces  coquillages  et  qu'on  les  coupe 
circulairement,  il  en  sort  une  sanie  pourpre ,  qui  est  la  même 
^e  celle  que  l'on  obtient  en  broyant  ces  animaux  dans  un 
mortier,  et  comme  on  la  retire  des  têts  de  coquillages  marins, 
d'où  vient  le  nom  d'astre,  on  a  donné  ce  nom  à  cette  couleur. 

Oppien ,  dans  le  cinquième  livre  de  son  Haliéticon ,  donne 
le  procédé  pour  prendre  les  pourpres,  basé  sur  leur  glou- 
tonnerie, et  qui  consiste  à  mettre  pour  appât,  dans  de  petites 
nasses  d'un  tissu  serré  et  formées  d'osier ,  des  strombes  ou 
Ût&  cames.  La  pourpre  alors  ayant  passé  sa  trompe  très-atté- 
liuée  à  travéHi  les  mailles  de  la  nasse ,  ne  peut  plus  l'en  retirer 
à  cause  de  son  gonflement,  et  elle  reste  prise. 

Élien  nous  a  laissé  aussi  quelques  détails  sur  les  pourpres , 
làais  aucun  qui  puisse  servir  à  décider  la  question  de  Fespèce. 
Dans  l'un  de  sçs  chapitres  il  parle  de  la  manière  de  les  pren- 
dre à  l'aide  d'un  filet  à  mailles  serrées ,  dans  lequel  on  place 
pour  appât  un  strambe,  duquel  la  pourpre,  ayant  étendu  con- 
sidérablement sa  trompe ,  ne  peut  la  retirer;  et  dans  un  autre 
îl  dit  «  que,  si  l'on  veut  se  sc'rvir  des  pourpres  pour  la  tein- 
^  turc  et  non  pour  manger,  il  faut  avoir  soin  de  tuer  l'ani- 
«  mal  d'un  seul  coup  de  pierre,  afin  que,  mourant  sans  ago* 
«  nie ,  la  matière  calorante  n'ait  pTas  le  temps  d'être  absorbée 
«  et  perdue  dans  toute  la  masse  du  corps.  ^ 

Pollux  nous  rapporte  une  méthode  de  prendre  les  pourpres, 
qui  devoit  être  beaucoup  plus  productive  que  les  autres,  et 
qui  éloit  employée  par  les  Phéniciens  :  ils  se  servoient  d'une^ 
grande  corde  forte,  épaisse,  garnie  dans  toute  sa  longueur, 
à  d'assez  petites  distances,  de  petites  nasses,  ou  paniers  faits 
d'osier  ou  de  jonc,  dont  l'ouverture  étoît  rétrécîe  par  des 
brins  libres  et  convergeant  dans  l'intérieur ,  de  manière  à  se 
t&ucher.  Chacune  de  ces  nasses  étant  amorcée,  les  purpu* 
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riens  alloient  jeter  leur  corde  dans  des  lieux  rocailleux,  en 
ayant  soin  de  mettre  un  morceau  de  liège  à  une  extrémité , 
pour  la  reconnoitre;  après  une  ou  plusieurs  nuits  d'expo* 
iition  y  ils  retiroient  leurs  nasses  remplies  de  pourpres»  • 

Ainsi,  d'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  aucun  auteur 
ancien  n'a  donné ,  sur  les  coquillages  dont  ils  tiroient  la  pour- 
pre ,  des  détails  suffisans  pour  qu'il  soit  possible  de  déterminer 
au  juste  quelle  est  Tespèce  actuellement  existante  qu'iU.ont 
employée.  Les  modernes  ont- ils  été  plus  heureux? 

Belon  donne  une  description  extérieure  et  même  intérieure 
Bssez  exacte  d'un  mollusque  qu'il  regarde  comme  la  pourpre 
d'Aristote,  et  qui,  en  effet,  ne  doit  pas  en  différer  beaucoup  ; 
mais  la  coquille  qu'il  figure  comme  la  petite  espèce,  paroit 
être  un  jeune  strombe  des  conchyliologistes  modernes,  et  celle 
qu'il  donne  pour  la  grande  espèce  est  évidemment  un  pté- 
rocère. 

Rondelet,  quoiqu'il  ait  critiqué  à  ^ort  Belon  sur  ce  qu'il 
dit  de  l'organisation  des  pourpres,  a. peut- être  été  plus  heu- 
reux que  lui ,  en  regardant  comme  la  pourpre  des  anciens  le 
murex  brandaris  de  Linné,  qui  paroi t  assez  commun  dans  la 
Méditerranée ,  et  dont  la  coquille  offre  assez  bien  les  carae»- 
tères  de  la  pourpre  d'Aristote.  Son  cor  de  mer  ou  son  buccin ^ 
dont  il  dit  que  la  couleur  est  moins  vive  et  moins  -estimée 
que  celle  des' pourpres,  n'est  qu'une  espèce  de  triton  de  M* 
de  I^marck,  murex  lampas,  L. ,  et  son  cone^/itfm me  semble 
n'être  qu'un  jeune  strombe.  \ 

Gesner  et  Aldrovande  n'ont  fait  que  compiler  «vee  beau- 
coup de  soin  tout  ce  qui  avoit  été  dit  avant  eux  sur  la.  pourpre 
et  la  couleur  qu'elle  fournit ,  mais  sans  éclaircir  le  çioins  du 
monde  la  matière. 

Fabius  Columna,  dans  un  travail  «r  profetMo  sur  ce  sufet  (De 
purpura ,  Roma  1616),  établit  d'abord  que  les  wMâ  oonéhylium 
et  murex  sont  synonymes  de  purpura^  et  que  ce  mot  est  aussi 
bien  pris  pour  la  couleur  que  pour  Panimal  qui  la  fournit  ; 
ensui  te  il  décrit  et  figure  comme  tel  une  espèce  dérocher,  murez 
trunculus,  L.,  commune  dans  la  Méditerranée  et  qui  fournit 
en  effet  une  très<-  grande  quantité  de  matière  colorante  :  elle 
se  trouve  surtout  très-abondamment  dans  les  lieux  rocaiUeux, 
auprès  de  Naples ,  où  les^pêcheurs  la  ptenneai  avec  desmor- 
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ceaux  de  poumons  placés  sur  des  claies  de  jonc.  On  en  trouve 
également'  beaucoup  auprès  du  cap  Mtsène ,  dans  la  mer  ac^ 
tuellement  appelée  Mare  mortuum  et  anciennement  Mare^ 
puteolanum;  et  en  effet  Pline  vante  les  pourpres  de  ce  pays, 
P.  puleolanœ.  Elle  fournit' une  si  grande  quantité  de  liqueur 
pourprée',  que  Fabius  Columna  dit  que,  lorsqu'on  la  sert 
sur  la  table,  quoique  cuite,  il  Ta  vue  verser  pour  ainsi  dire 
•la  pourpre  et  en  tacher  les  doigts  et  les  linges  de  table.  On 
mange  donc  encore  cet  animal  comme  on  le  faisoit  autre- 
fois; et  cependant  on  n'emploie  plus  la  pourpre  qu'il  fournit 
pour  la  teinture  ;  non  pas ,  ajoute  Columna ,  seulement  par 
ignorance  et  à  cause  de  la  grande  dépense  et  la  difficulté , 
mais  à  cause  de  la  grande  abondance  du  fucus,  nommé  rocella, 
dont  les  teinturiers  extraient  d'excellente  pourpre,  avec  beau- 
.i^oup  moins  de  frais  et  de  difficultés,  et  par  conséquent  avec 
bien  plus  de  bénéfice. 

Malgré  ces  observations  de  Fabius  Columna,  aucun  des  au- 
teurs subséquens  n'a  regardé  la  coquille  qu'il  a  décrite  comme 
celle  qui  foumissoit  la  pourpre  des  anciens. 

En  i685,  GuilLCole  donna  des  détails  intéressans  sur  une 
espèce  de  coquillages  qu'il  avoit  trouvés ^  en  grande  abon- 
dance ,  sur  la  côte  d'Irlande  et  qui  fournit  une  véritable  liqueur 
pourpre.  On.  trouve  dans  le  Journal  des  savans  pour  l'année 
1686 ,  un  extrait,  à  ce  qu'il  me  semble ,  de  ce  que  Cole  venoit 
de  publier  sur  les  changemens  de  couleur  de  l'humeur  co- 
lorée de  la  pourpre.  On  reconnoit  aisément  qu'il  est  question 
de  l'animal  que  M.  de  Lamarck  a  nommé  purpura  lapiUus,  B. 
lapillus  de  Linné  :  elle  ne  paroit  donc  avoir  aucun  rapport 
avec  la  pourpre  des  anciens ,  à  moins  que  de  croire  que  ce 
seroit  le  huccinum  de  Pline;  mais  c'est  à  cet  auteur  que  l'on 
doit  les  premières  observations  sur  leschangemens  qu'éprouve 
la  matière  iool^rante  uvant  de  devenir  d'un  rouge  pourpre 
.très- foncé*. 

Lister,  en  169?,  confirma  l'observation  de  Cole  5  et  montra, 
par  un  passage  de  Bedei  dans  son  Hiatoire  ecclésiastique,  que 
cette  espèce  de  teinture,. qu'on  croyoit  propre  aux. Ty riens, 
aux  Grecs  et  aux  Romains.,  se  faisoit  aussi  en  Angleterre  1  oii 
elle  éloit  également  fort  estimée.        r 

Réaumuv.(Mémoivea  de  l'Académie'  des  sciences,  année 
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I7«î)  confirma  par  de  nouvelles  observations  que  le  même 
coquillage  décrit  parCole,  donnoit  une  pourpre  très -bril- 
lante; mais  n'ajouta  réellement  rien  à  ce  qu*avoit  (\jX  le 
naturaliste  anglois,  dont  il  paroi t  même  n'avoir  pus  connu  le 
travail ,  puisqu'il  ne  le  cite  pas. 

Tempelmann,  dans  une  Dissertation  sur  la  pourpre  9^ 
anciens,  insérée  dans  le  Magasin  de  Décembre  lyôS,  décrit 
la  même  espèce  qUe  Cole  et  Réaumur ,  et  cependant  il  a  l'air 
de  croire  que  ce  n'est  pas  le  même  animal,  qu'il  dit  n'avoir 
pas  vu  sur  les  côtes  d'Angleterre  ;  du  reste  il  confirme  les 
observations  des  auteurs  précités. 

Depuis  ce  temps  il  paroit  que  Stroè'm  a  aussi  fait  quel- 
ques recherches  sur  la  liqueur  fournie  par  le  même  mol- 
lusque. 

Malgré  tout  cela,  plusieurs  auteurs  ont  regardé  comme- 
fournis5ant  la  pourpre  des  anciens,  des  coquilles  du  grnre 
Turbo  y  et  entre  autres  les  turbo  scalata  et  claihrus  de  Linné; 
mais  certainement  à  tort,  car  ces  animaux  n'ont  pas  de  li- 
queur colorée. 

M.  G.  Cuvier  a  été  probablement  beaucoup  plus  près  de 
la  vérité,  en  admettant  avec  Rondetet  que  c'est  le  murex 
hrandaris  de  Linné.  £n  eflPet ,  cet  animal  est  assez  commun 
dans  la  Méditerranée.  11  est  certain  qu'il  donne  une  humeur 
colorante,  et  sa  ferme  convient  assez  bien  à  la  description 
d'Aristote  et  de  Pline. 

M.  Bory  de  Saint- Vincent  n'ayant  pu  vraisemblablement 
réussir  à  trouver  le  coquillage  qui  fournissoit  la  pourpre  des 
anciens ,  a  cherché  à  établir  que  les  Phéniciens  faisoient  la 
pourpre  avec  l'orseille,  lichen  roeellay  Linn.,  et  que  c'étoit 
pour  donner  le  change  qu'ils  didoient  la  tirer  d'un  coquil- 
lage. Mais,  comme  le  fait  justemeni  observer  M.  Bosc,  le& 
passages  d'Aristote  et  de  Pline  sont  trop  formels  pour  laisser 
aucun  doute  à  ce  sujet. 

Il  ne  paroit  pas  que  les  habitans  de  la  Méditerranée  em- 
ploient davantage  la  pourpre,. que  l'on  ne  lé  faisciit  du  temps- 
de  F.  Columnaj  mais  il  se  pourrait  qu'en  s'en  servit  encore 
pour  marquer  le  linge  dans  quelques  endroits  des  côtes  d'An- 
gleterre ou  d'Irlande,  comme  cela-  avoit'liéu  du  teoips  de- 
Coie  et  méoie  de  Lister.  Quoi  qu'il  eaioif»  vdtei  les*  phéno^ 
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mènes  que  présente  la  matière  colorante  aussitôt  qu'elle  a 
été  appliquée  à  Taide  d*un  petit  pinceau  sur  le  linge ,  la 
lainj  ou  même  la  soie  ,  sans  aucune  préparation  préliminaire. 
La  couleur  primitive  est  d'un  blanc  jaunâtre  ou  légèrement 
verdàtre,  c'est- à-  dire  celle  du  pus  d'un  ulcère;  immédiate- 
mUit  après  ce  vert  clair,  elle  paroit  d'un  vert  foncé,  qui  en 
peu  de  minutes  se  change  en  vert  de  mer  ^  au  bout  de  quelques 
autres  minutes  celui-ci  tourne  au  bleu  pâle,  qui,  peu  de 
temps  après,  devient  rouge  purpurin  5  et  enfin  dans  l'es- 
pace d^me  heure  ou  deux ,  cette  couleur  devient  d'un 
rouge- pourpre  très- foncé.  Mais,  pour  pouvoir  apercevoir 
ces  nuances  successives  d'une  manière  tranchée,  il  faut  ex^ 
poser  TétofiTe  à  Faction  solaire,  en  ayant  soin,  en  été,  de  ne 
le  faire  qu*une  heure  ou  deux  après  le  lever  ou  avant  le 
coucher  du  soleil  ;  car  dans  le  milieu  du  jour  la  couleur 
changeroit  si  promptement,  qu'il  seroit  impossible  d'aper* 
ceVoir  les  nuances  Intermédiaires.  En  hiver ,  le  soleil  de  midi 
les  laisse  très-bien  saisir.  Pendant  l'exposition  au  soleil,  l'étoffe 
teinte  exhale  une  odeur  fétide,  très- forte,  que  Cole  com- 
pare à  celle  qui  s'exhale  d'un  mélange  d'ail  et  d'assa  fœtida. 
La  chaleur  du  feu  produit  les  mêmes  effets  que  les  rayons 
solaires,  mais  beaucoup  plus  lentement;  et  Réaumur  a  fait 
l'observation  qu'il  faut  que  la  chaleur  du  feu  soit  beaucoup 
plus  grande  que  celle  du  soleil  pour  produire  les  mêmes 
changemens.  Le  même  observateur  a  vu  que  l'on  peut  aussi 
les  obtenir  à  l'ombre,  ou  mieux  k  la. lumière  diffuse,  en 
exposant  Tétoffe  à  l'air,  seulement;  mais  alors  le  passage  du 
M.anc  verdàtre  au  pourpre  piolet  est  beaucoup  plus  lent,  à 
moins  qu'il  ne  fasse  un  très-grand  vent;  car  dans  ce  cas  le  chan- 
gement se  fait  aussi  rapidement  que  si  l'étoffe  ^toit  exposée 
aux  rayons  modérés  du  soleil»  D'après  cela,  on  pourroit  con- 
clure que  Tairet  la  chaleur  sont  nécessaires  dans  cette  espèce 
de  purpurification.  C'est  ce  qui  n'est  réellement  pas,  du 
moins  d'après  les  observations  nombreuses  et  contradictoires 
de  Duhamel  de  Monceau ,  imprimées  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences  pour  1736,  et  faites,  il  est  vrai ,  sur 
une  autre  espèce  de  moUu^qiftes  que  celle  qui  a  servi  aujc 
^périences  de  Cole i et  de  Réaumur,  peut-être  sur  la  même 
^w .f*^'G9lnmw  Mtdoaiié.p&urMceile  des  anciens.  £fi. effet. 
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suivant  Duhamel  ,  un  linge  frotté  de  la  liqueur  fournie 
par  le  coquillage ,  et  dont  une  partie  seulement  est  exposée 
au  soleil,  ne  rougit  que  dans  cette  partie;  ce  qui  ne  de* 
vient  pas  pourpre  ou  rouge ,  reste  vert  :  un  soleil  plus  fort 
rend  les  changemens  de;  couleur  plus  prompts,  et  peut-être 
aussi  les  couleurs  plus  vives;  c'est  surtout  ce  qu'on  voit  très- 
bien  en  employant  une  lentille  ou  le  foyer  d'un  miroir  ardent. 
Si  sur  un  linge  frotté  de  ce  suc ,  et  exposé  au  soleil ,  on  met 
un  petit  corps  opaque  comme  une  pièce  de  monnoie  ou  une 
pièce  de  cuivre  très- mince,  l'étoffe  rougit  partout,  si  ce 
n'est  dans  l'endroit  recouvert  par  le  corps.  Si  l'on  emploie, 
au  contraire,  un  corps  transparent^,  comme  du  verre,  fût-il 
épais  de  trois  doigts,  la  purpuriGcation  a  complètement 
lieu  :  si  l'on  emploie  trois  morceaux  de  papier,  l'un  noirci 
avec  de  l'encre,  l'autre  dans  son  état  naturel,  et  le  troisième 
huilé ,  la  coloration  en  rouge  e%i  proportionnelle  à  leur  degré 
de  transparence;  sous  des  papiers  également  opaques,  mais 
différemment  .colorés  ;  il  y  a  plus  de  coloration  en  rouge  soua 
le  bleu,  et  moins  sous  le  rouge  que  sous  les  autres.  La  cha- 
leur du  feu,  celle  du  fer  rouge,  ne  produisent  aucun  chan- 
gement de  couleur  en  rouge  :  elle  devient  verte  et  ensuite 
}auoe;  mais  l'étoffe,  qui  dans  et*  expérieqces  ne  s'est  colo- 
rée qu'en  vert ,  devient  rouge,  immédiatement  aussitôt  qu'elle 
est  frappée  par  un  rayon  de  soleil ,  même  passant  par  une 
fente  étroite.  L'acide  sulfureux,  produit  par  la  combustion 
du  soufre,  ne  rougit  pas  non  plus  l'étoffe  imprégnée  de 
matière  colorante  de  la  pourpre.  Ce  changement  de  couleur 
n'est  pas  dû  à  une  évaporation ,  comme  on  auroit  pu  le  croire 
par  l'odeur  fétide  qui  s'exhale  de  l'étoffe  imprégnée;  car', 
mise  entre  deux  verres  bien  serrés  et  exposée  au  soleil ,  une 
couleur  rouge  très-vive  s'est  produite  presque  instantanément. 
Cependant  dans  les  mois  de  Janvier  et  de  Février  on  n'a  pas 
observé  tout-à-fait  le  même  effet  que  dans  le  mois  de  Mars, 
où  la  chaleur  est  déjà  d'une  assez  gi^nde  force  en  Provence  et 
où  les  expériences  ont  été  faites.  Dans  les  mois  plus  chauds, 
l'air,  bien  échauffé,  même  pendant  les  temps  couverts,  suffît 
pour  produire  une  couleur  rouge ,  tandis  que  dans  l'hiver  le 
aiileilseul, a  cet  effet;  d'où  Duhamel  ponélut  que  la  lumière 
rt  la  chaleur  du  soleil  agissent  çnsemj^le*  et  séparément; 
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a,  i  ^  vulgairement  la  Conqub  febsique-"^ Coquille  assez  grande» 
ovale,  sillonnée  transversalement;  spire  courte;  ouverture 
très- évasée,  là  columelle  étant  excavée  longitudinalement 
dans  sa  longueur;  le  bord  droit,  sillonné  en  dedans;  couleur 
d'un  brun  noirâtre  9  maculé  de  blanc  sur  les  sillons;  columelle 
Jaune  ;  l'intérieur  du  bord  droit  noirâtre. 

De  l'Océan  des  grandes  Indes ,  et  des  rivages  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  suivant  Gmelin. 

La  PooBFaE  tachetée;  P.  Kudolphi,  Chemn. ,  Conch,j  1 0,  t.i  54» 
fig.  1467 ,  1468.  Coquille  ovale,  sillonnée  en  travers,  aspire 
un  peu  plus  élevée  que  dans  la  précédente,  et  à  tours  de 
spire  noduleux  et  anguleux  à  leur  bord  supérieur  ;  l'ouverture 
est  aussi  moins  dilatée ,  non  rayée  dans  le  fond ,  et  la  colu- 
melle plus  étroite.  Couleur  d'un  brun  noirâtre ,  marqué  de 
grosses  taches  noires  et  blanches,  outre  celles  articulées  des 
sillons.  / 

De  l'Océan  des  grandes  Indes ,  comme  la  précédente , 
dont  elle  n'est  sans  doute  qu'une  variété  de  sexe. 

La  P.  ANTIQUE  :  p.  patula ,  Linn. ,  Gmel.  y  pag.  3483  ,  n.*  5 1  ; 
Martini,  Cono^. ,  3 ,  tab.  69,  £g.758  9  ySg.  Coquille  ovale, 
sillonnée  en  travers,  hérissée  de  tubercules,  surtout  dans  le 
jeune  âge;  aspire  assez  courte;  l'ouverture  évasée.  Couleur 
d'un  roux  noirâtre  en  dehors  ;  la  columelle  d'un  jaune  rous- 
sâtre  ;  le  bord  droit  blanc» 

De  l'Océan  atlantique  et  de  la  Méditerranée ,  où  elle  est 
assez  commune  pour  que  F.  Columna  ait  pensé  que  c'étoit  de 
cette  espèce  que  les  Romains  tiroient  leur  couleur  pourpre. 

La  P.  coLUMELLAXBE  :  P.  oolumellaris ,  de  Lamk. ,  Anin*  saoa 
vert.,  tom.  7  9  pag.  336,  n."  4;.£nc.  méth.,  pi.  398,  ûg* 
3  ,  a,  b»  Coquille  ovale ,  épaisse ,  striée  et  rugueuse  en  travers; 
spire  courte  ;  columelle  plane  avec  un  pli  au  milieu;  le  bord 
droit  garni  à  l'intérieur  d'une  série  de  dents  assez  fortes. 
Couleur  roussâtre. 

Patrie  inconnue. 

Est-ce  bien  une  véritable  pourpre. 

La  P.  coROELéE  :  P.  êuecinetat  de  Lamk.;  JB.  orhitusj  Linn.  ^ 
Grael.,  p.  3490,  n."*  j83;  Ënc.  méth.,  pi.  3^8,  fig.  1,  a,  h. 
Coquille  assez  épaisse,  ovale,  striée  en  travers»  et  comme 
cordelée  par  de  grosses  rugosités  ép^iases,  élevées,  coati- 
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formes;  la  partie  supérieure  des  tours  de  spire  se  relevant 
au-dessus  de  la  suture*  Couleur  grise. 

Des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande. 

La  PoDaPRB  CONSUL  :  F.  consul,  de  Lamk.  ;  Murex  consul , 
lÀnii.y  Gmel.,p.  3 540,  n/  169;  Chemn.,  Conclu^  10,  tab.  160, 
£g.  1 5 1 6 ,  ]  5 1 7.  Très-grande  coquille ,  épaisse ,  pesante ,  avale, 
turhinée,  ventrue;  à  spire  conique,  aiguë,  garnie  au  bord 
supérieur  de  ses  tours  de  tubercules  noduleux ,  qui ,  sur  le  der- 
nier, sont  très -grands  et  comprimée;  le  bord  droit  sillonné 
en  dedans  et  échancré  en  arrière.  Couleur  blanche. 

De  rOcéan  indien. 

La  P.  ARMicèaE;  P.  armtgera,  Bucc.  armigerum,  Chemn., 
Conch,  y  11,  tab.  187,  ûg,  1798,  1799.  Coquille  ovale,  sub- 
torbinée,  striée  en  travers;  spire  conique,  garnie  de  plusieurs 
rangs  de  tubercules  noduleux,  obtus,  alongés,  dont  ceux 
des  deux  rangées  supérieures  du  dernier  tour  sont  pluS 
grands  ;  columelle  avec  trois  plis  peu  marqués  en  avant  ; 
bord  droit,  mince  et  sinueux.  Couleur  blanc  -  jaunâtre. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  BiTUBERCULAiRE  :  P.  bituhercularts ,  de  Lamk. ,  lac,  cit., 
p.  1S7,  n.*  8;  Séba,  Mus.,  3,  tab.  S-j  ,  fig.  32  ,  23.  Coquille 
ovale,  à  spire  un  peu  élevée,  hérissée  de  tubercules* aigus 
sur  deux  rangs,  aux  deux  derniers  tours  ;  ouverture  lisse.  Cou. 
leur  peinte  longitudinalement  de  noir  et  de  blanc;  les  tuber- 
cules noirs. 

Patrie  inconnue. 

La.  P.  MAR  AON  d'Inde  :  P.  hippoeastanum ,  Mur*  hippoeastanus ; 
Linn.,  Gmel.*,  p.  3539  ,  n.**  48  ;  Martini,  Cwnch, ,  3 ,  tab.  99 , 
fig.  945,  946.  Coquille  ovale,  hérissée  de  tubercules  alongés, 
spiniformes,  et  cerclée  de  sillons  subsquameux;  bord  droit, 
sinueux  et  verruqueux  en  dedans.  Couleur  marbrée  de  noir 
et  de  blanc. 

De  rOcéan  des  grandes  Indes, 

La  P.  ONDÉE  :  P.  undtUa,  de  Lamk.,  loc,  cit,,  pag.  238, 
fig.  10;  Chemn.,  ConeTi.,  11,  tab.  193,  -fig.  1861,  1862. 
Coquille  ovale,  aiguë,  très-finement  striée  en  travers;  tours 
de  spire  un  peu  anguleux  à  leur  partie  supérieure,  et  hérissés 
de  petits  tubercules  aigus  sur  deux  rangs  au  dernier.  Cou- 
leur peinte  de  blanc  et  de  brun  noirâtre  en  ondes  Ion- 
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gitudînales;  ouverture  blanche  v  avec  quelques  sillons  en  de^* 
dans  du  bord  droit.  ^ 

Patrie  inconnue. 

La  Pourpre  hémastome:  P.  hœmastoma,  B,  hœmastoma^  Linn. , 
Gmel.,  pag.  3483,  n.*"  52;  Martini,  Conch,,  3,  lab.  loi , 
^ë*  9^4?  9^^-  Coquille  un  peu  épaisse,  ovale,  conique, 
striée  en. travers;  tours  de  spire  obtusément  anguleux  à  leur 
bord  supérieur,  et  garnis  de  nodules  sur  quatre  rangs  au 
dernier.  Couleur  d*un  fauve  roussàtre  en  dehors;  Fouver- 
ture  jaune  pourprée. 

De  rOcéan  atlantique,  peut -être  de  celui  des  grandes 
Indes ,  suivant  M.  de  Lamarck.  Gmelin  l'indique  aussi  comme 
de  la  Méditerranée. 

La  P.  BOURGEONNÉB  :  P.  mancinella,  Mur.  mancinella ^  Linn., 
GmeL,  pag.  3538  ,  n.^  47;  Purp,  gemmulata ,  de  Lamk. ,  £nc. 
méth. ,  pi.  397 ,  fig.  3 ,  a ,  b.  Coquille  ovale ,  ventrue ,  épaisse  ; 
spire  conique ,  aigutf ,  hérissée  de  tubercules  subaigus,  dispo- 
sés en  rangées  transversales;  columelie  striée;  couleur  blanc- 
rougeàtre;  la  base  des  tubercules  rouges;  Pouverture  jaune  ; 
les  stries  du  bord  droit  rouges. 

Des  mers  de  Plnde,  suivant  M.  de  Lamarck,  et  en  outre 
de  TAfrique  occidentale,  suivant  Gmelin. 
.  M.  de  Lamarck  regarde  comme  une  variétéde  cette  espèce, 
une  coquille  plUs  petite  ,  oblongue ,  d^un  blanc  jaunâtre ,  et 
dont  les  tubercules  gemmi formes  sont  orangés.  Elle  est  figurée 
dans  de  Born ,  Mus,,  t.  9  ,  fîg.  19  et  20. 

La  P.  CRAPAUD  :  P.  hufo ,  de  Lamk. ,  loc.  cil. ,  p.  239  ,  n.^  1 3  ; 
Petiv. ,  Gaz.,  tal]^  19,  fig.  lo.  Coquille  ovale,  raccourcie, 
ventrue,  striée  en  travers;  spire  très -courte,  un  peu  aiguë, 
tuberculifère  ;  les  tubercules^ sur  quatre  séries  au  dernier  tour; 
ouverture  dilatée,  très-lisse,  d'un  blanc  jaunâtre. 

Des  mers  de  Plnde  P 

La  P.  CALLEUSE  :  P.  callosa,  de  Lamk.,  p.  239,.n.^  14  ;  Séba, 
Mus,,  3,  t.  60,  fig.  1 1  ;  vulgairement  le  Cul-de-singe.  Coquille 
obovale,  ventrue ,  striée  en  travers  ;  spire  très-courte,  comme 
écrasée,  calleuse,  mucronée,  tuberculifère;  les  tubercules 
aur  deux  rangs  au  dernier  tour  ;  couleur  d'un  gris  brunâtre 
en  dehors;  Pouverture  blanc^- jaunâtre  très -lisse. 

Patrie  inconnue. 
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La  Pourpre  n^rhoïde  :  P.  neritoides,  de  Lamk.  ;  Mur.  fucus  ^ 
GineL,p.3538,  n.^44  ;  Mart.,  Conch,,  3  , 1. 100,  fîg.  969 -962* 
Coquille  épaisse,  ovale,  raccourcie ,  ventrue ,  striée  en  travers, 
aspire  très- courte,  comme  écrasée,  garnie  de  tubercules, 
en  quatre  séries  sur  le  dernier  tour  ;  columelle  plane ,  très- 
large,  hiponctuée  de  noir:  couleur  d'un  blanc  sale* 
Patrie  inconnue. 

La  P.  FtANOspiRE  :  P.  planospira,  de  Lamk»,  p.  a4o>  n/  16; 
P.  lineala ,  £dc.  méth. ,  pi.  397  ,  fîg.  S,  a,  b.  Coquille  épaisse, 
subbémisphérique,  ventrue,  cerclée  de  côtes  distantes,  sub- 
aiguës,  à  spire  comme  tronquée,  plane  et  même  un  peu  en- 
foncée; columelle  profondément  excavée  dans  son  milieu; 
bord  droit,  épais;  couleur  générale  blanche,  rayée  de  jaune 
en  dehors  et  d'un  orangé  rougeàtre  très -vif  en  de'daas. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  callifèrb;  P.  callifera,  de  Lamk.,  240,  17.  Coquille 
ventrue ,  semi-globuleuse ,  à  spire  courte ,  mamillaire  au  som- 
met et  comme  couronnée  par  une  rangée  de  callosités  gib- 
beuses ,  décurrentes  ;  ouverture  lisse  :  couleur  blanchâtre» 

Patrie  inconnue. 

La  P.  couRONNiâE  :  P.  coronata,  de  Lamk.,  241 ,  18; le  Laba- 
BiN,  Adans. ,  Sénég. ,  pL  7 ,  fîg.  2  ;  £nc.  méth.,  pi.  397 ,  fig*  4. 
Coquille  ovale ,  aiguë' ,  ventrue ,  striée  grossièrement  en  tra- 
vers ,  à  spire,  conique ,  couronnée  par  une  série  décurrente 
de  tubercules  plus  alongés  et  plus  droits  sur  le  dernier  tour, 
et  k  suture  imbriquée  et  laciniée:  couleur  brun -noirâtre  en 
dessus,  cendrée  intérieurement;  l'ouverture  jaunâtre* 

Des  mers  du  Sénégal. 

La  P.  CARiNiFÈRE :  P.  carinifera,  de  Lamk.,  241 ,19;  Mart., 
Coneh, ,  3  >  t.. 100,  fig.  961  ?  Coquille  ovale,  aiguë,  à  tours  de 
spire  striés,  Irès-anguleux  ou  carénés;  la  carène  hérissée  de 
tubercules  distafts  et  doublés  sur  le  dernier;  ouverture  lisse: 
couleur  fauve  roussâtre. 

De  rOcéan  atlantique  austral? 

La  P.  ESCALIER  ;  P.  scalariformis  y  de  Lamk»,  241 ,  20.  Coquille 
ovale,  acalariforme ,  ombiliquée,  à  spire  saillante;  les  tours 
treillissés,  aplatis  en  dessus  et  carénés;  ouverture  ronde;  }e 
bord  droit,  sillonné  en  dedans:  couleur  blanche. 

Patrie  inconnue. 


44»  POU 

La  Foi7RPRE  PAGODE  :  P.  sacellunty  Mur.  êaeellum,  Linn. ,  Gmel. , 
p.  353o,  II.**  1^4;  Chemn.,  Conch,,  lo,  tab.  i63,  fig.  1661  et 
3562.  Coquille  ovale,  scalarifonne,  ombiliquée,  à  tours  de 
spire  striés  et  cordonnés ,  aplatis  en  dessus,  et  muriqués  le 
long  d'une  carène  décurrente':  ouverture  arrondie ,•  ovale , 
à  bord  droit,  crénelé  et  sillonné  en  dedans» 

Cette  espèce,  qui  vient  de  la  mer  des  Indes,  près  les  Iles 
de  Nicobar,  n'appartient  pas  à  ce  genre ,  s'il  est  vrai,  comme 
le  dit  Gmelîn  ,  qu'elle  ait  un  tube  droit  un  peu  relevé. 

La  P.  écAiLLEOSE  :  p.  squamosa,  de  Lamk. ,  7 ,  243 ,  22  -,  Enc. 
méth. ,  pi.  398,  lig.  a,  a,  &.  Coquille  ovale,  aiguë,  à  tours 
de  spire  séparés  par  une  suture  étranglée ,  convexes,  subtreil- 
lissés  par  des  stries  décurrentes  très -fines,  et  par  des  sillons 
transverses,  aigus,  comme  écailleux;  bord  droit,  denticulé: 
couleur  jaune,  testacée  en  dehors,  blanche  en  dedans. 

La  P.  RIDÉE  :  P.  rugosa,  de  Lamk.;  Buccinum  bieostatum^ 
Brug. ,  Encycl. ,  Dict.  n.^  1 7  ,  et  B.  lacunosum  ^  n.**  j  9  ;  Chemn. , 
Conc/i. ,  10,  t.  i54,  fig.  1473.  Coquille  ovale -oblongue,  à 
tours  de  spire  convexes,  rendus  rugueux  par  des  sortes  de 
rides  décurrentes,  alternativement  grandes  et  petites,  et  lé- 
gèrement imbriquées  d'écaillés  ;  le  bord  externe  sillonné  in- 
térieurement :  couleur  d'un  blanc  sale  à  Tétat  adulte,  et  avec 
quelques  teintes  brunes  dans  le  jeune  âge. 

Des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande. 

La  P.  HATTiàE  :  P.  textilosa^  de  Lamk.,  jy  242 ,  24  ;  Enc.  méth. , 
pi.  39B,  fig., 4,  a,  b.  Coquille  ovale,  aiguë',  un  peu  ventrue, 
à  spire  médiocre  ;  les  tours  treillissés  par  des  stries  d'accroisse* 
ment  très -fines  et  des  grosses  rides  décurrentes  non  écail- 
leuses,  alternativement  grandes  et  petites;  ouverture  évasée; 
le  bord  externe  profondément  sillonné  intérieurement  :  cou- 
leur d'un  blanc  sale.  * 

Des  mers  de  la  Nouvelle- Hollande. 

La  P.  guirlande:  p.  eoronatum;  B*  eoronatum,  Linn.,  Gmel., 
3486,  n."* 86  ; B. sertum,  Brug..  Dict. ,  n.""  26 ;  P.  sertum,  de  Lamk., 
Enc.  méth.,  pi.  397,  fig.  a.  Coquille  ovale -oblongue,  à  tours 
de  spire  convexes ,  aplatis  en  dessus  et  treillissés  par  des  stries 
d- accroissement' imprimés ,  et  par  des  stries- décurrentes  gra- 
nuleuses ;  ouverture  avec  un  sinus  postérieur  formé  par 
une  dent  de  chaque  bord;  le  droit  lisse:  couleur  variée  de 


grandes  taches  Manèhes  et  rousses  ,  Inégales  $  la  columelle 
iauve. 

Patrie  inconnue. 

w  .11 

La  PourfileFrancolin  :  r.  Francolinus,  B.  Francolinitê ,  Briig.  ^ 
Dict.y  n.""  24i  Séba,  Mus.,  3,  U  53,  fig*  T.  Coquille  ovale- 
oblongue ,  assez  lisse ,  à  tours  de  spire  convexes ,  aplatis  en 
dessus  et  treillissés  par  dtes  stries  d'accroissement  plus  fines  et 
par  des  stries  décurrentes  également  inoins  marquées  et  nulle- 
ment granuleuses  :  couleur  fauve  roussàtre ,  ornée  de  petites 
taches  blanches  épaisses;  sinus  postérieur  comlne  dans  la  pré- 
cédente. 

Cette  espèce,  dont  on  ignoré  la  patrie^  doit- elle  étredi^ 
tinguée  de  la  P.  guirlande  P 

La  P.  A  COLLET  ;  p.  limbosa ,  de  Lamk. ,  7 ,  243 ,  37.  Coquille 
ovale  -  oblongue ,  à  tours  dé  spire  aplatis  en. avant  de  lasu-^ 
ture  et  très  -  finement  striés  dans  leur  décurrence  ;  bord  droit 
mince  :  couleur  d*un  fauve  rougeÀtre. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  ficelle;  P.  ligota ^  de  Lamkb  ^  7, '244»  28.  Coquille 
ovale -obiongue,  à  tours  de  spire  convexes,  aplatis  à  leur 
partie  postérieure ,  cerclés  de  rugosités  un  peu  convexes  :  cou» 
leur  d'un  gris  roussàtre  en  dehors,  blanche  et  lisse' en  dedans. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  FUSTIGÉE  :  P.  cruenla ,  B.  cruentatum ,  Linn. ,  Gmel. , 
p.  3491 ,  n.^  86  ;  Martini,  Conch»,  4, 1. 123 ,  fig.  1143  et  1144* 
Coquille  ovale,  aiguë,  à  tours  de  spire  convexes,  subangu* 
leux ,  cerclés  de  stries  extrêmement  fines:  couleur  grise ,  par- 
semée de  taches  irregulières  rouges  ou  ventre,  de  biche  eu 
dehors;  Touverture  d'un  jaune  testacé;  le  bord  droit  strié  en 
dedans. 

Des  mers  de  la  Guiane» 

La  P.  A  TEINTURE  :  P.  lapiUus ,  B.  lapilUis,  Linn*,  Gmel.,  p. 
^484,  n.*  53;  Martini,  Conch.,  3,  t.  1121, .fig.  1111  et  1112, 
et 4  9 1.  1122,  fig.  1 128  et  1 1 29.  Coquille  épaisse ,  ovale ,  aiguë, 
k  spire  conique;  les  tours  convejçes,  plus  ou  moins, fortement 
atriés ,  suivant  la  décurrence  de  la  spire;  bord  droit  épais  et 
denticulé  en  dedans;  couleur  extrêmement  variable ,  mais  le 
plus  ordinairement  d'un  blanc  sale  ou  jaunâtre,  zone  de 
brun  plus  ou  moins  foncé.  ' 

43.  16 
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Cette  espèce,  fort  commune  sur  les  bords  de  la  Manche, 
sur  les  côtes  de  TOcéan  et  inéme  sur  celles  de  l'Afrique  ol:cî- 
dentale ,  puisque  le  libot  d'Adanson  (Sénëg.,  pi.  7 ,  6g,  4)  lui 
appartient,  présente  un  grand  nombre  de  variétés,  d*abord 
dans  la  taille ,  ensuite  dans  Tétat  lisse  ou  rugueux,  et,  enfin , 
dans  la  couleur  ;  ainsi ,  il  y  en  a  de  toutes  blanches ,  de  toutes 
brunes  et  de  toutes  jaunes  ;  le  plus  grand  nombre  est  lisse  ou 
peu  rugueux;  mais  on  en  trouve  aussi  qui  ofifrent  des  côtes 
assez  bien  marquées  et  hérissées  d'écaillés  imbriquées.  M.  de 
Lamarck  a  cru  devoir  former  de  cette  variété  une  espèce 
distincte,  qu'il  a  nommée  la  P.  iMBRiQuéE,  P.  imhrieata»  Ayant 
eu  l'occasion  de  voir  cette  coquille  sur  les  côtes  de  la  Manche 
et  d'en  observer  l'animal,  nous  pouvons  assurer  que  ce  n^est 
qu'une  simple  variété  du  P*  lapillus, 

Kéaumur  (Mémoire^  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris , 
année  1711),  a  donné  des  détails  curieux  sur  cette  espèce, 
pour  prouver  qu'elle  pouvoit  fournir  de  la  pourpre.  Ses  œufs, 
grani formes ,  déposés  un  à  un  sur  les  rochers,  ont  été  long- 
temps regardés  comme  une  espèce  d'hydre,  H.  triticea.  Cette 
erreur  a  été  relevée  par  Stroë'm,  qui  a  beaucoup  étudié  ce 
mollusque. 

La  Pourpre  calebasse:  P.  lagenarîa^  de  Lamk.,  7,  245,  Za  ; 
Rumph. ,  Mus.,  t.  24,  fig.  D,  Coquille  ovale,  à  spire  courte, 
un  peu  obtuse,  à  tours  anguleux  en  arrière,  plats,  comprimés 
au-dessous  de  la  suture ,  très-finement  striés  en  travers;  bord 
droit  mince,  lisse  en  dedans:  coyleur  fauve,  coupée  de 
bandes  blanches  et  ornée  de  petites  lignes  longitudinales  on- 
dées, ventre  de  biche  en  dehors-,  fauve  rougeàtre  en  dedans. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  CATARACTE  :  P.  catarocia ,  B,  cataracta ,  Linn. ,  Gmel. , 
pag.  3498,  fig.  177;  Chemn. ,  Conch, ,'  lo,  t.  162,  fig.  i455. 
Coquille  ovale,  aiguë,  atours  de  spire  subanguleux  en  arrière , 
treillîssés  par  des  strieÀ  décurrenteÀ  un  peu  saillantes,  et  des 
stries  d'accroissement  imprimées  ;  bord  externe  strié  en  de- 
dans; douleur  grise ,  ornée  de  bandes  longitudinales  ondées  ^ 
brunes.  .*     . 

'Des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande. 

La  P.  BicosTALE  :  F.  hicoslatis ,  de  Lamk.,  7,  243,  34;  Enc* 
méth. ,  pi.  398,  fig.  5,  a,  h.  Coquille  ovale,  aiguë;  à  tours 
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despire  striés  dans  leur  dëcurrence,  anguleux  en  arriére  et 
garnis  de  tubercule^  en  double  série  sur  le  dernier  ;  le  bord 
droit  sillonné  à  Tintérieur  :  couleur  grise ,  peinte  de  bandes 
longitudinales,  ilexueuses,  d'un  brun  roux  en  dehors. 
Patrie  inconnue. 

La  Pourpre  flisséb:  P.plicatay  Murex plieatut^  Linn.^  Gmel., 
p.  355 1 ,  n.**  94;  Martini,  Conch.,  4  ,  U  laS,  fig.  1141  et  ii4at 
Coquille  conique,  à  spire  courte,  obtuse  au  sommet,  plissée 
obliquement  et  dans  la  longueur,  hérissée  de  tubercules,  for- 
mant quatre  séries  sur  le  dernier  tour;  bord  droit  denté  en 
dedans  ;  couleur  noire  et  blanche,  par  bandes  longitudinales. 
De  rOcéaii  indien  P 

La  P.  coRfiULÉE  :  P,Jîscella,  M.fiscellus,  Linn.,  Gmel.,  pag* 
3552;  Chemn.,  ConcTi.,  10,  t.  160,  fig.  1 524  et  1625.  Coquille 
ovale -oblongue,  à  spire  un  peu  saillante,  assez  obtuse,  plis- 
sée  et  nodulée  dûna  sa  longueur ,  striée  en  travers  ;  ouverture 
peu  évasée;  couleur  noire  et  blanche  en  dehors,  teintée  de* 
rose  violàtre  en  dedans. 
Des  mers  de  la  Chine. 

La  P.  THiARELLB  :  P.  thiartllaf  de  Lamk. ,  7,  246 ,  57.  Asse2 
petite  coquille  ovale ,  aiguè' ,  un  peu  ventrue,  striée,  à  tours 
de  spire  anguleux,  aplatis  en  arriére  et  couronnés  par  une 
série  décurrente  de  tubercules  ;  le  bord  droit  sillonné  en  de- 
dans :  couleur  d'un  gris  fauve. 
Patrie  inconnue. 

La  P.  RUSTIQUE;  P.  rastica,  de  Lamk.,  7,  246,  38.  Petite  co- 
quille ovale,  aiguë,  striée  en  travers,  plissée  et  noduleuse 
dans  sa  longueur  ;  tours  de  la  spire  anguleux  :  couleur  variée 
de  brun  sur  les  plis ,  plombée  dans  les  intervalles  et  jaunâtre 
sur  les  nodules. 
Patrie  inconnue. 

La  P.  SEMi-iMBRiQuéE;  P.  semi-im&ncato^deLamk.,  7,  246,  $9. 
Coquille  ovale,  aiguë ,  à  spire  saillante,  côtelée  dans  sa  dé- 
currence;  les  c6tes  du  dernier  tour  imbriquées  d'écaillés  ; 
ouverture  oblongue ,  un  peu  resserrée  en  arriére;  bord  droit 
épais ,  denticulé  en  dedans  :  couleur  blanche. 
Des  côtes  occidentales  du  Mexique. 

La  P.  écHiNULÉB;  P.  echinulata,  de  Lamk.,  7, 247, 40.  Coquille 
ovale,  ventrue 9  striée  très* finement  en  travers,  et  plissée 
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dans  sa  longueur ^  spire  courte,  obtuse;  tours  anguleux  en 
arrière  et  hérissés -de  tubercules  nombreux,  sur  quatre  rangs 
au  dernier;  ouverture  lisse;  le  bord  externe  >aunàtre  en  de* 
dans. 

Patrie  inconnue. 

M.  de  Lamarck  avoit  cru  que  ce  pourroit  être  le  M.  man» 
oinellade  Linné;  mais  il  paroi t  qu'elle  en  diffère  par  plusieurs 
caractères. 

La  PODBPRB  BéaxssoN:  P.  hystrixj  M.  hyttrix ,  Linn*,  GmeK, 
p.  3558  ,  n«**46;  Martini,  Conc7i.,3,t.  loi,  fig.  974  et  976-.  Co- 
quille ovale  9  ventrue  ^  striée  en  travers ,  à.  spire  courte  ^ 
aiguë ,  hérissée  d'épines  assez  longues ,  canalîculées ,  sur  quatre 
séries  décurrçiites ;  ouverture  grande;  bord  droit  denticulé 
intérieurement;  columelle  un  peu  ridée  ep>  avant  :  couleur 
jaunâtre  en  dehors,  un  peu  rosée  en  dedans;  mais  quelque- 
fois variée  de  brun  et  de  blanc ,  unicolore  ou  tachetée. 

Patrie  inconnue, 

La  P.  DELTOÏDE;  P.  deltoidea^  de  Lamk.,  7 ,  3477  42«  Coquille 
ovale,  raccourcie,  ventrue,  subdeltoïde;  à  spire  courte,  un 
peu  obtuse  ;  le  dernier  tour  couronné  en  arrière  de  tubercules 
rares ,  assez  grands ,  et  de  nodosités  en  avant  ;  le  bord  droit 
lisse  ;  couleur  rougeàtre. 

Patrie;  inconnue. 

La  P.  uNiFAsciALB  :  P.  ùnifoscialiê,  de  Lamk.)  7,  247  ,  43  ; 
£m;.  méth. ,.  pi.  397 ,  fig.  6.  Coquille  mince ,  ovale  ^  aiguë , 
ventrue,  très -finement  striée  en  travers,  à  spire  courte;  le 
dernier  tour  garni  postérieurement  d'une  série  de  nodules 
striés  transversalement  ;  ouverture  très -large,  à  bord  droit 
mince ,  strié  en  dedans  :  couleur  roussàtre  ^  avec  une  bande- 
lette blanche  en  travers. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  RÉTUSE  :  P.  retusa^  de  Lamk.,  7 ,  348 ,  44;  Buccinum 
fossile,  lÀnn.j  GmeL,  p.  348ô,n;°5bP  Mart.,  ConcTi., 3  ^  t.  94, 
fig^  91a.  Coquille  ovale,  lisse,  à  spire  très- courte ,  rétuse; 
le  dernier  tour. subanguleux  au  milieu,  puis  excavé  et  renflé 
à  sa  partie  postérieure;  ouverture  petite,  lisse;  la  columelle 
renflée  et  calleuse  en  arrière ,  arquée  en  avant  j  le  bord  droit 
mince  :  couleur  d'un  blanc  sale. 
*  Patrie  inconnue. 
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M.  de  Lamarck  pense  que  cette  coquille,  qui  faisoit  par- 
tie de  son  cabinet ,  ne  correspond  pas  exactement  au  B.  yb<- 
êile  de  Martini,  et  en  effet  elle  n'estpas  fossile ,  comme  celui-ci. 

La  PomiPRE  CABESTAN  :  P.  trochUa^  B.  scala,  Linn.,  Gmel.,  p. 
5485 ,  n.^  61  ;  Triton  cochUa,  de  Lamk. ,  Etic.  mélh. ,  pi.  422  , 
^g*  4»  '^i  ^«  Coquille  ovale,  à  spire  assec  saillante,  cerclée 
dans  toute  sa  décurrence  par  des  bourrelets  élevés ,  assez 
larges,  très -lisses,  au  nombre  de  trois  sur  le  dernier  tour  et 
formant  trois  saillies  sur  le  bord  droit,  constamment  mince  < 
couleur  cendrée» 

Du  détroit  de  Magellan  et  des  mers  du  cap  de  Bonne -Es* 
pérance. 

C'est  une  coquille  rare  et  fort  recherchée. 

La  P.  chïvillb;  P.  ûlavus^  de  Lamk.,  7,  248,  46.  Coquille 
ovale ,  conique ,  grêle ,  presque  turriculée ,  scalàri forme ,  à 
sommet  aigu ,  striée  très-élégamment  en  travers,  côtelée  dans 
sa  longueur  ;  bord  extecne  mince  et  strié  en  dedans  :  couleur 
d*un  gris  Meuàtre  en  dehors,  rougeàtre  en  dedans. 

Patrie  înconnne. 

La  P.  FAscioLAiRE  t  P,  foseiolaris ^  de  Lamk.,  7,  249,  47; 
Gualt.,  Te$L,  tab,  65,  fig.  GP  Coquille  ovale,  conique,  lui- 
sante^ très-6nement  striée  en  travers,  avec  un  seul  pli  à  la 
partie  postérieure  de  la  columelle,  et  le  bord*  droit*  strié  en 
dedans  s  couleur' d'un  blanc  bleuâtre,  méié  de  fauve,  avec 
des  fascies  nombreuses ,  articulée*  de  blanc  et  de  brun. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  PAVILLON  t'P^vexiUumyStromhys  rexillam,  GmeL,  pag. 
35'2o,  n.**  52;Chemn.,  Coneh.,  10,  t.  157,  fig.  i5o4  — i5o6. 
Coquille  petite ,  lisse ,  luisante ,  ovale ,  subcylindrique ,  à  spire 
courte,  obtuse; 'ouverture  évasée  à  sa  base,  avec  un  éanal 
très-court,  ou  subéchancrée;  bord  droit  un  peu  épais,  sil- 
lonné a  rintérieur  et  ailé  k  Yà  manière  des  strombes:  couleur 
ronsse,  rougeàtre,  alternativement  fasciée  de  rouge  et  de 
brun. 

De  rOeéan  indien.  . 

Il  paroit  que  c'est  une  Coquille  fort  rare. 

La  P.  bizonale;  P.  hi^naiik,  de  Lamk. ,  7,  249 ,  4§.  Coquille' 
fort  petite,  très- épaisse,  lisse,. ovale,  globuleuse,  aspire 
eourte,  obtuse;  ou  Vei'ture 'lisse;  terminée  par  un  canal  fot't 
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court  :  couleur  jaune,  avec  deux  bimdes  transversesbl^anches» 

Pati^î^  inconnue. 

La  Fou&PRE  NOYAU  :  P«  ^cleus ,  Bucç*  nucUus ,  Brug. ,  Dict. 
enc.,m°  14.  Coquille  petite, lisse, luUante^ striée  en  travers 
auprès  .et  en  dedans  du  bord  droit;  ouverture  arrondie  :  cou- 
leur d'un  brun  châtain. 

Patrie  inconnue. 

D'après  les  cS^ractères  que  nous  venons  de  donner  des  diP« 
férentes  espèces  de  coquilles  que  M»  de  Lamarck  a  placées 
dans  ce  genre,  il  est  évident  que  c'est  un  genre  assez  artifi- 
ciel et  mal  circonscrit;  aussi  M.  de  Lamarck  lui-m^mea-t-il 
regardé  comme  des  pourpres  des  espèces  que  d'abord  il-avoit 
placées  dans  des  genres  voisins.  Quoi  qu'il  ensuit,  les  espèces 
pourroien.t  être  partagées  par  petits  groupes  qui  ea  facilite- 
roient  la*  connoissance*  Le  premier ,  comprendroit  celles  qui 
ont  les  caractères  de  la  pourpre  peesique ,  avec  la  forme  par- 
ticulière de  son  operiïuie*  comme  la.  pourpre  patulée;  et  le 
dernier  renfermero'it  les  espèces  dont  la  spire  est. assez  élevée 
pour  leur  avoir  mérité  Pépithète  de  scalariforme-t<  Comme  la 
pourpre  cabestan  et  plusieurs  autres.-  On  placeroii  ensuite 
dans  des  sections  intermédiaires  )çs  espèces  ovales»  cerclées, 
comme  la  pourpre  interrompue  ;  les  espèces  épin^euses,. comme 
les  pourpres  bourgeonnée ,  marron  d'Inde ,  etc» ,  qui  rappellent 
les  ricinules  ;  et  enfin ,  les  espèces  ovaiçs ,  alongée^ ,  plus  ou 
moins  buccinofdesj  comme  les  pourpres  squ^meu^e,. teintu- 
rière ,  etc.  On  trouveroit  même  probablemfi^t  convenable  de 
former  une  section  distincte  avec  les.  pQqrp/es  guirla«4e  et 
Francolin,  qui  ont  en  efiet  des  caractères  assez  particuliers* 
"(DeB.)  ...  ,       ' 

POUBPRE.  (F053.)  Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu jnom- 
breuçes,  et  fusqu'à  présent  on  neJes  a  .r^^ontrées  que  dans 
les  couches  p}us  nouvelles  que^lAt  ^T^ï^*  ... 

PouRPAE  A  cfyizs  t  FuTfUTfi^çfi^M^y,  B^ft-  »  Mém*  géolog.  sur 
les  envir.  de  Bordeaux;  Nerita  (Stomatia)  oostata;  Brocc, 
Conch»  fos8,  suhapp.,  pag.  3oo ,  pi.  1,  ûg,  11.  Coquille  à 
spire  courte,  à  ouverture  large  et  ol^lique,  portant  six  côtes 
qui  partent  du  sommet  en  suivant  les  tours  ;  l'intervalle  qui 
les  sépare  est  couvert  de  petites  côtes  serrées.  Près  de  la 
suture  il  existe  une  forte;  rampe,   et  sur  le  bord  droit  il 
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se  trouve  six  dents  formées  par  le  proJongement  des  côtes  : 
loi^ueur,  cioq  lignes.  On  trouve  cette  espèce  dans  le 
Plaisantin.  On  la  trouve  aussi  à  Nice,  auit  environs  de  Bor- 
deaux 9  à  Dax ,  et  dans  la  Touraine ,  mais  avec  des  modifi- 
cations dansses  formes.  J'en  possède  de  cette  dernière  localité 
un  échantillon  y  dont  la  spire  est  très-alopgée,  dont  Tou- 
verture  n^est  pas  oblique ,  et  qui  paroit  appartenir  évidem- 
ment à  la  même  espèce.  M.  Brocchi  a  pensé  qu'elle  deVoit 
dépendre  du  genre  Stomatia;  mais ,  quoiqu'elle  ne  réunisse 
pas  tous  les  caractères  de  celui  des  pourpres,  j*ai  cru  qu'elle 
s'en  rapprochoit  plus  que  de  tout  autre.  Je  possède  à  l'état 
vivant  une  petite  espèçç  de  coquille  qui  a  des  rapports  avec 
elle  9  mais  j'ignore  oii  elle  a  vécu. 

PouiFAB  PE  Lassaiqke;  purpurç,  Lassaignei,  Bast.,  loc.  cit., 
pi.  3  ,  ûg.  17.  Cette  espèce  porte  une  forte  carène  trausverse 
sur  le  milieu  de  son  tour  ;  une  autre  moins  forte  contre  la 
suture,  et  une  légère  côte  vers  la  base,  et  Fintervalle  entre 
ces  carènes,  ainsi  que  le  reste  de  la  coquille,  est  couvert 
de  stries  fines.  Le  dernier  tour  porte  quatre  côtes,  qui  se 
font  sentir  principalement  par  des  nœuds  sur  les  carènes  :  le 
bord  droit  porte  un  bourrelet  à  Textérieur  et  cinq  dents 
dans  son  intérieur  :  longueur,  un  pouce.  On  trouve  cette 
espèce  à  Léognan  (Basterot)  et  dans  le  Ticmont. 

PoUAFAE  LAONNAisE  ;  Purpura  laudunensis ,  Def.  Coquille  ven- 
true,  à  spire  courte,  et  dont  le  dernier  tour,  beaucoup 
plus  grand  que  les  autres,  est  chargé  de  sept  à  huit  côtes 
douces.  Vers  la  base  il  se  trouve  une  forte. rainure  qui  suit 
les, tours:  longueur,  deux  pouces.  On  trouve  cette  espèce 
aux  environs  de  Laon. 

PouAFAB  IMBRIQUÉE  :  Purpura  imlricata,  Lamk. ,  Anim.  sans 
vert.,  tom.  7,  pag.  Sjj',  Purpura  lapilus,  ejusdem,  Ann.  du 
Mus.,  vol.  2  ,  pag.  64 ,  ji.^  1  ',  Vélins  du  Mus.,  n.°  46  ,  fig.  6. 
M.  de  Lamarck  avoit  cru ,  ^  d'après  l^attestalion  de  Denys  de 
Montfort,  qu'on  trouvoit  communément  à  Courtagnon,  près 
de  Reims,  cette  espèce, qu'on  rencontre  à  l'état  vivant  sur 
nos  côtes. 

M.  Faujas  m'avoit  donné  deux  de  ces  coquilles,  dont  il.  pos- 
sédait une  certaine  quantité ,  qui  lui  avoit  été  remise  par 
Montfort.  Dans  l'ouverture   de   Tune  d'elles,  on  avôit  fait 
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entrer  d^  fo^ce  une  mitre  fossile  et  dans  Tautre  une  ancillairei 
niais,  ayant  eu  beaucoup  de  raisons  pour  croire  que  ces 
pourpres  n'étoient  pas  fossiles,  fen  ai  brisé  une,  dans  Isl^ 
quelle  j*ai  trouvé  des  restes  de  Panîmal  auquel  elle  avoit 
ôpparienii,  et  je  puis  assurer  qu'elle  n'étoit  pas  fossile.  Il  est 
très- probable  que  M.  de  Lam^rck  a  été  induit  dans  Terreur, 
sur  laquelle  j'ai  été  détrompé. 

On  trouve  a  Holiwel ,  en  Angleterre ,  dans  une  couche  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Crag,  une  espèce  de  pourpre 
à  spire  alongée,  dont  la  surface  est  couverte  de  côtes  écail- 
leuses  qui  suivent  les  tours.  Ces  c6tes  sont  de  deux  grosseurs. 
Il  s'en  trouve  sur  chaque  tour  dix-  huit  à  vingt  plus  grosses, 
entre  lesquelles  il  y  en  a  presque  toujours  une  plus  petite. 
Cette  espèce ,  qui  a  un  poucfe  et  demi  en  longueur,  se  trouve 
^  l'état  vivant  près  de  SaintrMalo,'  et  paroft  être  une  variété 
du  purpura  lapillus»  (D.  F.  ) 

POURPRE  DE  CASSÏUS.  (Chim.)  Voyez  tome  XXXVf , 
page  261.  (Ch.) 

POURPRE  ÉPINEUSE ,  POURPRES  ÉPINEUSES.  {Conchyl.) 
Les  conchyliologistes  de  Ja  fin  du  dernier  siècle  désîgnoiént 
ainsi  les  coquilles  du  geilre  Murex  de  Linné,  qui  ont  un  tube 
très-long  et  qui  sont  garnies  d'épines;  ce  sont  celles  qui  ont 
aussi  reçu  le  nom 'de  bécasses,  comme  le  murex  trihulus,  L. 
(DeB.) 

POURPRE  FASCIÉE.  (Conchyl.)  C'est  le  murex  truneulus , 
ifliinn.  et  de  Lamk.  (De  B.) 

POURPRE  FEUILLETÉE.  (Conohyl)  Nom  sous  lequel  d'Ar- 
genville  et  Favannes  désignôient  les  espèces  de  murex  qui  ont 
leurs  tubercules  aplatis ,  Iqbés ,  frisés ,  comme  des  feuilles  de 
chicorée',  tel  quje  le  rocher  fTÎ$é,  M.  ramoiu$,  type  du  genre 
Chicoracé  de  Denys  de  Moptfort.  (De  B.) 

POURPRE  LICORNËf  {Conchyl.)  Quelques  auteurs  de  ca- 
talogues de  coquilles  et  même  de  traités  de  éonchyliologîe, 
dan9  le  dernier  siècle  ,  ont  appelé  ainsi,  avec' quelque  raison 
ce  nous  semble,  la  coquille ,  dont  Penys  de  Montfort  et  M. 
de  Lamarck  ont  fait  le  type  de  leur  genre  Licorne  ,  et  qui  en 
effet, sans  la  présence  de  l'espèce  de  corne  du  bord  droit, 
seroit  une  véritable  pourpre.  (De  B.) 

POURPRE  DE  PANAMA  ou  DE  PAMA ,  probablem^t  par 
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erreur.  (ConchyL)  M.  Desmarest  (Dict.  d^hist.  nat,)  dit  que 
c'est  la  pourpre  persique.  (De  B.} 

POURPRE  RAMEUSE.  {Conehyl.)  C'est  encpre  une  espèce 
de  nom  dé  g^enre  employé  par  les  conchyliologistes  de  la  fin 
du  dernier  siècle  pour  désigner  les  espèces  de  rochers  dont 
les  tubercules  sont  foliacés»^  et  qui  s^applique  plus  particu** 
lièrement  au  M.  ramosus^  Linn.,  et  ses  Variétés;  au  M,  trip" 
teruSjRU  M.  saxatilis,  (DeB«) 

POURPRE  TRIANGULAIRE  ÉPINEUSE,  {ConchyL)  C'est 
le  murex  tribulus  f  Linn.  (Db  B.) 

POURPRIER  ,  Purpurarius,  (  Malacoz,  )  Quelques  auteurs 
modernes  ont  proposé  ce  nom  pour  désigner  l'animal  du 
genre  Pourpre.  (DbB.) 

POURRAGNE.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  en  Provence  i 
Vasphodelus  Jistulosas,  Linn.  (Lem.) 

POURRAQUO.  {Bol.)  Nom  provençal  d* l'asphodèle  ordU 
naire,  asphodelus  ramosus,  cité  par  Garidel.  (J.) 

POURRETIA.  (Bot.)  Ce  nom ,  qui  rappelle  M.  l'abbé 
Pourreti  zélé  botaniste,  a  été  donné  à  deux  genres  très-diffé* 
yens.  Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  l'ont  appliqué  à  un 
genre  de  la  famille  des  broméliacées ,  établi  auparavant  par 
Molina  sous  celui  âepuj^a,  et  que,  long-temps  avant,  Feuilléè 
avoit  cm  congénère  du  feneaulmia  de  Plumier,  ou  tillandsia 
de  Linnaeus ,  près  duquel  il  doit  en  efifet  être  placé ,  en  con-' 
servant  le  nom  de  Puja.  L'autre  Pourretia ,  qui  a  été  adopté 
par  Willdenow  et  M.  Persoon  et  qui  paroit  devoir  conserver 
cette  dénomination ,  appartient  à  la  famille  deS'  malvacées. 
Les  auteurs  de  là  Flore  du  Pérou  lui  avoient  donné  le  nom' 
de  Cavanillesia ,  déjà  donné  à  d'autres  plantes,  et  ne  pouvant' 
conséquemment  être  conservé  poui'éelle-ci.  Voyez  Cavanil^ 

LEStA    et    GUZMANKIA.    (  J.) 

POURSILLE.  {Mamm.)  Selon  Sonnini,  ce  nom  est  donné 
dans  nos  iles  d'Amérique  à  une  variété  brune  de  l'espèce 
du  marsouin.  (Desm.) 

POURVOYEUR.  (Mamm.)  Ce  nom  a  été  donné  au  oaracal 
et  au  chacal ,  dans  la  supposition  que  ces  animaux  mar* 
choient  devant  le  lion  pour  Aiire.  lever  sa  proie,  et  qn'en 
récompense,  il  leur  en  laissoit  une  portion,  ce  qui  est  pra^i 
|>ab1emcnt  une  fable.  (F.  C.) 
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*  POUSS£.  (Min.)  C'est  un  des  noms  que  les  mineurs  don-: 
nent  au  gaz  délétère  qui  se  dégage  dans  les  mines  et  qui  est 
presque  toujours  du  gaz  hydrogène  carboné.  Ce  mot  est  syno- 
nyme de  grisou ,  moufette  et  méphite ,  quoique  ce  dernier 
ait  été  employé  plus  ordinairement  pour  désigner  le  gaz  azote. 
(B.) 

.  POUSSE- PIED.  {Conch^L)  On  trouve  quelquefois  ce  mot 
mal  orthographié  pour  pouce-pied,  traduction  de  Pollicipes. 
(DeB.) 

POUSSIÈRE  FÉCONDANTE.  (Bot.)  Voyez  Pollen.  (Mass.) 

POUSSIN.  {Ornith.)  Poulet  nouvellement  éclos.  (Ca.  D.) 

POUTALETSJE.  {Bot.)  Linnœus  cite  ce  nom  malabare 
comme  synonyme  de  son  lawsonia  inermis*  Cependant  le  petit 
arbre  figuré  dans  VHorL  malah. ,  présente  certainement  une 
corolle  monopétale ,  et  alors  on  doit  plutôt  le  prendre  pour 
une  rubiacée  et  probablement  pour  un  petesium  (J.) 

POUTARGUE  ou  BOUTARGUE.  (Jch%oi.)  Ce  nom  est 
donné  aux  œufs  du  mugil  mulet,  qu'on  emploie  comme  ali- 
ment. (Desm.) 

POUTASSOU.  {Ichthyol.)  Nom  jiicéen  de  plusieurs  pois- 
sons  qui  appartiennent  au  genre  des  gades,  et  principalement 
au  Merlan  et  au  Pollack.  (Desm.) 

POUTÉRIER  {Bot.)  :  Pouteria,  Aubl.j  Chœtocarpusy  Schreb. 
Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs  complètes,  mono- 
pétalées,  de  la  famille  des  ébénacées,  de  la  tétrandrie  monogy* 
nie  de  Linnseus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice 
persistant,  à  quatre  divisions;  une  corolle  presque  campanu- 
lée;  le  tube  plus  court  que  le  calice;  le.  limite  à  quatre  .lobes; 
quatre  ét^mines  de  la  longueur  de  la  corolle;. les  anthères 
droites,  acurnivées;  un  ovaire  supérieur;  un  style;  une  cap- 
sule à  quatre  loges^  une  .semence  dans  chaque  loge. 

PouTi^RiER  DE.  LA  GuiANE  .*  PoutcHa  g uionensi S ,Auhl.y  Guian., 
1,  tab«  33;  Lamck.»  III.  gen,,  tab.  72.  Arbre  de  quarante 
pieds  et  plus^  sur  trois  pieds  de  diamètre^  ayant  Pécorce  rous- 
sàtre,  ridée;  le  Ijois  blanc  et  compacte;  les  branches  droites , 
longues;  les  rameaux  garnis  vers  Lçur. extrémité  de  feuilles 
alternes^  pétiolées,  très-rapprochées ,  ferme&,  oblongues,  lanr 
eéolées,  entières,  un  peu  courbées  à  leur  sommet,  couvertes 
dans  leur  jeunesse  d!un  duvet  soyeux,  roussâtre  ou  argenté; 
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les  fleurs  d'un  vert  blanchâtre,  solitaires  ou  réunies  au 
nombre  de  deux  ou  trois,  médiocriement  p^donculées;  les  di- 
visions du  calice  brunes ,  profondes,  ovales ,  concaves.  Le  fruit 
est  une  capsule  de  la  grosseur  d'une  muscade,  couverte  de 
quelques  poils  roides,  roussâtres,  divisée  en  quatre  valves 
rouges  en  dedans^  ainsi  que  la  membrane  extérieure  des  se» 
menées.  Cette  plante  croît  aux  lieux  montueux,  dans  la  Nou- 
velle-Espagne^ et  le  long  de  la  rivière  de  Sinémari. 

FoctéaiER  A  FLEURS  sEssiLEs  :  Poulerîa  sessilijloraj  Poir«,  Enc, 
Suppl.;  Labatia  sessiliflora^  Willd.^  Sp,;  Sw.,  Flor,  Ind»  occid., 
jGS.  Arbrisseau  de  sept  à  huit  pieds  qui  a  les  feuilles  médio- 
crement pétiolées,  alougées,  lancéolées,  acuîninées,  garnies 
en  dessous,  dans  leur  jeuU€S6se,  d'un  duvet  jaunâtre,  luisant, 
qui,  en  vieillissant,  devient  d'un  blanc  argenté  et  soyeux; 
les  fleurs  petites >  sessiles  ,  presque  solitaires  sur  les  rameaux 
et  dans.  Taisselle  des  vieilles  feuilles;  le  calice  à  quatre  divi* 
sions  brunes  et  profondes;  la  corolle  blanéhe,  fort  petite. 
Cette  plante  croit  sur  les  montagnes  de  la  Nouvelle-Ëspagne  s 
elle  n'est  peut-être  qu'une  simple  variété  de  l'espèce  précé* 
dente.  (  Pom.  ) 

POUTING-PONT.  {Ibhthyol.)  Le  gade  tacaud  est  ainsi 
nommé  par  les  pécheurs  anglois.  (Desm.) 

POUTINO.  {Ichthj^ol.)  A  JSice ,  selon  M.  Risso  on  donne 
ce  nom  aux  plus  jeune«  sardines.  Voyez  Cldfée.  (^H.  C.) 

FOUTOU  LAJGO.  (BqU)  En  Languedoc  on  donne  ce  nom 
au  pourpier,  (L.  D.) 

POUVEN.  {OrnUk»)  Nom  du  coq  en  langue  malabare, 
suivant  le  P.  Paulin  de  Saint- Bairthéiemi,  tom.  i."  de  ses 
Voyages  aux  Indes  orientales,  p.  41 5.  (Ch.  D.) 

POUVRINA.  '{Ornithi)  Cesi  en  Piémont  undes  ndms  de 
la  bergeronnette  du  printemps,  mo^Hkafiavaj  l«inn.  (Ch.  D.) 

FOUY.  {Bpt.)  Vahl  dit  que  dans  l'ile  de  la  Trinité  on 
nomme  «insi  son  bigni»kia  serratyoiia^  (  J.) 

POUZZOLANE.  (Min.)  La  .substance  minérale  qui  a  reçu 
la  premttre  Je  nom  de  pqm«)lane ,  qui  Va,  transmise  à  toutes 
celles.  qui'Qilt  été  découvertes  depuis,  et  qqi  lui  sont  analogues, 
est  une  espèce  de  ^able  terreux  volcanique,  d'un  brun-rouge 
foncé. oU  d'un  gri&pius  ou  moins  sombre,  que  l'on  tiroit  de 
Fouzzole  près  Naples  et  du  Vésuve,  ou  il  s'en  est  formé  des 
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dép6tft  immenses*  Ce  sable ,  composé  de  laves  pulvérulentes , 
plus  ou  moins  altérées  et  plus  ou  moins  voisines  de  Tétat  argi- 
leux, varie  infiniment  d'aspect  et  de  couleur;  mais  soit  que 
Ton  considère  les  pouzzolanes  comme  étant  dues  à  des  lavea 
qui  seseroient  changées  sur  place  en  matière  terreuse  et  pul- 
vérulente ;  soit  qu'elles  aient  été  rejetées  par  les  volcans ,  i 
peu  prés  telles  qu'on  les  trouve  aujourd'hui ,  il  n'en  est  pas 
moins  constant  que  ces  substances,  si  précieuses  pour  les 
constructions  humides,  se  trouvent  toujours  dans  le  voisinage 
des  volcans  brûlans  et  dans  presque  toutes  les  contrées  qui 
portent  encore  l'empreinte  des  ravages  de  ces  feux  souter- 
rains. 

Le  caractère  essentiel  des  pouzzolanes,  celui  qui  en  fait  le 
seul  mérite  et  toute  la  valeur ^  est  la  propriété  dont  elles 
jouissent,  de  former,  avec  la  chaux  et  le  sable  commun,  des 
mortiers  qui  durcissent  sous  l'eau,  dans  un  temps  souvent 
très-court,  et  qui  s'opposent  aux  infiltrations;  pi'opriété,  qui 
étoit  bien  plus  précieuse  avant  les  derniers  travaux  qui  *  ont 
été  faits  sur  les  chaux  naturellement  hydrauliques,  et  sur 
celles  qui  sont  susceptibles  de  le  devenir  par  suite  ^c  certains 
mélanges. 

11  existe  des  pouzzolanes  beaucoup  meilleures  les  unes  que 
les  autres;  l'on  a  remarqué  généralement  que  celles  qui  sont 
par  trop  argileuses  ou  par  trop  vitrifiées ,  sool  bien  moins 
bonnes  que  celles  qui  ont  la  consistance  de  la  brique  pilée  de 
cuisson  moyenne.  Il  seroit  cependant  assez  difficile  d'assigner 
des  caractères  extérieurs  constans  qui  pussent  faire  reeon- 
nottre  les  plus  parfaites;  il  n^  a  réellement  que  l'essai  com- 
paratif qui  puisse  éclairer  d'une  manière  satisfaisante  à  ce 
sujet.  Quoi  de  plus  simple,  en  effM,  que  de  composer  soi- 
même  une  petite  quantité  de  mortii?r ,  de  le  placer  au  fond 
d'un  vase ,  de  le  couvrir  d'eau,  d'en  vérifier  Tétat  et  les  pro- 
grès de  jour  en  jour,  et  de  s'assurer  ainsi  des  qualités  d'une 
pouzzolane  nouvelle ,  comparativement  avee  celles  qui  sont 
connues  depuis  long- temps  :  il  faut  seulement  avoir  soin  de 
se  servir  de  la  même  chaux ,  du  même  sable,  de  la  même  eau 
et  d'une  même  nature  de  vaisseaux  i  car  des  vases  de  bois  ou 
de  terre,  de  l'eau  douce  ou  de  l'eau  de  mer,  conduisent  à 
des  résultats  tout  -  à  -  fait  différens. 
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On  doit  bien  penser  qu'une  substance  de  la  nature  de  celle- . 
ci  est  sujette  à  une  foiile  de  variétés  de  couleurs ,  de  consis- 
tance et  de  mélange;  il  seroit  donc  aussi  fastidieux  qu'inutile 
d'en  rappeler  ici  la  série ,  et  je  me  contenterai  de  citer  celles 
qui  sont  d'un  usage  immémorial  dans  l'art  de  bâtir. 

1.  PouzzotANE  roBEOSE  »  PozzoLiTB  de  Cordicr.  Cette  pre- 
mière variété  est  composée  de  laves  spongieuses 5  friables, 
réduites  en  poussière  ou  en  petits  grains  irréguliers  i  c'est 
VareruL  des  anciens ,  qui  abonde  à  Baies ,  à  Pot^z^le,  à  Naples, 
à  Rome ,  et  dont  l'extraction  fut  si  active  et  si  prolongée , 
qu'il  en  est  résulté  des  carrières  souterraines  immenses ,  et 
que  celles  qui  sont  aux  portes  de  Rome,  et  qui  ont  servi  de 
refuge  aux  premiers  catholiques,  se  sont  cbaogées  en  ces 
vastes  catacombes  que  l'on  visite  encore  aujourd'hui  avec  un 
intérêt  méfié  de  crainte  et  d'admiration. 

La  pouzzolane  poreuse  varie  beaucoup  de  couleur  ;  il  s'en 
trouve  de  noire  ^  de  brune,  de  rouge ^  de  violàtre,  etc.  Le» 
unes^bnt  naturellement  pulvérulentes,  et  les  autres  oot  be- 
soin d'être  écrasées  et  tamisées  avant  qu'il  soit  possible,  de 
les  employer  avec  succès;  mais  quant  à  celles  qui  sont  trop 
calcinées  et  vitreuses,  elles  semblent,  a  voir  perdu  leur  pro- 
priété hydraulique,  ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec  le  travail 
de  M.  Vicat  sur  les  cimens  artificiels.  Non-seulement  les  an- 
ciens ont  exploité  la  pouzzolane  poreuse  à  Pouszole ,  d'où  elle 
a  tiré  son  nom  ;  mais  elle  se  trouve  aussi  à  Boscoréale ,  à  la 
Somma ,  aux  Monticoli  près  Naples,  et  surtout  à  Civita-Vec- 
chia  près  de  Rome,  où  on  l'exploite  pour  le  service  de  toute 
TEurope.  L'ingénieur  françois  Dillon,  qui  a  résidé  long-temps 
à  Naples ,  prétend  qu'on  y  distingue  la  pouzzolane  qui  provient 
des  fouilles  de  celle  qui  se  tire  à  ciel  ouvert,  et  que  la  pre« 
mière  est  réservée  pour  le  service  et  les  travaux  maritimes. 
MM.  Faujas  et  Desmarest,  père,  découvrirent,  le  premier 
en  Vivarals,  et  le  second  en  Auvergne,  des  pouzzolanes  po-^ 
reuses  qui  rivalisent  avec  celles  d'Italie;  il  en  fut  à  peu  près 
de  même  de  celles  des  environs  d'Agde  en  Languedoc. 

2,  Pouzzolane  argileuse.  La  consistance,  la  couleur  et  l'as* 
pect  de  cette  variété  la  font  ressembler  à  certaines  terres 
ocreuses ,  bolaires  ;  mais  il  est  certain ,  cependant ,  qu'elle 
provient  de  la  décomposition  des  laves  compactes ,  dont 
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quelques  noyaux  sont  encore  durs,  noirs  et  intacts.  Faujas 
fait  remarquer  au  sujet  de  cette  ressemblance,  que  les  pouz- 
zolanes argileuses,  mêlées  avec  de  la  chaux,  forment  un  vrai 
mortier,  qui  ne  s'attache  ni  au  rabot  ni  à  la  truelle,  qui 
durcit  à  Fair  et  sous  Teau;  tandis  que  les  ocres  argileuses  ne 
forment  qu'un  magma  boueux,  tenace  tant  qu'il  est  humide, 
et  qui  tombe  en  poussière  au  soleil,  sans  jamais  durcir  sous 
Teau.  Cette  variété,  qui  est  très -recherchée,  se  trouve  aux 
environs  du  cratère  de  TEtna,  de  THécla,  ainsi  que  dans  les 
volcans  éteints  de  l'Italie,  de  l'Auvergne  et  du  Brisgaw. 

3-  Pouzzolane  boueuse  ou  tu  feu  se.  Cette  variété  difiFère  es- 
sentiellement des  deux  variétés  précédentes  par  ses  principes 
constituans;  elle  n'est  point  le  produit  de  la  décomposition 
d'une  seule  et  même  lave  t  elle  est  au  contraire  toute  com- 
posée de  fragmens  hétérogènes  agglutinés;  c'est  une  espèce 
de  grès  grossier,  volcanique,  qu'il  faut  écraser  et  cribler  pour 
le  rendre  propre  à  remplir  les  fonctions  de  pouzzolane  dans 
la  composition  des  mortiers  hydrauliques.  Presque  tous  les 
tufs  volcaniques  sont  susceptibles  de  produire  cette  pouzzo- 
lane par  la  trituration,  et  ils  sont  excessivement  communs  dans 
les  pays  volcanisés  :  parmi  les  plus  célèbres ,  on  cite  celui  de 
la  roche  tarpéienne  ,  et  celui  qui  a  recouvert  et  enseveli 
Herculanum.  Les  prétendues  cendres  volcaniques,  conso- 
lidées par  le  tassement  du  tout  autrement,  sont  des  tufs  vol- 
caniques, c'est-à-dire  des  Pépérittes.  (Voyez  l'article  Peperino.) 

4*  PouzzoLANETRAss.  C'cst  plus  particulièrement  sous  les  noms 
de  trass  ou  de  tirasse  de  Hollande  que  cette  variété  de  pouz- 
zolane est  connue  dans  les  Pays-Bas  et  surtout  en  Hollande: 
elle  n'est  pas  naturellement  pulvérulente,  mais  elle  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'une  masse  poreuse  blanchâtre ,  qui  est 
composée  de  pierre-ponce  en  fragmens,  réunis  par  un  ciment 
de  la  même  substance  réduite  en  poussière  fine  et  d'apparence 
argileuse.  Cette  pouzzolane  particulière,  qui  renferme  aussi 
quelques  fragmens  de  lave  compacte  noire,  forme  des  couches 
fort  étendues  et  d'une  grande  épaisseur  dans  la  vallée  de  Bros- 
bach  à  Krust  et  à  Pleyth.près  Andemach,  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin*  On  la  transporte  en  morceaux  jusqu'à  Dordrecht, 
où  on  la  pultérise  dans  des  moulins  à  vent.  Cette  poussière 
précieuse  est  employée  avec  succès  dans  la  construction  des 
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digues;  et  quelques  inscriptions  prouvent  que  les  Romains  la 
connoîssoient  déjà. 

Telles  sont  les  principales  variétés  de  pouzzolanes  journel- 
lement employées  en  Europe,  et  de  temps  immémorial*:  on 
pourroit  en  citer  beaucoup  d  autres,  mais  qui  ne  diffèrent  de 
celles-ci  que  par  de  foibles  nuances  de  couleurs,  de  finesse 
ou  de  consistance.  Nous  nous  contenterons  d'ajouter  que  l'em- 
ploi des  chaux  hydrauliques  diminuera  nécessairement  l'im- 
portance et  la  valeur  que  l'on  attacboit  à  ces  substances  vol- 
canisées,  qui  ne  sont  pas  généralement  répandues,  et  dont 
une  infinité  de  provinces  sont  absolument  privées.  Il  existe^ 
il  est  vrai,  un  autre  genre  de  Pouzzolane  ou  de  substance 
naturellement ,  torréfiée  ;  ce  sont  les  schistes  «t  les  argiles 
scKisteuses  qui  ont  été  grillés  par  les  houillères  embrasées. 
Je  crois  que  ces  roches  calcinées  n'ont  jamais  été  essayées 
sous  ce  point  de  vue  d'utilité,  et  j'ai  des  raisons  de  présumer 
que ,  si  on  pulvérisoit  celles  qui  ont  reçu  un  ^egré  moyen 
de  cuisson,  et  qu'on  les  tamisât  avec  soin,  l'effet  en  seroit  ana- 
logue à  celui  des  pouzzolanes  volcaniques,  et  qu'elles  ren- 
droient  les  mortiers  ordinaires  propres  aux  constructions  sub- 
mergées. Les  expériences  faites  en  Suède  par  Bagge,  de  Go- 
thenbourg,  celles  de  Cherbourg,  entreprises  par  M.  G.  Lepère, 
Tune  et  l'autre  sur  les  schistes  ferrugineux,  calcinés,  viennent 
à  l'appui  de  l'idée  que  je  propose  pour  employer  utilement  ces 
masses  énormes  de  schistes  cuits,  dont  on  a  retiré  l'alun  par 
lessivation  dans  le  pays  de  Sarrebruck,  dans  l'Aveyron  et  ail- 
leuts.  (BaARD.) 

FOVIE.  (  Ornith.  )  Le  martin  brame ,  turdus  pagodarum  , 
Linn.,  porte  ce  nom  et  celui  de  povt^,  au  Malabar.  (Ch.  D.) 

POWESAS.  (Ornith.)  Stedman  parle,  dans  son  Voyage  à 
Surinam ,  tom.  i.**,  p.  34o  et34i ,  d'un  oiseau  auquel  il  donne 
ce  nom  et  celui  de  paon- faisan  dt  ta  Guiane,  qui ,  d'après  sa 
description,  est  un  hocco.  (Cb.  D.) 

POX.  {Ornith.)  Voyez  Ptvnx.  (Ch.  D.) 

POXAQUA.  {Ornith.)  Ce  rapace  nocturne  du  Mexique, 
dont  parle  très- brièvement  Fernandez,  p.  33,  chap.  91,  est 
par  lui  donné  comme  appartenant  au  genre  Otus  ou  A$io» 
(Ch.  d.) 

POXOS.  {Bot.)  Le  champignon,  désigné  par  ce  nom  dans 
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Théophraste  et  lians  les  écrits  des  anciens^  paroît  avoir  été  uncf 
espèce  depeziza.  Ce  derpier  nom  même  est,  dit-on,  un  dérivé 
de  Tancien  Poxos.  (Leh.) 

PO  Y.  {Ornith,)  Jobson,  en  parlant  d'un  oiseau  de  la  c6te 
occidentale  d'Afrique ,  appelé  poy^  dit  qu'il  habite  ordinaire- 
ment les  bords  de  la  mer,  et  qu'il  se  nourrit  de  crabes  et 
d'autres  coquillages.  D'une  autre  part,  Cook  cite,  au  tome 
i/',  in-S.**,  de  son  second  Voyage,  p.  35i  ^  un  petit  oiseau  de 
la  Nouvelle-Zélande,  portant  le  même  nom,  et  qui  a  les 
plumes  bleues,  excepté  celles  du  cou,  lesquelles  sont  d'un 
gris  d'argent,  et  deux  ou  trois  autres,  courtes  et  blanches  à 
la  racine  de  l'aile.  Il  ajoute  que  deux  petites  touffes  de  plumes 
bouclées  et  blanches  comme  la  neige,  lesquelles  se  nomment 
poies  ou  pendans  d'oreilles ,  lui  pendent  sous  le  cou  et  ont 
déterminé  à  lui  faire  donner  ce  nom.  Cet  oiseau ,  dit -on , 
n'est  pas  moins  remarquable  par  le  charme  de  sa  voix ,  que 
par  la  beauté  de  son  plumage ,  et  sa  chair  est  excellente* 

Il  est  question ,  dans  le  même  passage,  de  deux  autres  pe- 
tits oiseaux,  dont  l'un  est  nommé  oiseoM  à  cordon,  à  cause  de 
deux  appendices  qu'il  a  sous  le  bec,  et  l'autre  queue  d^éven^ 
lail;  une  espèce  de  ce  dernier  n'a  pas  le  corps  plus  gros  qu'une 
aveline.  (Ce.  D.) 

POYANA*  (Ornith.)  Nom  italien  de  la  buse  commune, 
falco  luteo^lÀna.  (Cb.  D.) 

POZZOLITE.  {Min.)  Nom  que  Ch.  Cordier  donne  aux 
scories  décomposées.  Voyez  Pou^zoi^ane.  (B«) 

PRjEDATRIX.  {Ormth.)  Nom  générique  donné  par  M.  Vieil- 
lot au  stercoraire,  Uarus,  Linn«;  stercorarius,  Briss.  (Ch.  D.) 

PR^COCIA.  {Bot.)  Ancien  nom  latin  de  l'abricotier,  cité 
par  Ruellius  et  C.  Bauhin.  (J<) 

FRi^SEPIUM.  (Bo^)  La  plante  anciennement  nommée  ainsi 
par  les  Romains,  étoit,  suivant  Ruellius,  la  même  que 
Yatractylis  de  Dioscoride ,  qu'Adanson  reporte  au  cnicus  de 
Tournefort,  confondu  dans  le  centaurea  par  Linnseus  et  rétabli 
plus  récemment  pour  désigner  le  chardon  bénit.  (  J.) 

PR^ST.  {Omith.)  Nom  islandois  du  macareux  commue, 
alca  arctica^  Lion.  (Ch.  D.) 

PRiËSURA.  (Bo^)  Césalpin  dit  que  quelques  personnes  dans 
la  Tospane  nomment  ainsi  un  chardon ,  parce  que  ses  fleurs 
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font  x*aiUer  le  lâît.  Adanson  croit  que  c'e^t  Vacorus  de  Théo- 
phraste  et  Yonopordon  arahicum  de  Lionseus.  (  J«  ) 

PRAGA,  PALMITO.  {Bot.)  Dans  la  Nouvelle -Andalopsîe, 
en  Amérique  ;^  on  nomme  ainsi  Vaiphanes  praga  de  la  Flore 
équinoxiale,  espèce  de  palmier.  (J.) 

PRAMNION.  {Min.)  Cétoit,  dit  Pline,  un  morion  d'une 
couleur  noire.  .Des  naturalistes  ont  regardé  cette  variété 
de  morion  comme  un  quarz  noir  et  enfumé  ;  mais  les  autres 
nuances  que  Pline  attribue  au  morion  et  qui  lui  ont  fait  ^ 
donner  les  noms  d'alexandrinus  et  de  cyprinu$ ,  ont  fait  |ienser  à 
de  Launay  que  le  naturaliste  latin  avoit  en  vue  une  sardoine 
tellement  foncée  en  couleur ,  qu'elle  paroissoit  noire.  Cette 
opinion  paroît  vraisemblable  et  appuyée  par  les  exemples  de 
•ardoines  presque  noires  que  nous  offrent  les  camées  anti- 
ques. (B.) 

PRANIZE,  Pramza.  {CrusL)  Genre  de  crustacés  de  Tordre 
des  isdpodes,  créé  par  M.  Leach,  et  dont  nous  avons  détaillé 
les  caractères  dans  Tarticle  Malacostaacës  ,  tome  XXVllI , 
page  368.  (Desm.) 

{'RASE.  {Min.)  Voyez  Chkysoprase  et  Silex  frase.  (B.) 
PRASE  CRISTALLISÉE.  {Min.)  C'est  ainsi  que  Hacquet 
avoit  nommé  la  Preunite.  Voyez  ce  mot.  (B. ) 

PRASION;  Pra3i«m,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones monopetales.de  la  famille  des  labiées,  Juss, ,  et  de 
la  didynamie  gymnospermie^  Linn.,  qui  a  pour  principaux  ca» 
ractéres  :  Un  calice  monophylle,  presque  campanule,  à  cinq 
dents  inégales;  une  corolle  monopétale,  à  limbe  partagé  en 
dtfux  lèvres  ,  dont  la  supérieure,  est  concave  et  légèrement 
échancrée ,  Tinférieure  plus  large  ,  à  trois  lobes  inégaux  ; 
quatre  étamines  didynames;  un  ovaire  sup.ère  à  quatre  lobes, 
aurmonté  d'un  style  filiforme,  terminé  par  un  stigmate  à 
deux  divisions  aiguës;  quatre  graines  charnues,  bacciformes, 
placées  dans  le  fond  du  calice. 

Les  prasions  sont  des  plantes  herbacées  ou  des  arbustes ,  à  > 
feuilles  opposées  et  à  fleurs  axillaires,  rapprochées  en  épi  ter- 
minal. On  n'en  connoit  que  trois  espèces,  parmi  lesquelles 
nou$  citerons  la  suivante  : 

Paasion  tLExt't  Prasiiêm  majus,  Linn. ,  Sp.,  858.  Cette  plante 
est  un  arbuste  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pieds, 
43.     *  17 
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en  ^e  divisant  en  rameaulc  nombreux,  opposés,  glabres,  gar« 
n!s  de  feuilles  ovales*oblongues,  pétiolées ,  échancrées  ea 
cœur  à  leur  base  •  obtuses  à  leur  sommet,  crénelées  en  leurs 
bords,  très- glabres  ;  ses  fleurs,  blanches  ou  d*un  bleu  clair, 
^laissent  dans  les  aisselles  des  feuilles  disposées  par  verticilles 
peu  fournis  et  rapprochés  en  une  sorte  d*épi  au  sommet  des 
rameaux.  Cette  espèce  crott  naturellement  en  Italie ,  en  Si- 
cile ,  en  Barbarie  et  dans  Tile  de  Corse.  (L.  D.) 

PRASIOS.  (  Min,  )  C'est  dans  Pline  une  variété  de  topaze* 
On  saié  que  la  topaze  des  Romains  étoit  verte,  et,  par  con« 
séquent  différente  de  la  pierre  jaune  à  lag^elle  nous  appli- 
quons ce  nom.  (B.) 

PRASIUM. (Bof.)  Ce  nom,  sous  lequel  Anguillara  désîgnoît 
le  marrube  blanc ,  est  employé  par  Linnœus  pour  un  autre 
genre  de  la  famille  des  labiées.  Voyez  Pkasioit.  (J.) 

PRASLIN.  {IchthyoL)  Voyez  Perseque.  (H.  C.) 

PRASOCOURE,  Upa^oKotJftç.  {Entom.)  Aristote,\dansson 
Histoire  des  animaux,  liv.  5,  chap.  19,  et  Théophraste,  danà 
son  Histoire,  indiquent  sous  ce  nom,  que  Gaza  a  traduit  par 
le  mot  porricidaj  un  insecte  vert  qui  mange  et  détruit  les  lai- 
tues, et  surtout  les  porreaux.  C'est  ce  nom  que  M.  Latreille 
paroi  t  avoir  employé  pour  indiquer  le  genre  des  Hélodes.  (C.  D.) 

PRASOCURE,  Prasocuris.  {Entom.)  Nom  donné  par  M. 
Latreille  au  genre  d'insectes  que  M.  Paykull  avoit  appelé 
Héi^ODB  (voyez  ce  mot).  Fabricius  a  conservé  le  nom  d'He- 
lodes;  mais,  pour  évites^'homonymie  avec  lesélodes  de  la  fa- 
mille des  apalytres,  il  a  donné  à  ceux-ci,  ainsi  que  nous 
l'avons  fait  aussi,  le  nom  de  Cyphon  (voyez  ce  mot).  C'est 
pour  éviter  le  même  inconvénient,  que  M.  Latreille  a  changé 
le  nom  d'hélode  en  prasocure,  en  conservant  le  nom  d'élode, 
qu'il  avoit  proposé  pour  le  genre  Cyphon.  Toutes  ces  luttes 
de  nomenclature  sont  un  vrai  fléau  pour  la  science,  où  elles 
Unissent  en  dernière  analyse  par  établir  une  sorte  de  confu- 
sion de  langues.  Il  faut  savoir  aujourd'hui ,  que  les  prasocures 
de  M.  Latreille  sont  les  hélodes  de  Paykull  et  de  Fabricius,  et 
que  les  cyphons  de  ce  dernier  entomologiste  sont  les  élodes 
de  M.  Latreille.  (CD.) 

PRASON.  {Bot.)  Voyez  Porrum.  (J.) 

PRASOPALE.  (Min.)  C'est  une  variété  de  la  chrysoprase 
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(silex  prase) ,  établie  par  M.  Meinecke  et  qui  forme  le  pas- 
sage de  cette  pierre  à  Topale.  Elle  perd  sa  couleur  au  cha- 
lumeau et  montre  une  lueur  phosphorescente  rouge  dans 
l'obsciirité.  Elle  renferme  0,01  de  nickel  et  se  trouve  en  Si- 
lësie  avec  la  prase.  Il  nous  semble  qu^on  ne  trouve  pas  ici 
de  caractères  assez  distincts  de  ceux  de  la  prase ,  pour  mé- 
riter k  cette  variété  une  description  et  un  nom  particulier* 
Voyez  Silex  pease,  (B.  ) 

PR  ASOPHYLLE ,  Prasophjllum.  {Bot.)  Genre  de  plantes  mo- 
nocotylédon es ,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  Orchi- 
dées, de  la  gynanàrie  éUandrie  de  Linnœus,  offrant  pbur  carac- 
tère essentiel  :  Une  corolle  très-irrégulièfe ,  presque  enmasque  ^ 
les  pétales  supérieurs  rapprochés  en  casque,  dont  deux  inté- 
rieurs souvent  adhérens  ;  les  deux  latéraux  inégaux  à  leurs 
côtés;  la  lèvre  ascendante,  entière,  onguiculée ,  point  éperon- 
née;  la  colonne  des  organes  sexuels  (le  gymnostème)  bifide, 
avec  des  découpures  latérales  et  membraneuses,  quelquefois 
à  demi  bifides,  sans  découpures  latérales. 

M.  Rob.  Brown,  auteur  de  ce  genre,  a  rangé  en  plusieurs 
sections  les  espèces  qu'il  mentionne;  elles  sont  la  plupart  pour- 
vues de  racines  bulbeuses;  les  tiges.n'ont  très-souvent  qu'une 
seule  feuille  à  leur  base;  les  fleurs  sont  disposées  en  épis.  Ces 
plantes  croissent  à  la  Nouvelle-Hollande. 

'^  Découpures  latérales  de  la  colonne  entières  au 

sommet;  anthère  mutique, 

Prasophylle  éTALé;  Prasophyllum  elatum,  Rob.  Brown,  Nof. 
HolL,  1 ,  pag.  3i8.  Cette  plante  est  pourvue  d'une  feuille  plus 
courte  que  sa  gaine,  presque  égale  à  la  moitié  supérieure  de 
la  tige  ;  les  pétales  son  t  aigus  ;  les  postérieurs  distincts  vers  le  bas , 
un  peu  cohéreos  au-dessus;  Ta  lèvre  est  ondulée;  l'ovaire  cylin- 
drique et  sessile,  une  fois  plus  long  que  la  bractée  un  peu 
atguèf  qui  l'accompagne.  Dans  le  prasophjrllum  australe  la  feuille 
est  de  la  même  longueur  que  sa  gaine;  les  pétales  sont  rétrécis 
à  leur  sommet,  les  postérieurs  adhérens  vers  leur  base,  libres 
vers  le  haut  ;  la  lèvre  est  ondulée  ;  l'ovaire  cylindrique ,  un  peu 
pédicellé,  avec  une  bractée  médiocrement  acuminée,  une  fois 
plus  courte  que  l'ovaire.  Le  prasophyllum  maerostachyum  a  les 
fleurs  réunies  en  un  épi  alongé;  les  pétales  très-aigus  ;  les  pos-^ 
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teneurs  rapproches;  les  lobes  latéraux  de  la  colonne  plus 
courts  que  l'anthère;  la  feuille  plus  longue  que  la  moitié  su- 
périeure de  la  tige^  l'ovaire  oblong,  cylindrique,  un  peu 
pédicellé;  la  bractée  lancéolée,  presque  de  la  longueur  du 
pédicelle. 

**  Découpures  latérales  de  la  colonne  bifides;  anthère 

mucronée  ou  en  bec. 

Prasofhylle  NOIRATRE;  Prosophyllum  nigricans,  Rob.  Brown, 
loc,  cit.  Les  pétales  postérieurs  de  la  corolle  adhérent  à  leur 
base;  celui  de  devant  et  les  intérieurs  sont  nus;  la  lame  de  la 
lèvre  est  ovale-oblongue,  à  double  carène,  sans  barbe;  les  dé- 
coupures latérales  de  la  colonuje  sont  triangulaires,  bidentées; 
l'anthère  est  surmontée  d'une  pointe  très  -  courte.  Dans  le 
prasophyllum  Jimhriatum ,  les  pétales  postérieurs  de  la  corolle 
sont  rapprochés  à  leur  base  et  relevés  en  bosse;  celui  de  de- 
vant et  les  intérieurs  ciliés;  la  lame  de  la  lèvre  est  très-lon- 
guement frangée;  les  découpures  de  la  colonne  sont  partagées 
en  deux  ;  l'anthère  est  surmontée  d'un  bec  alongé.  (Poir.) 

FRASSE.  (Ornith,)  Ce  nom  est  donné,  dans  le  département 
des  Deux- Sèvres,  suivant  Guillemeau,  pag.  92,  au  moineau 
friquet,  fringilla  montana^  Linn. ,  et  le  même  auteur  dît  aussi  , 
p.  124  et  126,  qu'on  y  appelle  prasse  grise  la  bergeronnette 
grise,  motacilla  cinerea,  Linn.,  et  prasse  jaune,  la  bergeron- 
nette de  printemps,  motacilla  Jtai^a,  Linn.  (Ch.  D.) 

PRASSIUM.  (Bot.)  La  plante  labiée  de  Madras,  désignée 
sous  ce  nom  par  Pétiver ,  est  rapportée  par  Vaillant  dans  son 
Herbier  au  genre  Ballota.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
le  Prasium  de  Linnœus.  (J.) 

PRATAIAOLO  et  PRADELU.  {Bot.)  Nom  que  l'on  donne, 
en  Italie,  à  l'agaric  comestible  sauvage.  Voyez  Fonce.  (Lbm.) 

PRATELLA.  {Bot.)  Nom  de  la  cinquième  section  du  genre 
Agaricus  de  Persoon  (voyez  Fonce,  t.  XVII ,  p.  2o5);  Pries 
caractérise  ainsi  cette  section  remarquable ,  qu'il  désigne  main- 
tenant par  pratellus  :  Champignons  munis  d'un  voile  droit, 
rameux;  lamelles  ou  feuillets  se  décolorant,  nébuleux  et  dis- 
solubles  ;  sporidies  d'un  brun  pourpre  ;  chapeau  central.  Il  y 
ramène  vingt- huit  espèces  sous  six  divisions  différentes,  dont 
les  caractères  sont  pris  :  1.'  sur  le  voile ,  selon  qu'il  est  uni- 
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versel  ou  partiel,  ou  annulifQrme,  fugace  ou  trè^-fugace -,  a."* 
sur  le  chapeau  charnu  ou  membraneux,  etc.  Ces  divisions 
sonjt  nommées. Fo/f'aria,  Psalliota,  Gomphus^  Hypholoma^  Psi" 
iocyhtj  Psafiiyra  (Pries,  Syst,  orb,  veget,^  1  ,  p.  76).  Le  cham- 
pignon comestible  (agnricus  edulis^  Bull.,  eamptslris ,  Linn») 
fait  partie  ^e  la  division  dite  Psalliota,  caractérisée  par  son 
voile  annuliforme.  (Lem.) 

PRATELLUS.  (Bot.)  Voyez  Pbatella.  (Lem.) 

PRATIA.  (Bot.)  Ce  genre,  fait  par  M.  Gaudichaud  sur  une 
plante  des  îles  Malouines,  paroU  devoir  être  réuni  au  genre 
Lohelia,  et^ surtout  rapproché  du  Lobelia  minuta,  dont  il  diffère 
seulement  par  sa  capsule  un  peu  charnue.  (  J.  ) 

PRATINCOLA.  {Omith.)  L'oiseau  décrit  sous  ce  nom  par 
Kramer,  dans  son  EUnchus  animalium  Austrice  inferioris,  pag. 
^38 1,  et  ensuite  sous  celui  de  trachelia,  par  Scopoli,  Intro" 
ductio  ad  historiam  ruUuralem,  p.  475  ,  est  la  glaréole ,  vulgai- 
rement perdrix  de  mer,  glareola  austriaea,  Gmel.  (Ch.  D.) 

PRAXÉLIDE,  Praxelis,  {Bot.\  Ce  nouveau  genre  de  plantes, 
que  nous  proposons,  appartient  à  l'ordre  des  Synanthérées , 
à  notre  tribu  naturelle  des  Eupatoriées,  et  à  la  section  des 
Eu patoriées* Prototypes,  dans  laquelle  il  faut  le  placer  immé- 
diatement après  le  genre  Eupalorium,  dont  il  se  distingue 
par  son  péricline  très-caduc,  et  par  son  clinanthe  conique, 
très-élevé.  (Voyez  notre  tableau  de»  Eupatoriées,  tom.  XXVI, 
pag.  228.)  . 

Le  genre  Praxelis  nous  a  offert  les  caractères  suivans  r 

Calathide  incouronnée,  équaliflore,  multîflore,  régnlari- 
flore,  androgyniflore.  Péricline  cylindracé,  à  peu  près  égal 
aux  fleurs,  très- caduc  ,  tombant  aussitôt  après  la  fleuraison; 
formé  â,e  squames  imbriquées  ,  appliquées ,  plurinervées  , 
comme  striées,  presque  membraneuses,  les  extérieures  plus 
courtes,  ovales -lancéolées,  acuminées,  les  intérieures  ob- 
longuea,  presque  obtuses.  Clinanthe é/ei^^,  conique,  nu.  Ovaires 
oblongs ,  subpentagones ,  hispidules,  munis  d*un  petit  bour- 
relet basilaire  cartilagineux  ;  aigrette  composée  de  squamel- 
lules  nombreuses ,  filiformes ,  barbellulées.  Styles  d'Eupa- 
toriée. 

pRAxéuoE  VELUE  \  Prokelts  vîllosa,  H.  Cass.  C'est  une  plante 
herbacée ,  dont  la  tige  9  haute  d'environ  un  pied  ,  est  dres- 
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sëe  9  simple  Infërieurement,  un  peu  ramifiée  supërienremeot , 
striée,  un  peu  laineuse  ou  très -garnie  de  longs  poils  arti- 
culés }  les  feuilles  sont  opposées ,  distantes ,  à  pétiole  long  de 
trois  lignes,  très -velu,  à  limbe  long  de  quinse  lignes,  large 
de  neuf  lignes,  ovale,  denté  en  scie,  plus  ou  moins  garni, 
sur  les  deux  faces  et  suivies  bords ,  de  longs  poils  articulés  ;  les 
calathides,  longues  de  trois  lignes,  sont  peu  nombreuses, 
comme  paniculées  au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux;  cha- 
cune d'elles  est  portée  par  un  pédoncule  grêle  et  nu  ;  le  péri- 
clioe  est  glabre  ;  aussitôt  après  la  deuraison ,  toutes  ses  squames 
se  détachent  et  tombent  avec  les  fruils,  en  sorte  qu'on  ne 
trouve  plus,  au  sommet  du  pédoncule,  qu'une  petite  masse 
oblongue,  ovoïde  ou  conoïdale,  dont  la  base  portoit  le  péri- 
cline,  et  dont  tout  le  reste  portoit  les  ovaires. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique  et  celle  des  ca* 
ractéres  génériques,  sur  un  échantillon  sec  de  l'herbier  de 
M.  Gay ,  recueilli  dans  la  Guiane  françoise  par  M.  Foiteau  ^ 
qui  l'avoit  étiqueté  Ageratum. 

Le  genre  Etrpalorium  est  tellement  nombreux  en  espèces, 
que ,  loin  de  chercher  à  étendre  ses  limites ,  on  doit ,  seloa 
nous,  tâcher  de  les  restreindre  autant  qu'il  est  possible.  C'est 
ce  qui  nous  décide  à  proposer  le  genre  ici  décrit,  auquel  on 
pousra  sans  doute  rapporter  plusieurs  espèces  ;  car  nous  nous 
souvenons  très-bien  d'avoir  vu  dans  quelque  herbier  des 
plantes  qui  nous  offroient  le  port  des  Eupatoires ,  mais  dont 
tous  les  pédoncules ,  déjÀ  entièrement  dépouillés  de  fleurs 
et  de  fruits  ^  ne  présentoient  plus  à  leur  sommet ,  au  lieu 
de  la  calathide  avec  son  péricline ,  qu'un  support  en  forme 
de  petite  masse  oblongue,  ce  qui  nous  avoit  empêché  de  dé- 
terminer le  genre  de  ces  plantes. 

Le  Praxelis  sera  bien  placé  k  la  fin  de  la  section  des  Eupa- 
toriées -Prototypes,  parce  qu'il  a  de  l'affinité  avec  notre  Co- 
Uosaruhus,  qui  commence  la  section  des  Eupatoriées- Liatrî- 
dées.  Il  se  rapproche  surtout  du  CoUosanthus  tiUcefolius  (voyea 
tom.  XXIV,  pag.  âig).  Il  paroît  avoir  aussi  quelques  rap- 
ports avec  notre  Eupatorium  microttemon ,  décrit  dans  le  tome 
XXV  (pag.  432  )  de  ce  Dictionnaire.  (H.  Cass.) 

PREBOUISSET.  {Bot,)  Nom  provençal  du  fragon^  ruseus 
aculeatus,  cité  par  Garidel.  (J.) 
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PRÉCESSION  DES  ÉQUINOXES.  (A$tr.)  C'est  un  déplace- 
ment  de  la  ligne  d'intersection  des  plans  de  Téquateur  et  de 
Técliptique,  sur  laquelle  se  trouvent  les  points  équinoxiaux, 
qui  rétrogradent  par  rapport  aux  étoiles,  ou  les  précédent  de 
-plus  en  plus;  de  là  vient  le  mot  précestion»  Ce  mouvement, 
qui  a  été  d*abord  attribué  aux  étoiles,  est  d'environ  Sosecondes 
sexagésimales  par  an ,  ce  qui  fait  i  degré  en  7a  ans ,  et  de«- 
mande  a 5  920  ans  pour  une  révolution  entière.  (Voyer 
Étoilbs.  ) 

La  théorie  de  l'attraction  explique  très  «bien  la  cause  de 
la  précessiôn  de»  équino^es ,  par  un  mouvement  de  Taxe  de 
rotation  de  la  terre ,  et  donne  la  mesure  d'une  inégalité 
appelée  natation ,  à  laquelle  ce  mouvement  est  sujet.  Voyez 

SrSTisME  DU  MONDE.  (  L.  C«  } 

PRÊCHEUR.  (  Ornith.  )  D  après  Ulloa ,  cité  dans  l'Histoire 
générale  des  voyages,  tom.  14,  p.  1 16 ,  ce  nom  a  été  donné  au 
toucan  (  tulcan  ) ,  parce  qu'étant  perché  sur  un  arbre  il  fait 
un  bruit  semblable  à  des  paroles  mal  articulées.  (Ch.  D.) 

PRÉCIPITATION.  (Chim.)  La  précipitation  est  une  opéra- 
tion  chimique,  dans  laquelle  une  substance,  dissoute  dans 
un  liquide,  s'en  sépare  en  gagnant  le  -fond  du  vaisseau 
qui  contient  la  dissolution.  Quoique  cette  définition  soit  ap> 
plicable  au  cas  ou  la  substance  séparée  du  dissoivaiit  est  li- 
quide ,  aussi  bien  qu'au  cas  où  elle  est  solide ,  cependant  16 
mot  Précipitation  s'emploie  généralement  pour  ce  dernier  cas» 

Précipitation  est  encore  employé  pour  désigner  le  phéno- 
mène même  que  présente  la  matière  qui  se  précipite  du  sein 
de  son  dissolvant.  (Ch.) 

PRÉCIPITÉ.  (Chim.)  Substance  qui  se  sépare  à  PéUt  solide 
d'un  liquide  qui  la  tenoit  en  dissolution. 

On  a  distingué  des  précipités  vrais  et  des  précipités  faux, 
des  précipités  purs  et  des  précipités  impurs»  Ces  expresuons 
ne  sont  plus  usitées.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  allons  les  définir. 

On  appeloit  jirécrpi^^s  simples  ou  vrais,  des  hases  salifiables 
ou  des  acides ,  obtenus ,  par  voie  de  précipitation ,  d'une  dis- 
solution saline,  en  employant  une  base  saiifiable  ou  un 
acide ,  dont  l'affinité  élective  dans  les  circonstances  où  l'on 
faiaoit  la  précipitation,  Temportoit  sur  l'affinité  des  subs- 
tances précipitées. 
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Par  exemple  ^  TalumiDe  précipitée  de  l'alun  par  l'ammo- 
niaque ,  Tacide  borique  précipité  du  borax  par  Tacide  hydro- 
chlorique ,  étoient  des  précipités  vraism 

On  appeloit  pr^czpi/^s  composés  ou  faux,  des  sels  qui  étoient 
produits  par  un  acide  ou  par  une  base  salifiable,  qu'on  ver" 
soit  dans  une  solution  saline  et  qui  se  séparoient  à  Tétat  so- 
lide, de  manière  que  la  base  ou  l'acide,  qui  étoient  primi- 
tivement unis  avec  Facide  ou  la  base  précipitée,  restoient 
en  dissolution.  Par  exemple,  Pacide  sulfurique,  versé  dans 
le  nitrate  de  bèryte,  donnoit  lieu  à  un  précipité  faux,  en 
formant  un  composé  insoluble  avec  la  baryte  et  en  mettant 
Pacide  nitrique  en  liberté.  L'eau  de  baryte,  versée  dans  le 
sulfate  de  potasse,  formoit  également  un  précipité  faux: 
dans  ce  cas  la  potasse  est  mise  en  liberté. 

On  SLppeloii  précipités  mixtes  i  ceux  qni  étoient  formés  d'un 
précipité  vrai  et  d'un  précipité  faux»  Ainsi,  la  baryte,  ajoulée 
au  sulfate  de  magnésie ,  produit  un  précipité  formé  de  sul^ 
fate  de  baryte  et  de  magnésie  ^  auquel  la  définition  précé* 
dente  est  applicable. 

Enfin,  quelque/t  chimistes  ont  donné  le  nom  de  précipités 
purs  aux  métaux  séparés  à  l'état  métallique  de  leurs  dissolu- 
tions par  voie  de  précipitation.  Par  opposition  ils  appeloient 
précipités  impurs^  les  oxides  ou  les  sels  de  ces  mêmes  métaux, 
obtenus  également  par  voie  de  précipitation.  (  Ch.) 

PRÉCIPITÉ  BLANC.  (C/iiTO.)  Nom  donné  au  protochlorure 
de  mercure,  obtenu  en  précipitant  le  nitrate  de  protoxide 
de  mercure  par  Pacide  hydrochlorique  ou  le  chlorure  de 
sodium.  (  Ch.  ) 

PRÉCIPITÉ  JAUNE.  {'Chim.)  Sous-sulfate  de  pcroxide  de 
mercure  de  couleur  jaune ,  obtenu  en  mêlant  avec  Peau  le 
sulfate  ou  le  sursulfate  de  peroxide.  (Ch») 

PRÉCIPITÉ  NOIR  et  PRÉCIPITÉ  ROSE.  (C/tim.)  Lémcry 
a  nommé  précipité  rose,  un  précipité  qu'il  a  obtenu  en  ver- 
sant du  nitrate  de  protoxide  de  mercure  dans  Purine  fraîche. 
Il  a  nommé  précipité  noir ,  le  précipité  obtenu ,  au  moyen- 
de  Pammoniaque,  de  la  liqueur  qui  avoit  donné  le. précipité 
rose. 

Fourcroy,  qui  a  examiné  le  précipité  rose  ^  Va  trouvé  com- 
posé de  protocblorure  et  de  phosphate  de  mercure ,  coloré 
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en  rose  par  une  matière  organique.  Il  a  observé  en  outre 
que  le  nitrate  de  protoxide  de  mercure  produit  un  pjcécipité 
rose  quand  on  le  verse  dans  le  lait  ,-le  bouillon,  les  eaux 
des  hydropiques,  etc.  (Ch.) 

PRÉCIPITÉ  PER  SE.  (Chim.)  Nom  que  les  alchimistes  don- 
noient  au  peroxide  de  mercure.,  préparé  en  calcinant  le  mer- 
cure dans  une  matras  de  verre  dont  le  col  avôit  été  effilé. 
(Ch.) 

PRÉCIPITÉ  POURPRE.  (CWm.)  C'est  le  pourpre  de  Cas- 
sius.  Voyei  tome  XXXVI,  page  261.  (Ch,) 

PRÉCIPITÉ  ROUGE.  (CWm.)  C'est  le  peroxide  de  mercure, 
obtenu  en  chauffant  le  nitrate  de  mercure  jusqu'à  ce  qu'il' 
ne  se  dégage  plus  de  vapeur  nitreuse.  (Ch.) 

PRÉCIPITÉ  VERT.  (C/nm.)Lémery  obtenoit  cette  matière 
en  faisant  dissoudre  séparément  dans  Pacide  nitrique  4  parties 
de  mercure  et  1  partie  de  cuivre,  décomposant  }eatlû|rates 
par  la  chaleur,  mettant  les  oxides  en  digestion  .dass^-Pacide 
acétique  et  faisant  évap<irer  ensuite  le  liquide  k  siceité.  (Ch.) 

PRÉCIPITÉS  FAUX.  {Chim.)  Voyei  PaâcimÉ.  (Ch.) 

PRÉCIPITÉS  IMPURS.  (Chim.)  Voyez  PiâcmiÉ.  (Ch.) 

PRÉCIPITÉS  PURS.  {Chim.)  Voyez  Pa^cimé.  .( C«. ) 

PRÉCIPITÉS  VRAIS.  (Chim.)  Voyez  Paécimé.  (Ch.) 

PRÉCOCE  [Pusu]i],(Bo^.),  fleurissiMit  de  bonne  benre  com-. 
parativement  à  d'avtres- fleurs»  (Mas^.) 

PRÉCONSUL.  (  Orvùth.)  Dénomination  appliquée, au  ster- 
coraire^bourgmestre,  larus  glaucus,  GmeU  (  Ch.  D;) 

PREDHOMME  BLANC:  (J?«^)  C'est  Je  haricot  sans  parche- 
min. (L*  D.)  '  ^ 

FREDICATORE.  {Orniàh.)  L'oiseau  ainsi  nommé  en  Pié- 
mont, et  ma4:oUu  ou  strilozzo  en  Sardaigne,  selon  Cetti,  pag. 
193 ,  est  le  proyer ,  emberiza  mitiaria,  Linn. ,  dont  le  cri^uit 
s'exprimer  par  tirter^  tireiltz.  (Ch.  D.) 

PRÉE.  {Omith.)  Voyez  Prêle.  (Ch.  D.)  ,  ; 

PRÉFET.  {ConchyU)  Nom  vulgaire  dv  Cimu9  frœfecius. 
(DeB.)  ,  ^ 

PRÉFLORAISÔN.  {Bot.)  La  manière  dont  les  feuilles, 
avant  leur  développement  sont  arrangées  dans  le  bouton,  a 
été  désignée  par  Linné  sous  le  nom  de  vematio,  vernation. 
M.  R«  Brown  nomme  estiyation,  et  M*  Richard  préfloraison  ; 
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la  disposition  des  diverses  parties  de  la  fleur,  depuis  le  mo- 
ment où  elle  devient  visible  jusqu'à  celui  de  son  ëpanoui»* 
semént.  Cette  disposition ,  très-variée  comme  celle  des  feuilles 
pendant  la  vernation ,  n'a  été  bien  étudiée  jusqu'à  présent 
que  dans  la  corolle.  Les  pétales  des  clématites ,  les  divisions 
des  fleurons  des  sjrnantbérées,  sont  appliqués  les  uns  contre 
les  autres  comme  les  valves  d'une  capsule.  Ils  se  recouvrent 
les  uns  les  autres  partiellement ,  dans  la  rose,  dans  beaucoup 
deborragînées,  etc.  Ils  sont  roulés  en  spirale  tous  ensemble 
dans  Voxalis,  l'œillet,  les  malvacées,  la  pervenche,  etc.  Dans 
les  fleurs  irrégulières ,  la  pièce  la  plus  grande  enveloppe 
toutes  les  autres;  exemples  :  légumineuses ,  labiées,  aconit, 
etc.  Dans  le  liseron  la  corolle  est  fermée  comme  une  bourse 
à  jetons.  Dans  le  pavot,  le  ciste,  le  grmadier,  etc.,  elle  a 
des  plis  nombreux  et  irréguliers  comme  si  elle  avoit  été 
chiflbnnée.  La,  disposition  du  calice  est  souvent  différente  de 
celle  de  la  corolle.  (Mass.  ) 

PREGNADA.  (Bot.)  On  lit  dans  le  petit  Recueil  des  voyages, 
que  parmi  les  arbres  fruitiers  cultivés  à  Ténérifie,  on  re- 
marque  celui  qui  fournit  des  limons  dans  le  centre  desquels 
se  trouve  un  autre  limon  plus  petit  :  ce  qui  leur  a  fait  donner 
le  nom  de  pregnada.  (  J.  ) 

PRÉHENSIPÈDE.  (Omith.)  On  donne  ce  nom,  dont  la 
signification  est  doigts  preneurs ,  aux  oisCHux  qui ,  comme  les 
martinets,  ont  les  pieds  fendus  et  garnis  de  quatre  doigts, 
tous  dirigés  en  devant.  (Ch.  D.) 

PREHNITE.'  (Min.)  Cest  une  pierre  d'une  teinte  plus  ou 
moins  verdàtre ,  d'une  translucidité  comme  gcHatinense ,  d'une 
dureté  supérieure  à  celle  du  verre,  à  texture  compacte  et  à 
cassure  cireuse,  souvent  en  cristaux  tabulaires,  rhomboï- 
daux  ou  en  lames  courbes,  réunies  par  leur  milieu,  et  di- 
vergentes par  leurs  extrémités  comme  les  feuilles  d'un 
éventail. 

Tels  sont  les  caractères  empiriques  de  la  prehnite,  ceux 
qui  font  soupçonner  cette  espèce ,  et  qui  pe  doivent  servir 


i  Du  nop  du  colonel  Pbehit,  qui  Ta  rapportée  du  cap  de  Bonne- 
Espërance  ;  —  CTirysolithe  du  cap.  Sage  et  R.  Delisle;  —  Zéolitlie 
▼erd&tre,  De  Bouf  >  —  Bostrichiteê ,  YTalker;  —  Preniikf  Bkzitb. 
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qu^i  diriger  dans  la  recherche  et  robsenration  des  caractères 
fondamentaux  et  essentiels. 

La  Prebnite'  est  un  silicate  de  chaux  avec  un  silicate  d^alu- 
mine  et  de  Teau  de  cristallisation ,  dont  la  forme  primitive 
est  un  prisme  droit ,  rhomboïdal ,  dans  lequel  Tincidence  de 
M  sur  M  est  de  102^40.  Ce  prisme  est  divisible ,  Suivant  la 
petite  diagonale.  Le  rapport  entre  le  côté  de  la  base  et  la 
hauteur  est  à  peu  près  celui  de  7  à  5.  (HaÛy.) 

Cette  pierre  n'a  point  de  structure;  sa  texture  est  compacte  ^ 
fine,  et  la  cassure  ëcailleuse  :  elle  est  solide;  plus  dure  que 
le  phosphorite  et  moins  que  le  quarz  ;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,69  pour  celle  d'Europe,  et  2,70  pour  celle  du  cap 
de  Bonne -Espérance,  et  même  2,92  pour  celle  du  Tyrol  et 
pour  oelle  d'Œdelforé,  et  3, 14  pour  celle  de  Newarkbay. 
(Cieaveland).  On  ne  Ta  jamais  vue  parfaitement  transparente  s 
elle  a  toujours  une  translucidité  gélatineuse  ;  son  éclat  est  vi- 
treux, assez  vif,  quelquefois  un  peu  nacré. 

Elle  manifeste  par  la  chaleur  des  propriétés  électriques. 
L'axe  d'action  est  situé  dans  le  sens  de  la  petite  diagonale. 

La  prehnite ,  exposée  à  l'action  du  chalumeau ,  au  bout  de 
la  pince  se  boursouffle  considérablement  et  se  fond  ensuite 
en  un  émail  brunâtre.  Mise  en  poudre  dans  Vacide  nitrique 
concentré  y  elle  s'y  dissout  en  partie  en  laissant  un  tésidu 
siliceux» 

Composition  =  C*S'  -+-  SAS  -f-  Aq.  (Berz.) 


Dn  cap  âe  Bonne-Espër.< 

De  Passa 

De  Ratschingen , 


Chaux. 


£a  bagaetteCfdeReiclien 
bach,  '     I 

Koupholite  des  Pjfënëes 
Ibid 

Fibreuse  de  Dumhartpn. 
Ibid 

Laminaire  d'Œdelfors.. 


18,33 
26,50 
a6 
20,40 


23 
22,33 

26,43 
26,28 


▲lum. 


3  0,3  3 
2i,5o 

33,35 

28,50 


24 
24 

23 

24,^6 
19,30 


Silice, 


40,93 
42,87 

43 
42,50 


48 

44»7> 
43,80 

44,10 

43,0^ 


Fer. 


5,66 
3,00 
2 
3,00 


4 

1,25 

a 

o»74 
6,81 


Ëa^. 


1,83 


2.00 


Klaproth. 
Gebleiu 
Idem, 


Alka1i>Laugier. 

0,75  ) 

*—    Vauquelin. 
4,5      Wàlmstedt. 
6         Thomson. 
4,18    WalmstedU 
4,43  I  Idem. 
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Variétés  de  formes. 

Il  y  en  a  cinq.  Les  plus  différentes  sont  : 

Pr.  primitive, 

A  la  balœe  d'Aunis,  prés  le  bourg  d'Oysans,  départemeDt 
de  risére  :  elle  est  souvent  pénétrée  de  chlorite. 

Pr,  périhaèdre» 

En  tables  hexaèdres. 

Du  même  lieu. 

Pr.  quaternaire. 

Le  prisme  primitif,  avec  une  modification  sur  les  angles  £, 
qui  donne,  des  facettes  inclinées  de  ioâ^i6  sur  la  base  F. 

Variétés  principales. 

1.  PaEHNrrE  cristalline. 

£Ue  renferme  les  variétés  de  formes  régulières  et  détérmi- 
nables,  et  les  cristaux  agrégés  et  groupés. 

Les  cristaux  sont  moyens,  rarement  nets ,  et  à  faces  planes. 
Les  plus  simples  en  apparence  parmi  ceux  qui  ont  environ 
un  centimètre  de  longueur,  indiquent  presque  toujours  une 
agrégation  de  cristaux  tabulaires.  Leurs  faces  sont  un  peu 
courbées  et  comme  hérissées  des  angles  d^autres  cristaux. 
Quoi<|ue  ces  cristaux  soient  électriques  par  chaleur,  on  n'a 
pas  encore  eu  occasion  d'y  remarquer  le  défaut  de  symétrie, 
qui  est  une  conséquence  ordinaire  de  cette  propriété. 

La  couleur  fondamentale  de  la  prehnite  est  le  vert  tirant 
sur  le  jaunâtre.  Cette  couleur  est  quelquefois  à  peine  dis- 
tincte. Elle  présente  les  nuances  suivantes  : 

Blanchâtre,  presque  incolore.  —  Du  bourg  d'Oysans. 

Olivâtre.  —  Du  bourg  d'Oysans. 

Vert- jaunâtre. 

Vert  de  pomme.  —  Du  cap  de  Bonne  -  Espérance. 

Vert  de  porreau.  —  D'Oberstein. 

On  peut  reconnoitre  dans  cette  variété  les  sous  -  variétés 
suivantes  : 

Pr.  conc}i€fidem  (HaUy.) 

Lorsque  les  cristaux ,  par  une  agrégation  plus  complète  et 
plus  prononcée^  produisent  des  groupes  sous  forme  de  bou- 
tons presque  sphéroïdaux ,  avec  une  arête  saillante  y  qui  les 


fait  ressembler  à  des  coquilles  bivalves  du  genre  des  Cames. 

Du  bourg  d'Oysans,  dans  Tlsére. 

Pr.  Jlabelliforme»  ' 

En  cristaux  groupés  ,  dilatés  et  divergens  à  l'extrémité 
opposée  à  celle  par  laquelle  ils  sont  implantés  sur  leur  voche. 

Du  bourg  d'Oysans. 

Pr,  entrelacée,  * 

Masse  de  cristaux  comme  enchevêtrés  les  uns  dans  les 
autres.' 

Du  cap  de  Bonne -Espérance. 

Fr,  bacillaire» 

En  prismes  alongés^  agrégés. 

De  Fassa  en  Tyrol. 

Pr,  Jibreuse,  ^ 

En  prismes  aciculaires,  agrégés  d'une  manière  très-dense« 

D* Ecosse,  d'Oberstein, 

2.  Pr,  globuli/brme. 

En  prismes  ou  aiguilles ,  formant  par  leur  convergence 
des  petites  masses  globulaires,  plus  ou  moins  complètes* 

a*  Pa.  subcompacte. 

En  masses,  à  texture  compacte,  d'aspect  comme  gélati- 
neux, à  structure  quelquefois  concrétionnée  ,  mamelonnée 
extérieurement;  surface  cristallisée. 

D'Oberstein  et  peut-être  de  la  Chine. 

D'Œdelfors  en  Smal^nde  ^.  D'une  couleur  vert-pomme  ^ 
passant  au  jaunâtre,  compacte,  reniforme  avec  quelques  in- 
dices de  cristallisation. 

3.    PlL.    KOOFHOLITE.^ 

Cette  variété  diffère  assez  de  la  précédente,  pour  qu'on 
l'ait  regardée  pendant  quelque  temps  comme  un  minéral  par- 
ticulier. 

Elle  se  présente  sous  la  forme  de  petites  lames  rhom|)oï- 
dales ,  d'un  blanc  sale ,  tirant  sur  le  jaune  ou  le  vert  pâle. 
Ces  petites  kmes  implantées  sur  leurs  trapches ,  sont  grou- 

1  Schorl  en  gerbes,  Sghreiber,  1782.  —  Biàttriger  Prehnit  j  Breitb. 
a  Emëraude  du  Cap.  —  Chrysolithe  da  cap.  Sage. 

3  Zëolitlie  fibreuse ,  De  BoRif. —  Fasriger  Prehnit,  Bbeitb. 

4  Œdelithe  ou  Zéolilbe  siliceuse  de  Rirwan. 

fi  C'est-à-dire  pierre  légère:  prahoite  primitive  UmeiUfonne^  Haut* 


^70  PRÉ 

pées  et  ëpanes  sur  les  parois  des  cavités  d'un  stéachiste  cel- 
lulaire* 

MM.  Leliévre  et  Gillet  de  Laumont  Tout  trouvée'  d'abord 
k  la  carrière  de  Riemau  aux  baîns  de  Saint -Sauveur,  prés 
JBarège,  sur  un  calcaire,  blanc.  M.  Picot -Lapeyrouse  Ta  re- 
connue ensuite  au  pic  d'Éredlitz,  dans  cette  même  partie  des 
Pyrénées,  sur  une  diabase  stéatiteuse^  accompagnée  de  chlo- 
rite  et  de  cristaux  aciculaires  d'épidote. 

Gisement,  La,  prehnite  ne  se  trouve  que  de  trois  manières  : 
ou  en  cristaux  implantés  sur  les  parois  des  cavités  de  roches 
qui  diffèrent  généralement  peu  entre  elles,  ou  en  petites 
masses  tuberculeuses,  ordinairement  géodiques,  qui  sont  dis- 
séminées dans  des  roches  presque  toujours  différentes  des 
premières  ou  en  enduits  également  concrétionnés  ,  tubercu- 
leux ou  mamelonnés,  tapissant  les  parois  des  cavités  irré- 
gulières qui  se  rencontrent  dans  ces  rocheSé 
N  Elle  n^appartient  de  même  qu'à  deux  sortes  de  terrains, 
qui  semblent  bien  éloignés  par  leur  époque  de  formation  ; 
mais  qui  ne  le  sont  peut  -  être  pas  beaucoup  par  leur  origine. 

C'est  dans  les  terrains  trappéens ,  celluleux ,  qui  paroissent 
généralement  appartenir  à  des  formations  les  plus  récentes  de 
la  surface  du  globe,  que  l'on  trouve  les  prehnites  subcompacte, 
globuliforme ,  fibreuse  et  bacillaire,  disposées,  comme  on 
vient  de  le  décrire ,  et  remplissant ,  à  la  manière  des  agathes , 
les  cavités  des  cornéennes,  des  spilites,  des  trappites,  qui 
forment  ces  terrains.  Elle  y  montre  toutes  ses  variétés  de 
texture  et  de  couleur;  mais  elle  y  est  rarement  cristal- 
lisée. C'est  ainsi  qu'on  la  trouve  à  Oberstein,  dans  le  Pala- 
tînat,  où  elle  est  accompagnée  de  cuivre  natif  et  de  cuivre 
oxidulé.  Son  association  assez  fréquente  avec  ce  métal,  ob- 
servée en  Afrique,  à  Féroè*,  etc.,  est  un  fait  assez  remar- 
quable. A  Friskyhall  en  Ecosse,  etc.,  elle  y  est  accompagnée 
des  minéraux  qui  se  trouvent  aussi  dans  ces  roches. 

Entre  ces  terrains  et  les  terrains  de  transition  cristallisés, 
et  même  les  terrains  primitifs,  on  ne  trouve  plus  de  preh- 
nite. C'est  dans  ces  derniers  que  se  montre  la  prehnite  en 
cristaux  isolés  ou  en  petite  masse  cristalline ,  conchoide ,  fla- 
belliforme,  entrelacée  et  bacillaire,  implantée  sur  des  roches 
de  stéaschiste^  de  diabase,  etc. 
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La  prehnite  dé  FOysans,  celle  de  Styrie^  probablement 
celle  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  appartiennent  à  ce  mode 
de  gisement*  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  encore  observé  de 
laprehhite  dans  d'autres  terrains,  ni  même  dans  des  roches^ 
qui  ne  puissent  être  considérées  comme  des  variétés  de  celles 
qu'on  vient  de  nommer* 

Uénumération  que  nous  allons  faire  des  lieux  où.l'oa 
connoit  la  prehnite  y  va  donner  des  exemples  plus  xiombreux 
et  plus  précis  du  gisement  de  ce  minéral. 

Ueux.  La  prehnite  est^  comme  on  l'a  dît,  une  pierre  qui 
nous  est  arrivée  pour  la  première  fois  d'Afrique.  Le  physi- 
cien Rochon  l'a  rapportée,  e^  17^4»  du  cap  de  Bonne -£spé* 
rance.  Elle  a  été  ensuite  rapportée  également  par  le  colonel 
,  Prehn ,  probablement  en  échantillons  plus  nombreux  ou  plus 
remarquables ,  puisqu'on  donna  son  nom  à  cette  pierre*  Ce  n'est 
pas  précisément  au  cap  de  Bonne-Espérance  qu'elle  se  trouve, 
mais  dans  le  Khamiesberg  ,  au  pays  des  Hottentots  Nama- 
quois,  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique.  Ce  sont  des  mon- 
tagnes granitiques  ,  qui  renferment  beaucoup  de  minerais 
de  cuivre,  et  dans  lesquelles  la  prehnite  se  présente  en  liions 
et  en  masse  ^ssez  considérables,  d'une  assez  grande  densité  et 
d'un  vert  assez  pur,  en  sorte  que  les  colons  hoUandois  l'em- 
ploient comme  piefre  d'ornement  pour  les  pipes,  etc.  ,*  mais 
elle  s'altère  promptement*  (Barrow.) 

On  a  trouvé  ensuite  la  prehnite  en  France  :  à  la  balme 
d'Aunis  près  Saint -Christophe,  à  Rivoire,  au  Mont-de-Lens, 
à  l'Armentîère,  vallée  du  bourg  d'Oysans,  département  de 
risère ,  dans  les  fissures  de  stéaschistes  durs  et  de  diabases  ^ 
avec  de  la  chlorite,  de  Fépidote,  de  l'axinite,  etc. —  Au  pie 
d'Éredlitz  près  de  Barège,  dans  les  Pyrénées;  on  y  trouve 
non-seulement  la  prehnite  koupholite,  mais  la  variété  cris- 
talline (Ramond  )•-—  a  Kilan  ,  à  l'ouest  de  Nantes ,  dans  une 
amphibolite  altérée  (d' Adbuisson  }•  — -  A  Guernesey  dans  Iç 
gneiss* 

Dans  les  Isles  Britanniques.  Dans  le  Glocestershire,  k  Wood- 
fordbridge  près  fierkley,  dans  vn  spilite  bufonlte  (BAKcwErx)* 
A  Pouckhill,  aans  le  Staffordshire ,  en  masse  concrétionnée, 
dure,  dans  un  basalte,  avec  mésotype  et  barytine  (Phiixips)» 
A  fiotallack  près  de  Land's  end  y  en  Comouailles,  avec  asbeste 
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et  axiniie.  En  Écdsse  à  Beîth;  à  Frisky,  aux  environs  deDum- 
barton ,  entre  Edimbourg  et  Glasgow ,  dans  une  roche  sem- 
blable ;  cette  prehnite  d'Ecosse  est  assez  dense  et  assez  homo- 
gène pour  recevoir  le  poli.  On  la  trouve  aussi  dans  le  nord 
de  rÉcosse  dans  le  gneiss.  (Jameson.)  Dans  l'ile  de  Mull  prés  de 
Lugganulva  et  de  Bunesan,  dans  un  basalte  et*  dans  une  vak- 
kitè ,  avec  de  la  zéolithe  ;  dans  l'île  de  Sky ,  dans  des  ûlons 
de  basalte  qui  traversent  un  grés. 

Dans  les  Alpes  de  Suisse  et  de  Savoie,  à  l'aiguille  du  Goûté, 
c'est  la  variété  koupbolite* 

En  Allemagne.  A  Reichenbach  près  d'Oberstein,  ancien 
duché  de  Deux- Ponts,  en  nodules  tuberculeux,  dans  un 
spilite  porphyriqoe  altéré ,  accompagné  de  cuivre ,  etc.  ;  dans 
divers  lieux  du  Tyrol  ;  à  Passa  et  au  Pusterberg  dans  le  Groi- 
denthal ,  au  milieu  de  spilites  plutôt  verdàtres  que  rougeàtres, 
avec  calcaire  et  chlorite  ;  à  Ratschingen ,  dans  le  district  de 
Sterzing,  dans  une  amphibolite;  dans  le  Seiser-Alpe. — Dans 
la  vallée  de  Fucbs  en  Salzbourg ,  avec  de  la  chlorite  et  du 
felspath  adulaire;  dans  le  Saualpe  en  Carinthie,  avec  de 
l'épidote;  à  Uohenrade  près  Schwarzenberg,  en  Saxe,  en 
filon  dans  une  roche  d'Erlan^  avec  minerai  de  cuivre,  épi- 
dote,  fluor,  etc.  (Breith.) 

En  Italie.  Dans  la  vallée  de  Suze  et  dans  la  montagne 
de  Novarda  en  Piémont;  àPeccIa,  dans  le  Saint -Gothard, 
dans  les  fissures  du  gneiss,  avec  stilbite  et  adulaire,  et  sui- 
vant M.  Brocchi,  dans  une  euphotide  du  sommet  de  la  col- 
line d'ophiolite ,  de  Monte-Ferrato ,  près  Florence.  Elle  y  est 
en  petits  amas  et  en  filons,  difficiles  à  trouver,  à  cause  de 
Tétat  de  désagrégation  de  la  roche  et  parce  qu'elle  est  mal 
caractérisée.  (Bhoccbi.) 

A  Féaoê,  avec  du  cuivre  natif,  comme^à  Oberstein. 

En  Norwége.  a  Arendal  et  à  Kongsberg. 

En  Suède.  A  Fahlun  dans  le  gneiss  ?  et  à  Œdelfors  en  Sma- 
lande  ',  avec  quarz ,  calcaire  et  pyrite  dans  le  puits  d' Adolphe- 
Frédéric. 


1  M.  Walmstedt  s'est  assuré  de  l'autbenticité  des  échantillons  qu'il 
«  analysés,  et  cette  analyse  prouve  que  c'est  de  la  prehnite,  maigre  la 
aïoindre  ]»ropojUoQ  detilice. 
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ISn  CaiME*  Elle  est  presque  blanche.  Il  paroi t,  suivant  M« 
de  fiournon  »  que  beaucoup  d'objets  d'ornement  sculptés, 
et  qui  viennent  de  la  Chine  sous  le  nom  de  jade  tendre ,  sont 
laits  avec  de  la  prehnite.  Ils  en  offrent  la  couleur  blanche-» 
verdàtre,  le  poli^ras  et  même  la  structure  un  peu  laminaire. 

Au  Groenland  dans  les  syénites. 

Dans  l'AMéaiQUE  septentrionale.  Dans  le  New  «Jersey;  à 
Scotchplains  et  à  Patterson  dans  une  diabase  secondaire ,  et  près* 
de  la  baie  de  New-York ,  en  grandes  masses  vertes ,  à  structure 
radiée  ;  dans  le  Connectîcut  près  Neuhaven  et  à  Woodburg 
dans  la  même  roche  avec  de  la  zéolithe ,  et  près  Simsburg ,  ea 
enduit  dans  les  cavités  de  cette  diabase,  avec  du  calcaire  spa« 
thique;  en  Massachusets ,  à  Charlestown,  etc.  9  dans  une  dia- 
base en  cristaux  tabulaires,  rhomboïdaux  ou  hexagones,  et 
k  Deerfield ,  toujours  dans  la  diabase ,  en  veines  ou  en  en- 
duit, etc.  (CleÂvblano.)  » 

Annotations.  La  prehnite  est  une  des  pierres  dont  l'histoire 
est  la  mieux  connue;  ayant  frappé  les  colons  du  cap  de  Bonne** 
Espérance  par  sa  couleur,  elle  fut  apportée  par  eux  à  la 
ville  du  Cap,  et  ensuite  par  l'abbé  Rochon  en  France,  en 
1774.  Sage  la  mentionna  dans  sa  Minéralogie  sous* le  nom  de 
chrysolite,  et  Rome  de  Lisle,  sous  celui  de  Schorl,-  C'est 
vers  1780  que  le  colonel  Prehn  en  rapporta  beaucoup  en 
Hollande,  d'où  elle  se  répandit  en  Allemagne.  Elle  fut 
décrite  par  Bru ckmann,  sous  le  nom  d^émeraude,  puis  par 
Hacquet  sous  celui  de  prose  eristallisée,  et  ensuite  rapportée 
au  feispath.  On  l'a  nommée  aussi  ohrysoprase  du  Cap.  Werner, 
en  17 d5,  la  rapprocha  des  zéolithes;  mais,  remarquant  qu'elle 
en  dififéroit  par  des  caractères  assez  importans,  il  en  fit  une  es- 
pèce à  part ,  à  laquelle  il  assigna  le  nom  de  prehnite.  M.  de 
Boumon  connoissoit  4ès  1783  celle  du  bourg  d'Oysans.  (B.) 

PRÉLAT.  {Conohyl.)  Nom  vulgaire  d'une  espèce  du  genre 
Cône  ,  C.  prelatus»  (De  B.) 

PRÊLE  ou  PRESLE(Bot.),£^tfi5eli/m;  vulgairement  Queue- 
DB-CHEVAX.,  Cbevalune.  Cc  gcurc  unique  de  la  famille  des 
équisétacées  ou  gonoptér idées ^  fait  en  quelque  sorte,  avec  leâ 
fougères,  le  passage  des  plantes  cryptogames  aux  plantes  pha- 
nérogames. Sa  fructification  est  terminale  :  elle  consiste  en  une 
iéte  ovale,  ou  conique,  ou  subcyliadrique,  composée  de  plu- 
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sieurs  anneaux  an  rangées  circulaires  de  concïepfâcles  en  (offmÊ 
de  boucliers,  composés  chacun  d'un  involucre  ou  écaille- (KH 
lygone,  garnie  en  dessous  de  quatre  à  huit  capsules  oyalei^ 
obtuses,  plus  courtes,  rangées  circulairement  autonr  d^un 
pédiceiie  central,  s'ouvrant  longitndinalement  pour  émettre 
une  très- grande  quantité  de  petits  corpuscules  verts  ou  corps 
reproducteurs  pulvériformes ,  sphériques^  accompagnés  de 
quatre  iilamens  élastiques,  articulés,  lamelliformes  à  Textré^ 
mité,  donnés  pour  des  étaimines  ou  pour  de»  organes  stérilet; 
tel  est  en  peu  de  mots  le  caractère  essentiel  de  ce  genre.' 
M.  Vaucher.  de  Genève,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  l'étude 
des  plantes  de  cette  famille,  et  surtout  de  leur  germination  ^ 
a  reconnu  que  tes  corps  verts  sont  de  véritables  semence» 
acutyiédonées,  dépofirvues  non-seulement  de  cotylédons  pnn 
prement  Hits,  mais  encore  d'albumen  et  d'enveloppe  :  «t  H^ 
«  sont  réduits,  apoute<-t-il ,  aux  seuls  embryons  privés  de 
4c  radicule  et  de  plnmule;  ils  se  développent  d'une  manière 
«  bizarre ,  qui  n'est  pas  exactement  4a  même  danà*  tous  ; 
4r  ils  se  divisent  et  se  frisent  irrégulièrement,  et  après  avoir 
«  pris  tout  l'accroissement  dont  ils  sont  susceptibles ,  ils 
«  donnent  enfin  naissance  à  la  plante  :  chacun  de  ces  cor' 
«  puscules  se  fend  au  sommet  en  deux  ou  trois  tobes ,  et 
^  même  plus^  chacun  de  ces  lobes  se  fixe  au  sol  par  des  ra^ 
«  dicules  qu'il  émet,  et  tous  forment  des  petits- gazons  d'un 
«  beau  vert  qui  occupe  l'étendue  d'une  ligne  de  diamètre  ; 
«  au  bout  d'un  temps  assez  long  (deux  mois  environ)  il  s'é- 
«  lève  du  centre  du  gazon  un  point  vert;  qui  grandit,  se 
«  garnit  à  sa  base  d'nne  collerette  à  quatre  divisions,  puis 
«  d'une  seconde,  et  d'une  troisième,  d'où  part  la  tige.  Cette 
«  tige  elle-nlême  pousse  bientôt  une  nouvelle  racine,  unique  , 
«  pivotante,  profonde,  fibrillifère,  tandis  que  les  radicules 
«r  primitives,  très- multipliées,  l'entourent  et  finissent  par  se 
«  détruire.  *  D'après  celte  courte  description  de  la  germina- 
tion et  du  développement  des  corps  reproducteurs  des  prêles, 
nous  sommes  portés  k  croire  qu'ils  sont  la  réunion  de  plusieurs 
individus,  dont  un  seul  ou  plusieurs,  par  lenr  développement, 
font  avorter  les  autres.  Agardh  avoît  cru  voir,  dans  ces  pre^* 
viiers  développemens,  des  espèces  de  conferves.  Cette  illusion 
ft  eu  Ueu  dé>à  pour  les  filamens  articulés  qu'on  observe  dsas 


)a  germination  des  mousses,  comme  Font  vu  Hedwig,  beau- 
coup d*auteurs,  et  dans  ces  derniers  temps  M.  Drumond.  Quant 
9UX  organes  qu'on  a  voulu  donner  avec  Hedwig  pour  des 
ëtamines,  leurs  véritables  fonctions  sont  inconnues.  Hedwig 
considéroit  les  petits  corpuscules  verts,  contenus  dans  les 
capsules ,  comme  autant  de  pistils,  ayant  à  leur  base  quatre 
étamines  à  filaaiens  trés-élastiques,  terminés  chacun  par  une 
anthère  dilatée ,  qui  lance  le  pollen ,  c'est-à-dire  cette  pous- 
sière qui  la  garnit,  et  qu'on  observe  sur  les  pistils.  ^ 

Les  prèles  sont  des  végétaux  qui  se  plaisent  dans  les  maré^ 
cages  et  les  lieux  inonda,  près  des  rivières,  dans  les  prairies 
humides,  etc.  Elles  ont  un  port  et  une  forme  de  feuillage 
qui  leur  sont  propres  :  c'est  en  Europe  que  la  plupart  des 
espèces  se  trouvent;  leurs  tiges,  simples  ou  rameuses,  cylin- 
driques ou  polygones,  toujours  striées  et  rudes  sur  les  arêtes, 
•ont  tantôt  fertiles,  U:nif^t  stériles,  et  tou jour4 fornâées  d'une 
suite  d'articulations  cannelées  qui  naissent  à  la  suite  les  unes 
des  autres ,  et  dont  la^base  est  entourée  par  une  gaine  (limbe 
de  l'articulation  inférieure) ,  laquelle  est  ordinairement  brune, 
déchiquetée,  dentée,  mjembraneuse ,  courte  dans  les  indi- 
vidus fertiles,  et  garnie ,  dans  les  pieds  stériles,  d'un  verticille» 
de  feuilles  ou  frondes,  ou  mieux  de  rameaux^ filiformes, 
articulés,  annalogues  à  la  tige,  plus  ou  moins  nombreux, 
fort  longs ,  qui  donnent  souvent  à  l'ensemble  de  la  plante  la 
forme  d'un  panache  ou  d'un  grand  plumet»  Xes  individus  fer- 
tiles ne  sont  pas.toujouis  privés  de  cet  ornement,  qui  rend 
les  prèles  des  végétaux  assez  distingués  pQur  arrêter  les  yeux 
■du  vulgaire.  Les  tiges  et  les  rameaux  sont  marqués  de  stries 
ou  cannelures  longitudinales ,  qui,  sur  les  gaines,  dégénèrent 
jen  membranes  scarieuses  brunes;  les. rameaux  naissent  à  ces 
mêmes  articulations  et  offrent  la  même  structure ,  celle  d'une 
auite  d'articulationa  qui  se  désemboitent  les  «nés  des  autres* 

La  fructification  est  toujours  terminale ,  quelquefois  en  têtes 
fort  petites,  ovoïdes;  d'autres  fois  assez  grandes,  de  la  gros« 
leur  et  de  la  longueur  du  petit  doigt  :  elle  est  brune,  blan- 
châtre ou  jaunàtrCé 

Les  prêles  acquièrent  quelquefois  des  dimensions  assez  for- 
tes; on  en  cite  de  huit  et  dix. pieds  de  hauteur,  mais  gêné" 
ralement  elles  a^ont  qu'un  à  deux  pieds,  ou  trois.  M«  Vaucher , 
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dans  W  Monographie  qu^il  a  publié,  en  porte  le  nombre  t 
vingt-deux  espèces;  mais  ce  nombre  doit  être  augmenté  de 
huit  ou  dix  nouvelles,  publiées  depuis  son  travail,  ou  que, 
contre  son  sentiment,  les  botanistes  ne  confondent  pas  ayee 
d'autres.  Steudel ,  dans  son  JSomenclator  botamcuSf  en  cite 
vingt -sept 'espèces;  mais  il  parott  n'avoir  pas  connu  le  tra<« 
vail  de  M.  Vaucher ,  où  nous  voyons  encore  six  espèces  qui 
paroissent  toutes  différentes  de  celles  indiquées  par  Steudel. 

Les  prèles  végètent  dans  les  marais ,  où  elles  contribuent 
beaucoup  à  la  formation  des  tourbes;  elles  y  croissent  en  très- 
grande  abondance,  surtout  dans  les  bois  humides  et  rarement 
dans  les  lieux  secs.  Quelques  espèces  sont  communes  à  TEu- 
râpe  et  à  l'Amérique  septentrionale  ou  à  l'Afrique;  d'autres 
ont  été  découvertes  seulement  en  Amérique,  en  Pensylvanie, 
à  Caracas,  en  Colombie,  à  la  Jamaïque  et  même  k  Timor i 
quelques  espèces  étrangères  sont  remarquables  par  leur  gran* 
deur,  atteig;iant  quelquefois  huit  à  dix  pieds.  linnams  en 
cite  une  d'elles,  Eq,  giganteifm,  dont  la  tige  est  arborescente. 
Elle  croit  à  la  Jamaïque  et  est  figurée  dans  Plumier. 

Les  prêles  sont  très-difficiles  à  distinguer  entre  elles,  et  les 
naturalistes  éprouvent  souvent  de  grands  embarras  pour  bien 
les  reconnoitre;  c'est  une  suite  de  Fétroite  alliance  qui  existe 
entre  ces  plantes  :  peut-être  que  leur  fructification  ou  le 
nombre  des  loges  de  leurs  conceptacles  une  fois  connu  dans 
chaque  espèce,  pourra  amener  à  établir  des  coupes  heureuses 
et  coopérer  ainsi  à  atteindre  le  but  proposé. 

M.  Vaucher  est  parvenu  à  caractériser  assez  heureusement 
les  espèces,  en  prenant  les  caractères  donnés  par  rinflores-* 
cence,  le  nombre  des  dents  de  la  gaînç  qui  accompagne  les 
articulations,  de  la  forme  cylindrique  ou  anguleuse  des  tiges, 
par  cette  même  tige  lisse  ou  striée,  par  la  déposition  régulière 
des  rameaux,  et  par  le  nombre  et  la  dispositioa  des  glandes 
corticales  de  ces  plantes,  dont  il  a  su  tirer  un  bon  parti,  et 
qui  varient  par  leur  nombre  et  par  leur  placement  sur  plu- 
sieurs rangées. 

Voici  quelques-unes  des  espèces  les  plus  remarquables  de 
ce  genre. 

1.  La  Vrèl&des  champs  :  Eq,  arvense^  Linn.,  Boit.,  Filie.j  pL 
,  S4(  voyez  le  cahier  57  des  planches  de  ce  Dictionnaire)!  Curt.) 
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lond*j  fasc.  4,  pi.  64;  EngL  hoL  Tige  stérile,  simplement  ra« 
meuse;  rameaux  simples,  grêles,  menus,  scabres  ou  rudes, 
télragones;  tiges  fertiles,  simples,  à  gaines  amples,,  cylindri» 
ques,  profondémept  divisées  en  dents  brunes,  aiguës.  Cette 
espèce^ ,  en  partie  couchée  à  sa  partie  inférieure  et  à  racine 
rampante,  croit  dans  les  moissons  et  les  prairies  humides;  les 
individus  stériles  s'éléveut  à  plus  d'un  pied  de  hauteur  :  ceux 
qui  portent  la  fructification  ont  rarement  plus  de  huit  à  dix 
pouces.  Elle  est  très -répandue  partout  en  Europe  :  on  Tin- 
dique  en  Orient,  dans  TAsie  septentrionale  et  dans  TAmé- 
rique  boréale. 

L'examen  anatomique  du  tissu  cellulaire. des  equîsetum  ar- 
vense  et  limosum  a  démontré  à  M.  Mirbel,  que  ce  tissu  parti- 
cii^te  à  la  fois  de  celui  des  monocotylédons  et  de  celui  des 
dicotylédons. 

La  prêle  des  champs  passe  pour  nuire  aux  bestiaux  qui  en 
mangent,  les  vaches  n'y  touchent  pas,  à  moins  qu'elles  ne 
•oient  affamées  :  elle  leur  occasionne  le  marasme. 

2.  La  PaâLE  DES  FLEUVES  :  Eq.JUiviatiU^  Linn.,  Boit.,  Filic*f 
pi.  36et37;Vauch.,  Mém.  du  Mus.  de  Paris,  10, p.  429,  pLa?* 
Tige  stérile,  trés-rameuse ,  garnie  d'un  grand  nombre  de  ra- 
meaux ténus,  scabres,  formant  un  grand  panache  de  deux 
à  six  pieds  de  longueur.  Tige  fertile,  nue,  garnie  de  gaines 
très -rapprochées,  découpures  en  dents  sétacées,  multifidesi 
brunes  de  toute  part.  Cette  espèce ,  dont  les  individus  stériles 
sont  remarquables  par  leur  grande  taiUe  et  leur  élégance , 
croit  dans  les  marécages  des  bois,  le  long  des  ruisseaux  et 
des  rivières  ombragées;  elle  fleurit  en  Avril.  On  lui  rapporte 
comme  variété  Vequisetum  telmateia  d'Ehrhsirt ^  que  même  on 
lui  réunit  tout-à*fait,  et  qui  se  distingue  par  la  couleur  blanc 
d'ivoire  de  sa  tige ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'equisetum 
ehurneum  par  Roth.  On  trouve  la  prêle  des  fleuves  en  France , 
en  Allemagne,  dans  le  Nord,  en  Angleterre,  etc.  On  assure 
que  le  peuple  mangeoit,  à  Rome,  les  jeunes  pousses  de  cette 
plante  :  00  en  fait  encore  usage  en  Toscane. 

3.  La  Prêle  des  bois  :  Eq,  sylvaticum ,  Linn.,  FU  Dan,,  pl« 
ai8a;  Hedw.,  Tfceor., 3 3, pi.  1  jBolt.,  Fi/ic,  pi.  Sa  et  33.Tige 
rameuse,  très -composée,  terminée  par  la  fructification;  ra^ 
neaux  très- divisés ^  un  peu  rudes,  repliés  vers  la  terre»  té» 
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tragones  ou  presque  triangulaires.  Cette  plante,  rampante , 
croit  dans  les  bois  montueux  et  humides,  près  des  sources  et 
des  fontaines  d'eaux  vives,  en  Europe  et  dansTAmérique  sep** 
tentrionale.  Elle  s^élève  à  un  pied  et  demi.  Toutes  ses  tigea 
sont  trés-ramtuses,  et  particulièrement  les  stériles:  la  fructi- 
fication forme  un  chaton  ovoïde,  obtus. 

4.  La  Prêle  des  marais  :  Eq.  palustre  y  Linn^,  Hedw.,  Ff« 
Dan,,  pi.  1 1 B3 ;  Boit.,  Fi/ic,  pi.  35. Tige  glabre,  anguleuse,  ra« 
meuse,  à  branches  simples,  droites,  pentagones;  garnies  de 
quelques  rameaux;  elles  portent  à  leur  extrémité  des  chatona 
fructifères,  solitaires,  très-rarement  géminés.  Elle  croit  dans 
fous  les  prés  marécageux ,  et  offre  quelques  variétés  dont  on 
a  voulu  faire  des  espèces  distinctes.  Cette  plante  est  astrin-< 
gentc  et  àcre^:  on  s'en  sert  dans  quelques  endroits  contre  les 
pertes;  mais  son  emploi  exige  des  précautions.  Les  anciens  lui 
attribuoient  la  vertu  de  consumer  la  rate ,  d'oà  leur  usage 
d'en  faire  boire  l'infusion  aux  cpureurs  pendant  trois  jours* 
On  la  recommande  comme  diurétique  :  elle  fait  avorter  les 
brebis,  causé  des  évacuations  sanguines  aux  vaches,  et  en  gé» 
lierai  est  nuisible  aux  bestiaux,  excepté,  dit-on,  aux  chèvres. 

La  Prêle  d'hiver  :  Eq.  hyemale,  Linn,,  Boit.,  Fi7îo.,  pi.  89;  Engl^ 
}o^,pl,  916;  Equisetum^  Camer.,  epit,  76,  fig.  A>  Tige  simple 
ou  peu  rameuse,  ferme,  dure,  sillonnée,  très-rude,  articu-* 
lée,  à  articulations  très -écartées,  garnies  de  gaînes  blanchà*» 
très ,  noires  à  leur  base,  ainsi  qu'à  leur  extrémité ,  à  peine  den« 
tées;  gafne  terminale  plus  grande,  plus  foncée,  terminée  par 
trois  ou  quatre  pointes  aiguës,  donnant  naissance  à  l'épi  fruci 
tifère.  Cette  espèce,  commune,  a  deux  ou' trois  pieds  de  hau-« 
teur,  et  s'éloigne  de  toutes  les  autres  par  son  port  grêle  et 
sa  stature,  qui  rappelle  certains  végétaux  phanérogames, 
entre  autres  les  Ephedra.  £lle  se  plait  dans  les  bois  maréca-t 
geux  et  rocailleux  :  elle  fructifie  au  printemps,  mais  les  ri-* 
gueurs  de  l'hiver  ne  l'empêchent  point  de  végéter;  d'où  I1U 
vient  son  nom  spécifique.  Ses  tiges  sont  rudes  a^  toucher,  la 
longueur  de  ses  articulations  permet  même  ie  s'en  servir  en 
ébénîsterie  pour  polir  des  ouvrages  délicats.  Toutes  les  prêlei 
peuvent  servir  à  cet  usage;  m^is  celle<rci,  ayant  les  cannelu- 
res plus  fortes  et  plus  rudes,  remplit  mieux  l'objet.  On  8*en 
jert  enintroduisanl  dans  le  creux  de  la  tige  un  fil  de  fer  qu( 
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«outlent  la  plante  et  on  rapplique  fortement  contre  la  pièce 
à  polir.  Les  doreurs  s'en  servent  aussi  pour  adoucir  le  blanc 
^ui  sert  de  couche  à  Tor.  Linnasus.  FL  aeon,,  i ,  pag.  i3i , 
dit  qu'on  remploie  pour  polir  le  fer.  Celte  plante,  incinérée, 
donne  un  peu  de  silice;  c'est  à  cette  terre  que  les  prêles 
doivent  leur  rlidesse  et  leur  propriété  polissante.  H.  Davy, 
ayant  soumis  à  TactiOn  du  feu  du  chalumeau  un  frag^ment  de 
la  prèle  d'hiver,  et  ayant  poussé  jusqu'à  la  forte  chaleur  de 
la  pointe  bleue ,  a  obtenu  un  globule  de  verre  transparent.  ' 
L'examen  de  la  prèle  lui  a  démontré  ensuite  que  son  épi- 
derme  est  presque  en  entier  formé  de  silice ,  disposée  en  ré- 
seau comme  dans  le  rotain. 

La  prèle  d'hiver  est  pour  quelques  pays  un  objet  de  com- 
merce assez  lucratif.  Ctst  pour  le  seul  département  desBou- 
ches-du-Hh6ne  un  article  d'exportation  qui  produit  annuel- 
lement 10,000  francs.  (  Lem.) 

'PRÊLE.  (Ornith,)  Un  des  noms  vulgaires  du  proyer,  ew- 
Ifcriza  miliaria,  Linn.  (Ch.  D«) 

PKÊLE  D'EAU-  {Bot.)  Voyez  Fesse.  (Lem.) 
PREMNADE,  Prefnnas,  {Ichthyol.)  M.  G.  Cuvier  a  formé 
:>ous  ce  nom  un  genre  de  poissons,  retirés  du  genre  Chœto» 
uon  de  Linné,  et  le  caractérise  par  :  la  tête  obtuse;  les  dents 
iines,  courtes,  et  disposées  sur  une  seule  rangée;  de  fortes  * 
w  pinesau  sous-orbitaire  ;  l'opercule  et  le  préopercule  dentelés; 
.1  ligne  latérale  finissant  avant  d'arriver  à  la  queue.  Le  chcB' 
>don  bimàoulatus  en  est  le  type.  (Desm.) 

PRÉNANTHE,  Prenanthes.  (Bol.)    Ce  genre  de  plantes, 

tabli  en  1721  par  Vaillant,  qui  l'avoit  très-bien  caractérisé, 

ppartient  à  l'ordre  des  Synanthérées,  à  la  tribu  naturelle 

(S  Lactucées,  et  à  notre  section  des  Lactucées-Hiéraciées, 

-  ans  laquelle  nous  le  plaçons  au  commencement  de  cette 

ction,  avant  le  Nabalus,  qui  doit  précéder  le  Hieracium, 

Voici  les  caractères  génériques  du  Prenanthes,  tels  que  nous 

■  s  avons  observés  sur  la  -prenanthes  purpurea,  qui  e^t  le  vrai 

pe  de  ce  genre. 

Calathlde  (ordinairement  pendante)  incouronnée,  radiati- 

rme ,  unisériée,  tri-quadri-quinquéflore,  fissiflore,  androgy- 

ilare;  Péricline  inférieur  aux  fleurs,  cylindracé-campanulé, 

^rmé  de  quatire  ou  cinq  squames  suhnnisériéeSf  se  recouvrant 
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par  les  bords,  ëgales,  appliquées,  oblongues,  obtuses  au  soiiot- 
xoet,  subfoliaeées,  épaisses  et  charnues  à  la  base,  un  peucaré- 
nées  sur  le  dos,  un  peu  membraneuses  sur  les  bords;  la  base  du 
péricline  entourée  d'environ  cinq  squamules  surnuméraires 
très* inégales,  subunisériées,  ou  plurisériées  et  comme  imbri* 
quées ,  appliquées,  ovales,  obtuses.  Clinanthe  très-petit, 
plan,  UfU.  Ovaires pédicellulés,  oblongs',  courts,  épais,  pres- 
que obovoïdes  ,  subcylindracés  ou  subpentagones  ,  glabres  , 
lisses,  un  peu  amincis  vers  la  base,  tronqués  au  sommet, 
sans  col ,  ni  bourrelet  apicilaire  distinct  ;  aigrette  longue , 
blanche , '  composée  de  squamellules  nombreuses ,  inégales, 
filiformes,  assez  fortes,  roides,  trés-barbellulées.  Corolles 
(pourpres)  à  tube  ayant  le  sommet  élargi  et  entouré  de  poils 
épars,  longs  et  fins,  à  limbe  trésrarcjué  en  dehors.  Styles 
trèsolongs,  dépassant  beaucoup  le  tube  anthérai. 

Paénanthb  pourpre  ;  Prenanthes purpurea ,  Lirin. ,  5p.  pL ,  pag« 
1121,  Cest  une  plante  herbacée,  à  racine  vivace  (annuelle, 
selon  M.  De  Candolle),  dont  la  tige,  haute  d'environ  trois 
pieds,  est  dressée,  simple  inférieurement,  paniculée supérieu- 
rement, cylindrique^  menue,  lisse,  roide,  garnie  de  feuilles  ; 
celles-ci  sont  lisses,  et  d'un  vert  glauque  en  dessous }  lesinfi^ 
rieures  oblongues,  étrécies  en  pétiole  vers  la  base,  pointues 
au  sommet,  inégalement  denticulées  sur  les  bords;  les  supé- 
rieures embrassantes ,  échancrées  en  cœur  à  la  base ,  lancéo- 
lées, moins  dentées;  les  calathides ,  composées  de  trois,  quatre 
ou  cinq  fleurs  purpurines ,  sont  paniculées  et  ordinairement 
plus  ou  moins  pendantes.  On  trouve  cette  plante  en  France 
dans  les  bois  pierreux,  ombragés  et  montueux  de  la  Provence^ 
des  Alpes,  des  ICévenAes,  de  TAu  vergue,  des  Vosges,  où  elle 
fleurit  en  Juin  et  Juillet. 

Prénanthe  a  FEUILLE9  MENUES  ;  Prenanthes  tenuifoHaj  Linn. , 
Sp*  pL,  pag.  1130.  Cette  seconde  espèce  ressemble  beaucoup 
à  la  première ,  dont  elle  se  distingue  surtout  par  ses  feuilles 
longues,  étroites,  presque  linéaires,  entières  ou  à  peine 
denticulées  à  leur  base,  qui  est  embrassante;  leur  largeur 
n'excède  pas  le  diamètre  de  la  tige  ;  la  racine  est  vivace  ;  I4 
tige  est  dressée,  haute  d'environ  deux  pieds,  simple  infé- 
rieurement,  terminée  en  une  panicule  pyramidale  de  cala^ 
thides  composées  de  fievirs  purpuripes.   Cette  plante ,  qui 
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fleurit  en  été,  habite  les  bois  ombragés  des. montagnes  de  la 
Provence,  du  Dauphiné,  etc. 

Dans  notre  tableau  des  Lactucées  (tom.  XXV,  pag*  61), 
nous'avions  classé  les  genres  Prenan/Tiés  et  Chondritla  dans  notre 
section  des  Lactucées -Prototypes.  Mais,  depuis  la  publication 
de  ce  tableau ,  nous  avons  reconnu  que  cette  classificationiétott 
fautive,  parce  que. le  genre  ChondriUaa  pour  type  la  chou- 
drillajùncea^  qui  est  une  Crépidée,  et  que  le  genre  Prenanthtê* 
a  pour  type  la  prenanthes purpurea,  qui  est  une  Hiéraciée. 

Nous  trouvons ,  dans  le  Synopsis  plantarum  de  M*  Persoon  » 
trente-cinq  espèces  de  prenanthes.  Mais  il  est  probable  que  la 
plupart  sont  réellement  étrangères  à  ce  genre  ;  et  cela  est  cer- 
tain à  regard  de  quelques-unes  que  nous  avons  examinées* 
La  prenanth.es  purpurea  est ,  comme  nous  Favons  dit ,  le  vrai 
type  du  genre.  lAprenaMhes  tenuifolia,  que  nousn*avons  point 
observée,  paroîtbien  devoir  être  congénère.  MaialsL  prenantkef 
alha  et  quelques  autres  espèces  analogues,  de  FAmérique  sep« 
tentrionale,  constituent  notre  genre  Na^a/u^,  suffisamment  dis^ 
tinct  du  véritable  Prenanihes,  quoiqu'immédiatement  voisin. 
La  prenanthes  viminea  est  le  type  de  notre  genre  PhamxopuSf 
qui  appartient  aux  Lactucées -Prototypes ,  ainsi  que  notre 
genre  Mjcelis  ,  fondé  sur  la  prenanthes  muralis.  La  prenanthe$ 
hieracifolia  de  Willdenow  {crépis  pulchra  ^  Linn.)  est  une  Cré- 
pidée, dont  nous  avons  fait  le  genre  Phœcasium,  (Voyez  nos 
articles  Nabals,  tdm.  XXXIV,  p%g.  94;  PHiGNixoPcs,  tom* 
XXXIX,  pag.  391;  MrcéuDE,  tom.  XXXIII,  pag.  483;  PnMr 
.CASiuM,  tom*  XXXIX,  pag.  387.)  Le  prenanthes  pinnata^  que 
nous  avons  observée  au  Jardin  du  Roi ,  est  un  véritable  soiv 
chus,  qui  ne  nous  a  paru  différer  du  sonchus  pinn4!Uus ,  que 
par  ses  feuilles  plus  étroites  et  ses  calathides  coniposées  de 
fleurs  inoins  nombreuses  :  on  pourroit  nommer  cette  espèce 
sonéhus  leptocephalus*  La  Prenanthes  hispida,  Willd. ,  cultivée 
au  Jardin  du  Roi,  est  une  chondrilla  très -peu  distincte,  se^ 
Ion  nous,  de  la  chondrilla  juneea,  dont  elle  n'est  peut-étrç 
qu'une  variété,  (H*  Cas3«) 

PRENEUR  DE  CANCRES.  {Omith.)  Cette  espèce  de  hé- 
Ton  de  la  Caroline,  décrite  originairement  et  figurée  parCa- 
tesby ,  pi.  79  ,  est  le  crabier  gris  de  fer  de  Biiffon,  ards^ 
violâçtfk,  ]4nii,  (Cn.  D*} 
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PRENEUA  DE  COUSINS.  (OnUth.)  Uoiseau  ainsi  nommé 
dans  Saleme,  pag.  228,.  est  le  gobe-mouche  proprement  dit, 
museioapa  grisota,  Gmel.  (Ch.  D.) 

PRENEUR  D'ÉCREVISSES.  {Ormûi.)  Buffon  présumé  que 
l'oiseau  de  la  Nouvelle -Guinée,  ainsi  appelé  par  Dampier, 
est  une  espèce  de  héron  crabier.  (Ch.D.) 

PRENEUR  D'HUITRES-  {Ornith.)  C'est  l'huî trier,  hœnuUo- 
pus  ostralegus,  linn*  (Ch.  D.) 

PRENEUR  DE  MOUCHES  BRUN  [petit].  (OrnUh.)  Le 
gobe-mouche  brun  de  la  Caroline  est  ainsi  appelé.  (C»«  D.][ 

PRENEUR  DE  MOUCHES  HUPPÉ.  (  Ornith.  )  Le  sairiri  de 
d'Azara  est  le  tjran  verdàtre  ou  querelleur,  tjrrannus  rixosus 
de  M.  Vieillot,  qui  paroit  être  le  même  que  le  larUus  tjrranr 
nieus,  Gmel.  (Ch.  D.) 

PRENEUR  DE  MOUCHES  NOIRATRE.  {Ornith.)  C'est  le 
muscicapafusea,  Linn.  (Ch.  D.) 

PRENEUR  DE  MOUCHES  ROUGE.  {OrnUh.)  L'oiseau  ainsi 
nommé  par  Catesby  et  rangé  par  Bcisson  avec  les  gobe-mouches, 
est  un  tangara,  qui  vit  de  graines  et  d'insectes,  tanagra  cei- 
iwa,  Lath.,  etpyranga  œstiva,  Vieill.  (Ch.  D.) 

PRENEUR  DE  MOUCHES  AUX  YEUX  ROUGES.  (Ornith.) 
Ce  nom  a  été  donné  an  gobe- mouche  olive  de  la  Caroline» 
museieapa  o/iVacea,  Linn.  (Ch.  D.) 

PRENEUR  DE  MULOTS.  (  Ornith.  )  Nom  vulgaire  de  la 
cresserelle ,  falco  tinnunculus  ,  Linn. ,  dans  le  département 
d'Eure- et-Loire.(CH.  D.) 

PRENEUR  DE  PAISSES,  {Ornith.)  Un  des  noms  vulgaires 
de  l'émerillon,^Zco  œsalon.  Linn.  (Ch.  D.) 

PRENSICULANTIA.  {Mamm.)  Nom  donné  à  l'ordre ,  dana 
lequel  Uliger  comprend  les  rongeurs  clavicules.  (  Desm.  ) 

PREONANTHUS.  (  Bot.  )  Nom  de  l'unç  des  six  sections 
établies  par  M.  De  Candolle  dans  le  genre  Anémone^  carac-^ 
térisée  par  les  graines  prolongées  en  une  barbe  velue  et  par  les 
feuilles  de  l'involucre,  qui  sont  pétiolées  et  trilobées.  (  J.) 

PRÉPARATION  DES  ANIMAUX.  {Omilh.)  Voyez  Tam- 

DEEMIE.    (Ch.  d.) 

PRÉPUCE.  {Cùnchyl.)  Les  marchands  de  coquilles  donnent 
quelquefois  ce  nom  aux  bullées. 
M.  Bosc  dit  qu'on  donne  aussi  quelquefois  1^  nom  àe 
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Paif  ncE  9B  MER  à  une  espèce  de  pennatule ,  dont  rextrémité 
antérieure  est  terminée  par  une  membrane.  (De  B.) 

PR£SAIE.  (OrmZ/i.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  chouette 
effraie  ou  frésaie,  strix  Jlarnmea ,  Linn.  (Ch.  D.) 

PRESLE,  (Bot.)  Voyez  Prêle.  (Lem.) 

PRESSES ,  PAVIE.  (Bot.)  Nom  d'iine  variété  de  pêcher  h 
fruit  dur,  persica  fructu  duro  de  Toumefort.  (J.) 

PRESSIROSTRES.  {Ornith.)  Nom  donné  par  M.  Cuvie?  à 
une  famille  d*oiseaux  qui  comprend  les  genres  à  hautes  jambes, 
sans  pouce,  ou  dont  le  pouce  ne  touche  pas  la  terre;  à  bec 
médiocre,  assez  fort  pour  la  percer  et  y  chercher  des  vers, 
auxquels  ils  ajoutent  quelquefois  des  grains,  des  herbes,  etc., 
ou  trop  foible  pour  recueillir  la  première  de  ces  nourri turca 
ailleurs  que  dans  les  prairies  ou  sur  les  ferres  fraichemenfr 
labourées.  Voutarde,  le  pluvier  ^  le  vanneau,  font  partie  de  cette 
famille  dans  le  Règne  animal  de  ce  professeur  ;  et  la  même 
dénomination  est  appliquée  par  M.  Duméril ,  dans  sa  Zoologie 
analytique,  à  sa  première  famille  des  échassiers,  autrement 
nommés  ramphostênes  ,  et  qui  comprend  les  genres  Jaeana^ 
RàUf  Huitrier,  Gallinule,  Foulque,  dont  le  bec  est  pointu, 
étroit ,  comprimé  ,  surtout  vers  la  pointe  ,  et  plus  haut  que^ 
large.  (Ch.  D.) 

PHESTONIA.  {Bot.)  Scopoli  donne  ce  nom  aupavont^t  de 
Cavanilles,  qui  est  le  lass  d'Adanson.  M.  R.  Brown  remploie 
pour  un  de  ses  genres  dans  la  famille  des  apocinées,  qui  a 
été  adopté*  Voyez  Prestonie.  (J.) 

PRESrONIE,  Preitonia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, a  fleurs  complètes,  monopétalées,  de  la  famille  des 
Apeeinées ,  de  la  pentandrie  moriogyme  de  Linnœus ,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions  pro- 
fondes; une  corolle  en  soucoupe  ;  une  double  couronne  pla« 
cée  au  somn\et  du  tube;  Textérieure  en  anneau;  Tintérieure 
à  cinq  folioles  en  formé  d'écaillés ,  opposées  aux  anthères  i 
cinq  anthères  à  demi-saillantes,  sagittées,  adhérentes  au  stig* 
mate  vers  sa  partie  moyenne;  deux  ovaires  supérieurs,  queU 
quefois  soudés ,  entourés  de  cinq  écailles  hypogynes  ;  un  stylé 
dilaté  au  sommet;  un  stigmate  turbiné.  Follicules P 

PjtBSTONfA  A  FEUILLES  MOLLES;  Prestonia  mollis,  Kunth,  in 
Humb,  et  Bonplt,  Nov.gen.^  3^  pag.  221^  tab.  243.  ArbrîaseaiC 
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à  tige  velubile ,  ayant  les  rameaux  presque  à  cinq  angles ,  gU* 
bres,  les  plus  jeunes  un  peu  hérissés  ;  les  feuilles  pétiolées,  oppo- 
sées, ovales-oblongues,  aiguës,  arrondies  à  leur  base,  presque 
en  cœur,  entières,  vertes  en  dessus,  chargées  en  dessous  d*un 
duvet  mou  et  blanchâtre,  longues  de  deux  à  trois  pouces, 
larges  d'un  Jiouce  et  demi;  les  pétioles  hérissés,  longs  d*un 
pouce;  les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  solitaires,  axil- 
laires;  les  pédoncules  et  les  pédîcelles  hérissés;  les  bractées 
lancéolées,  acuminées,  planes,  membraneuses;  le  calice  hé- 
rissé, une  fois  plus  court  que  la  corolle;  ses  divisions  lan* 
céolées,  acuminées,  munies  à  leur  base  interne,  d'une  petite 
écaille;  la  corolle  jaune;  son  tube  pentagone,  un  peu  ventru 
&  sa  base,  presque  long  d'un  pouce;  les  divisions  du  limbe 
trés-étalées.  Cette  plante  croit  sur  les  bords  du  fleuve  des 
Amazones* 

Prestonia  GLABRE;  Prcstonia glahrota ,  Kunth,  foc.  eî^  Arbris* 
seau  à  tige  grimpante,  d'où  découle  un  suc  laiteux  ;  les  feuilles 
sont  opposées,  pétiolées,  ovales-oblongi;ies,  médiocrement  acu- 
minées,  un  peu  en  cœur,  planes,  entières  à  leurs  bords,  vertes 
et  glabres  en  dessus ,  plus  pâles  en  dessous ,  longues  de  deux 
pouces  et  denii ,  larges  d'environ  seize  lignes  ;  les  pétioles  gla* 
bres;  les  Ûeun  sont  rapprochées,  pédicellées,  disposées  en 
grappes  axillaires;  les  pédicelles  hérissés  :  leur  calice  est  à  cinq 
divisions,  hérissé  à  sa  base;  la  corolle  de  la  grandeur  de  la 
pervenche  ;  le  tube  cylindrique,  un  peu  renflé  à  sa  base,  pres- 
que long  d'un  pouce;  le  limbe  à  cinq  divisions  trés-étalées;  la 
couronne  extérieure  en  anneau,  placée  à  l'orifice  du  tube; 
l'intérieure  à  cinq  folioles  linéaires,  oblongues.  Cette  plante 
croit  sur  les  bords  de  l'Océan  pacifique,  proche  Guayaquil. 
(  Pou.  ) 

PR£STRES.  {lohthyol.)  Selon  le  professeur  Bosc  on  donne 
sur  certaines  c6tes  ce  nom  à  deux  petits  poissons,  dont  l'un 
appartient  au  genre  des  dupées  et  l'autre  à  celui  des  cyprins, 
au  moins  probablement^  Au  printemps  on  en  prend  de  pro- 
digieuses quantité  dani  la  Rance,  rivière  voisine  de  Saint- 
Malo.  (H.  C.) 

PRÉSURE.  {Chhn,)  Nom  que  Ton  donne  au  lait  qui  s'est 
coagulé  dans  l'estomac  du  veau.  La  partie  de  l'estomac  du 
veau  9tt  cette  coagulation  s'opère ,  est  appelée  «aiUette,  La 
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ftéiUTe  est  employée  par  lès  fabrîcans  de  fromages  pour 
faire  cailler  le  lait.  On  la  prépare  de  la  manière  suivante  : 
Après  avoir  ouvert  Testomac  du  veau ,  on  prend  la  caillette , 
on  en  extrait  le  lait  caillé^  qui  est  sous  la  forme  de  gru- 
meaux, on  lave  ceux-ci  avec  de  Teau  fraîche,  on  les  essuie 
avec  une  toile,  puis  on  les  sale,  on  les  remet  dans  la  cail- 
lette et  on  suspend  celle-ci  à  Pair  libre,  pour  qu'elle  puisse 
se  dessécher  et  se  conserver. 

Quand  on  veut  faire  usage  de  la  présure ,  on  la  divise  et 
on  la  jette  dans  le  lait  qu'on  veut  coaguler,  ou  bien  ,  quand 
elle  est  divisée  ,  on  la  délaie  dans  un  peu  de  lait.  On  fait 
aussi  quelquefois  une  infusion  de  présure  :  pour  cela  on  met 
tremper  la  caillette  pendant  quelques  minutes  dans  de  Feav 
bouillante.  (Ce.) 

PRETONOU ,  RANABELOU.  {Bot.)  Noms  brames  du  mîr-^ 
vala  du  Malabar,  eraiœva  religiosaj  de  la  famille  des  cappa- 
lidées.  (J.) 

PRETRAS  ou  PRÊTRES.  {IûhthyoL)Deux  des  noms  vulgaires 
de  l'éperlan  de  mauvaise  qualité.  Voyez  Éper&an.  (  H.  C.  ) 

PRÊTRE.  (Entom.  )  C'est  le  nom  vulgaire  donné ,  dans  quel- 
ques provinces  du  Nord  de  la  France,  aux  demoiselles,  qui 
portent  les  ailes  étendues  comme  les  surplis  des  prêtres.  Voye£ 
AoRioN  et  Libelle.  (C.  D.)  ' 

PRÊTRE.  (Omith.)  Ce  nom  a  éténlonné  à  plusieurs  oiseaux. 
On  a  pu  voir  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XI,  p.  i3a  ,  que  le 
coucou  piaye  ,  cuculus  owyanus ,  Linn.  ,  est  ainsi  appelé  à 
Cayenne.  Suivant  Olafsen  et  Povelsen ,  dans  leur  Voyage  en 
Islande ,  traduction  de  Gauthier  de  la  Peyronie ,  tom.  5 ,  p.  a68, 
les  naturels  de  cette  Ile  donnent  le  même  nom  à  un  maca- 
reux, alc<i  arctica,  Linn.,  à  cause  de  son  chant  et  de  sa  cou- 
leur. Enfin,  d'après  Salerne,  p.  269,  c'est  une  des  dénomi* 
nations  vulgaires  du  bouvreuil,  Icxiapyrrhula,  Linn.  (Ch.  D.) 

FRÉTROT.  (  Omith*  )  Un  des  noms  vulgaires  du  rossignol 
de  muraille ,  motacilla  phœnieurusj  Linn. ,  qu'on  appelle  aussi 
pelî^prêire  ou  c/«rc.  (Ch.D.) 

PRETU-MORUNGU.  (Bot.)  Dans  l'ile  de  Ceilan  on  nomme 
ainsi  le  moringa,  suivant  Burmann.  (J.) 

PRÉVAT.  {Bot.)  Paulet  décrit  sous  ce  nom  plusieurs  chani* 
pignons  qu'il  nomme  aussi  poivrés.  Les  uns  sont  ses  Poivrés 


a86  PRE 

laiteux  (  voyez  Foiviiés  ) ,  les  autres  appartiennent  à  sa  fa- 
jnîlle  des  poivrés  secs  ou  sans  lait ,  ce  sont  : 

Le  PsévAT  ULAS,  Paul.,  Tr.  champ.,  2,  pag.  176 ,  pi.  7?, 
ûg.  :2.  Il  se  rapproche  de  Va^aricus  Riperatus ,  Linn.  ;  mais  il 
est  bai-brun ,  av^c  les  feuillets  couleur  de  lilas ,  et  sa  couleur 
est  changeante.  Sa  substance  est  ferme,  d'iine  saveur  piquante. 

Le  FaévAT  Rosé  ou  rodgeatre  cerise  (Paul. ,  loe*  cit, ,  p.  177 , 

pl.'74,  fîg.  5),  est  Yagaricus  russula,  SchaeS*. ,  tab.  58.  Il  est 

.couleur  de  cerise  pâle  en  dessus,  avec  des  feuillets  jaunes;  sa 

saveur  est  piquante ,  néanmoins  il  n'est  pas  malfaisant  et  même 

on  en  fait  usage  en  Italie. 

Le  pRÉVAT  TOURNÉ  (  PauL ,  loc.  cit»f  p.  176,  pi*  74î^g-  2  ) 
croit  dans  tous  les  bois  des  environs  de  Paris  :  il  est  blanc; 
son  chapeau,  sujet  à  se  fendre,  est  porté  par  un  stipe  long, 
quelquefois  de  six  à  sept  pouces;  il  n'est  point  malfaisant* 

Le  Privât  verdoyant  (Paul.,  loc,  cit»,  pag.  176,  pi.  74» 
fig.  i  )  est  trés-voisin  du  précédent;  il  a  trois  à  quatre  pouces 
de'iiauteur  et  son  chapeau  a  autant  de  diamètre;  celui-ci 
varie  du  brun  au  blanc  et  au  verdàtre;  ses  feuillets  sont  très- 
blancs  et  quelquefois  jaunes.  Il  n'est  pas  malfaisant  ;  sa  saveur 
est  piquante.  (Lem.). 

PREVENTA-CAVALLO.  {Bot.)  C'est  sous  ce  nom  que  l'on 
désigne*  dans  l'ile  de  Cuba,  suivant  M.  de  Humboldt,  le  2o- 
helia  longiftçraj  plante  regardée  comme  venimeuse  et  nuisible 
aux  chevaux. qui  en  mangent,  d'où  lui  vient  son  nom.  Jac- 
quîn  la  cite  dans  la  même. île  sous  celui  de  rebenta- cavaUo , 
et  a  Saint-Domingue  sous  celui  de  qucdec,  (J.) 

PREVOSTEA.  (Bot.)  Acharîus  avoit  employé  pour  plusieurs 
lichens  le  nom  de  Dufqurea.  M.  ICunth  a  depuis  adopté  ce 
inéme  nom  pour  un  genre  particulier  que  nous  avons  fait  con- 
noître  (voyez  Dufourea),  mais  qu'il  étoit  nécessaire  de  changer, 
ne  pouvant  être  appliqué  à  deux  genres  dififérens.  M.  Choi^ 
propose  d'y  substituer  le  nom  de  Prevostea^  en  l'honneur  de 
M.  Prévost ,  savant  distingué  de  Genève ,  et  il  ajoute  à  ce 
genre  deux  espèces  nouvelles  que  nous  allons  faire  connoitre« 

Prevostea  en  ombelle;  Prevostea  umhellàta^  Chois.,  Ajin.  àes 
spienc.  nat.,  tom.  4,  pag.  497.  Sa  tige  est  presque  glabre,  gar^ 
nie  de  feuilles  pétiolées  ,  oblongues,  entières,  presque  en 
€Ç9ur  ou  À  deux  oreillettes  obtuses,  longues  d'un  àtroispouces9 


les  pédoncules  âont  axiliaîres,  un  pett  plus  courts  que  les 
feuilles,  soutenant  des  fleurs  pédicellées,  en  ombelle;  les  pé- 
diceUes  velus,  munis  à  leur  base  de  très-petites  bractées;  les 
deux  divisicws  extérieures  du  calice  sont  ovales-orbiculaires, 
un  peu  velues,  verdâtres;  les  trois  intérieures  jaunes,  mem- 
braneuses, ovales ,  velues  et  ciliées  à  leurs  bords;  la  corolle  est 
jaune,  infundibuliforme,  entière  au  sommet,  tubuleuse  à  sa 
base,  longue  d^un  pouce  et  plus,  couverte  en  dehors  de  longs 
poils;  les  cinq  étamines  sont  d^égale  longueur;  le  style  est  gla- 
bre, bifide  au  sommet,  un  peu  plus  long  que  les  étamines.  Cette 
plante  a  été  découverte  à  'Rîo-Janeiro ,  par  M.  Gaudichaud. 

PaBV^STEA  FsaauGiivEOx  ;  Prevoslea  ferruginea ,  Chois. ,  loc^ 
eit*  Cette  plante  est  couverte  sur  toutes  te&  parties  d'un  du- 
vet tomenteux  et  rouillé.  Sa  tige  est  simple ,  épaisse ,  cylin- 
drique; ses  feuilles  sont  pétiolées ,  ovales-oblongues,  aîgut^  et 
nn  peu  mucronées  au  sommet,  presque  en  cœur  à  leur  base, 
entières,  longues  de  deux  à  quatre  pouces  ;  les  pétioles  compri- 
més; les  pédoncules  axillaires,  géminés,  trés-cburts;  les  fleurs 
pédicellées,  réunies  par  paquets,  presque  en  ombelle,  accom- 
pagnées de  bractées  linéaires,  filiformes  et  ciliées,  longues  de 
quatre  ou  six  lignes;  les  deux  folioles  extérieures  du  calice 
arrondies,  un  peu  ovales;  les  trois  intérieures  élargies,  mem- 
braneuses à  leurs  bords;  la  corolle  est  longue  de  neuf  lignes, 
velue  en  dehors;  les  étamines  sont  plus  courtes  que  la  corolle; 
les  deux  styles  égaux ,  filiformes;  les  stigmates  en  tête,  l'ovaire 
est  petit,  conique,  velu  ausommet;  la  capsule  ovale,  presque 
globuleuse ,  glabre,  à  quatre  valves,  à  deux  loges,  à  une  se- 
mence ovale  dans  chaque  loge.  Cette  plante  croit  au  Brésil. 
(PoiR.) 

PREVOTIA.  {BoL)  Adanson  désignoit  sous  ce  nom  générique 
une  céraste,  eeraslium  perUandrum  de  Linnaeus,  différente  de 
êes  congénères ,  parce  qu'elle  n'a  que  cinq  étamines ,  toutes 
fertiles.  (J.*) 

PREY£R«  (Omith,)  Un  des  noms  anciens  du  proyer,  em» 
heriza  miliaria,  linn.,  aussi  appelé  pri^  et  pruyer.  (Ch.  D.) 

PRIACANTHE,  Priacanthus.  (IchthyoL)  M.  Cuvier  a  ^onné 
ce  nom  à  un  genre  de  poissons  acanthoptérygiens  de  la  qua- 
trième tribu  de  la  famille  des  perches ^  dont  les  caractères 
SM&t  les  sttivans  » 
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Corps  couvert  d'écaillés  rudes  jusqu^au  haut  du  museau;  mH" 
choire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure;  bouche  oblique-' 
ment  dirigée  vers  le  haut  ;  dents  en  carde  ou  en  velours  ;  préoper^ 
çule  dentelé  et  terminé  vers  le  bas  par  une  épine  elle 'même  den^ 
lelée. 

Ce  genre  est  forint  par  VAnûiias  macrophthalmus  de  Bloch , 
et  par  VAnthias  boops  de  Schneider. 

Le  premier  de  ces  poissons  a  été  rapporté  par  feu  de  La- 
cépède  aux  lutjans.  Il  vient  du  Japon,  et  est  remarquable 
par  le  très -grand  diamètre  de  ses  yeux,  ainsi  que  son  nom 
semble  l'indiquer.  (  H.  Ç.  ) 

PRIADELA.  (Bot,)  Auellius  dit  que  les  Daces  nommoient 
ainsi  la  bryone.  (J.) 

PRIAM.  (Entom,)  Nom  d'un  très -beau  papillon  chevalier 
grec ,  à  ailes  dentelées,  d'une  belle  couleur  verte  satinée,  avec 
une  grande  tache  noire  sur  les  supérieures ,  et  six  taches 
noires  sur  les  inférieures.  Son  corps  est  noir,  à  l'exception  de 
Fabdomen,  qui  est  d'un  beau  jaune;  le  corselet  présente  sur 
les  côtés  des  taches  ou  lignes ,  obliques ,  couleur  d'un  sang 
très- vif,  ce  qui  a  fait  regarder  ce  papillon  comme  le  type  de 
la  famille  ou  du  groupe  des  chevaliers  troyens  qui  sont 
désarmés,  c'est-à-dire,  dont  les  ailes  ne  se  prolongent  pas  en 
pointe  comme  des  épées,  et  qui  ont  des  taches  rouges  et 
comme  ensanglantées  à  la  poitrine.  On  rapporte  souvent  ce 
papillon  d'Amboine  et  des  autres  iles  des  Indes  orientales. 
(CD.)      . 

PRIAPE  DE  MER.  {Èchinod.)  Traduction  des  mot^  latins 
pudendum  marinum ,  sous  lequel  les  auteurs  anciens  d'histoire 
naturelle  désignent  certaines  espèces  d'holothuries,  à  cause 
de  leur  forme ,  qui  a  quelque  ressemblance  avec  le  pénis  de 
l'espèce  humaine.  (De  B.) 

PRIAPEIA.  {Bot.)  Nom  cité  par  Gesner  et  C  Bauhin ,  d*un 
tabac,  nico^iana  ruslica.  (J.) 

PRIAPOLITHES.  (  FÔss.  )  On  a  autrefois  donné  ce  nom  k 
des  espèces  d'alcyons  fossiles  percés  par  le  bout,  qu'on  trouve 
à  Pfeffingen.  (D.  F.) 

PRIAPULE,  Priapula.  (Subactinoz.)  Genre  établi  par  M.  de 
Lamarck,  tome  3 ,  page  76,  de  sa  nouvelle  édition  des  Ani- 
maux sans  vertèbres,  pour  un  animal  fort  singulier , 
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mal  connu,  que  Linné  et  tous  ieâ  naturalistes  du  Ndrd^  et 
entre  autres  MuUer,  rangeoient  parmi  les  holothuries,  sous 
le  nom  d'H.  priapus^  et  que  Ton  peut  caractériser  ainsi  : 
Corps. niou,  alongé,  cylindrique,  finemenl  strié  transversa- 
lement, sans  aucune  trace  d'appendices  ni  de  suçoirs  tenta- 
cu-laîres,  terminé  en  arantpar  un  renflement  subcéphalique^ 
iTextrémité  duquel  est  une  bouche  orbiculaire,  simple ,  mu- 
nie d'une  sorte  de  trompe  rétractile,  armée  de  deux  cercle» 
de  dents  cornées,  et  en  arrière  par  un  orifice  anal,  a  côté 
duquel  sort  un  fascicule  oblong  de  longues  papilles.  Uorga* 
nisation  de  cet  animal ,  qui  ne  peut  être  rangé  dans  la  même 
classe  que  les  holothuries,  puisqu'il  n'offre  pas  les  cirrhes 
tentaculaires  buccaux  qui  caractérisent  ce  genre;  mais  qui  ne 
peut  guère  non  plus  être  mis  au  rang  des  animaux  articulés,- 
m'a  déterminé  à  le  placer  dans  un  sous- type  intermédiaire 
aux  entomozoaires  et  aux  actinozoaires ,  sous -type  que 
J'ai  nommé  subactinozoaires  et  qui  a  été  un  peu  étudié  ana- 
tomiquement  par  Ratke ,  dans  le  tome  quatrième  de  la  Zoolo^ 
gie  danoise.  Son  corps  est  oblông,  rond,  mou,  transparent^ 
étranglé  vers  son  tiers  antérieur,  de  manière  à  ce  que  cette 
partie  ressemble  un  peu  à  une  espèce  de  gland  rétractile, 
strié  de  vingt-quatre  cannelures  longitudinales,  de  vingt  ou 
yingt-deux  plis  transverses,  peu  marqués,  couverts  de  petits 
aiguillons  nombreux.  Le  reste  du  corps,  séparé  du  renflement 
par  un  sillon  annulaire  plus  profond ,  est  finement  strié  en 
travers  et  couvert  de  petites  papilles  pointues.  O.  Fabricius 
a  compté  trente-huit  sillons.  La  bouche  est  à  Textrémité  de  la 
trompe  ;  elle  est  orbiculaire  et  il  peut  en  sortir  un  tube  plus 
court,  plus  grêle,  et  hérissé  de  deux  anneaux  dentaires^ 
composés  chacun  de  dix  dents  tricuspides,  brunes,  pointues, 
recourbées  ,*  qui ,  lorsque  la  trompe  est  rentrée ,  forment  le 
cercle  dentaire  de  la  bouche.  Du  milieu  de  l'extrémité  pos^ 
térieure  sort  un  filament  trois  fois  plus  long  que  le  corp^^ 
garni  dans  toute  sa  longueur  de  papilles  oblongues,  comme 
fasciculées,  plus  serrées  cependant  à  la  base  qu'à  l'extrémité^ 
qui  est  terminée  par  trois  de  ces  papilles.  L'anus  eU  un  trou 
rond  ,  dont  le  bord  est  garni  de  verrues  et  percé  près  an  . 
centre ,  dont  sort  le  filament.  On  aperçoit  à  travers  la  peau 
une  couche  musculaire,  en  outre  plusieurs  ligamensP  qld 
43.  19 
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servent  à  faire  adhérer  les  intestins  à  Tenveloppe  autour 
de  la  bouche.  L'œsophage  se  dilate ,  et  est  entouré  de  glandes , 
en  sorte  qu'il  paroi t  anguleux.  On  y  aperçoit  aussi  plusieurs 
nerfs.  Cette  partie  anguleuse  est  cartilagineuse.  L'estomac 
est  entouré  de  glandes  latérales.  Le  canal  intestinal  se  porte 
à  l'anus,  sans  former  beaucoup  de  circonvolutions.  Auprès  de 
l'anus  on  a  remarqué  deux  vésicules  à  stries  transversales, 
élevées,  qui  ont  paru  à  Ratke  être  des  ovaires  non  adultes. 
Le  fascicule  postérieur  est  composé  de  corpuscules  cylin- 
driques, qui  forment  des  verticilles  autour  d'un  tube  mem- 
braneux. Ces  corpuscules  ou  papilles  molles,  observés  à  la 
loupe,  sont  si  semblables  au  corps  lui-même^  qu'il  n*est 
pas  douteux,  suivant  Tauteur  cité,  qu'ils  ne  doivent  être  re* 
gardés  comme  un  ovaire  analogue  à  celui  des  lernées. 

On  ne  connoit  encore  qu'une  espèce  de  priapule,  que  M. 
de  Lamarck  nomme  P.  a  queue,  P.  caudatuSy  probablement 
à  cause  du  singulier  appendice  qui  termine  son  corps  en  ar* 
rière,  et  qui,  cependant,  a  servi  à  la  caractéristique  du 
genre.  C'est  un  animal  de  trois  à  six  pouces  de  long,  de 
couleur  grisâtre ,  et  qui  vit  dans  le  sable  des  rivages  de  l'Océan 
boréal.  11  y  forme  une  fosse,  à  peine  plus  profonde  que  son 
corps  n^est  long ,  e|  il  en  sort  et  rentre  la  partie  glandiforme , 
en  même  temp^  que  le  faisceau  tentaculaire  est  aussi  sorti. 
Il  faut  donc  supposer  qu'il  se  tient  horizontalement,  {es  deux 
extrémités  verticalement  relevées,  un  peu  comme  Taréni- 
cole. 

L'individu  qui  a  servi  à  l'excellente  description  extérieure 
d'Othon  Fabricius,  dans  sa  Faune  du  Groenland,  page  355 , 
avoit  six  pouces  de  long ,  dont  quatre  et  demi  pour  l'appen- 
dice postérieur ,  sur  quatre  lignes  de  diamètre.  Suivant  cet 
observateur,  cet  animal  se  sert  de  l'extrémité  glandiforme 
pour  fouiller  le  sable ,  ce  À  quoi  ne  sert  jamais  la  queue* 
Pans  cette  opération  celle-ci  se  retire  au-dessus  du  fond, 
comme  une  espèce  de  tentacule,  et  quand  on  vient  à  la 
toucher,  elle  rentre  subitement.  La  masse  glandiforme  est 
tout-'à-fait  rétractile  ;  mais  jamais  il  n'en  a  vu  sortir  l'espèce 
de  trompe  intérieure. 

Cet  animal ,  qui  sert  de  nourriture  Â  plusieurs  poissons , 
et  entre  autres  au  cotte  gobie,  auroit  besoin  d'être  observé 
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dans  Tëtat  actuel  de  la  science ,  afin  de  déterminer  au  fusté 
ses  rapports  naturels.  En  effet,  les  auteurs  ne  sont  pas  même 
d'accord  sur  les  orifices;  ainsi  Gmelin  donne  pour  la  bouche 
Torifice  011  est  le  faisceau  tentaciilaire ,  mais  il  est  vrai  fort 
à  tort.  Ce  faisceau  est  regardé  comme  uii  ovaire  par  Ratke, 
et  M.  de  Lamarck  pense  que  ce  pourroit  bien  être  une  sorte 
d'organe  de  la  respiration  :  ce  qui  paroft  plus  rationnel. 
(DeB.) 

PRIAPUS.  (Bot,)  Genre  indiqué  par  Rafînesque-SchmaKz 
et  qui,  selon  lui,  présente  la  forme  du  genre  Phallus  et  la 
fructification  de  Vhydnum.  Il  eh  décrit  une  espèce  qu'il  nomme 
priapus  nit^ens.  Elle  croit  aux  Etats '-Unis.  (Lem.)  ' 

PRICK.  {IchthjoL)  Un  des  noms  allemands  de  la  Pricha, 
Voyez  Pétromvzon.  (  H.  C.  ) 

PRICK.A.  {IchthyoL)  Nom  spécifique  d'un  Pétromyzon. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C) 

PRIER.  {Ornith.)  Voyez  Proyer.  (Desm.) 

PRIESTLEYA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes ,  papilionacées,  de  la  famille  des  légumineuses , 
de  la  diadeîphie  décandrie  de  Linnaeus ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  à  cinq  lobes  ,  à  deux  lèvres  presque 
égales;  une  corolle  papilionacée ,  glabre;  l'étendard  arrondi, 
médiocrement  onguiculé;  les  ailes  obtuses,  un  peu  en  faucille;.' 
la  carène  convexe  sur  le  dos;  dix  ét^mines  diadelphes  ;  un 
ovaire  supérieur;  le  style  filiforme;  le  stigmate  en  tête,  quel-  * 
quefois  muni  à  sa  partie  postérieure  d'une  dent  aiguè';  une 
gousse  sessile,  plane,  comprimée,  ovale-oblongue,  acuminée 
par  le  style,  renfermant  quatre  ou  six  semences. 

Ce  genre,  établi  par  M.  De  Candolle,  est  en  partie  composé 
d'espèces  retranchées  des  genres  Borbonia^  Aspalathus,  Lipa" 
rià:  il  renferme  des  arbrisseaux  du  c«ip  de  Bonne>Espérance , 
dont  les  feuilles  sont  simples,  entières,  privées  de  stipules;  les 
fleurs  jaunes,  réunies  presque  en  épi  ou  en  tête  j  en  forme 
d'ombelle.  Il  faut  placer  dans  ce  genre  le 

pRiEsTLEYA  A  FEUILLES  LISSES  :.  PHçstleya  lœvigata^  Decand.  ;  Bor^ 
honia  Icey^igata,  Linn.,  Syst.  veg.,  Pluken.,  tab.  4149  ^S*  i*  Cette 
plante  a  des  rameaux  cylindriques ,  un  peu  velus  vers  leur 
sommet;  ils  sont  garnis  de  feuilles  alternes,  glabres,  sessiles, 
lancéolées^  aiguës,  sans  nervures  apparentés;  les  fleurs  vien* 
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nent  en  ombelles  terminales,  portées  sur  des  pédoncules  trèr* 
courts  ;  chaque  ombelle  est  munie  d'un  involucre  à  quatre  fos* 
lioles  velues ,  droites ,  ovales,  concaves  ;  les  pédoncules  pro- 
pres des  fleurs  sont  au  nombre  de  quatre ,  plus  courts  que 
les  involucres  ;  les  fleurs  sont  jaunes,  le  calice  est  velu.  Cette 
plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

PaiESTLEYA  A  FEUILLES  DE  GRAMINÉES  :  PricstUya  gramirUfolia , 
Decand.;  Liparia  graminifolia ,  Linn.,  Mant,  Cette  plante  a 
une  tige  ligneuse  y  ramifiée,  lisse,  anguleuse  ;  ses  feuilles  sont 
linéaires,  lisses,  planes,  semblables  à  celles  des  graminées, 
droites,  alternes,  à  une  seule  nervure,  plus  longues  que  les 
entre-nœuds ,  un  peu  courantes  par  leur  dos  et  leurs  bords; 
les  fleurs  sont  jaunes,  ramassées  en  une  tête  oblongue,  ter- 
minale, sessile,  presque  de  la  longueur  des  feuilles;  leur  calice 
est  velu ,  blanchâtre  ;  la  division  inférieure  plus  longue  que 
les  autres.  Cette  plante  croît  dans  le  sable,  au  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Priestleya  a  feuilles  de  BRUYERE  :  Frltstleya  ericifolia,  Dec; 
Borbonia  ericifolia,  Linn.,  Aman,  acad.',  6.  Petit  arbrisseau  un 
peu  velu.  Ses  rameaux  sont  droits,  tuberculeux,  glabres  in« 
férieurement,  garnis  de  feuilles  alternes,  éparses,  oblongues, 
linéaires,  aiguës,  lisses,  sans  nervures  en  dessus,  velues  et 
canaliculées  en  dessous,  redressées  et  rapprochées  les  unes 
des  autres,  longues  de  trois  à  cinq  lignes  ;  les  fleurs  sont  jaunes, 
petites,  réunies  en  têtes  sessiles  au  sommet  des  rameaux;  elles 
produbent  des  gousses  fort  courtes,  ovales,  acuminées,  très- 
velues.  Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonne  -  Espérance^ 
(PoiH.) 

PRIGUIZA.  (Mamm.)  Le  bradipe  aï  est  ainsi  nommé  par 
les  Portugais.  (Desm.) 

PRIMAIRE  [Pédoncule].  {Bot,)  Support  principal  des 
divisions  d'un  pédoncule  composé.  (  Mass.  ) 

PRIME.  {Min»)  Expression  employée  par  les  joailliers  et 
par  les  personnes  qui  font  le  commerce  des  pierres  d*orne« 
mens  pour  désigner  des  pierres  imparfaites  ou  qu'ils  supposent 
dans  leur  premier  état  de  formation,  et  celles  qui  ressem- 
blent par  leur  couleur  a  des  pierres  beaucoup  plus  dures  et 
beaucoup  plus  estimées  qu^elles.  Ainsi  prime  d* améthyste  est^ 
ou  de  raméthjrste  imparfaite  ^  qui  ne  peut  être  mise  dans  le 
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commerce,  ou  de  la  chaux  fluatëe  violefte  ;  la  prime  d'émç' 
raude  est  de  la  chaux  fluatée  verte ,  etc.  (  B*  ) 

PRIMEROLE.  {Bot.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  prime- 
vère. (J.) 

PRIMEVÈRE  ;  Primula,  Liun.  {BoU)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones monopétales,  qui  a  donné  son  nom  à  la  famille  des 
primulacées,  Juss.,  et  qui  appartient  klapentandrie  monogame 
du  système  sexuel.  Ses  principaux  caractères  sont  d'avoir  :  Un 
calice  monophylle,  tubuleux,  à  cinq  dents;  une  corolle  mo- 
nopétale, en  entonnoir,  à  tube  alongé,  nu  à  son  orifice,  et 
à.  limbe  découpé  en  cinq  lobes  égaux  ;  cinq  étamines  à  fila- 
mens  courts ,  insérés  sur  le  tube  et  non  saillans ,  terminés  par 
des  anthères  droites,  conniventes;  un  ovaire sup ère,  globuleux, 
surmonté  d'un  style  filiforme  et  terminé  par  un  «tigmate  en 
tête  ;  une  capsule  ovale,  recouverte  par  le  calice  persistant, 
À  une  seule  loge,  s'ouvrant  à  son  sommet  par  cinq  ou  dix 
valves,  et 'contenant  des  graines  nombreuses  attachées  à  un 
placenta  central.         v 

Les  primevères  sont  des  plantes  herbacées ,  à  racines  vivaces , 
à  feuilles  presque  toujours  toutes  radicales,  dont  les  fleurs 
sont  portées  sur  une  hampe  nue  et  le  plus  souvent  plusieurs 
ensemble  en  une  sorte  d'ombelle.  On  en  connoît  une  soixan- 
taine d'espèces,  tant  exotiques  qu'indigènes  de  l'Europe,  et 
parmi  ces  dernières  douze  croissent  natureUement  en  France. 
Plusieurs  de  ces  plantes  ont  mérité,  par  leurs  charmantes 
fleurs,  d'être  cultivées  dans  les  jardins,  et  comme  quelques- 
unes  d'entre  elles  paroissent  de  très-bonne  heure  au  printemps, 
cela  leur  a  fait  donner  les  noms  qu'elles  portent  en  latin  et 
en  franco  is. 

*  Tiges  distinctes* 

Primevère  a  feuilles  D'ARériE;  Primula  vitaliana,  Linn.,  Sp., 
306.  Cette  plante  a  plutôt  le  port  d'une  arétie  que  d'une 
primevère;  ses  tiges  sont  herbacées,  très-rameuses,  étalées  et 
couchées  sur  la  terre,  longues  de  deux  à  quatre  pouces,  ter- 
minées par  un  faisceau  de  feuilles  disposées  en  rosette,  et  nues 
dans  le  reste  de  leur  étendue,  ou  chargées  par  intervalles  des 
restes  des  rosettes  de  feuilles  des  années  anOérieures ,  qui 
sont  desséchées  et  réfléchies  en  arrière  1  les  feuilles  de  l'année 
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sont  linéaires,  sessîles,  longues  de  (rois  a  quatre  lignes ,  cou- 
vertes, ainsi  que  les  jeunes  rameaux  et  les  calices,  de  poils 
courts  et  rayonnans,  seulement  visibles  à  la  loupe ,  et  qui 
font  paroître  la  plante  d'un  vert  cendré;  les  fleurs  ont  leur 
limbe  d'une  belle  couleur  jaune  soufre,  et  partagé  en  cinq 
lobes  entiers;  elles  sont  portées  sur  de  courts  pédoncules,  dis- 
posés un  ou  deux ,  et  quelquefois  trois  à  quatre  ensemble  dans 
chaque. rosette  de  feuilles,  et  qui  paroissent  le  plus  souvent 
être  latéraux,  à  cause  du  prolongement  des  tiges;  la  capsule 
ne  renferme  que  dt^ux  à  cinq  graines.  Cette  espèce  croît  sur 
les  sommités  des  Pjrrénées  et  des  montagnes  alpines  de  la 
.  France,  de  la  Suisse,  de  Fltalie  :  elle  se  plaft  sur  les  bords  des 
torrens  et  sur  les  ipchers  humides,  où  elle  fleurit  en  Juin  et 
Juillet. 

**   Tiges  nulles;  feuilles  toutes  radicales,  velues  ou 

pubescentes. 

Primevère  A  FEUILLES  de  cortuse:  PrtmuZa  cortusoides,  Linn., 
Sp.\  206;  Lois.,  Herb.  de  Tamat.,  n."*  et  t.  408.  Ses  racines,  qui 
sont  fibreuses,  produisent  plusieurs  feuilles  en  cœur  alongé, 
ridées,  légèrement  pubescentes,  découpées  en  lobes  arrondis^ 
peu  profonds  et  crénelés;  du  milieu  de  ces  feuilles,  portées 
sur  de  longs  pétioles  velus,  s'élèvent  trois  à  quatre  hampes, 
également  velues,  droites,  hautes  de  six  à  huit  pouces,  termi- 
nées par  six  à  douze  fleurs  purpurines,  d'une  odeur  agréable, 
mais  foible ,  portées  chacune  sur  un  pédicelle  de  huit  à  douze 
lignes  de  longueur  et  disposées  en  ombelle;  les  divisions  de 
leur  limbe  sont  échancrées  en  cœur.  Cette  primevère  est  ori- 
ginaire des  bois  montueux  de  la  Sibérie.  On  la  cultive  pour 
Fornement  des  jardins  :  il  est  probable  qu'on  pourroit  la  plan- 
ter en  pleine  terre;  mais,  comme  elle  est  encore  rare,  on  1^ 
met  en  pot  et  on  la  rentre  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver: 
elle  fleurit  en  Mars  et  Avril. 

Primevère  toujours  fleurie  :  Primula  semperflorens ,  Lois*, 
Herb.  de  l'amat.^  n.**  et  t.  61 3;  Primula  sertulosuy  Ann.  Soc. 
Linn. ,  Paris,  1826 ,  p.  28 ,  t.  3.  Sa  raeine  produit  huit  à  dix 
feuilles  cordiformes,  velues,  molles  au  toucher,  parsemées 
de  glandes  très-ûnes,  qui  les  rendent  légèrement  visqueuses; 
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C€i  feuilles,  portées  sur  de  longs  pétioles  velus ,  rougeàtres, 
sont  découpées  en  neuf  à  onze  lobes  peu  profonds,  obtus, 
crénelés,  et  du  milieu  d'elles  s'élèvent  une  ou  plusieurs  hampes 
cylindriques,  droites,  velues,-  hautes  de  six>  à  huit  pouces, 
terminées  par  à  peu  prés  autant  de  fleurs  d'une  couleur  pur- 
purine claire,  et  d'une  odeur  agréable,  longuement  pédon- 
culées  et  disposées  en  une  ombelle  du  centre  de  laquelle  naît 
souvent  une  seconde  ombelle,  portée  sur  un  prolongement  de 
Ja  hampe,  et  quelquefois  la  seconde  ombelle  est  surmontée 
d'une  troisième.  Cette  jolie  plante  a  été  rapportée  d'Angle- 
terre, il  y  a  trois  ans,  par  M.  Noisette;  elle  vient  originaire- 
ment de  la  Chine.  En  serre  chaude  elle  fleurit  toute  l'année, 
mais  elle  passe  très -bien  Thiver  en  serre  tempérée.  On  la 
multiplie  en  éclatant  les  racines  des  j^ieds  un  peu  forts ,  et 
mieux  en  semant  ses  graines,  qui  mûrissent  bien  :  si  par  des 
semis  multipliés  on  parvient  à  en  obtenir  des  variétés  de  diffé- 
rentes couleurs,  comme  on  en  a  gagné  de  la  primevère  élevée, 
cette  nouvelle  espèce,  que  sa  floraison  perpétuelle  et  ses  formes 
élégantes  rendent  déjà  très- précieuse,  le  deviendra  encore 
bien  davantage. 

Primevèrb  a  grandes  fleurs  :  Primula  grandiflora,  Lam. ,  FU 
fr.,  a,  pag.  248;  Primula  verU  aeoMlis,  Linn.,  Sp.,  304 •  Ses 
feuilles  sont  ovales-oblongues ,  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base, 
glabres,  un  peu  ridées  et  d'un  vert  pâle  en  de^us,  légère* 
ment  pnbescentes  en  dessous,  un  peu  sînuées  en  leurs  bords  1 
d'entre  ces  feuilles  naissent  plusieurs  hampes  un  peu  coton- 
neuses, longues  de  quatre  k  six  pouces,  terminées  le  plus 
souvent  par  une  seule  fleur  communément  d'un  beau  jaune 
clair,  blanche  ou  d'une  couleur  purpurine  plus  ou  moins 
foncée ,  ou  gris  de  lin  dans  quelques  variétés;  quelquefois  aussi 
les  hampes,  au  lieu  de  ne  porter  qu'une  seule  fleur,  sont  ter- 
minées par  une  ombelle  composée  de  trois  k  huit  fleurs;  le 
'  limbe  de  la  corolle  est  très-ouvert,  souV^ent  large  de  quinze 
à  seize  lignes,  et  les  dents  du  calice  sont  très-aigués,  fendues 
jusqu'à  moitié  de  sa  longueur.  Cette  plante  fleurît  en  Mars, 
Avril  et  Mai,  et  quelquefois  une  seconde  fois  à  l'automne.* 
Elle  est  commune  dans  les  bois  et  les  forêts,  en  France  et  dans 
plusieurs  parties  de  l'Europe.  On  cultive  dans  les  jardins  ses 
différentes  variétés. 
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Pbimev&ile  iieviz^  vulgairement  Paimerollb  i  Trimitla  tlatior-, 
^acq.y  Mise,  i,  pag.  i58;  Primula  veris  cLatiorj  Lion.,  Sp^f 
a 04. 'Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  ses  feuilles 
inoitié  plus  pourtes  que  la  hampe,  un  peu  plus  distinctement 
deatéeS)  et  surtout  vers  leur  base  où  elles  se  rétrécissent  plus, 
subitement  en  pétiolje;  par  ses  hampes. portant  constamment 
.une  ombelle  de  six  à  douze  fleurs  inodores,  les  unes  redres- 
sées, les  autres  penchées,  à  limbe  ouvert,  assez  grand»  mais 
moins  large,  que  dans  la  primevère  à  grandes  fleurs,  et  ayant 
à  la  base  de  leurs  pédoncules  plusieurs  folioles  lancéolées- 
linéaires,  dont  Tensemble  forme  une  collerette  à  Tombelle; 
^lle  difiPère  encore  par  les  dents  du  calice,  trois  à  quatre  fois 
.plus  courtes  que.  le  tube.  Il  faut  observer  pour  distinguer  cette 
espèce  de  la  suivante,  que  le  calice  n'a  que  des  poils  rares  et 
que  ses  dents  sont  aiguës.  La  primevère  élevée  croit  en  Franco 
et  en  Europe  dans  les  bois  et  les  prés  humides;  ses  fleur» sont 
d'un  jaune  pâle,  et  parpist^ent  dès  les  premiers  jours  du  prin- 
temps :  transportée  des  foxêts  daqs  nos  jardins,  elle  a  produit 
un  bi<»n  plus  grand  nopiibre  de  variétés  qne  la  précédente ,  et 
ses  fleurs  offrent  aujourd'hui  une  multitude  de  nuances  dif-t 
férentes  dans  le  blanc,  le  jaune,  et  surtout  dans  le  rouge, 
le  pourpre,  le  yiol^t  et  lebrun;  c'est  dans  ces  quatre  dernières 
poulçurs  qu'o^. trouve  les  plus  belles  variétés.  On  en  a  aussi 
des  doubles,  mais  dont  les  couleurs  ue  sont  pas  aussi  variées, 
pt  les  amateurs  aiment  en  général  mieux  les  simples,  dont  les 
teintes  sont  plus  riches ,  surtout  lorsque  celles-ci  sont  comme 
veloutées,  et  lor¥{ue  Je  centre  et  les  bords  des  corolles  sont 
d^une  autre  nuance,  ce  qui  forme  un  contraste  agréable* 
Les  variétés  prolifères,  c'est-à-dire  cellesi  dont  les  fleurs  pror 
duisent  d'autres  fleurs,  sont  plus  curieuses  que  jolies.* 

C'est  en  multipliant  le.^^  semis  que  les  fleuristes  s.e  sont  pro-. 
curé  toutes  les  variétés  qu'ils  possèdent  maintenant ,  et  dont  le 
.  npmbre  se  monte  peutrétreà  plus.de  cent  :  c'est  tout  au  plus 
si  dix  de.  ces  variétés  étoient  connues  ,  il  y  a  soixante rdix  à 
quatre-vingts  ans.  Par  de  nouveaux  semis  on  en  obtient  encore 
'tous  les  ans  de  nouvelles,  et  les  amateurs  ne  doivent  pas  se 
lasser  de  semer  des  graines  des  plus  jolies  variétés  connues ,1 
dans  l'espoir  d'en  gagner  encore  de  plus  belles. 

C'est  en  Novembre  et  Décembre  qu'on  rçcommande  de  fairf 
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pleine  terre  légère  et  un  peu  substantielle',  à  l'exposition  du 
levant  ;  Dii  sème  aussi  dans  des  pots ,  qu'on  meta  Tabri  des  neiges 
et  des  fortes  gelées,  en  les  rentrant  dans  l'orangerie.  Les  jeunet 
plantes  provenant  de  ees  semis  se' repiquent ,  à  la  fin  d'Octo^ 
bre  ou  en  Novembre  de  l'année  suivante ,  en  bordures  ou  par 
touffes,  et  elles  fleuriissent  au  printemps  qui  suit.  Lorsqu'on  ne 
veut  multiplier  que  les  variétés  déjà  acquises,  on  le  fait  en 
divisant  les  racines  des  vieux  pieds ,  à  la  fin  de  l'hiver  et  mieux 
en  Novembre  ou  Décembre,  parce  que,  les  primevères  fleu- 
rissant souvent  dès  le  mois  de  Mars,  la  déplantatîon  qu'on 
leur  fait  subir  à  la  fin  de  l'hiver,  retarde  leur  floraison  et  nuit 
à  la  beauté  de  leurs  fleurs:  ces  dernières  durent  ou  se  refnou- 
velient  pendant  un  mois  ou  six  semaines.  Lorsque  l'automne 
est  belle  et  que  Véié  n'a  pas  été  trop  sec,  les  pirîmevères  fleu- 
rissent souvent  une  seconde  fois.  Ces  plantes  font  un  joli  effet 
dans  les  jardins;  elles  sont  propres  soit  à  faire  des  i^ordurés»' 
soit  à  mettre  en  touffes  sur  le  devant  des  plates-bandes  parmi 
les  autres  fleurs  qui  restent  basses;  •  elles  aiment  en  général 
l'ombre,  un  terrain  un  peu  frais,  et  ne  réussissent  pas  si  bieii 
au  soleil ,  où  l'on  doit  éviter  de  les  placer  :  elles  résffiteiit  or- 
dinairement aux  froids  les  plus  rigoureux. 

Paimevèeb  du  printemps,  vulgairement  Coueoif)  BRATErrk, 
Hebbe.  a  la  FAiALTsiB  :  Primula  veris,  Wflld. ,  ,Sp'.,  i ,  pag.  800  ;• 
Primula  veris  officinalis,  Linn.,  5p.,  204;  Bull.,  Herb.,  t.  171»' 
Cette  primevère  ressemble  au  premier  àspect<  à  la  précédente, 
maîa  il  est  aisé  de  l'en  distinguer  à  ses  fleifrs  plus  nombreuses , 
toutes  penchées,  dont  le  Jiinbe  est  concave,  *a'un  jaune  pâle 
marqué  de  cinq  taches  d'une  couleur  orangée,  débordant  le 
«calice  seulement  d'un  tiers  ou  d'un  ^uart,  et  surtout  parce 
que  celui-ci  est  tout  couvert  d'un  duvet  court  et  serré  qui  le 
rend  blanchâtre,  et  que  ses  dents  sont  courtes,  presque  ob- 
tuses. Cette  espèce  fleurit  en  même  temps  que  la  précédente; 
on  la  trouve  dans  les  mêmes  lieux,  surtout  dans  les  terrains 
argileux 

hcB  fleurs  de  cette,  primevère  passoient  autrefois  pour  cor- 
diales et  céphaliques;  on  leur  a  attribué  la -propriété  de  pou- 
voir guérir  la  paralysie,  surtout  celle  de  la  langue;'  ou  a  éga- 
}^ffiçi|t  préconisé  leur  us^ge  daps  l'apopleiciey  les  vertiges,  les; 
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maux  de  iêîe;  on  les  prescrivoit  en  infusion  théirorme:  autour* 
d'hui  elle»  sont  à  peu  près  tombées  en  désuétude. 

Dans  quelques  cantons  on  mange  les  feuilles  de  cette  plante 
en  salade.  Elle  est  quelquefois  très-commune  dans  les  prairies 
et  elle  leur  est  nuisible ,  parce  que  les  bestiaux  la  rebutent. 

Primevbrb  VISQUEUSE;  Primulaviscosa,  AIL,  FI.ped.,n.^338y 
tab.  5 ,  fig.  1.  Cette  espéue  a  le  port  de  Poreille- d'ours,  dont 
il  sera  question  plus  bas;  mais  elle  s'en  distingue  facilement 
parce  que  ses  feuilles,  sa  hampe,  ses  pédic elles  et  ses  calices 
sont  entièrement  couverts  de  poils  courts,  serrés  et  assez  sou- 
vent un  peu  visqueux;  ses  feuilles  sont  rarement  entières, 
mais  presque  toujours  plus  ou  moins  crénelées;  ses  fleurs,  rou- 
geàtres  ou  violettes ,  jamalsjaunes ,  ont  les  lobes  de  leur  limbe 
assez  profondément  échancrés;  leurs  étamines  sont  insérés  dans 
la  partie  supérieure  du  tube,  peu  au-dessous  de  son  oriflce, 
et  leur  pistil  au  contraire  se  trouve  caché  au  fond  du  tube, 
qui  lui-même  est  trais  à  quatre  fois  plus  long  que  le  calice; 
la  capsule,  dépasse  à  peine  ce  dernier.  Cette  plante  croit  dans 
les  prairies  humides  et  entre  les  fentes  des  rochers,  sur  les 
somitoités  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  où  elle  ^enrit  en  Juin 
et  Juillet. 

Primevère  velue;  PrimuZa  vîUoJA,  Jacq.,  FL  Atist,,  App»,  U 
ay.  Cette  plante  ressemble  si  parfaitement  à  la  précédente, 
que  j'ai  bien  de  la  peine  à  croire  que  le  caractère  qui  la  dis- 
tingué soit  réellement  assez  constant  pour  qu'il  puisse  servir 
à  établir  une  espèce  distincte ,  car  j'ai  reçu  indifféremment 
les  deux  plantes  confondues  ensemble  et  venant  des  mêmes 
lieux.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  dislingue  celle-ci  à  la  brièveté  de 
ses  étamines,  cachées  au  fond  du  tube,  ne  dépassant  pas,  ou 
de  bien  peu,  la  kauteu^  des  dents  du  calice,  et  à  la  longueur 
du  style ,  qui  par  opposition  est  presque  aussi  long  que  le  tube. 
Elle  croit,  comme  la  primevère  visqueuse,  dans  les  Alpes  et 
les  Pyrénées,  et,  coiqme  je  l'ai  déjà  dit,  se  trouve  souvent 
dans  les  mêmes  localités  «lêlée  avec  elle. 

Primevère  d'Aluoni  :  Primula  Allionii ,  Lois.,  not.  58s  tab* 
3,  fig.  i;  Primula  giutinosa,  AIL,  au^l,  FL.ped,,  6  {exclus,  sy-- 
nan.).  Une  ri^cine  cylindrique  ,  oblicfue ,  brunâtre ,  grosse 
comme  une  plume  à  écrire,  donne  naissance,  dans  sa  partie 
inférieure,  à  des  fibre$  ûmples,  blancïhàtres,  et  soo  collet 


PRI  299 

produit  un  faisceau  de  douze  à  quinze  feuilles  ovales- airon* 
dies,  rétrécies  à  leur  base,  entières  ou  rarement  bordées  de 
quelques  sinuosités,  toutes  eouvertes  de  poils  courts,  un  peu 
visqueux,  longues  en  tout  de  six  à  huit  lignes,  et  disposées 
sur  deux  à  trois  rangs  en  une  rosette,  du  milieu  de  laquelle 
s'élève  une  hampe  de  deux  à  quatre  lignes  de  haut,  ou  simple 
ou  bifide  vers  le  milieu  de  sii  hauteur,  et  portant  une  ou  deuat 
fleurs  dont  la  corolle  est  grande  par  rapport  à  la  petitesse  du 
reste  de  la  plante,  et  dont  le  limbe,  ayant  souvent  un  pouce 
de  diamètre,  est  très- ouvert,  d'une  couleur  rougeàtre,  et 
profondément  partagé  en  cinq  lobes  échancrés;  le  tube,  a  un 
peu  plus  en  longueur  que  la  moitié  du  diamètre  du  limbe, 
et  il  s'évase  sensiblement  k  son  orifice;  le  calice  est  trois  fois 
plus  court  que  le  tube  et  hérissé  de  poils,  ainsi  que  la  hampe, 
à  la  manière  des  feuilles.  Cette  espèce  croit  dans  les  Alpes 
du  Piémont,  entre  les  fentes  des  rochers  situés  à  l'ombre;  ses 
fleurs  paroissent  en  Avril* 

Primevère  a  feuilles  ENnèftEs  iPrimula  integrifolia ,  Linn., 
Sp.,  3o5;  Jacq.,  FL  Aust.,  tab.  327.  Ses  feuilles  sont  ovales- 
obloogues,  très-entières,  légèrement  pubescentes,  ciliées  en 
leurs  bords,  rétrécies  à  leur  base,  longues  de  dix  à  douze 
lignes  dans  le  moment  de  la  floraison,  s'alongeant  ensuite  du 
double  à  mesure  que  la  hampe  s'élève  davantage:  cette 
hampe,  aussi  longue  ou  un  peu  plus  longue  que  les  feuilles, 
porte  une  à  trob  fleurs  violettes  ou  d'un  rouge  clair,  dont 
le  limbe  est  assez  grand,  partagé  en  cinq  lobes  profonds, 
échancrés  jusqu'à  moitié  de  leur  grandeur;  le  calice,  moitié 
plus  court  quje  le  tube  de  la  corolle,  a  ses  dents  obtuses.  Cette 
primevère  croît  entre  les  fentes  des  rochers  des  Pyrénées,  des 
Cévennes  et  des  Alpes  du  Piémont,  de  la  Suisse,  de  l'Autriche  : 
die  fleurit  en  Juin  et  Juillet. 


s|>i»4> 


Tiges  nulles;  feuilles  louées  radicales,  glabres. 


PaiiiEvàR];  FARINE17SB  :  Pfimulafarinosa,  Linn.,  Sp.,  2o5;  F/* 
Dan*,  U  125.  Ses  feuilles  sont  ovales -alongées,  longues  d'un 
pouce  ou  un  peu  plus ,  quelquefois  ft'ayant  pas  plus  de  six 
lignes,  l^èremenl  crénelées,  rétrécies  à  leur  base,  glabres  en 
deaitts,  chargées  en  deysous  d'une  sorte  de  poussière  blan- 
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châtre  et  très-adhérente,  disposées  en  laîsceau  ou  en  rosette 
à  là  base  de  la  hampe;  celle-ci  ^  le  plus  ordinairement  trois 
à  quatre  pouces  de  haut,  quelquefois  beaucoup  plus,  d'autres 
fois  elle  n'a  qu'un  pouce  ou  deux,  selon  la  hauteur  des  mon- 
tagnes où  habite  la  plante.  Dans  tous  les  cas  elle  se  termine 
par  une  ombelle  de  six  à  douze  fleurs  purpurines  ou  couleur 
de  chair,  rarement  blanches;  le  calice  est  un  peu  farineux, 
ainsi  que  les  folioles  de  l'involucre ,  qui  sont  lancéolées ,  pro- 
longées k  leur  base  au-4clà  du  point  de  leur  insertion  ;  la  co- 
rolle est  munie  de  glandes  à  l'entrée  de  son  tube ,  qui  dépasse 
peu  le  calice,  et  les  divisions  de  son  limbe  sont  échancrées. 
Ce  caractère  des  glandes  placées  à  l'orifice  du  tube  de  la  co- 
rolle, pourroit  faire  exclure  cette  espèce  des  primevères,  pour 
la  placer  avec  les  androsaces;  mais,  comme  elle  paroft  avoir 
plus  de  rapports  avec  le  premier  de  ces  genres,  surtout  avec 
la  primevère  à  longues  fleurs,  )e  n'ai  pas  cru  devoir,  comme 
l'a  fait  Haller,  séparer  ces  deux  plantes  dans  deux  genres  diffl^ 
rens.  Cette  espèce  fleurit  en  Juin  et  Juillet;  elle  se  plaft  dans 
les  gazons  humides,  sur  les  bords  des  ruisseaux,  dans  les  Alpes, 
les  Pyrénées ,  les  Cévenncs,  le  Jura  ;  sur  les  plus  hautes  som* 
mités  de  ces  montagnes  et  près  des  neiges, on" en  trouve  des 
individus  qui  ne  portent  qu'une  ou  deux  fleurs* 

Primevère  a  longues  fleijrs;  trimulalongiftora^  Jacq.,  Fi. 
^115^^  5,  Apf.f  t.  46.  Cette  espèce  ne  diffère  essentiellement 
de  la  précédente  que  par  la  longueur  du  tube  de  sa  corolle, 
qui  est  dépourvu  de  glandes  et  trois  à  quatre  fois  plus  long 
que  le  caliA;  au  reste,  les  pédicelles  sont  de  la  longueur  des 
folioles  de  l'involucre,  ou  à  peu  près,  les  calices  sont  farineux, 
chargés  de  poils  noirs  et  courts,  qu'on  ne  voit  bien  qu'à  la 
loupe,  et  l'ombelle  n'est  composée  que  de  deux  à  quatre 
fleurs  violettes.  Cette  plante  croit  dans  les  Alpes  de  la  haute 
Provence,  dans  celles  du  Piémont  et  de  la  Suisse,  etc. 

PatMEvÈRE  AuaicnLE,L  vulgairement  OREiLLB-o'ouas  :  Primula 
auricula,  Linn.,  Sp,,  2o5  ;  Jacq.,  FLAusL,  t.  416.  Sa  racine  est 
cylindrique,  oblique;  elle  produit,  de  son  collet,  un  faisceau 
de  feuilles  ovales,  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base,  entières  ou 
légèrement  dentées,  ilh  peu  charnues,  glabres,  souvent  cou-» 
vertes  d'une  poussière  blanchâtre  plus  ou  moins  abondante , 
longues  de  quinze  à  trente  lij^es,  rarement  davantage  rde 
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leur  milieu  3^ëlève  vne  hampe  droite^  une  fols  plus  longue 
quVlles^  portant  une  ombelle  de  quatre  à  diicileurs,  et  même 
plus  dans  la  plante  cultivée,  munie  à  «a  base  d'un  invaiucre 
composé  de  plusieurs  folioles  quatre  à  cinq  fois  plus  courtet 
que  lesjiédicelles;  le  calice  est  un  peu  farineux,  à  cinq  dents 
obtuses  ou  peu  aiguës,  deux  à  trois  fois  plus  court  que  le  tube 
de  la  corolle,  dont  le  limbe  est  ouvert,  large  et  à  cinq  lobes 
peu  échancrés  ;  la  couleur  de  la  corolle  est  ordinairement 
jaune  dans  la  plante  sauvage^  quelquefois  purpurine  ou  rouge, 
avec  le  centre  blanc;  mais  les  couleurs  varient  à  Pinfini  dans 
les  oreilles-d'ours  cultivées  :  leurs  fleurs  présentent  différentes 
nuances  de  cramoisi^  de  violet j,  de  bleuâtre,  de  brun,  de 
vert-olive,  de  mordoré,  de  jaune,  etc.;  mais  dans  toutes  le 
centre  du  limbe  est  remarquable  par  un  cercle  recouvert  d'unç 
poussière  blanchâtre  et  farineuse.  Cette  plante  croît  Naturelle- 
ment dans  les  Alpes  du  Dauphiné,  de  la  Provence ,  de  la  Savoie, 
de  la  Suisse,  du  Piémont,  de  F  Au  triche,  où  elle  fleurit  en 
Juin  et  Juillet;  dans  les  jardins,  seê  fleurs  paroissent  dès  le 
mois  d'Avril  et  en  Mai ,  et  il  n'est  pas  rare  à  quelques  variétés 
d'en  donner  de  nouvelles  en  Septembre  ou  Octobre. 

Des  marchands  flamands- frappés ,  dit-on,  de  l'éclat  et  du 
parfum  agréable  des  fleurs  de  cette  espèce,  qu'ils  trouvèrent 
croissant  naturellement  dans  nos  Alpes,  en  déplantèrent  quel- 
ques pieds  et  les  emportèrent  à  Lille  en  Flandre.  Dans  la  suite, 
en  ayant  semé  les  graines  et  ayant  pris  un  soin  particulier 
de  leurs  semis,  la  culture  diversifia  et  perfectionna  à  l'infini 
les  nouvelles  fleurs  provenues  de  la  plante  sauvage,  et  avec 
le  temps  la  nature  parut  inépuisable  dans  les  variétés  et  le 
mélange  de  couleurs  et  de  nuances  dont  elle  orna  les  corolles 
de  cette  humble  plante.  Lorsque  Poreille-d'ours  eut  été  per- 
fectionnée à  Lille ,  on  l'apporta  à  Paris ,  où  les  amateurs  de  la 
capitale  s'empressèrent  à  l'envi  de  la  cultiv.er.  dans  leurs  jar- 
dins comme  une  nouveauté  rare  et  précieuse ,  et  bientôt  elle 
se  répandit  dans  toute  PEurope. 

Mais  toutes  les  variétés  d'oreille -d'ours  ne  sont  pas  indiffé- 
remment estimées  par  les  amateurs;  ceux-ci  exigent,  pour  les 
trouver  belles,  qu'elles  aient,  certaines  qualités  et  certaines 
proportions,  sans  cela  ils  n'en  font  pas  le  moindre  cas.  Ainsi, 
pour  qu'une  oreiUe-d^purs  ait  toute  la  perfection  que  désirent 
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les  amateurs  cLè  profession,  il  faut  d^abord  que  sa  tige. soit 
forte  et  épaisse,  ensuite  que  les  fleurs  qu^elle  porte  soient 
nombreuses  et  disposées  en  un  bouquet  qui  ait  de  la  grâce, 
sans  pencher  trop  vers  la  terre ,  ce  qui  arrive  lol*sque  les  pé- 
dicelles  sont  trop  longs  et  trop  grêles.  Les  fleuristes  difficiles 
veulent  encore  que  les  corolles  soient  larges,  bien  étoffées  et 
d'une  forme  régulière;  que  leurs  lobes  ne  soient  point  frisés, 
mais  unis,  et  que  les  couleurs  en  soient  brillantes;  que  les  éta- 
mines  paroissent  rangées  à  l'entrée  du  tube,  et  non  qu'elles 
soient  cachées  au  dedans,  parce  que  cela  laisse  dans  la  fleur 
un  vide  qui  la  défigure;  ils  veulent ,  enfin ,  que  l'orifice  du  tube 
forme  un  œil  exactement  rond  ou  au  moins  qu'il  forme  une 
étoile  parfaite,  et  que  son  fond  soit  blanc  ou  au  moins  le 
plus  clair  possible, -pour  donner  plus  de  relief  à  la  couleur 
principale.  On  estinioit  beaucoup  plus  autrefois  les  fleurs  pa- 
nachées que  celles  dont  les  couleurs  étoient  toutes  unies;  mais 
l'expérience  ayant  appris  que  les  panachures  ne  se  soutenoient 
pas,  on  fait  plus  de  cas  aujourd'hui  des  couleurs  pures  et 
sans  mélange,  quand  elles  sont  vives,  brillantes;  celles  sur- 
tout qui  imitent  Féclat  du  satin  et  du  velours,  sont,  avec 
raison,  les  plus  recherchées.  Les  fleurs  dont  les  corolles  sont 
élevées  Tune  sur  Fautre  à  double  et  triple  étage  sont  regar- 
dées par  les  fleuristes,  de  même  que  par  les  botanistes,  comme 
des  monstruosités,  qui  nuisent  à  la  beauté  et  à  l'élégance  des 
oreilles^d'ours,  au  lieu  d'y  ajouter  comme  dans  la  rose,  la  ja- 
cinthe et  la  giroflée. 

L'oreille-d'ours  a  besoin  d'une  terre  substantielle»  mêlée  de 
terreau  de  vache  pour  l'entretenir  douce  et  onctueuse,  et 
d'un  peu  de  sable  pour  la  rendre  meuble  et  légère;  elle  aime 
la  fraîcheur  et  ne  peut  s'accommoder  du  grand  soleil»  si  ce 
n'est  en  hiver. 

C'est  par  les  semis  seulement  qu'on  peut  acquérir  de  nou- 
velles variétés,  et  le  nombre  de  celles-ci  est  aujourd'hui  très- 
considérable  et  s'accroit  toujours  par  celles  que  les  amateurs 
acquièrent  chaque  année.  Pour  obtenir  les  plus  belles  varié- 
tés possibles,  il  faut  choisir  les  graines  sur  des  plantes  vigou- 
reuses et  dont  les  fleurs,  de  forme  parfaite,  aient  aussi  les 
plus  belles  couleurs.  Avant  que  les  fleurs  de  ces  plantes  de 
choix  ne  s'épanouissent ,  il  est  bon  de  les  séparer  des  autres 
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oreilles-d'ours  communes,  dont  les  poussières  fécondantes,  por** 
tées  par  le  vent  ou  les  insectes,  pourroient  altérer  les  graines 
de  celles*cî.  Lorsqu'elles  sont  défleuries,  on  les  laisse  au  soleil 
pour  que  leurs  graines  acquièrent  une  maturité  plus  parfaite, 
et  en  Septembre,  Octobre  ou  même  Novembre  on  sème  celles- 
ci  dans  des  terrines  ou  des  pots  remplis  d'un  mélange  r^e 
terre  franche,  de  sable  et  de  terreau  bien  consommé,  on  les 
recouvre  d'une  ligne  ou  environ  de  la  même  terre  mélangée, 
et  on  les  arrose  très-légèrement.  Ces  semis  doivent  être  faits 
au  levant,,  de  peur  des  coups  de  soleil;  et,  pendant  les  grands 
froids  ou  lorsqu'il  neige,  on  rentre  les  pots  dans  l'oran^gerie.  Les 
autres  soins  que  demandent  ensuite  les  jeunes  oreilles- d'ours 
pendant  la  première  année,  sant  d'être  débarrassées  des  mau- 
vaises herbes  et  arrosées  au  besoin.  A  la  fin  de  l'hiver  on 
repique  le  plant  dans  une  plate-bande  au  levant,  et  lors  de 
la  floraison,  en  Avril  et  Mai,  on  fait  choix  des  variétés  qui 
méritent  d'être  conservées,  et  op  les  met  dans  des  pois,  au 
Ton  a  soin  de  les  garantir  également  cpntré  la  trop  grande 
humidité,  qui  les  feroit  pourrir,  et  contre  la  trop  grande  sé- 
cheresse, qui  les  empêcheroit  de  produire  des  œilletons.  S'il 
survient  des  pluies  trop  fréquentes  et  trop  considérables,  on 
prend  la  précaution  de  coucher  les  pots  sur.  le  côté.  Dans, 
toutes  les  saisons,  on  enlève  exactement  toutes  les  feuilles 
pourries  qui  pourroient  gâter  les  autres;  enfin,  après  la  ûo- 
raison  on  tient  les  plantes  à  l'ombre. 

Pour  multiplier  les  variétés  déjà  acquises,  on  les  propage 
d^œilletons,  c'est-à-dire  qu'on  sépare,  les* petits  rejetons  qui 
naissent  de  la  racine  à  côté  de  la  tige  princi|lale;  la  racine 
mère  ayant  une  certaine  épaisseur,  peut  se  tranrher  impu- 
nément, lorsqu'on  ne  peut  détacher  autrement  la  partie  de 
fibres  nécessaire  pour  faciliter  la  reprise  dé  chaque  œuilleton. 
Li'époque  la  plus  favorable  pour  pratiquer  cette  opération  est 
celle  où  les  fleurs  sont  passées;  en  ne  la  faisant  que  plus 
tard ,  on  s'expose  à  ne  pas  avoir  de  fleurs  l'année  suivante. 

Les  amateurs  d'oreilles-d'ours  ne  cultivent  les  belles  varié- 
tés de  cette  plante  qu'en  pot,  afin  de  pouvoir,  à  mesure  qu'elles 
fleurissent,  les  porter  sur  les  ^radius  de  leur  théâtre  qu'ils 
placent  à  i'ombre  et  qu'ils  ont  soin  de  garnir  d'un  fond  obs- 
cur, afin  de  mieux  faire  ressortir  le^  couleurs,  qu'ils  s'ap- 
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pliquent  d^ailleurs  à  mêler  avec  art ,  et  ^e  manière  qu^elles 
contrastent  agréablement  les  unes  avec  les  antres. 

Primevère  tabs -petite  z  Primula  minima^  Linn.,  Sp.,  20B; 
Jacq.,  FLAusLj  U  273.  Cette  espèce  a  le  port  de  la  prime- 
vère à  feuilles  entières  et  beaucoup  d'analogie  avec  elle  par 
la  forme  de  sa  fleur;  mais  elle  en  diffère  par  ses  feuilles  cunéi- 
formes^ dentées  au  sommet ^  entièrement  glabres,  longues  de 
six  à  huit  lignes  et  ne  grandissant  pas  après  la  floraison;  la 
hampe,  un  peu  plus  longue  que  les  feuilles,  ne  porte  ordi- 
nairement qu'une  fleur  couleur  de  chair,  dont  le  calice,  à 
dents  obtnses,  est  moitié  plus  court  que  l.e  tube  de  la  corolle, 
dont  le  lÎT^be  est  grand,  évasé,  partagé  jusqu'à  la  gorge  en 
cinq  lobes  échancrés  jusqu'à  moitié  de  leur  longueur.  Cette 
espèce  croit  sur  les  Alpes  en  Suisse,  en  Autriche,  etc. 

Primevère  CRÉNELÉE  ;Primi</acremUa,  Lam.>  Illust,,  ùJ*  1936, 
^  t.  98 ,  fig.  3.  Cette  espèce  a  tant  de  rapports  avec  la  primevère 
auricule,  qu'au  lieu  de  la  décrire,  je  croîs  plus  convenable 
d'indiquer  seulement  les  caractères  par  lesquels  eUe  en  diffère; 
ses  feuilles  sont  constamment  crénelées ,  bordées  d'une  ))ande 
.  de  poussière  blanchâtre ,  très  -  adhérente ,  qui  se  retrouve 
aussi  autour  des  dents  du  calice  ;  les  fleurs  sont  purpurines 
ou  rougeàtres,  de  la  grandeur  de  celles  de  l'oreille -d'ours. 
Cette  espèce  croit  sur  les  sommets  des  Alpes  de  la  Provence , 
du  Dauphiné,  du  Piémont,  de  la  Suisse,  etc.  (L.  D.) 

PRIMITIVES  [ PijiNTEs ],  (Bo^);  de  première  origine.  On 
nomme  hybrides ,  celles  qui  proviennent  du  croisement  d'es- 
pèces voisines.  (Mass.) 

PRIMNO.  {€rust.)  M.  Rafinesque  qui  a  créé  une  foule  de 
noms  de  genres  nouveaux ,  dont  il  n'a  point  fait  connoitre 
les  caractères ,  a  donné  cette  dénomination  à  un  crustacé ,  sur 
lequel  nous  ne  possédons  aucune  notion ,  si  ce  n'est  qu'il  doit 
être  rapproché  des  cymothoés.  (Desm.  ) 

PRIMNOA.  (Zooph.)  M.  taniouroux  (Polypiers  flexibles, 
p.  440  )  a  fait  sous  ce  nom  un  genre  de  sa  famille  des  gor^ 
goniées,  avec  le  Gorgonia  Upadifera  de  Linné,  et  même  de 
M.  de  Lamarck.  Les  caractères  principaux  qu'il  lui  assigne 
consistent  à  avoir  épars,  sur  u;i  polypier  dendroïde,  dicho* 
tome,  des.  mamelons  alongés,  et  pyriformes,  ou  coniques, 
pendans,  imbriqués  et  couverts  d'écaillés  également  imbri" 
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fU^es,  que  M.  Latnouroux  regarde  comme  le»  véritables 
polypes  9  et  non  leurs  habitations.  Malheureusement  cette 
opinion  n'est  appuyée  que  sur  des  observations  faites  sur 
des  individus  desséchés.  Cette  espèce  de  gorgone ,  qui  vient 
des  mers  du  Nord ,  a  du  reste  tous  les  autres  caractères  é^» 
véritables  gorgones.  Elle  est  figurée  dans  Fouvrage  de  Sôlan-* 
der  et  Ellis,  p.  84 ,  n."*  8,  t.  i3 ,  fig.  1  et  2.  C'est  le  G.  reseda 
de  Pallas.  (Dé  B.) 

PRIMORDIALES  [Feuilles].  {Boà.)  Feuilles  qui ,  outre  les 
cotylédons,  sont  déjà  visibles  dans  l'embryon.  La  germina- 
tion change  les  cotylédons  de  l'embryon  en  feuilles  sémî* 
nales,  et,  développant  la  gemmule,  elhe  rend  les  feuilles  pri- 
mordiales distinctes.  (Mass.) 

PRIMULA.  {Bot,)  Ce  nom,  qui  maintenant  appartient  ex- 
clusiven^ent  à  la  primevère.,  avoit  été  donné  par  Tragus  et 
Gesner  à  la  pâquerette ,  heUis ,  par  Brunfels  au  colchique* 
Voyez  Primevère.  (  J.  ) 

PRIMULACÉES.  {Bot.)  Cette  famOie  dé  plantes ,  k  laqueUe 
la  primevère,  primulay  donne  son  nom,  portoit  auparavant 
celui  de  lysimachiées.  Elle  est  très -naturelle  et  placée  à  la 
tête  de  la  classe  des  hypo  -  corollées  ou.  dicotylédones  mono^ 
pétales  4  corolle  insérée  sous  l'ovaire.  Elle  présente  la  réu- 
nion des  caractères  suivans  : 

Un  calice  d'une  seule  pièce,  divisé  en  plusietirs  parties; 
une  corolle monopétale ,  régulière,  dont  le  limbe  est  dé* 
coupé  en  plusieurs  lobes  égaux;  étamines  en  nombre  défini^ 
égal  à  celui  des  lobes  de  la  corolle ,  au  bas  desquels  elles  sont 
insérées  ;  un  ovaire  simple ,  libre  ou  supère ,  surmonté  d'un 
seul  style  et  d'un  stigmate  simple  ou  rarement  bifide  :  cet 
ovaire  uniloculaire ,  contenant, plusieurs  ovules,  portés  sur 
un  placenta  central ,  élevé  du  fond  de  la  loge.  Fruit  capsulaire 
ou  rarement  un  peu  charnu ,  s'ouvrant  par  le  iiaut  et  conte* 
nant  dans  sa  loge  unique  plusieurs  graines  aplaties ,  ombili- 
qnées ,  appliquées  sur  le  placenta  centrai  grossi ,  chacune  con- 
tenant un  embryon  dicotylédone ,  cylindrique ,  à  radicule 
plus  longue  que  les  lobes  et  placé  transversalement  au  milieu 
d'un  périsperme  charnu* 

Toutes  les  plantes  de  cette  famille  sont  herbacées  ;  les  une» 
à  tiges  simples  ou  rameuses,  munies  de  feuilles  opposées  w 
43«  20  * 
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plus  tarement  yerticill)ées  ou  alternes  ;  les  autres  à  liges  stm-* 
pies  et  nues  en  forme  de  hampe ,  sVlevant  du  milieu  d*une 
touffe  de-feuilles  toutes  radicales.  Les  fleurs  jde  celles-ci  sont 
terminales^  solitaires  ou  plusieurs  ensemble,  entourées  d'un 
involucre  polyphylle;  celles  des  premières  soirt  axillaires  ou 
*  terminales ,  solitaires  ou  réunies  plusieurs  ensemble  aurun 
pédoncule  commun. 

La  famille  se  divise  naturellement  en  deux  sections,  carac- 
<  térîsées  par  la  structure  des  tiges  et  la  disposition  des  feaiHes* 

On  place  dans  la  première  les  genres  à  tige  feuillée  5  Cen^ 
tttnculuBj  AnagalUs,  Lysimachia  (dont  lé  Lerouxia  de  M.  Merat, 
les  Naumhurgia  et  Pallûdia  de  Mœnch ,  et  VAsterolinum  de  M. 
Hoffmannsegg  font  partie),  HottQnia^  Coris,  PeUeteria  de  M. 
Saint-Hîlaire ,  Euparea  de  Gœrtner,  Trientalism 

On  rapporte  à  la  section  des  plantes  à  feuilles  radicales  et 
k  tige  nue,  les  genres  Androsace^  auquel  YAretia  a  été  réuni ^ 
Primula,  Cortusa^  Soldanella,  Dodecatheon  et  Cyclamen. 

Cette  famille,  comme  Ton  voit ,  se  distingue  à^s  autres 
hypo-coroUées  par  Fopposition  des  étaminès  aux  lobes  de  la 
corolle  et  parle  fruit  uniloculaire,  dont  les  graines  sont  por* 
tées  sur  un  placenta  central  et  libre* 

M.  Saînt-Hîlalre  arudans  ce  fruit  à  peine  noué,  des  filets 
très-  grêles ,  partant  de  la  base  intérieure  du  style  et  se  por* 
tant  directement  à  chaque  ovule;  lesquels.,  réputés  conduc- 
teurs de  r esprit  séminal  versé  par  les  anthères  sur  le  ati^ 
mate ,  disparoissent  peu  après  Tacte  de  la  fécondation  ter- 
miné. 

,  A  la  suite  des  deux  sections  précédentes  nous  avions  placé 
quelques  genres  différant  en  plusieurs  points  importans ,  maia 
ayantavec  elles  plus  d'affinité  qu'avec  d'autres  hypo-coroUées. 

De  ce  nombre  est  le  Samôlus  avec  le  Sheffieldia ,  son  con» 
génère ,  semblable  par  l'opposition  des  étaminès  aux  lobes  de 

■ 

la  corolle  monopétale  et  par  la  structure  intérieure  du  fruit, 
mais  différent  par  l'adhérence  du  calice  a  ce  fruit,  devenu 
ainsi  séminifère.  Cette  adhérence  Tavoit  fait  placer  dans  le 
>ardin  de  Trianon  et  par  Adanson  à  la  suite  des  saxifrages  et 
.  des  pourpiers  ;  mais  Linnœus ,  dans  ses  Ordines  naturaUs  »  Fa  , 
le  premier,  rapproché  des  primulacë^es ,  et  MM.  R.  Brown  el 
Qe  CandoUe  n'ont  point  changé  cette  disposition» 


•", 


Le  Glaut^  que  iiou&  avions  mis  à  la  suite  des  salicariéea^ 
estfeporté  ici  par  Adanson  et  par  M*  de  Saint-Hilaîre  douimei 
ayante  ainsi  que  les  primulaeées ,  un  fruit  uniloculaire ,  à 
placenta  centrai ,  séminifére ,  et  un  embryon  transversal  dans 
le  péilsperme  qui  remplit  la- graine;  mais  son  affinité  est 
diminuée  par  Tabsence  d^une  corolle  (caractère  extrêmement 
rare  dans  les  hjpo<-corollées),  qui  détermine  Tinsertion  im- 
médiate des  étamines  sous  Tovaire^  excité  quand,  suivant 
l'observation  d'Adanson,  il  existe  par  cas  fortuit  un.  pétale  y 
i  Tonglet  duquel  est  attaché  i'étamine  correspondante. 

Le  genre  Globularia  avoit  été  placé  par  Bernard  de  Jussieu 
et  par  nous  à  la  suite  des  primulacées.  Ses  fleurs  sont  riissem«<r 
blées  en  tête  serrée ,  comme  celles  du  statice  :  sa  corolle  est 
monopétale,  hypogyne,  staminifère;  mais. .elle  est  divisée  en 
cinq  lobes  inégaux  et  porte\seulement  quatre  étamines,  aU 
ternes  avec  quatre  de  ces  lobes,  et  son  fruit  monosperme, 
indéhiscent,  semblable  sous  cette  forme  à  une  graine  nue, 
contient  une  graine  attachée  au  sommet  de  la  loge,  dans  la- 
quelle  est  un  embryon  droit,  k  radicule  ascendante,  entouré 
d'un  périsperme  charnu.  La  réunion 'de  ces  caractères  a  dé- 
terniné  M.  De  CandoUe  à  en  faire  une  famille  distincte  dans 
sa  Flore  françoise,  sous  le  nom  de  globulariées  ,  qu'il  place 
entre  les  êtatice  ou  plumbaginées  et  les  primulacées ,  faisant 
ainsi  de  ce  genre  une  transition  des  hypo^staminées  aux  hypo- 
corollées»  M.  de  Saint-Hîlaire ,  Mém.  du  Mus.,  2,  pag.  47 , 
n'approuve  point  ce  rapprochement  du  statice  (déjà  indiqué 
en  partie  par  Linnaeus'  et  par  Adanson  ) ,  diaprés  la  considé- 
ration de  l'insertion  de  ses  étamines  aux  onglets  de  ce  qu'on 
nomme  ses  pétales,  de  son  fruit  véritablement  capsulâire  et 
déhiscent,  et  de  l'attache  de  sa  graine  à  un  cordon  qui  s'élève 
du  fond  de  la  loge.  11  trouve  à  la  globulaire  plus  d'affinité 
avec  une  autre  famille  que  Linneeus  lui  associoit  aussi  avec 
le  statice,  la  valériane,  le  gui  et  quelques  rubiacées.et  capri- 
foliées  dans  un  niéme  groupe  de  ses  Ordines'  naturaîes»   Ce 
sont  les  dipsacées,  qui  lui  ressemblent,  selon  M.  de  Saint- 
Hilaire ,  par  leurs  fleurs  rassemblées  en  tête  entourée  d'un 
involucre  polyphylle;  l'ovaire  non  adhérent  au  calice  dans 
plusieurs  scabieusea;  la  graine  renversée  de  même  ;  l'embryon 
droit,  à radicnle  ascendante,  renfermée,  comme ilTalfirme^ 


^ 
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dans  un  périsperme  à  la  vérité  très -mince.  Si  ces  assertions 
sont  vraies  dans  toute  la  famille ,  il  existe  ici  avec  elle  une 
plus  grande  affinité;  mais  un  port  très -différent  laissera  en- 
core long-temps  des  doutes,  et  d'ailleurs  la  place  de  la  glo- 
bulaire dans  Tordre  naturel  resteroit  encore  indécise ,  puis- 
qu'il faudroit  aussi  en  chercher  une  autre  pour  les  dipsacées 
elles-mêmes.  Les  rapports  de  la  globulaire ,  indiqués  par 
Linnseus  et  Adanson ,  avec  le  protea ,  et  par  ce  dernier  avee 
le  thymelea  ,  n'ont  pas  besoin  d'une  longue  discussion  pour 
être  rejetés.  L'absence  de  la  corolle  et  du  périsperme  dans 
ces  deux  genres,  et  l'insertion  de  leurs  étamines  au  milieu 
du  tube  du  calice ,  sont  des  caractères  distinctîfs  suffisans , 
et  la  radicule  descendante  de  l'embryoh  ajoute  une  dîfiiérence 
pour  lépro^ea,  laquelle  ne  peut  être  balancée  par  une  iden- 
tité dans  le  port  de  quelques  espèces.  Il  résultera  peut-être 
de  cette  digression  que  la  place  et  les  affinités  de  la  globu- 
laire ne  sont  pas  encore  fixées  définitivement.  *         ' 

Nous  laissons  avec  incertitude  à  la  suite  de  la  globulaire, 
le  Phyla  de  Loureiro,  qui  a  de  même  des  fleurs  en  tête,  en- 
tourée d'un  itivolucre  ;  une  corolle  monopétale ,  portant  quatre 
étamines,  un  ovaire  libre,  monostyle,  devenant,  suivant 
l'expression  de  l'auteur,  une  graine  nue;  sa  tige  est  her- 
bacée; ses  feuilles  sont  opposées  et  ses  fleurs  axillaires.  On 
lui  assigne  un  calice  de  deux  feuilles,  qui  ne  sont  peut-être 
que  deux  bractées;  alors  la  corolle  ne  seroit  plus  qu'un  ca- 
lice ,  et  le  genre  aurait  plus  d'affinité  avec  les  protéacées  ou 
avec  les  urticées  à  fleurs  involu crées. 

D'autres  genres,  autrefois  placés  à  la  suite  des  primnlacées, 
en  ont  été  séparés  plus  récemment.  Wtricularià  et  le  Pingut- 
cula  sont  maintenant  les  types  de  la  nouvelle  famille  des  utri- 
culaires.  Le  Tozzia  est  reporté  aux  rhinantées  et  le  Conohea 
aux  personées  ou  aux  scrophulariées.  Le  Njymphoides  deTour- 
nefort,  maintenant  Villarsia  de  Gmelin  et  Ventenat,  que 
Linnseus  avoit  réuni  au  Menyqntkes ,  est  placé  à  la  suite  des 
gentianées,  parce  qu'il  a  ses  graines  attachées  sur  le  bord  des 
valves  de  la  capsule.  On  a  voulu  aussi  assigner  la  même  place 
au  menyanlhe$  lui-même;  mais  il  diffère  beaucoup  par  l'at- 
tache des  graines  sur  le  milieu  des  valves ,  comme  dans  le% 
orobanchées*  Cependant  son  port  et  sa  corolle  régulière  a 
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cinq  lobes,  chargée  de  cinq  étamines,  l*ëloigne  de  ces  der- 
nières, et  on  reste  embarrassé  pour  assigner  sa  véritable 
place  dans  Tordre  naturel.  (J.) 

PRINCARD.  (Ormth.)  C'est  un  des  noms  vulgaires  du  pin-* 
son  ordinaire , /ringi/Za  calebs^  Li^n.,  qu'on  appelle  auteipin- 
chard,  (Ch.  D.  }  v 

PRINCE.  {Entom.)  Nom  donné  parles  amateurs  au  papillon 
appelé  par  Geoffroy  le  collier  argenté.^(C.  D.) 

PRINCE  DE  SUMATRA.  {Conchyl.)  Nom  marchand  d'une 
espèce  de  cône ,  C  sumatrensis ,  Brug.  (De  B. ) 

PRINCESSE,  (ConchyL)  Dénomination  sous  laquelle  les 
marchands  connoissent  le  sabot  marbré,  T.  mormoreusm 
(DeB.) 

PRINCHARD.  {Ornith.)  Voyez  Princard.  (Desm.) 

PRINCIPE  DOUX  DES  HUILES.  {Chim.)  Schéele  a  donné 
ce  nom  à  une  substance  sirupeuse ,  qu'il  a  obtenue  en  faisant 
réagir  à  chaud  et  au  milieu  de  Teau  la  litharge  sur  les  huiler, 
les  graisses,  le  beurre.  Depuis,  j'ai  démontré  que  cette  subs-^ 
tance*  se  forme  dans  toutes  les  opérations  où  une  base  sali- 
fiable  fait  un  savon ,  en  réagissant  sur  l'oléine  et  les  stéarines  ; 
je  l'ai  nommée  glycérine* 

La  glycérine ,  exposée  au  vide  sec  jusqu'à  ce  que  sa  den- 
sité fut  de  1,370  à  10^,  ayant  été  brûlée  par  le  deutoxide  de 
cuivre ,  m'a  donné  les  résultats  suivans  : 

En  poids.  En  Tolame* 

Oxigène*.  ••• ..  5 1,004 1 

Carbone 40,071 1,02 

Hydrogène..*..  8,926 2^81; 

ou 

Carbone 40,07 1 

Eau ••  57,372 

Hydrogène a,557* 

La  glycérine ,  d'une  densité  de  1,27 ,  est  sous  la  forme  d'un 
•irop  épais,  incolore. 

Elle  a  une  saveur  douce  et  une  odenr  particulière  très* 
légère. 

Elle  n'a  aucune  action  sur  les  réactifs  colorés. 

Exposée  à  une  chaleur  suffisante  ,  elle  exhale  une  vapeur 


blanche',  piquante;  une- partie  le  volatilise  et  Tautre  se  ré« 
duit  en- acide,  en-  huile  brune,  en  eau  et  en  charbon,  ainsi 
que  Schéele  l'a  observé. 

L'acide  sulfurique ,  très- étendu  ,  bouilli  avec  la  glycé-» 
rine,  la  convertit  en  sucre  de*  raisin ,  suivant  M.  Vogei. 

L'acide  nitrique  bouillant  la  convertit  en  acide  oxalique. 
'  La  glycérine  ne  fermei^te  pas  quand  on  la  met  dans  les 
xnémes  circonstances  que  celles  où  les  espèces  du  genre  Sucre 
sont  susceptibles  de  se  convertir  en  acide  carbonique  et  eo 
alcool. 

Quand  on  l'agite  avec  uaesolution  de  potasse  dans  l'alcool, 
la  glycérine  se  précipite  en  une  matière  gélatineuse,  en  en« 
traînant  un  peu  dllcali. 

Le  meilleur  procédé  pour  se  procurer  la  glycérine  ^  con- 
siste à  faire  chaufifer  2  parties  d'un  corps  gras,  saponifîable, 
formé  d'oléine  et  de  stéariiae ,  par  exemple  de  l'huile  d'olive 
^vec  1  partie  de  massicot  ou  de  litharge,  au  milieu  de  l'eau 
bouillante,  en  ayant  soin  de  remuer  cantiuuellenrént  les  ma*> 
tières  pour  qu'elles  ne  s'attachent  point  au  fond  du  vaisseau , 
qui  peut  être  de  platine,  d'^argeot  où  de  porcelaine.  On  ne 
doit  cesser  l'opération  qu'à  l'époque  où  il  ne  se  réunit  plus 
.de  globules  huileux  à  la  surface  du  liquide.  On  décante 
l'eau ,  on  la  filtre  et  on  y  f^it  passer  quelques  bulles  d'hydro-<^ 
gène  sulfuré ,  si  on*  veut  pbtenir  la  matière  absolument 
exempte  d'une  trace  de  plomb  qu'elle  contient  ordinaire-* 
ment.  (Ch.) 

PRINCIPES  IMMÉDIATS.  {Chim,)  Si  l'on  chauffe  suffisam- 
ïnent,  dans^un  appareil  distillatoire ,  de  l'hydrate  de  chaux  ^ 
on  obtiendr)^  de  Peau  ,  composée  d'oxigène  et  d'hydro-* 
gène,  et  de  la  chaux  vive,  composée  d'oxigène  et  de  cal- 
cium. Se  représentera  - 1- pn  Phydra te  de  chaux  comme  un 
composé  d'oxigène,  d'hydrogène  et  de  calcium?  ou  bien 
comme  un  composé  d'eau  et  de  chaux?  Toutes  les  études 
4ue  l'on  fera  pour  se  décider  ratre  ces  deux  manières  de 
voir,  concourront  à  faire  adopter  1^  deYnière,  à'Pexclusion 
de  la  première,  -qui;  ne  présente  aucune  probabilité  en  sa 
faveur.  D'après  cela  on  sent  la  nécessité  de  ne  pas  confondre 
avec  les  corps  «m'ples  ou  les  élémens  delà  matière,  des 
ciorps  composés  qui ,  par  leur  union  mutuelle»  constituent  un 
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compose  plus  compliqué  qu'ils  ne  lé  sont  etnc-niémés;  de  là 
rexpressîoh  de  principes  immédiats^  qu^on  donne  à  des  corps 
composés  ,  qui  sont  susceptibles  de  s'unir  ensemble  sans 
léprouver  de  changement  dans  leur  nature  individuelle. 
Ainsi  on  regarde  l'eau  et  la  chaux  comme  les  principes  im- 
médiats de  l'hydrate  de  chaux  ;  un  acide  et  une  base  sali-* 
fiable,  comiqe  les  principes  immédiats  d'un  sel.  L'application 
du  mot  principe  à  des  corps  composés  ne  doit  point  parottre 
vicieuse ,  par  la  raison  que  les  idées  que  oous  nous  faisons  de 
la  composition  de  l'hydrate  de  chaux ,  d'une  matière  saline , 
sont  celles  de  l'eau  unie  à  la  chaux,  d'un  acide  uni- à  une 
base  salifiable  :  envisagez  l'hydrate  de  chaux  comme  un  com- 
posé ternaire  d'oxigéne ,  de  calcium  et  d'hydrogène  ;  supposez 
les  élémens  de  l'acide  et*  de  la  base  salifiable  unis  immé- 
diatement ensemble,  et  vous  n'aurez  plu  $  les  idées  que  nous 
nous  formons  de  l'hydrate  de  chaux  et  d'un. sel  ;  conséquem- 
ment,  puisque  ce  sont  de  certains  arrangemens  d^élémensj  qui 
constituent  pour  nous  certains  composés  ,  ces  arrangemens 
d*élémens  doivent  être  considérés  comme  des  principes. 

Les  êtres  organisés  ne  présentant  que  des  corps  composés 
à  l'analyse  que  l'on  en  fait  avec  les  précautions  nécessaires 
pour  ne  pas  altérer  l'ordre  de  combinaison  des  élémens  qui 
les  constituent ,  on  a  étendu  la  dénon^xnation  de  principes 
immédiats  à. ces  mêmes  composés,  par  la  raison  qu'on  les  re^ 
garde  comme  constituant  immédiatement  les  êtres  d'où  on 
les  a  extraits.  Voyez  Paincipes  imh^iats  organiques.  (Ch«) 

PRINCIPES  IMMÉDIATS  ORGANIQUES.  {Chim.) 

$•  i/'  Définition^ 

Les  êtres  organisés  sont  formés  de  seize  corps  simples  au 
moins,  savoir  :  à^oxigène^àe  chlore  j  d^iode,  d^ azote,  de  soufre, 
de  phosphore,  de  carbone  j  de  silicium,  d^hydrogène,  àjfilumi'^ 
nium,  de  magnésium,  de  calcium ,  de  sodium,  de  potassium,  de 
manganèse,  de  fer;  plusieurs  chimistes  ajoutent  ^  encore  à 
ceux-ci  le  phthore,  l'or  et  le  cuivre* 

Ces  corps  simples  ,  taht  qu'ils  sont  à  l'état  liquide  ou  à 
Tétat  solide ,  ne  sont  jamais  isolés  dans  la  matière  des  êtres 
organisés  ;  ils  forment  des  composés  binaires ,  ternaires ,  qua- 
ternaires et  même  quinternaires. 
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Parmi  ces  composes  il  en  est ,  comme  la  chaux ,  Tacide 
carbonique,  que  nous  retrouvons  dans  le  règne  inorganique, 
.soit  qu'ils  existent  tous  formés  dans  la  nature,  soit  qu'ils 
résultent  des  opérations  que  nous  exécutons  dans  nos  labo^ 
ratoires  ;  il  en  est  d'autres  qui,  comme  les  diverses  espèces 
de  siicre,  l'amidon,  la  fibrine  du  sang,  ne  se  trouvent  que 
dans  le  règne  organique;  c'est  pourquoi  on  les  a  nommés 
composés  organiques ,  •pour  les  distinguer  des  premiers,  qu'on 
appelle  composés  inorganiques.  Mais  il  ne  seroit  pas  philoso- 
phique de  £onsidérer  cette  distinction  comme  établie  d'une 
.manière  .définitive ,  par  la  raison  que  nous  avons  tout  lieu  de 
croire  que  l'on  parviendra  un  jour  à  faire  dans  nos  labora- 
toires des  combinaisons  identiques  à  celles  que  nous  offrent 
les  composés  organiques. 

Les  composés  organiques  sont  pour  la  plupart  formés  d'oxi- 
gène,  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'azote.  Il  n'en  est  qu'un 
très- petit  nombre  qui  aient  le  soufre  et  le  phosphore  pour 
élémens. 

Lorsque  nous  cherchons  à  isoler  d'une  matière  végétale  ou 
.animale  les  substances  qui  possèdent  des  propriétés,  telles 
que  la  couleur,  l'odeur,  la  saveur,  etc.,  que  nous  avions 
remarquées  dans  cette  matière ,  nous  trouvons  constamment 
:de8  substances  composées  et  non  des  corps  simples;  c'est 
pourquoi  nous  nommons  ces  substances  les  principes  immé* 
diats  des  êtres  organisés,  pour  les  distinguer  des  principes 
élémentaires  ou  des  corps  simples  qui  les  constituent.  En 
joignant  Fépithète  à^organiques  à  ceux  des  principes  immé* 
diats ,  qui  ne  se  rencontrent  jamais  dans  la  nature  minérale, 
nous  les  distinguons  de  ceux  qui  sont  communs  aux  deux 
règnes. 

5*.  2*  Définition  de  t espèce  dans  les  composés 

organiques* 

L'espèce  dans  les  composés  organiques  est,  comme  dans  les 
composés  inorganiques,  une  collection  d'êtres  identiques  par 
la  nature f  la  proportion  et  V arrangement  de  leurs  élémens. 

Parmi  les  espèces  de  composés  organiques  on  doit  dis- 
tinguer , 

1»^  Celles  dont  on  ne  peu^  séparer  plusieurs  sortes  dt  nuUiireg 


PRI  5»S 

sans  en  qltérer  évidemment  la  nature.  Ces  espèces  sont  les  prin- 
cipes immédiats. 

2.^  Celles  qui  résultent  de  l'union  de  deux  ou  d'un  plus  grand 
nombre  de  principes  immédiats ,  unis  ensemble  en  proportio^n  dé^ 
Jinie, 

D'apjrés  ces  définitions  on  doit  exclure  du  nombre  des  es- 
pèces ,  les  composés  résultant  de  la  réunion  en  proportions  indé* 
finies ,  soit  de  principes  immédiats ,  soit  de  combinaisons  définies 
de  ces  mêmes  principes. 

Ainsi  la  gomme  adraganthe,  que  Buchholz  a  réduite  en  deux 
substances  distinctes,  le  gluten,  que  M.  Taddey  a  réduit  pa- 
reillement en  deux  substances,  ne  peuvent  plus  constituer 
des  espèces. 

Le  mot  Variété  ne  peut  s'appliquer  en  chimie  organique 
qu'à  des  échantillons  d'une  même  espèce ,  qui  diffèrent  par  des 
formes  cristallines  secondaires  ^  ou  par  quelques  propriétés  peu  l'm- 
portantes  du^c^rps  qui  est  considéré  comme  type  de  l'espèce.  Les 
variétés  dans  les  espèces  organiques  ne  sont  qu'en  très- petit 
nombre. 

Le  mot  Genre  ne  doit  s'appliquer  qu'à  un  groupe  d'espèces 
bien  définies  j  qui  possèdent  une  ou  plusieurs  propriétés  communes, 
irès  "importantes  ou  très 'remarquables. 

Tel  est  par  exemple  le  genre  des  Sucres,  qui  est  caractérisé 
par  les  propriétés  qu'ont  les  espèces  qu'il  renferme ,  d'awir 
une  saveur  douce  et  de  se  transformer  en  alcool  et  en  acide  car* 
tonique f  lorsqu'elles- sont  placées  dans  des  circonstances  conve^ 
nobles. 

Il  comprend  entre  autres  espèces  : 

i«^  Le  sucre  cristallisable ,  qu'on  trouve  dans  la  canne, 
la  betterave,  etc.; 

2."*  Le  sucre  cristallisable  du  raisin  ; 

S."*  Le  sucre  incristallisable  qui  accompagne  toujours  les 
espèces  de  sucres  cristallisables. 

D'après  les  principes  que  nous  venons  d'exposer ,  nous  ne 
pouvons  considérer  les  groupes  qu'on  a  appelé  Gommes  kA/^ 
siNEs ,  Hdilbs  i^ixfis,  Huiles  volatiles,  Résines,  Graisses, 
(voyez  ces  mots) ,  comme  des  genres ,  par  la  raison  que  les 
corps  qu'on  a  rassemblés  sous  ces  dénominations,  n'ont  point 
le  camctère  de  l'espèce» 
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5*  3.  De  la  détermination  des  espèces  organiqueSm 

Est -il  possible  de  détetwiner  positivement  si  une  substance 
que  l'on  a  retirée  d^une  matière  organique  >  est  une  espèce, 
soit  un  principe  immédiat,  soit  une  combinaison  déGnie  de 
deux  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  ces  principes  P  Non  cer- 
tainement; mais  on  concluera  que  la  substance  organique 
doit  être  considérée  comme  une  espèce ,  si,  après  l'avoir  sou- 
mise au  contact  de  corps  qui  sont  incapables  de  changer  Far- 
rangement  des  élémens ,  mais  que  l'on  sait  avoir  une  action 
marquée  sur  certains  principes  immédiats ,  tandis  qu'ils  n'en 
ont  pas  sur  certains  autres,  on  n'a  pu  la  réduire  en  plu- 
sieurs sortes  de  matières,  ou  que  si ,  l'ayant  réduite  en  plusieurs 
sortes  de  matières ,  on  a  la  certitude  que  celles-ci  étoient 
unies  en  proportions  définie^. 

Exposons  maintenant  le  mode  d'opérer  que  j'ai  proposé 
pour  arriver  à  cette  conclusion. 

On  prend  un  poids  déterminé  d^une  substance  organique  A , 
qui  exige  loo  parties  d!un  liquide  B,  pour  être  dissous*  On  met 
ce  poids  avec  lo  parties  du  liquide  B.  Lorsqu*on  juge  que  la  so- 
lution  est  saturée,  on  la  décante  et  on  verse  sur  le  résidu  i  o  par" 
lies  de  B.  On  obtient  une  seconde  solution,  qu*on  décante  comme 
la  première*  On  continue  d'opéret  ainsi  jusqu'à  ce  que  la  suhs* 
tance  A  soit  entièrement  dissoute,  ou  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  de 
céder  quelque  chose  au  liquide  B. 

Enjin  on  traite  la  substance  A  de  la  mêm^  manière  par  des  li^ 
quides  C^  D^  £,  etc. 

Il  pourra  se  présenter  deux  cas. 

1  •*  Cas.  Toutes  les  solutions  que  la  substance  A  aura  don- 
nées avec  un  même  liquide,  seront  identiques;  dès-lors  elle 
ae  sera' comportée  comme  une  espèce,  soit  de  principe  im- 
médiat, soit  de  combinaison  définie  de  deux  ou  plusieurs  de 
ces  principes,  et  la  probabilité  qu'on  aura  pour  la  consi- 
dérer comme  telle,  sera  d'autant  plus  grande  que  la  subs- 
tance aura  été  soumise  à  l'action  d'un  plus  grand  nombre  de 
dissolvans,  et  à  l'action  d'un  même  dissolvant  dans  un  plus 
grand  nombre  de  circonstances  variées,  lî  restera  à  déter- 
miner si  la  substance  A  est  un  principe  immédiat  ou  une 
iK»mbinaison  définie  de  principes  immédiats.  Parmi  les  corn* 
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blhaison^  de  cet  ordre,  trouvées  jusqu'ici  dans  les  êtres  or- 
ganisés, on  ne  compte  guère  que  des  sels.  II  faudra  donc  es- 
sayer de  réduire  la  substance  A  en  deux  principes  antago- 
nistes, Fun  doué  de  l'acidité  et  l'autre  doué  de  l'alcalinité, 
en  là  soumettant  à  l'action  de  la  pile  vbltaïque  ou  à  l'action 
d'un  acide ,  d'une  ba^e  énergique ,  ou  bien  encore  à  celle  d'un 
sel  neutre  :  si  la  substance  A^  traitée  par  ces  procédés,  con« 
serve  ses  propriétés  premières,  on  sera  cdhduit  à  la  consi- 
dérer comme  un  principe  immédiat*  Si  la  substance  A  pro- 
vient d'une  analyse  où  l'on  aura  employé  des  précipi tans 
acides,  alcalins  ou  salins,  on  aura  beaucoup  de  raison^  pour 
la  considérer  comme  un  principe  immédiat,  et  non  comme 
un  sel. 

'  2^  Cas,  La  substance  A  ne  sera  pas  dissoute  en  totalité  ; 
ou  ,  si  elle  Test,  toutes  les  solutions  qu*elle  aura  données  suc- 
cessivement ne  seront  point  identiques  ;  elles  différeront  par 
la  proportion  de  la  matière  dissoute,  parla  couleur,  par  l'o* 
deur,  etc.  .*  dans  ce  cas  la  substance  A  né  sera  pas  un  prin- 
cipe immédiat  isolé.  Il  faudra  chercher  à  en  séparer  les 
principes  immédiats,  en  soumettant  les  résidus  des  dissolu- 
tions partielles,  évaporées,  au  même  traitement  que  la  subs- 
tance A  elle-même.  Il  restera  à  déterminer  si  la  substance 
:A  doit  être  considérée  comme  une  combinaison  définie  de 
deux  ou  de  plusieurs  principes  immédiats,  ou  bien  comme 
une  matière  qui  ne  mérite  pas  le  nom  d'espèce,  parce  qu'elle 
est  une  combinaison  indéfinie  ou  un  simple  mélange  de  deux 
ou  plusieurs  corps.  Lorsque  ces  corps,  en  lesquels  la  subs* 
tance  A  aura  été  réduite  par  l'action  '  de  Teau ,  de  l'alcool*, 
de  l'éther ,  ne  seront  pas  douées  de  propriétés  antagonistes , 
susceptibles  de  se  'neutraliser  mutuellement,  plus  ou  moins 
exactement ,  on  pourra  presque  toujours  conclure  'que  la 
substance  A  n'est  pas  une  espèce. 

On  voit  donc  que  dans  la  chimie  organique ,  pour  établir 
l'existence  d'un  principe  immédiat  comme  espèce ,  ou  suit 
la  même  marche  que  dans  la  chimie  inorganique ,  lorsqu'on 
établit  qu'un  corps  doit  être  considéré  comme  simple.  Il  est 
évident  que  dans  les  deux  cas  la  conctùsion  à  laquelle  on 
est  conduit,  est  celle  de  l'expérience,  et  qu'on  ne  la  con- 
sidèi'e  pas  comme  absolue,  mais  bien  cgwme  relative  auK 
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moyens  employés.  Toute  la  diffëj^ence  qu^il  y  a,  c'est  que 
dans  l'analyse  minérale  les  circonstances  où  les  corps  sont 
placés,  sont  beaucoup  plus  variées,  et  que  non-seulemeivt 
on  est  maître  de  faire  agir  la  chaleur  et  Télectricité  avec 
Ténergie  qu'on  leur  connoît  pour  dissocier  les  élémens  de  la 
matière ,  mais  qu'avec  leur  action  on  peut  encore  faire  con- 
courir celle  des  affinités  les  plus  fortes ,  telles  que  les  affinités 
d'un  comburant  et  d'un  combustible ,  celles  d'un  acide  et 
d'un  alcali,  au  lieu  que  dans  l'analyse  organique  on  ne  fait 
guères  agir  que  des  dissolvans  neutres  à  des  températures  peu 
élevées. 

Cette  méthode  est  applicable  à  l'essai  des  principes  im- 
médiats, qui  ne  sont  ni  acides,  ni  alcalins,  ainsi  qu'à  Fessai 
de  ceux  qui  sont  doués  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  pro- 
priétés. Les  essais  qu'on  fait  sur  les  principes  immédiats, 
acides  ou  alcalins,  sont  plus  multipliés  que  ceux  qui  peuvent 
être  tentés  sur  les  principes  immédiats  neutres ,  par  la  raison 
qu'en  unissant  une  matière  organique  successivement  à  plu- 
sieurs bases,  si  elle  est  acide,  ou  successivement  à.  plusieurs 
acides,  si  elle  est  alcaline.  On  multiplie  ainsi  les  circonstances 
dans  lesquelles  on  peut  faire  agir  un  même  dissolvant  sur 
une  même  matière. 

Cette  méthode,  que  j'ai  d'abord  présentée  dans  mes  Ae- 
eherches  sur  Us  corps  gras  d^origine  animale  y  et  que  j'ai  en- 
suite publiée  avec  de  plus  grands  développemens  dans  mes 
Considératiqns  sur  l'analyse  organique  et  sur  ses  applications ,  a 
deux  grauds  avantages. 

1.^  Elle  engagera  les  jeunes  chimistes  qui  la  prendroni 
pour  guide,  à  multiplier  leurs  essais,  à  en  entreprendre , 
auxquels  ils  n'auroient  point  pensé,  et  ces  essais  rectifieront 
leurs  premières  vues  ou  donneront  à  ces  vues  un  degré  de 
certitude  qu'elles  n'auroient*  point  eu'  sans  cela,  lis  apprécie- 
ront la  valeur  qu'ils  doivent  attacher  aux  indications  des 
réactifs^  soit  pour  caractériser  une  substance  qu'ils  auroient 
découverte,  soit  pour  conclure  Tidentité  avec  une  espèce 
connue  d'une  substance  qu'ils  auroient  obtenue  dans  une 
analyse*  Ils  verront  que  dans  le  premier  cas  on  ne  doit  don- 
ner l'action  des  réactifs  pour  caractère  distinctif  d'une  nou- 
TCille  subatance»  qu'autant  que  cette  substance  a  été  com.- 
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plëtement  isolée,  et  que  dans  le  second  on  né  doit  jamais 
conclure  définitivement  Pexistence  d*une  espèce  connue  d'a- 
près l'indication  de  quelques  réactifs  seulement.  Il  faut  dans 
le  secontl  cas  chercher  à  isoler  cette  substance  pour  la  sou- 
mettre à  de  nouvelles  épreuves,  et  Ton  ne- doit  jamais  ou- 
blier que ,  plus  il  y  a  de  substances  mêlées  dans  la  n^atière 
qu'on  examine ,  plus  on  est  exposé  à  être  induit  en  erreur 
par  les  seules  indications  des  réactifs.  Les  jeunes  chimistes, 
une  fuis  pénétrés  de  l'esprit  de  la  méthode,  sauront  appré- 
cier par  eux-mêmes  la  justesse  des  critiques  qu'on  pourra 
faire  de  leurs  travaux  ;  ils  distingueront  celles  qui  seroient 
fondées  des  objections  insignifiantes. 

a.*^  Les  auteurs  de  traités  de  chimie  et  les  autres  savans  qui 
ont  besoin  des  résultats  de  l'analyse  organique  immédiate 
pour  leurs  recherches  ou  pour  composer  des  traités  généraux^ 
verront  si'  les  résultats  qu'ils  veulent  employer ,  ont  été  sou- 
mis à  des  essais  assez  multipliés  pour  être  suffisamment  dé- 
montrés et  pour  servir  de  base  à  des  vues  générales,  à  des 
théories*  Toutes  les  fois  qu'ils  verront  figurer  dans  des  ta- 
bleaux d'analyse  une  substance  grasse,  une  substance  Oi/rin- 
gente^  une  substance  extracti^^e^  une  résine,  une  huile  volatile,  etc., 
ils  pourront  apprécier  si  l'auteur  de  l'analyse  a  fait  les  expé- 
riences propres  à  constater  que  ces  substances  sont  des  prin- 
cipes immédiats  purs,  s'il  a  recherché  à  éviter  les  change- 
mens  que  la  chaleur,  l'oxigène,  les  réactifs,  ont  pu  apporter 
dans  la  nature  des  principes  immédiats  de  la  matière  exa- 
'^  minée.  Si  ces  expériences  et  ces  recherches  n'ont  pas  été 
faites,  loin  de  croire  que  la  substance  grasse ,  la  substance  as" 
tringente ,  la  substance  extractive ,  la  résine ,  etc. ,  représente 
des  espèces  déterminées,  ils  seront  au  contraire  conduits  à 
penser ,  d'après  l'affinité  mutuelle  des  principes  immédiats  , 
que  les  substances  précitées  sont  de  véritables  extraits,  c'est-à- 
dire,  des  matières  qui  ne  présentent  rien  <de  fixe  et  dont  on 
ne  peut  connoftre  la  nature  que  par  une  analyse  ultérieure, 
parce  qu'elles  sont  encore  plus  ou  moins  complexes.  L'au- 
teur ne  sera  excusable  de  n'avoir  pas  fait  les  essais  dont  je 
parle,  que  dans  le  cas  où  il  n'auroit  eu  à  sa  disposition  que 
de  petites  quantités  de  matières.  Lorsqu'un  chimiste  annon- 
cera l'existence  d'une  substance  particulière ,  les  savans  né 
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pourront  admettre  cette  substance  au  nombre  des  espèces, 
qu'autant  qu'elle  aura  été  Tobjet  d'opérations  semblables  à 
celles  que  j'ai  prescrites.  Si  elle  est  acide  ou  alcaline,  il 
aura  fallu  qu'elle  ait  été  con^biqée  avec  un  alcali  ou  un  acide 
et  que  le  sel,  résultant  de  cette  combinaison,  ait  été  soiimis 
aux  mêmes  opérations, 

$•  4*  De  la  description  des  espèces  organiques* 

Les  propriétés  qui  servent  à  distinguer  les  espèces  orga- 
niques peuvent  composer  six  groupes  de  caractères,  que 
j'énonce  dans  l'ordre  suivant  : 

1.^  ha  composition; 

2.**  "Les  propriétés  physiques; 

3,**  hes propriétés  chimiques,  qu^on  observe  tant  que  V espèce  i*V- 
prouve  pas  de  changement  "Sensible  dans  sa  composition; 

4-°  Les  propriétés  cKimiques^  qu'on  observe  lorsque  l'espèce 
éprouve  un  changement  dans  sa  composition ,  qui  ne  va  pas  jus" 
qu'à  Vempccher  de  reprendre  sa  composition  première; 

5-"  "Les  propriétés  chimiques  qu'on  observe  lorsque  Vespècc 
'  éprouve  un  changement  dans  sa  composition,  qui  va  jusqu*à 
l'empêcher  de  reprendre  sa  composition  première; 

6."  Les  propriétés  or ganolep tiques,  c'est-à-dire  celles  que  l'eipèc€ 
manifeste  lorsqu'elle  est  en  contact  avec  nos  organes. 

I.  Composition* 

a)  Elle  est  immédiate,  quand  elle  exprime  dans  quelle 
proportion  deux  ou  plusieurs  principes  immédiats  déterminés 
constituent  une  combinaison  définie. 

b)  Elle  est  élémentaire,  quand  elle  exprime  la  nature  et 
la  proportion  des  élémens  qui  constituent  un  principe  inw 
médiat. 

Des  compositions  diverses,  établies  d'après  la  nature  dea 
élémens  ou  d'après  la  proportion  des  mêmes  élémens ,  sufii-* 
sent  pour  distinguer  les  principes  immédiats  auxquels  elle§ 
se  rapportent;  mais  ce  caractère  ne  suffit  plus  dans  le  cas 
où  deux  substances  ont  donné  à  peu  près  les  mêmes  résultats 
à  l'analyse,  et  dans  celui  où.des  substances  auroient  la  même 
composition  avec  des  propriétés  différentes»  puisque  nous  ad- 
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mettons  que  les  mêmes  élémeos ,  unis  dans  la  même  propoiv 
tion,  peuvent  produire  des  composés  divers,  si  leurs  atomes 
Sont  susceptibles  de  prendre  des  arrangemelis  dififérens. 

IL  Propriétés  physiques. 

Les  principales  propriétés  physiques  qui  servent  de  carac-* 
téres,  dépendent  : 

1.^  De  l'état  d'agrégation  des  particules. 

L'espèce  peut  être  à  l'état  solide,  à  l'état  liquide,  à  l'état  de 
Jluide  élastique.  On  doit  en  prendre  la  densité. 

Si  elle  est  solide ,  il  faut  reconnoitre  ses  formes  primitives, 
ses  formes  secondaires  j  fixer  son  point  de  fusion,  celui  de 
sa  vaporisation. 

Si  elle  est  liquide ,  il  faut  déterminer  sou  point  de  congé- 
lation et  son  point  de  vaporisation. 

Si  elle  est  fluide  élastique,  il  faut  savoir  si  elle  est  gaz  ou 
vapeur. 

3.*^  Les  rapports  de  l'espèce  avec  la  lumière,  tels  que  la 
transparence,  la  réfraction,  V opacité,  la  couleur,  V éclat,  lapTios- 
phorescence. 

3.*"  Des  rapports  de  l'espèce  avec  l'électricité ,  tels  que  la 
conductibilité  et  la  non  '  conductibilité  ^  la  propriété  de  s'élec- 
triser  positivement  ou  négativement  par  les  dififérens  moyens 
employés  pour  développer  l'électricité. 

4*°  Des  rapports  de  l'espèce  avec  le  magnétisme*  Elles  sont 
très -bornées,  lors  même  que  les  phénomènes  obseWés  par 
Coulomb  dans  beaucoup  de  matières  organiques ,  leur  appar- 
tiendroient  essentiellement. 

IIL  Propriétés  chimiques  qu'on  observe  tant  que 
l'espèce  n'éprouve  pas  de  changement  sensible  dans 
sa  composition. 

Les  propriétés  de  ce  groupe  sont  celles  que  présentent  des 
combinaisons  qu'une  espèce  forme  avec  des  corps  qui  ne 
l'altèrent,  ni  dans  l'arrangement ,  ni  dans  la  proportion  de 
ses  élémens.  Il  ne  suffit  pas,' pour  reconnoitre  les  corps  qui 
agissent  sur  une  espèce  sans  l'altérer,  de  s'être  assuré  que 
Tespèce  peut  être  séparée  de  ces  coips  avec  toutes  les  pro- 
priétés qu'elle  avoit  avant  de  s'y  être  unie.  Il  faut  encqrç 
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avèlr  reconnu  que  pendant  Facte  de  combinaison  '  il  ne  se 
produit  aucun  phénomène  qui  annonce  un  changement  dans 
la  composition  de  l'espèce*  Ainsi ,  quand  on  unit  de  Tacide 
oxalique  à  de  Toxide  de  plomb ,  on  obtient  un  composé  dont 
on  peut  retirer  de  Facide  oxalique,  en  le  traitant  par  Tacide 
sulfurique.  Cependant,  si  Ton  coiicluoit  que  Tacide  oxalique 
s'est  uni' à  Foxide  de  plomb  sans  éprouver  de  changement, 
on  se  tromperoit.  Pour  s'en  convaincre ,  i  il  suffit  d'observer 
Faction  des  corps  quand  on  les  chaufife  dans  un  tube  de  verre 
alongé  :  il  se  dégage  alors  beaucoup  d'eau. 

C'est  à  ce  groupe  qu'appartiennent  eu  général  les  pro- 
priétés que  les  principes  immédiats  présentent  quand  ils  s*u- 
nissent  avec  les  dissolvans  neutres,  tels  que  Feau,  l'alcool, 
Féther  hydratique,  etc. 

IV.  Propriétés  chimiques  qu'on  observe  lorsque  l'es- 
pèce éprouve  un  changement  dans  sa  composition, 
qui  ne  va  pas  jusqu'à  l'empêcher  de  reprendre  sa 
composition  >  première. 

Telles  sont  celles  que  présentent  les  acides  hydratés  et  les 
hydrates  de  bases  salifiables,  lorsqu'ils  s'unissent  ensemble  ou 
avec  d'autres  corps  et  qu'ils  perdent  leur  eau  ;  telle  est  en- 
core la  propriété  que  présente  Findigo  lorsqu'il  se  décolore, 
soit  en  perdant  de  Foxigène ,  soit  en  absorbant  de  Fhydro- 
gène.  (Voyez  Indigo.) 

V.  Propriétés  chimiques  qu'on  observe  lorsque  tes- 
pèce  éprouve  un  changement  dans  sa  composition, 
qui  va  jusqu'à  Vempêcficr  de  reprendre  sa  com- 
position première^ 

Les  propriétés  de  ce  groupe  sont  celles  que  présentetit  les 
principfes  immédiats  lorsqu'ils  sont  convertis  par  Faction  des 
acides  sulfurique,  nitrique,  en  matière  sucrée ,  en  acides 
oxalique  ,  sacholactique  ,  camphorique ,  subérique ,  etc. , 
lorsqu'ils  sont  réduits,  par  l'action  de  la  chaleur,  en  huile, 
en  acide  carbonique,  en  ammoniaque,  en  charbon,  etc. 

Ces  trois  groupes  de  propriétés  chimiques  sont  conformes 
à  Fesprlt  de  la  science  des  actions  lAoléculaîres  :  ils  sont 
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ordonnes  par  rapport  k  la  composition  ^  qui  reste  eônstante 
dans  un  cas,  n'éprouve  qu'un  léger  changement  dans  le  se» 
cond,  et  enfin,  se  dénature  plus  ou  moins  complètement 
dans  le  troisième.  On  voit  qu'en  descendant  du  premier 
groupe  au  dernier,  on  s'éloigne  de  plus  en  plus  de  ce  qui 
est  propre  À  Tespèce  qu'on  étudie  ,  de  sorte  que  des  es- 
pèces ,  très  -  différentes  d'ailleurs ,  viennent  pour  ainsi  dire  se 
confondre  ensemble  par  les  résultats  de  leur  décomposition  t 
c'est  ainsi  que  le  sucre ,  la  gomme  arabique ,  l'amidon ,  le 
ligneux ,  soumis  à  la  distillation  sèche ,  donnent  les  mêmes 
produits  j  mais  dans  des  proportions  différentes» 

VI.  Propriétés  organoleptiques. 

Sous  ce  nom  je  réunis  les  propriétés  suivantes  :  IHmpres* 
$ion  des  corps  sur  le  toucher  et  le  tact;  V odeur;  la  saveur ^  et 
toutes  les  actions  qut  V espèce  peut  exercer  sur  >les  organes  inté" 
rieurs  d^un  être  organisé  vivant;  telle  est  l'action  du  camphre 
sur  le  cerveau,  Faction  enivrante  de  l'alcool,  l'action  des 
huiles  volatiles  sift*  la  respiration ,  etc. 

En  faisant  un  ordre  de  caractères  de  ces  prot>riétés  y  atf 
lieu  de  les  réunir  aux  propriétés  physiques,  c'est  fixer  l'at* 
tention  sur  elles,  c'est  engager  les  chimistes  à  rassembler  dans 
leurs  traités  des  observations   qi^  sont  éparses  dans  les  6u« 
yrages  de  physiologie,  de  matière  médicale,  de  thérapeuti- 
que.  Une  autre  raison  qui  m'a   déterminé  à  distraire  les 
propriétés  organoleptiques  des   propriétés  physiques ,   c'est 
que  les  premières  se  distinguent  de  celles  auxquelles  je  con« 
serve  cette  dernière  dénomination,  en  ce  qu'on  ne  les  ol^- 
serve  que  quand  l'espèce  est  en  contact  avec  l'organe  du 
toucher,  l'organe  de  l'odorat  ou  celui  du  goût,  et  que  da|is 
beaucoup  de  cas  il  y  a  des  actions  chimiques  très-évidentes^ 
qui  n'existent  point  lorsque  nous  reconnoissons  des  propriétés 
au  moyen  des  organes  de  la  vue  et  de  l'ouïe. 

Tant  qu'on  borne  l'action  des  corps  sur  le  toucher,  à  la 
simple  impression  sur  la  peau  qui  nous  fait  jugejr  que  leur 
surface  est  onctueuse^  douce ,^  aride,  il  est  permis  de  ne 
voir  dans  cette  action  qu'un  simple  caractère  physique,  dé* 
pOidant  du  mode  d'agrégation  des  parties:  mais,  comme  il 
y  a  contact  entre  des  corps  dans  l'action  dont  je  parle ,  qu'il 
43.  '  »i 
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existe  des  substances  qui  donnent  lieu  à  des  phénomènes 
chimiques  non  équivoques,  quand  on  les  met  sur  la  peau, 
et  que  la  chimie  est  la  science  des  actions  moléculaires,  on 
ne  peut  dans  Thistoire  chimique  d'un  corps  faire  deux  ca- 
ractères de  son  action  physique  et  de  son  action  chimique 
sur  l'organe  du  toucher;  car  la  limite  des  deux  caractères 
Seroit  ttop  difficile 'à  établir  dans  plusieurs  cas,  et  l'action 
purement  physique  seroit  trop  futile  pour  le  chimiste.  Enfin, 
la  liaison  qui  existe  entre  la  propriété  d'agir  sur  la  peau  et  la 
{propriété  d'agir  sur  l'organe  du  goût,  où  il  y  a  certainement 
quelque  chose  de  chimique,  nous  oblige  à  les  rapprocher 
l'une  de  l'autre. 

Dans  l'impression  des  corps  sur  le  toucher ,  on  doit  noter 
la  sensation  de  chaleur  ou  de  froid  qu'ils  peuvent  occasioner. 
Ces  effets  dépendent  d'une  simple  action  physique  ou  d'une 
action  chimique  ;  dans  ce  cas  il  faut  distinguer  celui  où 
la  peau  n'éprouve  point  d'altération  et  celle  où  elle  en 
éprouve» 

Quant  aux  phénomènes  que  présentent  lés  espèces  relative-» 
ment  à  l'organe  de  l'odorat ,  à  l'organe  du  goût^  voyes  Odeur 
et  Saveur. 

Les  personnes  qui  désireroient  avoir  des  notions  plus  dé- 
taillées sur  les  principes  immédiats  organiques  que  celles 
que  nous  venons  de  donner,  les  trouveront  dans  nos  Con- 
Midératioru  générales  sur  Vanafyse  organique  et  sur  ses  applica-^ 
Hons.  C'est  de  cet  ouvrage  que  nous  avons  extrait  la  ma- 
tière de  cet  article.  (  Ch.  ) 

PBINGAMOSA.  (Bot.)  Dans  l'Amérique,  près  Turbasco  et 
Buga,  on  nomme  ainsi  Vurtica  haccifera,  suivant  les  auteurs 
de  la  Flore  équinoxiale.  Leur  urtiea  tiliœfolia  est  le  pringa- 
mosa  des  environs  de  Garapatas,  ainsi  que  Y  urtiea  horrida, 
qu'ils  citent  près  d'Angostura,  (J.) 

PRINGAS.  {Bot.)  Nom  cité  par  Marsden,  d'un  raisin  sau- 
Tage,  qui  croit  dans  les  bois  de  Sumatra.  (J.) 

PRINIA.  (Onùth^)  M.  Horsfield  ,  dans  son  Arrangement 
systématique  des  oiseaux  de  l'Ile  de  Java  {Trans.  of  linnm 
soc,  voL  i3,  part,  i***,  p.  i33  et  sùiv.)  a  créé,  sous  ce  nom 
et  classé  dans  sa  famille  des  certhiadœ^  un  genre  voisin  du 
pomathwihui ^  mais  qui  en  diffère  par  son  bec,  comparative^ 
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ment  plus  ^roit  et  graduellement  atténué  ver&  la  pointe,  ainsi 
que  par  lé  manque  d'opercule  des  narines,  lesquelles,  pla- 
cées comme  celles  desNcctarinia,  sont  plus  larges  et  de  forme 
différente.  Le  tarse  de  cet  oiseau  est  élevé.  L'espèce  sur  la- 
quelle ce  genre  a  été  établi ,  est  le  priniafamiliaris,  La  notice 
de  ce  genre  est  suivie  dans  le  Bulletin  des  sciences  naturelles, 
année  1824,  tom.  1 ,  p.  38 1,  de  celle  d'un  autre  genre,  qui 
a  de  l'analogie  avec  lui  et  avec  le  pomathorînus ;  et  comm^ 
l'époque  de  la  publication  de  ce  journal  n'a  pas  pek'mis  d*eti 
faire  mention  dans  l'ordre  alphabétique  du  Dictionnaire  des 
sciences,  on  croit  devoir  indiquer  ici  le  principal  caractère 
de  rOaTHOTOMus,  qui  a,  ainsi  que  les  deux  autres  de  la  même 
fhmille,  le  bec  droit,  effilé;  mais  qui  en  diffère,  en  ce  que 
to  base  est  triangulaire.  L'ongle  de  derrièi'e  est  grand  et  fort, 
l^omme  celui  dessîttelles,  avec  lesquelles  le  nouveau  genre  a 
Aussi  quelques  rapports.  L'espèce  trouvée  à  Java  est  nom- 
mée orthotomus  sepium,  Horsf.  (Ch.  D.) 

PRINOS.  {Bot.)  Ce  nom  grec  ancien  de  l'yeuse  ou  chéné 
vert^  quercus  ilexy  a  été  transporté  par  Linnœus  à  un  genre 
de  la  famille  des  rhamnées,  voisin   du  hotix.  Voyez  Afa- 

lANCHE.    (J.  ) 

PRINTANIER.  (SoL)  Ce  mot,  pris  dans  un  sens  absolu  s'en- 
tend toujours  de  la  floraison.  (Mass.) 

PRINTANIÈRE.  {Entom.)  Geoffroy  a  décrit  sous  ce  nom^ 
tome  3  de  son  Histoire  des  insectes,  page  119,  n,**  22,  la 
femelle  d'un  bombyce.  (C.  D.) 

PRINTEMPS.  (  Phjs.  )  L'une  des  quatre  disons  daûs  les- 
quelles on  partage  l'année.  Comme  division  astronomique^ 
Cette  saison  commence,  dans  notre  hémisphère,  lorsque  le 
soleil ,  paroîssant  sur  la  ligne  dans  laquelle  les  plans  de  l'é- 
quateur  et  de  l'écliptique  se  rencontrent,  semble  passer  de 
l'hémisphère  austral  dans  l'hémisphère  boréal,  au  piremier 
point  du  belief  ^  point  que  l'on  nomme  Véquirioxe  du  prin^ 
tempe  y  ce  qui  a  lieu  du  dix-neuf  au  vingt-un  Mars  ;  la  saison 
dure  jusqu'au  solstice  d'été,  qui  arrive  du  dix-neuf  aiï  vingt- 
deux  Juin;  et  pendant  cet  intervalle  ^  la  terre  parcourt  les 
lignes  de  la  balance,  du  scorpion  et  du  sagittaire. 

Considéré' sous  le  point  de  vue  météorologique,  le  prin- 
temps est  la  saison  dans  laquelle  la  végétation,  suspendue  pa^ 
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rhîver,  se  renouvelk ;  mais,  dans  notre  clîniat,.le  commen- 
cement et  la  fin  de  cette  saison  tiennent  beaucoup ,  Tun  de 
l'hiver  et  Tautre  de  Tété.  On  peut  même  dire  que  dans  les 
régions  septentrionales ,  il  p'y  a  pas  de  printemps;  mais  un 
été  fort  court. 

Dans  rhémisphére  austral  le  printemps  a  lieu  pendant  notre 
auton^ne,  lorsque  le  soleil  semble  passer  de  la  balance  au  ca- 
pricorne et.  que  la  terre  parcourt  le  bélier,  le  taureau  et  les 
gémeaux.  Voyez  les.  articles  Saisons   et  Système  dd  monde* 

(L.C.) 

P^INTZIE,  Frintzia.  (Boi.)  Ce  genre  de  plantes,  que  nous 
avons  indiqué  dans  notre  tableau  des  Astérées  (tom.  XXXV1I| 
pag.  463  et  488),  appartient  à  Tordre  des  Synanthérées ,  à 
notre  tribu  naturelle  des  Astérées,  à  la  section  des  Astérées- 
Froto types,  et  au  groupe  des  Astérées- Prototypes  vraies,  dans 
lequel  nous  Favons  placé  entre  les  deux  genres  O/caria  et  CTii- 
liotrichum.  Voici  les  caractères  génériques  du  Printziaf  tels 
qu'ils  nous  paroissent  résulter  de  la  description  de  Bergius,  à 
laquelle  nous  les  empruntons,  parce  que  nous  n'avons  point 
vu  cette  plante. 

Calathide  radiée  :  disque  multifloreP,  régulariflore,  andro- 
gyniflore;  couronne  unisériéeP,  liguliflore,  féminiflore.  Péri- 
cline  un  peu  inférieur  aux  fleurs  du  disque  P ,  formé  de  squames 
bîsériées,  appliquées  P,  à  peu  près  égales  (les  extérieures  un. 
peu  plus  petites),  lancéolées,  aiguës,  concaves,  carénées  ^  sub- 
foliacées P  Clinanthe  plan ,  nu,  fovéolé.  Ovaires  obovales-ob- 
longs,  hispides;  aigrette  fragile,  longue  comme  la  corolle, 
composée  de  squamellules filiformes ,  barbellées  (c'est-à-dire 
courtement  plumeuses).  Corolles  de  la  couronne  à  tube  fili- 
forme, à  languette  droite,  lancéolée,  obtuse,  tridentée  au 
sommet,  subquadrinervée.  Corollçs^du  disque  à  cinq  divisions 
aiguës.  Anthères  foiblem en t  cohérentes,  pourvues  d'un  appen- 
dice apiciiaire  et  de  deux  appendices  basilaires.  Style  à  deux 
stigmatophores  exserts,  dressés,  aigus. 

FaiNTZiE  DE  Bergius  :  Printzia  Bergii ,  H.  C^ss.  ;  Inula  cov 
rulea,  Linn.,  Mant,;  Inula  cernua^  Berg.,  JDeJjcr.  pL  ex  cap» 
Bon,  Sp,;  Aster  polifolius,  Linn.,  Sp.  ph,  pag.  1224.  C'est  ua 
sous -arbrisseau,  à  tige  haute  d'environ  un  pied,  dressée, 
mde,  presque  cylindrique ,  glabre,  cendrée ^  revêtue  d'une 
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'écorce  extérieure  brune,  garnie  d'un  coton  blanchâtre,  la- 
quelle se  détache  partiellement  et  persiste  en  forme  de  bandes 
iongîtudiiiales;  cette  tige  se  divise  supérieurement  en  branches 
Toides,  subtomenteuses ,  un  peu  noueuses,  dressées,  subdi- 
visées en  rameaux  courts,  un  peu  étalés,  tomenteux,  blancs; 
les  feuilles  sont  alterne^,  nombreuses  surtout  sur  les  petits 
rameaux,  sessiles,  longues  d'environ  un  demi-poufce,  ovales , 
obtuses,  tomenteuses  et  blanches  en  dessous^  couvertes  en  des- 
sus de  poils  aranéeux;  les  calathides  sont  grandes,  penchées, 
solitaires,  sessiles  au  sommet  des  rameaux  ;  les  squames  de  leur 
péricline  sont  un  peu  tomenteuses  et  bordées  de  cils  trés-pe- 
4it8.  Cette  plante,  que  nous  décrivons  d'après Bergius,  habite 
le  cap  de  Bonne -Espérance.  Linné  lui  attribue  des  feuilles 
décurrentes,  obovales,  un  peu  dentées  en  scie.  La  couronne 
de  lia  calathide  est  bleue  ou  violette. 

-  Ray  avoit  rapporté  le  PrirUzia  au  genre  Aster.  Vaillant  le 
rapporta  à  son  genre  Asteropterus ^  <ia'iï  éistin^noit  He  V Aster 
•par  l'aigrette  plumeuse,  et  qui  correspond  principalement  au 
Lefsera,  Linné  suivit  d'abord  l'exemple  de  Ray ,  en  attribuant 
notre  plante  au  genre  Aster;  mais  ensuite  Bergius  Payant 
attribuée  au  genre  Inula,  Linné  adopta  cet  avis  fondé  sur 
ce  que  les  anthères  sont  munies  d*appendices  basilaires.  Nous 
aviont  soupçonné  que  le  genre  Lioydia  de  Necker  pouvoit 
avoir  pour  objet  la  plante  dont  il  s'agit;  cependant  il  est  im- 
possible <de  vérifier  cette  conjecture,  qui  peut  paroitre  plus 
ou  moins  vraisemblable I  mais  qui  restera  toujours  très-problé- 
-matique.  C'est  pourquoi  nous  avons  proposé  de  nonuner  Prin- 
tzia  le  genre  qui  nous  paroit  devoir  être  établi  pour  VJnula 
ectrulta^  Lînn.  ^ 

Quoique  cette  plante  ne  nous  soit  connue  que  par  la  des- 
cription de  Bergius ,  nous  n'hésitons  pas  à  dire  qu'elle  n'ap- 
'parlient  ni  au  genre  Inula,  ni  à  la  tribu  des  Inulées,  mais 
'bien  à  la  tribu  des  Astérées^  dans  laquelle  elle  doit  constituer 
un  nouveau  genre,  très -voisin  de  VOlearia  de  Mœnch. 

Notre  genre  Printzia  se  distingue  de;  VOlearia  principale- 
ment par  son  péricline  formé  de  squames  presque  égales,  dis-* 
posées  sur  deux  rangs ,  et  probablement  appliquées.  Ajoutons 
•que  l'aigrette  n'est  que  barbeliée,' c'est-à-dire  courtement 
plumeuse  I   que  les  anthères   sont   pourvues  d'appendices 
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basilaires  probablement  analogues  A  ceux  du  Gnnddia,  et  qjac 
la  courone  est  fëmioiflore.  (H«  Cass.) 

PRIOCÈRES  ou  SERRICORNES.  {Entom.)  Nous  avons  dé- 
signé sous  ces  noms  une  petite  famille  d'insectes  coléoptères 
pentamérés  ou  à  cinq  articles  à  tous  les  tarses  y  dont  les  ély- 
tres  sont  durs,  longs,  et  les  antennes  en  masse  feuilletée  d'un 
seul  c6té  ou  dentelées  en  dedans  ;  c^ést  ce  quUndique  en 
particulier  le  nom  tiré  des  mots  grecs ,  irpiav ,  scie^  et  de  jcipeeç , 
antenne» 

Les  caractères  ci- dessus  exprimés  suffisent  pour  distinguer 
les  priocéres,  tels  que  les  lucanes,  les  passales  et  synodendres 
de  tous  les  autres  coléoptères  pentamérés,  qui  appartiennent 
aux  autres  familles  du  même  premier  sous -ordre.  Ainsi  la 
longueur  des  élytres  qui  recouvrent  le  ventre ,  les  éloigne 
des  staphylins  et  des  autres  brachélytres.  La  dureté  de  ces 
mêmes  élytres  les  fait  distinguer  des  apalytres,  comme  les  télé- 
phores,  les  lampyres,  etc.  Les  antennes,  en  majise  servent  à 
les  différencier  de  toutes  les  familles  qui  les  ont  en  soie  ou  iil, 
comme  des  carabes  parmi  les  créophages  ;  des  dytiques  parmi 
}es  nectopodes;  des  taupins  parmi  les  sternoxes;  des  vrille ttes, 
des  pa^iaches  parmi  les  térédyles.  Ces  mêmes  antepnes ,  don| 
la  masse  est  ronde  et  solide  dans  les  stéréocères,  alongée  et 
comme  perfoliée  dans  les  hélocères,  sert  également  à  las  faire 
distinguer;  car  elle  n\st  ici  feuilletée  ou<  dentelée  que  d'un 
seul  côté,  tandis  que  dans  les  hannetons,  les  bousiers  et  les 
autres  petalocères,  -elle  Test  tout- à -fait  à  Fextréniité/ 

Les  priocères  ont  quelques  rapports- avec  plusieurs  coléop- 
tères de  la  famille  des  petalocères,  parleurs  mœurs,  puisqu'on 
les  trouve,  sous  Tétat  des  larves,  dans  les  débris  des, bois  qui 
s'altèi-ent.  Les  mà(es  diffèrent  souvent  des  femelles  par  le  dé- 
veloppement de  certaines  parties,  et  par  leur  taille,  qui  est 
moindre  ^  de  sorte  qu'on  a  décrit  quelquefois  les  mâles  et  les 
femelles  comme  d^s  individus  appartenant  à  des  espèces  diffé- 
rentes. 

La  forme  du  corps  des  antennes  et  du  corselet  sert  à  faire 
distingut^r  les  quatre  genres  qui  composent  isette  famille* 
Mous  les  avons  fait  représenter  sur  la  planche  5  de  l'atlas  ioint 
à  ce  Dictionnaire*  Voici  le  tableau  synoptique  destiné  à  les 
faire  connoitre.  . 


1ff9*quB  cylindrique,  à. corselet  tronqua.*  8iifpDiin>Rs. 

I  coudées  ;  j  rebordé .••.....  Px.attgk»e. 

dëprimé;  {  corselet  Uan  rebordyS Locakb. 

antennes  a  ,  ^ 

■  arquées Passlve, 

(C.DO 

PRION.  (Omîth.)  On  a  déjà  dit  au  mot  P^teex  que  Lacé- 
p^de  en  avoit  séparé  les  Pélécanoïdes  et  les  Prions  j  genres  adr 
mis  par.IUiger,  sous  lp$  npms  d'haladroma  et  de  pachyptila. 
Les  caractères  des, pélécanoïde$  sont  exposé^  sous  ce  mot,  oji 
Ton  a  décrit  Tespéce  connue  {procellaria  urinalrixj,  Gmel.)» 
Ceux  des  prions  ypac/t^p/i7a,  IlL,  consistent  dans  un  bec  gros^ 
fort,  très -déprimé  et  très- large,  dont  la  mandibule  super 
rieure  ^  renflée  sur  les  côtés,  a'i'aréte  terminée  par  un  crochet 
comprimé,  et  dont  le  bord  intérieur  est  garni  de  lamelles 
cartilagineuses:  la  mandibule  inférieure,  qui  présente  deux 
arcs  soudés  à  la  pointe ,  forme  dans  leur  intervalle  une  petite 
poche  gutturale;  les  narines  basales,  a  la  surface  du  bec, 
s'ouvrent  par  deux  troiis  distincts  ^sliu  un  lubé  très-court; 
les  pieds,  médiocres,  ont  trois  doigts  devant,  à  palmures  dér 
coupées,  et  un  ongle  très- court  tient  lieu  de  pouce. 

M.  Temminck  qui,  à  la  p.  8oa  du  a*'  voluqie  de  la  a/  édition 
de  son  Manuel  d'ornithologie,  reconnqît  que  les  prions  etles 
pélécanoïdes  forment  deux  genres  partiçuliert  9  actuellement 
bien  caractérisés,  ne  semble  point  penser  de  même  sur  la 
réalité  des  deux  espèces  indiquées  par  les  natui'alistes  dans  le 
genre  Prion,  savoir,  le  procellaria  piUqta^  GmeL  et  ForsUri, 
Lath. ,  et  le  procellaria  cœruUa,  Gjx^eh  et  Lath.,  et  il  ne  cite 
que  la  première  dans  r^Ji^lyse  de  s^n  ^s^ème*  p-  109.  Les 
descriptions  sont  d*accord  sur  la  cpuleiir  .dpii^JQaftiç  de  ces 
oiseaux,  qui  est  un  gris»bleu  ;  mais,  comme  ellç/(  diffèrent  en 
plusieurs  points,  on  croit  ne  devoir  pas  encore  se  dispenser 
d'en  parler  séparément ,  en  leur  appliqifant  provi^iremen^ 
la  dénomination  indiquée  par  fiuffon ,  à  la  fin  de  Sipn  article 
Fétrtl  bleu. 

m 

pRiON  A  LARGE  BEC;  Pach^tiU  Fon^m.^  UligM  ou  JPrpee/torÎ4 
vittata,  GoieL  Cet  oiseau ,  de.  la  taiUp  d'uA  pejtil  pigepn ,  et 
long  de  treize  pouces  anglois,  a  le  bec  grif-bleu  et  très- large  1 
la  langue  fort  épaisse  ;  le  dessus  du  corps  est  de  la  même  cpur 
Uw  )ue  le  bec,  mais  les  ailes  et  le  bas  du  ios  sont  ixf^vçn^ 
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par  une  bande  plus  fon^ëe  :  on  voit  une  raiie  noire  au-dessus 
des  yeux  ;  lesi^ôtés  de  la  tête  et  les  parties  inférieures  du  corps 
sont  d'un  blanc  bleuâtre  ;  les  rémiges  et  rextrémilé  des  six 
rectrices  intermédiaires  d*un  bleu  noirâtre  et  les  pieds  sont 
noii^s.. 

Les  prions  ont  été  rencontrés  par  Cook  dans  les  mers  aus- 
trales,.  depuis  les  26/  ou  3o.*  degrés  et  au-delà  dans  toutes  les 
latitudes ,  en  allant  vers  le  pMe.  Des  troupes  noinbréuses  des 
mêmes  oiseaux ,  mêlées  aux  pétrels  damiers ,  raccompagnèrent 
depuis  le  cap  de  Bonne -Espérance  jusqu'au  41.^  degré,  et 
ensuite  du  5i/  jusqu'au -58.^  Forster  fait  observer  que 
deux  plumes,  sdrtant  de  chaque  racine,  et  posées  l'une  sur 
l'autre,  forment  une  couverture  trés-chaude  à  ces  oiseaux ^ 
qui  ne  pourroient  sjéloigner  à  plus  de  sept  cents  lieues  de 
terre ,  si  leurs  os  et  leurs  muscles  n'étoient  pas  d'une  fermeté 
prodigieuse,  et  s'ils  n'étoient  pas  aidés  par  de  longues  ailes»  Cet 
observateur  ajouté  ^'11  a  trouvé  les  prions  rassemblés  pour 
nicher  à  la  Nouvelle-Zélande,  où  les  uns  voloient ,  tandis 
que  d^autres  étoiènt  au  milieu  âts  bois  dans  des  trous  enterre, 
sous  àes  racines  d'arbres'  et  dans  les  crevasses  des  rochers,  où 
'  ils  faisoient  un  bruit' semblable  au  coassement  des  grenouilles* 

pRiON  A  *Ëé  étroit;  Patihyptila  cœruUa,  lllig. ,  ou  FroceU 
îarîa  cœrulea,  Gniel.  et  Lath.  Ce  prion  ,  que  l'épithète  hleu^ 
traduction  forcée  du  mot  cœruUa,  ne  distingueroit  pas  suffi- 
samment de  l'autre ,  puisque  la  couleur  dominante  est  la  même 
ainsi  que  la  taille,  en  dififére,  suivant  Cook,  en  ce  que  son 
bec  est  môios  large  ,  et  que  sa  qiieue  est  teinte  de  blanc  au 
lieu  de  bleu  foncé.  Les  naturalistes  modernes  ajoutent  à  cette 
observation  ;  que  le  bec,  bleu  à  son  origine,  est^ jaune  au  mi- 
lieu et  a  là  pointe  noire }  que  les  pieds,  de  couleur  bleue,  ont 
les  membranes  d'une  nuance  pâle,  circonstances  qui  semble* 
Soient  aUBoncer  un  jeune  âge,  et  pourroient  fortifier  l'opinion 
de  ceux  qui  doutent  de  la  réalité  de  deux  espèces.  (Ch.  D.) 

FRIONE,  Prianus,  {Entom^)  Genre  d'insectes  coléoptères  k 
quatre  articles  aux  trois  paires  de  pattes ,  à  antennes  longues 
en  soie,  le  plus  souvent  dentelées  d'un  seul  c/^té,  insérées  au 
devant  des  mandibules  et  non  sur  un* bec,  appartenant  par 
conséquent  au  sous -ordre  des  tétramérés  et  &  la 'famille  dea 
}}gfnivores  oui  xylopkages* 
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Ce  g^re,  établi  par  Geoffroy,  paroit  avoir  firë  son  nom  de 
Ja  forme  la  plus  ordinaire  deis  antennes,  qui  sont  dentelées,  le 
mot  grec  7rftùûV^'»'f)ovoç  signiû fini  une  scie.  La  plupart  des 
entomologistes,  Linnaeus  en  particulier,  avoient  rangé  les  pre- 
mières espèces  connues  ivec  les  cérambyces  ou  capricornes , 
dont  elles  ont  tout- à- fait  les  habitudes  et  les  mœurs. 

On  peut  donner  à  ce  genre  les  caractères  essei^tiels  que 
voici  :  Corps  et  surtout  corselet  déprimés;  celui-ci  abords 
dentelés  ou  épineux  ;  tète  inclinée,  à  antennes  variables  dans 
les  deux  sexes,  mais  constamment  insérées  à  la  base  des  man- 
dtl^ules  àu-devant  des  yeux  ;  élytres  larges,  couvrant  totalement 
les  ailes.  ' 

A  Faide  de  ces  caractères,  il  est  facile  de  distinguer  le  genre 
Prient  des  sept  autres  que  comprend  la  même  famille  desxylo- 
phages.  Ainsi  les molorqu es  ont  les  élyjtres  raccourcis,  ne  cou- 
vrant pas  les  ailes.  Dans  les  rhagies  et  les  leptures  ces  élytres 
sont  rétréci^  sensiblement  à  leur  extrémité  libre.  Dans  les  cal- 
lidies  et  les  saperdes ,  le  corselet  n'est  pas  muni  d'épines  ou  de 
dentelures  latérales.  Enfin ,  dans  les  capricornes  et  les  lamies , 
les  antennes  sont  insérées  entr^  les'  yeux ,  et  le  corselet  est 
cylindrique  ou  arrondi. 

Ainsi  que  tous  les  lignivores ,  les  priones  se  trouvent  dans 
les  forêts,  et  surtout  dans  les  hautes  futaies;  car  ils  se  nour- 
rissent ,  sous  la  forme  de  larves ,  dans  le  tronc  des  plus  vieux  ar- 
bres, qu'ib  perforent  d'une  nifinité  de  trous,  en  faisant  ainsi 
le  plus  grand  tort  aux  bois  destinés  à  la  -marine  et  à  la  cons- 
truction. Ces  larves  sont  semblables  à  celles  des  capricornes, 
des  callidies  et  des  saperdes.  Leur  corps ,  droit ,  presque  qîia^ 
lirangHlAire ,  est  plus  renâé  du' côté  de  la  tête  dans  la  partie 
correspondante  au  corselet,  formé  de  trois  anneaux,  et  qui 
supportent  lés  pattes,  qui  sont  très- courtes  et  grêles.  La  tête, 
qui  est  petite,  peut  rentrer  et  se  cacher  dans  cette  sorte  de 
corselet;  elle  est  miniie  de  d^ux  fortes  mandibules,  dont  Tin- 
secte  se  sert  pour  réng^r^la'  substance  ligneuse,  après  l'avoir 
ramollie  èr  Vaide  d'tine*  sorte  de  salive  quMl  y  dégorge.  Ces 
larves  cheminent  ou*  avancent  dans  les  longues  galeries  des 
mines  qu'elles  se  creusent  à  l'aide ^es  tubercules,  dont  leur 
corps  est  muni  en  dessus  et  en  dessous.  Elles  avancent  àia  ma- 
nière dt^  rampueors  dans  les  conduits  ie  nos  cheminées.  Lors* 
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qu'elles  veulent  se  changer  en  chrysalides  ^  elles  se  rapprochent 
des  parties  voisines  de  Tëcorce;  là  elles  rassemblent  beau- 
coup de  ràpures  ou  de  sciures  du  bois  qu'elles  ont  rongées, 
elles  7  dégorgent  une  matière  qui  les  agglutine  en  pratiquant 
un  vide  ou  un  espace  libre^,  dans  lequel  elles  subissent  leurs 
métamorphoses* 

L'insecte  parfait  qui  provient  de  ces  larves,  se  tient  aussi 
dans  les  galeries  creusées  par  la  larve.  On  Vy  découvre  quel- 
quefois pendant  le  jour,  parce  qu'il  laisse  à  son  insçu  aper- 
cevoir quelques  parties  de  ses  pattes  ou  de  ses  antennes.  Il  a 
les  mêmes  mœurs  que  les  grands  capricornes;  il  vole  le  soir 
et  ne  sort  de  bcb  trous  qu'au  jour  tombant*  Son  vol  est  lourd: 
il  devient  souvent  la  proiç  des  chauve -souris* 

Parmi  les  prionef ,  les  mâles  soat  en  général  beaucoup  plua 
petits  que  les  femelles.  Leurs  antennes  sont  aussi  d'une  autre 
forme;  le  plus  souvent  leur  longueur  est  plus  grande,  et  dans 
quelques  espèces  les  pattes  aptéfieures  acquièrent  aussi  un 
plus  grand  développement.  Il  en  est  d'autres,  chez  lesquelles 
les  couleurs  des  éljtres  et  du  corselet  sont  plus  marquées  ou 
plus  brillantes.  £n  général,  les  pripnes  sont  de  très -gros  co- 
léoptères, les  femelles  surtout;  car  il  en  est  qui  atteignent 
jusqu'à  six  pouces  de  longueur  totale  »  sans  y  comprendre  les 
antennes* 

C'est  un  genre  fort  nomh^eux  en  espèces.  Nous  en  avons 
fait  représenter  un^  sur  la  planche  18  de  l'atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  sous  le  n.^  6  \  c'est  : 

N.\  1 .  Pb^oni;  cQHfkpxEon ,  Prifi^us  eçrianus ,  que  Geoffroy 
a  décrit  et  ^g^Téf  tpine.  1  y  p|ge  1981  pi.  $ ,  p.**  $• 

Car,  D'«in  bnin  qiarron  ;  ci^fs^lot  4  trois  dentelures  latér 
raies* 

C'est  I4  seule  eypeise  qye  l'on  :t^uve  ^a^  ei^virops  de  Parif 
dans  leiB  bois.  Les  a^tppuiss  4iP  1^  fameUf  «ont  moins  dentelées 
que  eelles  du  n^^l^e ,  ce  qui  ti/^nf  à  1#  ÎQVf^fi  de  chacun  des 
articles.  Le3  élytm  qnt  d#fîf  li^s  jdeux  sexes  trois"  lignes  oi| 
côtes  longitudi^les  ^  p/Bi|  ^levi^  |^  <4ffl40us  du  corselet  est 
recouvert  d'ui^e  a^^fe  4^  4iivet  'munkt^fi* 

N.*  a.  PlUONB  AUTISA^,  P*/ab^. 

Il  est  figuré  deux  fois  par  Olivier  :  la  femelle»  n**  66,  ji^ 
69  o**"  ^3;  le  màlci,  même  numéro,  pL  3,  a**  3S»  : 
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Car.  Corselet  lëgéremeut  festonné  latéralement,  avec  une 
dent  plus  longue;  mandibules  très -avancées» 

Il  se  trouve  dans  le, Midi  de  la  France;  il  est  d'un  ^ieos 
plus  grand  au  moins  que  .le  précédent,  et  son  corps  est  pro* 
portion  nément  plus  étroit. 

N.°  3.  Puior^E  sci^BaicoANB ,  F.  scahricomis» 

C'est  la  lepture  rouHlée  de  Geoff. ,  tome  2 ,  page  210 ,  n."*  6, 
figurée  par  Olivier,  n.*  66,  ph  11. ,  n.^  42. 

Car.  Noirâtre,  à  corselet  un  peu  bordé  et  unidenté  en 
arriére;  élytres  d'un  brun  cannelle,  avec  deuxlignes  élevées* 

C'est  encore  une  espèce  du  Midi  de  la  France. 

Parmi  les  espèces  étrangères ,  Thunberg  a  fait  un  genre  30US 
le  nom  de  Macropus,  qu'on  a  changé  depuis  en  celui  d'^cro* 
cinuSf  des  espèces  toutes  étrangères,  dont  les  pattes  anté- 
rieures sont  très -développées,  et  dont  le  corselet  e»t  muni/ 
d'épines  mobUes. 

Tel  est  :  I'Arleqdin  velu  de  Cayenne  ou  Prione  longimane. 

C'est  un  très- grand  insecte,  dont  les  pattes  antérieures  et 
les  antennes  sont  au  moins  deux  fois  plus  longues4}ue  le  corps  ^ 
qui  est  déprimé ,,  et  dont  le  corselet  et  les  élytres  ont  des  taches 
ondulées  rouges  et  grises  sur  un  fond  noir* 

Les  naturels  de  la.  Jamaïque  et  de  SufiiMini  recherchent 
et  mangent  la  larve  d'une  espèce  de  pripae  qui  se  nourrit 
dans  le  tronc  des  fromager8,.et  quipro^piit  u^e  espèce  appelée 
eervicorne,  dont  Olivier  a  douné  la  ^ure,  planche  ^6,  n*'  2, 
fig.  8.  (C,  p.) 

PRIONITËS.  (  Omitlk.  )  Nom  tiré  du  grec  et  donné  par  Ih 
liger  au  genre  MomoU  M.  Vieillot,  qui  écrit  cjb  mot  prionotea, 
prionoti ,  en  fait  la  déno||iina<iQ&  àp  la  trenlième  famille  de 
sa  méthode ,  compre|Bi|iift  }e$  moipots  et  les  caUo^ ,  et  carac- 
térisée par  un  bec  pl^s  Iqiig  que  l|i  téte^  dentelé  ou  créjaelé., 
et  les  doigts  extérieurs  réunis  jusqu'au-delà  de  leur  milieu* 
(Ch*  D.) 

PRJONITIS.  {9otf)  Umm^^  dans  VHoH.  CUff. ,  donooit  ce 
00m  à  une  plante  acantacée,  très -épineuse,  qu'il  a  ensuite 
réunie  au  genre  fiar^pia  et  pQjnmée  Bartm'iaprionUiê*  Adanson 
a  aussi  fait  sous  ce  nom  un  genre  du  êùtmfaharia,  qu'il  di^ 
tinguoit  par  un  involucre  a  cinq  ou  six  feuilles,  des  pétal^tt 
)>laiich4tres  et  fiii  fruit  petit ,  presque  ovale*  (  J»^ 
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PRIONODERME,  Prionoderma^  (Entoz.)  M.  Rudolphî  a  dé- 
signé sous  ce  nom ,  qui  veut  dire  peau  denticulée  en  scie , 
un  genre  de  vers  intestinaux,  auquel  il  donne  pour  carac- 
tères :  Corps  déprittié,  plissé  transversalement ,  ce  qui  le 
rend  dentîculé  en  scie  sur  ses  bords;  tête  assez  polymorphe; 
bouche  inférieure,  munie  de  chaque  côté  d'une  dent  en 
crochet  court  et  recourbé  ;  les  sexes  distincts  ;  Forifice  de 
l'appareil  femelle  assez  près  de  l'extrémité  de  la  queue  ; 
l'organe  mâle  formé  par  une  épine  double.  Dans  son  grand 
ouvrage ,  M.  Rudolphi  défînissoit  deux  espèces  dans  ce 
genre  ;  mais ,  ayant  reconnu  que  celltf  qu'il  avoit  trouvée 
dans  les  sinus  frontaux  d'un  cheval ,  n'étoit  qu'une  lingua- 
tùle  ou  polystome  tsenioïde  :  il  n'y  en  a  plus  qu'une  dans 
le  Synopsis  f  qu'il  nomme  P.  ascaroÏde,  P.  asearoida^  repré- 
sentée tab.  12,  fig.  3  ,  du  Traité  sur  les  Entozoaires.  C'est 
une  espèce  de  cucullan  pour  Goê'tze,  et  pour  Gmelîn  c'est 
tin  ver, 

M.  G.  Cuvier  (Règne  animal,  tome  4,  page  35)  a  fait  le 
contraire  de^M.  Rudolphi ,  c*est-à-dire  ;  qu'il  regarde  comme 
le  type  de  ce  genre  le  taenia  lancéolé  de  Chabert,  duquel  il 
rapproche  avec  raison  les  linguatules  de  Frœlich ,  ainsi  que 
le  tétragulè  de  M.  Bosc,  c' est-a-dire  les  polystomes  de  M. 
Rudolphi.  Voyez  Lingidatitle.  (  Dfe'  B.  ) 

PRIONOPS.  {Ornith.)  Nom  donné  par  M.  Vieillot  à  son 
genre  Bagùdais,  formé  avec  l'oiseau  que  Levaillant  a  figuré 
et  décrit  dans  son  Ornithologie  d'Afrique  sous  la  dénomina- 
tion de  GeÔfpb^oy.  Voyez  ce  mot  au  tome  XVllI  de  ce  Dic- 
tionnaire, p.  355*  (Ch.  D.) 

PRIONOTE,  Prionotus.  ( leh^jrol.)  De  LaCépède  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  de  poissons  osseux  holobranches  thora- 
ciques  de  la  famille  des  dactyles ,  et  reconnoissable  aux  carac- 
tères siiivans  : 

Catopes  thoraciques;  corps  épais,  comprimé;  nageoires  peciO' 
raies  à  rayons  dislinets,  isolés ^  libres;  des  aiguillons  dentelés 
'entre  tes  deux  nageoires  du  dos* 

'  Il  est  facile  de  distinguer  les  Prionotes  des  Trigles  ,  qui 
n'ont  point  d'aiguillons  entre  les  deux  nageoires  dorsales; 
des  PÂristÉdions  ,  qui  n'ont  qu'une  seule  nageoire  dorsale ,  et 
des  DACTviiorTÀjiESy  qui  ont  les  rayons  pectoraux  réanis  par 
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une  membraile  à  gart.  (Voyez  ces  différens  noms  de  genres 
et  Dactyliés.) 

Ce  genre  ne  renferme  encore  qu'une  espèce;  c'est 

Le  pRiovOTB  VOLANT  :  Prionotus  evolans ,  Lacép.  ;  Trigla  evo* 
lan$y  Guiel.  Trois  rayons  libres  seulement  auprès  de  chacune 
des  nageoires  pectorales  ;  celles-ci  assez  longues  pour  atteindre 
a  la  moitié  de  la  longueur  du  corps ,  et  d'une  couleur  noire  ; 
nageoire  caudale  fourchue. 

Des  mers  des  Antilles  et  de  Bahama. 

Ce  poisson,  dont  le  corps  est  rougeàtre,  de  la  taille  d'un 
pied  au  moins  j  et  dont  toutes  les  nageoires  sont  noirâtres  | 
peut  s'élancer  dans  l'air  et  y  parcourir  en  volant  des  espaces 
assez  considérables.  (H.  C.) 

PRIONOTE,  Prionotes.  (Bot.)  Ce  genre,  rangé  d'abord 
parmi  les  Lpacris  (voyez  ce  mot) ,  en  a  été  séparé  à  cause  de 
son  calice  dépourvu  de  bractées  ;  la  corolle  tubulée  ;  l'orifice 
ouvert;  le  limbe  nu;  les  fîlamens  à  demi  adhéren»  au  tube.  Il 
faut  y  rapporter  le 

PaiONOTB  A  FEUILLES  SB.HâuNET  :  Prionotn  cmnihoides ^  Rob. 
Srown,  A'ov.  HolL,  i ,  pag.  553  ;  Epaeris  oerinthoides^  Labill., 
I^ov.  HolL^  1 ,  pag.  43 ,  tab.  58.  Arbrisseau  dont  la  tige  s'élève 
a  la  hauteur  de  six  à  sept  pieds.  Ses  rameaux  sont  étalés  ;  ses 
feuilles  presque  sessiles,  ovales,  oblongues,  obtuses,  à  trois 
nervures,  à  dentelures  distantes;  les  fleurs  sont  solitaires,  axil- 
laires,  pendantes  à  l'extrémité  d'un  pédoncule  souvent  plus 
long  que  la  corolle;  environ  une  douzaine  de  petites  écailles 
le  long  des  pédoncules;  les  folioles  du  calice  sont  courtes, 
ovales,  aiguës;  la  corolle  très-glabre;  les  filamens  de  la  Ion* 
gueurdu  tube,  auquel  ils  adhérent  par  leur  partie  inférieure, 
puis  ils  deviennent  libres,  et  enfin  se  rattachent  au  sommet  du 
tube;  les  anthères  oblongues,  à  deux  loges;  l'ovaire  oblong, 
pileux;  le  style  saillant,  à  cinq  stries;  les  capsules  presque 
turbinées.  Cette  plante  croit  au  cap  Van-Diémen.  (Poia.) 

PRIONOTES.  {Ornith.)  Voyez  Priqnitbs.  (Ch.  D.) 

PRIRIT.  (OriuU.)  Cet  oiseau,  figuré  dans  l'Ornithologie 
d'Afrique,  pi.  61,  est  une  espèce  de  gobe- mouche,  musci- 
eapapririt,  Vieill.,  décrit  dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XXIII, 
page  9a.  (Cil.  D.) 

PRISMATIQUE.  (Bo^.)  Ayant  des  angles  longitudinaux  et 
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des  facettes  ;  exemples  :  calice  du  pulmonaria  ojfteinalis,  du 
mimylus  guttatus,  etc.;  tube  de  la  corolle  du  hameliaj  etc» 
(  Mass.  ) 

PRISMATOCARPE ;  Pnsmatocarpus ,  l'Hérît.  (Bot.)  Genre 
de  plantes  dicotylédones  monopétales ,  de  la  famille  des  cam" 
panulacées,  Juss.,  et  delà  pentandrie  monogynit  du  Système 
sexuel ,  qui  a  pour  principaux  caractères  :  Un  calice  mono^ 
phylle,  adhérent  avec  rovatre,  partagé  en  cinq  découpures; 
une  corolle  monopétale,  en  roue,  découpée  en  cinq  lobes; 
cinq  étamines  à  filamens  élargis  à  leur  base  ;  un  ovaire  in- 
fère ou  adhérent  au  calice,  anguleux,  surmonté  d^un  style 
«mple,  terminé  par  un  stigmate  bifide  ou  trifîde;  une  cap- 
sule alongée ,  prismatique ,  à  deux  ou  trois  loges  polyspermes, 
s'ouvrant  par  le  sommet. 

Les  prismatocarpes  sont  des  plantes  herbacées ,  le  plus  sou* 
veilt  annuelles,  rarement  des  arbustes,  dont  les  feuilles  sont 
simples,  alternes,  et' les  fleurs  axillâires  ou  terminales.  On 
en  compte  quinze  à  seize  espèces,  parmi  lesquelles  nous  cite^ 
rons  seulement  les  suivantes. 

PRISMATOCARFE    DOtTCETTE ,    VulgaÎTemCnt   MiaOÏR    DE   V^NUS: 

Prismatoearpus  spéculum,  PHérit.,  Sert,  angU;  Campanula  spe» 
culurti,  Linn.,  Sp, ,  34o.  Sa  tige  est  haute  de  six  à  dix  pouces, 
souvent' divisée  dès  la  base  en  rameaux  nombreux,  diffus, 
garnis  de  feuilles  ovales -oblongùes,  sessiles,  à  peine  créne^ 
lées  ;  ses  fleurs  sont  bleues  ou  violettes ,  rarement  blanches , 
pédonculées,  solitaires  ou  deux  ensemble  au  sommet  et  dans 
les  aisselles  supérieures  de  la  tige  et  des  rameaux  ;  les  divisions 
de  leur  calice  sont  aussi  grandes  que  la  corolle.  Cette  espèce 
est  commune  dans  les  moissons. 

PaiSMATOCABPE  HYBRIDE  :  Prismotocarpus  hybriduSt  PHérit^  ^ 
Sert,  angL;  Campanula  hybriday  Linn.,  6p.,  289.  Cette  plante 
fessemble  beaucoup  à  la  pfécédente;  mais  sa  tige  est  plus 
roide,  ses  feuilles  sont  plus  crénelées,  et  surtout  les  divisions 
du  calice  sont  moitié  plus  longues  que  la  corolle.  £Ile  croit 
dans  les  champs  parmi  les  hUs, 

pRiSMATOCARPE  FERFOLié  :  Prismàtocarpus  perfolîatUà  ;  Campd" 
nula  perfoliàta,  Linn. ,  5p. ,  239.  Sa  tige  est  simple  ou  peu  ra- 
meuse, haute  de  six  à  dix  pouces  «  anguleuse,  garnie  de' 
feuilles  cordiformes, arrondies, crénelées,  amplexicauleAr  Se* 
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fleurs  sont  d'un  violet  bleuâtre,  sessiles  et  trois  &  quatre  en^i 
semble  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures.  Cette  plante 
croit  naturellement  dans  la  Virginie. 

Prismatocakpe  PRtJTiQUBTTX  ;  PrismoBocarpus  fruticosus^  l'Hér.j 
Campanula/ruticosa,  Linn.,  5p.,  2?38.  La  tige  de  cette  espèce 
est  ligneuse,  garnie  de  feuilles  linéaires,  subuldes.  Ses  fleurs 
sont  bleues ,  portées  sur  de  longs  pédoncules.  Cette  plante 
croit  au  cap  de  Bonne- Espérance.  (L.  D.) 
*  PRISODON.  (Conehyl.)  Genre  établi  par  M.  Schumacher, 
dans  son  Nouveau  système  de  conchyliologie,  pour  une  espèce 
de  mulettes  ou  d'uniô.  (De  B.) 

VRISTIG ASTRE,  Prhtigaster.  {IchthfoL)  M.  Cuvier  a  donné 
ee  nom  à  un  sous- genre  de  poissons  qu'il  a  séparé  des  dupées 
des  autres  ichthyologistes ,  et  dont  les  caractères  sont  les  sui- 
vans  : 

Catopes  nuls;  corps  comprimé  et  élevé;  ventre  saillant ^  forte» 
ment  dentelé;  mâchoires  comme  dans  les  dupées*  '  (Voyez  Cldpée 
et  Gymnopombs.) 

On  ne  connolt  encore  qu'une  espèce  dans  ce  genre;  elle 
rient  des  mers  d'Amérique ,  et  a  été  figurée  dans  le  Kignc 
animal  de  M.  Cuvier.  (H.  C.) 

PRISTIPHORE.  {Entom.)  Nom  donné  par  M»  Latreille  à  un 
genre  qu'il  a  établi  parmi  les  tenthrèdes  ou  mouches  à  scie , 
qui  correspond  aux  deux  dernières  sections  du  genre  PréaoNE 
de  M.  Jurine.  (CD.) 

PRISTIPOME ,  Pristipomus.  (ichthyol.)  Aux  dépens  des  lut- 
jans  de  Bioch  et  de  Lacépède,  M.  Cuvier  a  établi  sous  ce 
nom  un  genre  de  poissons  qui  appartient  à  la  famille  des 
acanthopomes ,  et  qui  peut  étte  ainsi  caractérisé  : 

Branchies  munies  d'un  opercule  et  d'une  m^emhrane;  corps  haut^ 
comprimé ,  épais  ;  préopercules  dentelés  seulerfieht  et  non  éehan- 
très;  catopes  Ikoràtiques ;  toutes  lei  dents  en  velours;  nageoires 
pectorales  ordinaires;  ruigeoire  dorsale  unique. 

Les  PaisTiPOMBS  seront  donc  facilement  distingués  des  Lur^ 
lANs  9  qui  ont  au  moins  une  partie  des  dents  en  crochets  ; 
des  Dentés  ,  qui  n'ont  ni  épines  ni  dentelures  aux  préoper^ 
èuleset  aux  opercules;  des  Diacopes,  dont  le  préopercule  est 
fortement  échancré  pour  l'articulation  de  l'interopercule  ;  des 
CM&tfiiESy  qui  ont  le$  rayons  inféjrievra  des  nageoires  jfeciof 
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raies  plus  gros,  un  peu  plus  longs  que  les  autres  et  libres 
par  leur  extrémité;  des  Pebches,  des  Cingles,  des  O mb aines  » 
des  Pekcis,  des  Lonchures  ,  des  Ancylodons  ,  des  MiCROPrèaEs  ^ 
des  Ldtjans,  des  SciàNSs,  des  Centsopomes,  des  Sandres,  qui 
ont  tous  deux  nageoires  dorsales  ;  des  Hologentees  ,  dont  les 
opercules  sont  armées  de  dentelures  et  de  piquans.  (Voyez  ces 
différens  noms  de  genres ,  et  Acanthopomes  ,  dans  le  Supplé- 
ment du  tome  I/'  de  ce  Dictionnaire.) 

Parmi  les  espèces  qui  composent  ce  genre,  nous  citerons 
particulièrement  : 

Le  Pristifome  jaune,  Pristipomus  Uiteus;  Lu^an  jaune ^  Bloch  , 
s 47.  Mâchoires  égales;  dents  granuleuses;  corps  élevé;  teinte 
générale  argentée  avec  des  raies  longitudinales  dorées;  yeux 
très-grands  ;  deux  orifices  à  chaque  narine  i  toutes  les  na- 
geoires d'un  jaune  doré. 

Des  mers  des  Antilles. 

Le  Pristifome  MiCROSTOME:  Pristipomus  microstomus;  ÎMtjanuâ 
microstomus  j  Lacép.  Nageoire  anale  falciforme;  tête  conique 
et  alongée;  ouverture  de  la  bouche  petite;  anus  plus  rappro- 
ché de  la  iêie  que  de  la  nageoire  de  la  queue;  un  grand 
nombre  de  taches  foncées,  irrégulières  et  très-petites  sur  le 
corps  et  sur.  la  queue. 

Du  grand  Océan  équinoxîal. 

Le  Pristifome  pique  ;  Pristipomus  hasta;  Lutjanushasta  j.Bloch  ^ 
246»  Nuque  élevée;  mâchoires  égales;  dents  antérieures  plus 
grandes;  second  aiguillon  de  la  nageoire  anale  long  et  fort; 
dos  j^une;  ventre  argenté;  des  taches  ou  des  raies  cendrées; 
nageoires  pectorales  et  caudale  rouges,  de  même  que  les  ca- 
topes;  nageoire  anale  bleuâtre. 

Des  mers  du  Japon. 

Lé  Pristifome  de  Surinam;  Pristipomus  surinamtnsii ;  Lutja* 
nus  surinamensis ,  Lacép.  Nageoire  caudale  arrondie  ;  mâ- 
choire supérieure  sans  dents  ;  mâchoire  inférieure  plus 
longue  et  hérissée  d*un  grand  nombre  de  petites  dents  ; 
écailles  dures  et  dentelées  ;  teinte  générale  rougeâtre  ,  avec 
des  taches  et  des  bandes  transversales  brunes  ;  nageoires 
bleues,  exciepté  la  caudale,  qui  est  rouge  dans  sa  partie  su- 
périeure. 

Le  nom  spécifique  de  ce  poisson  fait  suffisamment  con- 
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nottre  sa  patrie.  Bloch  Fa  figuré  (pi.  253)  dans  don  grand  et 
bel  ouvrage. 

'Le  pRi6TiP0ME  DE  ViRGiNiE  :  Piistipomus  virgifiicus  ;  Spore 
rhomboïdal  ,  Daubenté  ;  Lutjanus  virginicus ,  Lacép.  ;  Sparuà 
virginicusy  lion.  Des  raies  longitudinales  bleues;  deux  bandes 
transversales  brunes  9  Tune  sur  la  tête  et  l'autre  sur  la  poi- 
trine. 

De  TAmérique  septentrionale ,  et  en  particulier  de  la  Vir* 
ginie. 

Le  Pristipomb  blancoh,  Pristipomus  alho  -  aureu$ ;  Lutjanus 
aïbo^ureut^  Lacëp.  Dents  extërîe|ires  plus  grandes  et  recoure 
bées  ;  les  deux  dents  antérieures  de  la  mâchoire  supérieure 
plus  longues  que  les  autres;  écailles  trés-rapprochées  l«s  unes 
des  autres  et  un  peu  dentelées;  teinte  générale  blanche;  des 
raies  d'or  sur  la  tête  et  sur  les  flancs  ;  nageoires  jaunes ,  excepté 
la  caudale,  qui  est'  noire  et  liserée  de  blanc,  et  le  devant  de 
la  dorsale,  qui  est  rouge. 

Ce  poisson  a  été  vu ,  pendant  Tété,  par  Commerson ,  auprès 
des  rivages  de  la  Nouvelle -France.  Il  peut  acquérir  la  taille 
de  dix  pouces.  Sa  chair ,  sans  être  d'une  saveur  agréable  9 
paroit  saine. 

Le  PaisTiroMB  uniMaculà  :  Pristipomus  ummaeulalus;  Sdœna 
ynimaculata,  Gmel.;  Labrus  unimaculatus  j  Lacép.  Une  tache 
brune  vers  le  milieu  de  chaque  c6té  du  corps;  quatre  dents 
en  bas  et  six  en  haut,  un  peu  plus  grandes  que  les  autr.es. 

Ce  poisson ,  de  la  mer  Méditerranée,  est  la  seiène  mouehe 
de  Daubenton  et  Ha Uy. 

Le  PaisTiPOME  coMMEasoNNiEN,  Pristipomus  Comm£rsonnii;La'' 
hrus  Commersonnii ,  Lacép.  Dents  égales;  dos  et  flancs  parse* 
mes  de  taches  rondes  et  petites.  , 

Ce  poisson  a  été  dessiné  par  Commerson  d'après  un  indi- 
Tidu  péché  dans  le  grand  Golfe  de  l'Inde.  De  Lacép ède  l'a 
fait  connoitre  d'après  les  manuscrits  de  cet  intéressant  vojra* 
geur., 

Le  PaisTipOME  jub  :  Pristipomus  juba;  Pereajuba,  Bloch,  3o8) 
ûg,  QiSparus  jub^  Lacép.  Nageoire  caudale  en  croissant;  corps 
très-haut;  couleur  générale  argentée;  six  raies  jaunes  longi-^ 
tudinales  de  chaque  côté  du  corps;  dos  violet;  une  bande 
Aoire  bordée  de  jaune  s'étendant  jusque  sur  iœil;  deux  taches 
43.  a« 
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brunes  sur  la  nageoire  caudale  ;  les  autres  nageoires  variéei 
de  jaune  et  d^orangé. 

Ce  poisson  fréquente  le  voisinage  des  embouchures  des 
fleuves  au  Brésil.  Sa  chair  passe  pour  excellente. 

C'est  encore  aux  pristipomes  qu'il  faut  rapporter  les  pois- 
sons décrits  par  Russel  sous  les  noms  de  Caripej  de  Paikalif 
et  de  Guorara,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  animaux  de  cette 
classe  qui  fréquentent  la  côte  de  Coromandel.  (H.-C.) 

PRISTIS.  (IchthyoL)  Voyez  Scie.  (H*  C.) 

FRISTOBATË,  Pristohatus.  {lehthjyoL)  M.  de  Blainviile  a 
fait  de  la  raie  frangée  le  type  d'un  seus-genre  qui  porte  ce 
nom.  Voyez  Raie.  (  H«  C.  ) 

PRIVA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à  fleurs  com- 
plètes,  monopétalées ,  de  la  famille  des  verhénacées^  de  la 
difynamie  angiospermie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  ventru,  à  cinq  dents;  une  corolle  tubu- 
lée  ;  le  tube  cylindrique ,  resserré  à  son  orifice  ;  le  limbe  à  cinq 
divisions  planes,  inégales;  quatre  étamines  didynames,  non 
saillantes,  deux  avortent  quelquefois  ;  un  ovaire  supérieur;  le 
stigmate  latéral.  Le  fruit  est  un  drupe  sec,  recouvert  par  le 
calice,  renflé,  à  quatre  loges  monospermes  partagées  en  deux. 

Priva  a  Fsuiuuss  lisses  :  Priva  lœvisj  Jusa,,  Ann.  du  mus.; 
Castelia  cuneatO'Ovata,  Cavan.,  Je.  rar,,  tab.  583.  Cette  plante 
a  des  tiges  glabres,  herbacées,  tétragones,  hautes  d^un  pied  et 
demi;  ses  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  ovales,  en  coin  à 
leur  base;  les  supérieures  dentées  en  scie;  les  inférieures  cré- 
nelées, glabres,  longues  d'un  pouoe  et  demi,  larges  d'un 
pouce;  les  fleurs  sont  presque  sessiles,  verticillées,  disposées 
en  une  grappe  presque  terminale;  les  bractées  courtes,  lan- 
céolées; le  calice  ventru  à  Pépoque  de  la  fructification,  à 
cinq  sillons,  à  cinq  dents  subulées,  courtes  :  la  corolle,  à 
deux  lèvres  ;rinférieure  plus  longue,  à  trois  lobes  obtus,  celui 
du  milieu  plus  long;  la  lèvre  supérieure  bifide;  les  anthères 
ovales;  le  style  filiforme,  courbé  à  son  sommet.  Cette  plante 
croît  à  Bnénos-Ayres. 

Paiva  néaissé;  Priva  aspera,  Kunth  in  Humb.  et  Bonpl., 
J^^oF•  gen.,  a ,  pag.  278.  Il  a  la  tige  droite,  haute  de  quatre  à 
six  pieds*,  rameuse; les  rameaux  quadrangulaires,  pnbescens, 
ikérissés;  les  feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales,  acuminées. 
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aiguës  à  leur  base ,  crénelées ,  hérissées  ;  les  épfs  termi- 
naux^ solitaires  ou  ternes,  presque  filiformes;  les  fleurs,  mé- 
diocrement pédicellées,  munies  de  bractées  rudes,  la,ncéolées, 
subulées,  plus  longues  que  les  pédicelles;  le  calice  tufoulé  , 
à  cinq  dents,  à  cinq  nervures  un  peu  bispides;  la  corolle  bleue  | 
pubescente  en  dehors;  son  tube  une  fois  plus  long  que  le  ca- 
lice; le  limbe,  à  cinq  lobes,  presque  à  deux  lèvres;  rorîfîce 
pileux;  Tovaire  glabre,  oblong;  le  fruit  globuleux,  sillonné 
dans  sa  longueur.  Cette  plante  croit  aux  lieux  secs  de  la  Nou- 
velle-Espagne. 

Pal  VA  LAFPULACéE  :  Priva  lappulacea ,  Pers. ,  Syn, ,  2 ,  pag.  1 39  ; 
Verbena  lappulacea,  Linn«,  Spec;  Zapania  lappulacea,  Lamck., 
m,  gen,,  n.**  25 1.  Cette  plante  a  des  tiges  droites,  cannelées , 
rameuses,  garnies  de  feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales,  on- 
dulées sur  leurs  bords;  les  fleurs  sont  disposées  en  épis  axil- 
laires  et  latéraux;  la  corolle  est  tubulée,  purpurine,  divisée 
à  son  limbe  en  cinq  lobes  inégaux  ;  le  fruit  est  une  capsule 
tétragone  (chaque  angle  terminé  par  une  pointe  épineuse)^ 
ovaie,  rétrécieà  sa  pointe  inférieure,  recouverte  par  le  calice 
renfié,  s*ouvrant  en  deux  parties,  divisée  en  quatre  loges , 
qui  contiennent  chacune  une  semence  oblongue. 

Paiva  nu  Mexique  :  Priva  mexicana,  Pers.,  toc,  cit,;  Verbena 
mexicana,  Linn.;  Zapania  mexicana  y  Encjcî.;  Blairia  mexicana, 
Gaertn. ,  Defruct, ,  tab.  56.  Cette  plante  est  fort  grande,  haute 
de  cinq  k  six  pieds  et  plus;  ses  tiges  sont  droite»,  quadrangu- 
laires,  rudes  sur  leurs  angles,  rameuses;  les  rameaux  oppo- 
sés, dichotomes  au  sommet;  les  feuilles  opposées  ou  ternéeS| 
ovales-lancéolées,  presque* en  cœur,  rudes,  un  peu  épaisses, 
dentées,  longues  d'environ  deux  pouces;  les  supérieures  plus 
petites,  sessiles;  les  épis  sont  longs,  très-làches,  terminaux, 
Ifréles  et  simples;  les  fleurs  petites,  sessiles,  distantes,  d'un 
bleu  pâle;  les  bractées  courtes ,  subulées,  pubescentes;  le  ca- 
lice est  rude,  blanchâtre,  très-velu  :  il  devient  presque  glo- 
buleux; les  semences  sont  tuberculées.  Cette  plante  croit  au 
Mexique. 

PaiVA  DBNTé  :  Priva  dentata,  Pers.,  loc,  ciL;  Zapania  arabica j 
Poîr.,  Encycl.  ;  Verbena  Forskalei ,  Vahl ,  Symb.,  3;  Phryma 
For$kalei.  Cette  plante  à  des  tiges  Iroides  ;  des  feuilles  oppo- 
«ées,  ovales,  en  cœur,  rudes  au  toucher,  aig[u€s,  profonflé- 
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znient  dentées  en  scie;  les  fleurs  sont  disposées  en  épis  tenu]*' 
naux;  leur  calice  est  globuleux  à  la  maturité  dos  fruits;  les 
semences  arrondies,  dentées,  convexes  à  leur  face  exté- 
rieure, non  hérissées  de  pointes,  renfermées  dans  le  calice, 
dont  Tonilce  se  prolonge  en  dents  acuminées  et  recourbées^ 
en  forme  de  bec.  Cette  plante  croit  dans  TArabie  heureuse. 

Priva  a  épis  filiformes  :  Priva  leptostachjra.  Fers.,  loc,  cit»; 
Tortula  aspera,  Willd.,  Spec.  Plante  herbacée,  dont  les  tiges 
sont  géniculées;  les  feuilles  ovales,  presque  en  cœur,  un  peu. 
obtuises,  grossièrement  dentées,  rudes,  longues  de  trois  pouces  ^ 
les  épis  sont  filiformes j  très-longs;  les  fleurs  alternes  ou  o^p- 
posées,  très -rapprochées  vers  Pextrémité  de  Fépi  ;  les  infé^ 
rieures  distantes,  pédicellées,  munies  d^une  bractée  subulée; 
leur  calice  est  hérissé  de  po,ils;  le  tube  de  la  corolle  contourné 
en  spirale.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes.  (Poia.) 

PRO  ABEILLE  ou  FAUSSE  ABEILLE.  {Entom.)  Nom  donné 
par  Réaumur  à  quelques  hyménoptères ,  voisins  des  guêpes. 
(C.  D.) 

PROBATION.(Boi.)  Voyei  Folynevron.  (J.) 
PROB ATON.  (  Momm.  )  Ce  nom  est  un  de  ceux  du  bélier , 
selon  Aristo te.  (Desm.  ) 

PROBOSCIDEA.  {Bot.)  Schmiedel  avoit  donné  ce  nom  au 
martynia  de  Linnœus,  remarquable  par  un  prolongement  su- 
périeur, de  son  fruit  y  imitant ,  lorsqu'il  est  frais,  une  trompe 
d'éléphant.  La  même  imitation  existe  dans  la  lèvre  supérieure 
delà  corolle  d'une  plante  labiée,  que  Tournefort  nommoit 
pour  cette  raison  elephas ,  qui  étoit  aussi  le  probosciphora  de 
]Vecker,  mais  qui  a  été  réunie  par  Linnaeus  au  genre  Ah.»- 
nanthus^  dans  la  famille  des  rhinanthées.  (J.) 

PROBOSCIDÉS,  Jnsecta  proboscidea.  {Entom,)  Réaumur, 
et  par  suite  Scopoli ,  ont  ainsi  désigné  Tordre  des  insectes 
hémiptères.  (CD.) 

PROBOSCIDIEN.  {Entoz.)  Nom  sous  lequel  Bruguîère,  et 
par  suite  M.  Bosc,  ont  désigné  un  genre  de  vers  intestinaux, 
formé  d'espèces  d'ascaride»  de  Linné  et  de  Gmelin, ,  et  qui 
a  pour  caractères,  d'avoir  la  bouche  terminale,  formée  par 
un  pore  qui  donne  issue  à  une  trompe  courte.  Il  n'a 
pas  été  adopté  par  M.  Rudolphi ,  parce  qu'il  étoit  composé 
d'espèces  hétérogènes,    c'est-à-dire,  des   ophiostomes  et 
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même  des  ëchinorhynques.  L'espèce  principale  constitue  son 
genre  Liorbynque,  qui,  en  effet,  a  une  sorte  de  trompe* 
Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

PROBOSCIDIENS.  (  Mamm.)  M.  Cuvier  a  établi  une  famille 
sous  ce  nom,  dans  Tordre  des  pacliydermes ,  pour  y  placer 
les  genres  Éléphant  et  Mastodonte.  (DtsM.) 

PROBOSCIGER.  {Ornith.)  Nom  sous  lequel  les  aras  à  trompe 
de  Levaillant  sont  désignés  par  IVf *  Kuhl.  (  Ch.  D.  ) 

PROCAMPYLOS ,  THELIPHTORICON,  {Boi.)  Noms  grecs 
anciens  de  Paurone,  artemisia  abrotanum ,  cités  par  Ruellius 
et  par  Mentzel.  (J.) 

PROCELLAIRE.  {Ornilh.)  On  a  appliqué  cette  dénomina- 
tion au  grisard  0u  goéland  varié  ,  larus  nœvius,  Linn.  (Cb.  D.) 

PROCELLARIA.  {Ornith.)  Nom  générique  des  pétrels  en 
latin  moderne.  (Ch.  D.) 

PROCERI.  (  Ornith,)  Ce  nom  ,  qui  signifie  géans,  tsi  donné 
par  lUiger  à  sa  vingt -cinquième  famille,  comprenant  le  ca-r 
soar,  l'autruche  et  le  touybu.  (Ch.  D.) 

PROCESSA.  {Crust,)  M.  Leach  a  donné  ce  nom  comme 
générique  à  des  crustacés-,  qui  avoient  été  décrits  précédem- 
ment par  M.  Risso  sous  le  nom  de  Nika.  Voyez  les  caractères 
de  ce  genre  dans  l'article  Malacostracés ,  t.  XXVIII,  p.  32S 
de  ce  Dictionnaire.  (Desm.) 

PROCESSIONNAIRES.  {Entom.)  Réaumur  a  donné  ce  nom 
aux  chenilles  du  Bombyx ,  que  Linnasus  a  ensuite  désignées  sous 
le  nom  spécifique  de processîonea ,  et  que  nous  avons  décrites 
dans  ce  Dictionnaire,  tome  V,  pag.  127,  n.**  24.  Elles  vivent 
en  société  sous  une  tente  commune,  qu'elles  se  filent  sur  le 
tronc  et  les  branches  des  chênes  et  des  pins ,  suivant  les  espèces  ; 
elles  sortent  toutes  ensemble  pour  aller  manger  :  elles  forment 
de  longues  files  ou  bandes,  qui  marchent  parallèlement  deux 
à  deux,  ou  trois  à  trois ,  quelquefois  dans  une  étendue  de  plus 
de  quarante  pieds  de  long,  en  formant  ainsi  une  sorte  de  pro- 
cession ,  à  la  tête  de  laquelle  les  premiers  individus  marchent 
isolément.  (CD.) 

PROCHETON.  {Bot.)  Un  des  noms  anciens  du  tussilage, 
cité  par  Ruellius.  (  J.  ) 

PROCHILUS.  {Mamm.)  Illiger,  d'après  les  notions  incom- 
plètes et  erronées  qu'on  avoit  de  son  temjps  sur  Vursus  kthia* 
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lus,  a  £oTmf  sous  ce  oom  un.  genre  de  mammifères,  pour  le 
placer  à  côté  des  bradypes ,  -  dans  Tordre  des  édentés.  Le 
même  genre  fictif  a  été  aussi  proposé  par  M»  Meyer  sous  le 
nom  de  Melursus,  (Desm.) 

FROCHILUS.  {Ichthyol.)  M.  Cuvier  a  donné  ce  nom  k  un 
genre  de  poissons,  qui  sembleroit  rentrer  dans  celui  des  Cen- 
tropomes,  sans  l'absence  de  toute  dentelure  même  au  préo- 
percule, qui  caractérise  les  individus  qui  le  composent. 

Ce  genre  a  pour  type  la  Sciœna  macrolepidota  et  la  Sciœnd 
maculatUy  que  B)och  a  figurées  dans  les  planches  1298  et  299 
de  son  bel  ouvrage  sur  l'Histoire  des  Poissons.  Voyez  Cent&o- 
roMEs.  (  H.  C.  ) 

PRO-CIGALE.  (Efi/om.)  C'est, le  nom  sous  lequel  Réaumur 
a  désigné  tous  les  collirostres  ou  auchénorhynques  qui  ne  sont 
pas  de  véritables  cigales,  tels  que  les  Folgores,  les  Mem- 
BRACEs,  les  Cercofes.  (CD.)  -, 

PROCKIA«  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
incomplètes,  de  la  famille  des  rosacées,  de  la  polyandrie  mono- 
gyjûe  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice 
À  trois  ou  cinq  divisions,  souvent  environné  d'une  ou  trois 
écailles  à  sa  base;  point  de  corolle;  des  étamines  nombreuses; 
un  ovaire  supérieur;  un  style  très-court  ou  nul;  un  stigmate 
en  tête  ou  subulé;  une  baie  à  une  loge  polysperme. 

Prockia  DE  Sainte-Croix  :  Prochia  crueisj  Linn.,6p.;Lamck«, 
IlL  gen,y  tab.  465,  fig.  1;  Vahl,  Symb.,  3,  tab.  64.  Arbre 
chargé  de  rameaux  glabres ,  cylindriques ,  garnis  de  feuilles 
glabres,  alternes,  pétiolées ,  ovales ,.  acuminées,  en  cœur,  den- 
tées en  scie,  longues  de  deux  ou  trois  pouces;  les  pétioles  sont 
longs  d'un  pouce;  les  stipules  linéaires,  caduques.  Les  fleurs 
sont  latérales,  disposées  en  une  sorte  de  grappe  très-làche,  à 
quatre  ou  huit  fleurs  alternes,  pédicellées;  les  folioles  du  ca- 
lice ovales,  aiguè's,  persistantes,  munies  de  bractées  linéaires; 
le  fruit.est  une  petite  baie  presque  globuleuse,  surmontée  du 
style  persistant.  Cette  plante  croit  à  File  de  Sainte-Croix. 

Prockia  deltoïde  :  Prochia  deltoïdes,  Lamck.,  IIL  gen*,  tab. 
465 ,  fig.  3  ;  Poir. ,  Encycl.  Dans  c^tte  espèce  les  rameaux  sont 
grêles,  un  peu  flexueux,  garnis  de  feuilles  glabres,  pétiolées, 
alternes,  d'une  grandeur  médiocre f  les  inférieures  deltoïdes, 
un  peu  acuminées}  les  supérieures  plus  petites,  un  peu  arroa- 
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dies,  crénelées,  entières  à  leur  base;  les  fleurs  sont  latérales, 
solitaires  ou  réunies  quelquefois  deux  ou  trois  au  même  point 
d'insertion;  lé  pédoncule  est  filiforme,  simple,  long  d'uti 
pouce  et  plus;  le  calice  divisé  en  cinq  folioles  ovales,  obtuses; 
le  fruit  ovale,  surmonté  du  style  subulé.  Cette  espèce  a  été 
recueillie  par  Commerson ,  à  l'Islé-de- France. 

Prockia  THéiFORME  :  Prockia  theiformis ,  Willd. ,  Spee. ,  2 ,  pag* 
1214;  Lighlfootia  theiformis^  Vahl,  Symb.y  5.  La  tige  de  cette 
plante  se  divise  en  branches  et  en  rameaux  alternes,  gri- 
•àtres,  ridés,  striés;  les  feuilles  sont  coriaces,  épaisses,  al« 
ternes,  pétiolées,  lancéolées,  presque  elliptiques,  glabres  « 
obtuses^  médiocrement  denticulées;  les  fleurs  sont  solitaires, 
latérales,  portées  par  de  Ibngs  pédoncules  glabres,  filiformes, 
très -simples;  le  calice  est  divisé  en  cinq  folioles  concaves, 
obtuses,  d'un  vert  jaunâtre;  le  fruit  est  prelique  globuleux, 
surmonté  d'un  stigmate  sessile,  persistait,  à  plusieurs  lobes. 

Cette  plante  croit  dans  les  Indes. 

Prockia  a  feuilles  entières  :  Prockia  integrifolia ^  Willd., 
Spec»;  lAghtfbotia  integrifolia,  Vafal,  Symh*,  5.  Cette  plante 
a  des  tiges  cylindriques,  glabres,  cendrées,  garnies  de  feuilles 
alternes,  pétiolées,  ovales,  oblongues,  lisses,  un  peu  coriaces, 
entières,  d'un  vert  pâle;  les  fleurs  sont  axillaires,  réunies 
quelquefois  plusieurs  ensemble  dans  les  aisselles  des  feuilles 
supérieures,  portée»  sur  des  pédoncules  courts,  uniflores;  les 
fruits  sont  ovales,  oblongs,  de  la  grosseur  d'une  ti^ès-petite 
noisettCé  Cette  plante  croît  dans  les  Indes. 

Prockia  ovale  :  Prockia  ovala,  Poir. ,  EncycL  ;  Lamck. ,  IlL 
gen,,  tab.  465,  flg.  2.  Cette  espèce  a  des  feuilles  ovales,  ob- 
tuses ,  dentées  en  scie ,  glabres,  longues  de  plus  de  deux  pouces, 
larges  d'un  pouce  et  demi,  un  peu  rétrécies  à  leur  base;  les 
pétioles  très -courts;  les  fleurs  sont  axillaires,  agrégées,  pres- 
que réunies  en  une  sorte  d'ombelle  :  ces  pédoncules  ont  plus 
d'un  pouce  de  longueur;  les  folioles  du  calice  concaves,  ar- 
rondies, courbées  en  dedans  à  leur  sommet,  garnies  à  la  base 
de  quelques  petites  bractées  ovales  et  courtes;  le  fruit  est 
ovale,  petit,  surmonté  du  style  très-court,  épais,  et  du  stig- 
mate en  tête.  Cette  plante  croit  à  l'Isle»de-France. 

Prockia  dent^  :  Prockia  serrata,  "VViUd.,  Spec;  lÂghtfootia 
êcrrata,  Swarts  et  Vahl,  Sjmb.,  3,  pag.  69.  Cette  plante  a 
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des  rameaux  grêles,  strîës,  garnis  de  feuilles  alternes,  médio- 
crement pétiolées,  glabres,  vertes,  ovales- oblongues,  la  plu- 
part acuminées,  dentées  à  leurs  bords;  les  fleurs  sont  axil- 
laires,  latérales,  solitaires  ou  agrégées,  portées  sur  des  pé- 
doncules simples,  presque  capillaires,  très-longs;  les  folioles 
du  calice  un  peu  arrondies,  concaves,  obtuses;  le  style  est 
épais,  surmonté  d'un  stigmate  charnu,  en  tête.  Cette  plante 
croît  à  risle- de -France. 

Prockia  lobé  :  Prockia  lohata^  Poir. ,  Encycl.  ;   Lamk. ,  lUm 
gen.,  tab.  834,  flg.  i,  s  ;per  errorem  sub  Litsea.  Cette  espèce  a 
des  rameaux  glabres,  alternes,  ponctués,  garnis  de  feuilles 
pétiolées,  alternes,  glabres,  ovales,  lancéolées,  acuminëes, 
dentées  en  scie ,  entières .  à  nervures  obliques  et  Litérales ,  peu 
ramifiées;  les  fleurs  sont  axillaires,  fort  petites,  disposées  en 
grappes  courtes;  les  pédoncules  capillaires,  munis  à  leur  base 
d'une  petite  bractée. aiguë;  le  calice  est  partagé  en  cinq  fo« 
lioles,  finement  denticulées  à  leurs  bords;  le  fruit  est  globu- 
leux, surmonté  d'un  stigmate  épais,  charnu,  presque  sessile, 
à  cinq  lobes  arrondis.  3on  lieu  natal  nVst  pas  connu.  (Poia.) 
FROCNÉ.  (  Ornith.  )  M.  Temminck  exprime  en  françois  par 
ce  teruiè  le  nom  latin  procnias ,  donné  par  lUiger  ,  d'après 
Hoflmansegg,  et  adopté  par  M,  Cuvier,  à  des  oiseaux  dont 
plusieurs  faisoient  partie  des  cotingas,  âmpelis.  Déjà  sous  le 
mot  Cotinga  l'on  a  décrit,  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XI, 
p.  aS  et  suiv. ,   le  cotinga  caroncule ,  ampelis  carunculata , 
Gmel.  et  Lath  ;  le  cotinga  à  gorge  nue,  ampelis  nudicollis  ^ 
Vieill.,  et  le  cotinga  averano,  ampelis  variegata^  Gmel.   et 
Lath.,  ou  pr  cnias  carno<^barhaj  Cuv.    (voyez-en  la  figure 
dans  le  i.*'  vol,  du  Règne  animal,  pi,  4);  mais  depuis,  M. 
Temminck  a  établi  dans  sonSystèlne  général  d'ornithologie, 
pag.  63,  le  genre  Averano,  Casmarh^nchos ^  dans  lequel  il  a 
classé  les  ampHis  varlegata  et  carunculata ,  en  y  ajoutant,  l'ara- 
ponga  du  prince  Maximilien,  ou  casmarhynchQs  nudieoUis^  et 
le  procnias  melanocephalus  du  même.  Ce  genre  est  indépen* 
daut  du  genre  Paoc^é,  Procnias^  où  il  place  comme  espèces 
le  procnias  tenltaiisy  ou  tersine,  qui  est  décrit  au  tome  XI 
de  ce  Dictionnaire,,  pag,  34,   et  Vhirundo  viridis  de  son  ca« 
talogue,  doqt  il  indique  le  premier  comme  le  mâle,  et  le  se- 
cond comme  la  femelle  9  daos  $e$  planches  coloriées  faisant 
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suite  i  celles  de  Buffbn,  en  y  citant  comme  synonyme  le 
prùcnias  cyanotropeus ,  prince  Maximilien ,  plus  une  nouvelle 
espèce.  (Voyez  pour  le  procné  tersine  la  cinquième  planche 
enluminée  des  Oiseaux  coloriés,  faisant  suite  à  ceux  de 
Buffon.) 

Afin  de  mettre  à  portée  d'apprécier  ces  innovations,  on  va 
analyser  successivement  les  caractères  sjir  lesquels  sont  fondés 
les  deux  genres  dont  il  s*agit. 

1.*  Ceux  de  TAverano  consistent,  suivant  M.  Temminck, 
dans  un  bec  très-large,  très-déprimé,  mou  et  flexible  à  la 
base,  comprimé  et  corné  à  la  pointe;  une  fosse  nasale  très- 
ample;  l'extrémité  de  la  mandibule  supérieure  échancrée,  et 
les  bords  de  Tinférieure  flexibles  et  minces  ;  les  narines  re-^ 
couvertes  par  une  membrane  garnie  de  quelques  petites 
plumes;  les  doigts  soudés  à  leur  base;  les  latéraux  égaux,  et 
le  tarse  plus  long  que  celui  du  milieu;  les  deux  premières 
pennes  des  ailes  étagées,  la  troisième  et  la  quatrième  les 
plus  longues. 

2."  Les  caractères  indiqués  pour  le  Procné  sont  :  d'avoir 
un  bec  plus  large  que  le  front,  dilaté  sur  les  côtés,  dur, 
fort,  déprimé,  mais  très-comprimé  à  la  pointe,  qui  est  légè- 
rement échancrée,  et  l'arête  un  peu  élevée  à  la  base;  les  na- 
rines situées  près  du  front,  un  peu  tubulaires  et  bordées 
par  un  cercle  membraneux;  les  pieds  et  les  tarses 'disposés 
comme  dans  le  genre  précédent  ;  la  première  penne  des  ailes 
presque  aussi  longue  que Ja  seconde  et  la  troisième,  qui  sont 
les  plus  longues.  (C^.  D.) 

PROCNIAS.  {Ornith.)  Voyez  Frocj^é  et  Tbrsine.  (Ch.D.) 
PROCRIS.  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à  fleurs  in- 
complètes, de  la  famille  des  urticées,  delà  dioécie  tétrandrie  de 
Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  nionoiV 
quet  ou  dioïques  agrégées;  un  calice  à  quatre  divisions;  point 
de  corolle;  quatre  étamines;  dans  les  fleurs  femelles  un  ovaire; 
le  style  et  le  stigmate  peu  connus;  un  réceptacle  sphérique  en 
forme  de  baie  sèche,  entièrement  recouvert  par  les  fleurs, 
et  dans  lequel  sont  à  demi  enfoncées  de  très-petites  capsules. 
Ce  genre,  d'après  le  port  des  espèces,  a  de  très-grands  rap- 
ports avec  les  orties  et  les  pariétaires  :  sa  fructification  se 
rapproche  des  dorstema^  mais  dans  ces  derniers  le  réceptacle 
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est  pulpeux  et  les  fleurs  sont  toutes  hermaphrodites.  Les  hah^ 
meria  de  Swartz  sont  à  peine  distingués  des  procris.  (  VojCi 

BcBaMEAE*  ) 

Paocais  A  FEUILLES  d'ortie;  Proeris  urticcefolia^  Poir.,  EncycL, 
5.  Cette  plante  a  se%  tiges  divisées  en  quelques  rameaux  gla- 
bres, alternes,  d*un  brun  rougeàtre^  les  feuilles  sont  alternes, 
ovales,  acuminées,  presque  en  cœur,  crénelées,  à  trois  ner- 
vures ;  les  pétioles  presque  aussi  longs  que  les  feuilles  ;  les 
fleurs  forment  de  petits  paquets  sessiles ,  glomérulés ,  placés  à 
la  base  des  feuilles,  entre  elles  et  les  stipules  courtes,  aigtiës* 
Cette  plante  croit  à  File  de  Saiat-Domingue. 

Proc&is  aiDé;  Proeris  rugosa^  Poir.,  Encycl.,  loc,  cit.  Cette 
espèce  a  de  grands  rapports  avec  les  orties.  Sa  tige  se  divise 
en  rameaux  épars,  quadrangulaires,  un  peu  anguleux,  mé- 
diocrement velus,  garnis  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales, 
épaisses,  glabres,  ridées  en  dessus,  velues  et  réticulées  en  des» 
sous,  -élargies  et  souvent  échancrées  en  cœur  à  leur  base, 
rétrécies,  aiguës  à  leur  extrémité,  crénelées  à  leur  contour; 
les  pétioles  sont  courts  ,  très-velus  ;  les  stipules  membraneuses , 
aiguës,  un  peu  subulées  ;  les  fleurs  sont  sessiles  et  forment 
des  paquets  globuleux,  presque  à  demi  verticillés  vers  le  som- 
met des  branches.  Cette  plante  a  été  découverte  au  Pérou 
par  Jos.  de  Jussieu. 

PaocRis  A  TROIS  NERVURES  :  ProcHs  trinervota,  Poir.,  Encyel., 
toc.  cit.;  Lamck.,  IlL  gen.,  tab.  763 ,  fig.  a.  Cette  espèce  a  les 
tiges  simples;  les  feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales  ou  lan- 
céolées, épaisses,  rudes  à  leurs  deux  faces,  blanchâtres  en 
dessous,  plus  ou  moins  crénelées  à  leurs  bords,  marquées  de 
trois  nervures  en  arc;  les  pétioles  courts;  les  stipules  remar- 
quables par  leur  grandeur,  membraneuses,  embrassantes, 
ovales,  roussàtres,  concaves,  obtuses,  presque  de  la  longueur 
des  pétioles;  les  fleurs  réunies  en, têtes  globuleuses,  axil- 
laires,  situées  vers  Textrémîté  cfes  rameaux,  supportées  par 
des  pédoncules  au  moins  de  la  longueur  des  pétioles.  Cette 
plante  croit  à  Pile  de  Saint-Domingue. 

Progrès  tacheté  :  Proeris  maeulata,  Poir.,  EncjcL,  loe.  eit,; 
Commers.,  Herb»  Ce  procris  a  des  tiges  herbacées,  mais  dures,- 
striées,  presque  glabres,  garnies  de  larges  feuilles  ovales,  à 
peine  pétiolées,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces,  sur  trois 
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de  large 9  dentées  ou  crénelées,  particulièrement  vers  leur 
sommet,  couvertes,  tant  en  dessus  qu'en  dessous,  de  petites 
taches  irrégulîères ,  très-nombreuses,  inais  qui  ne  soaé  peut^ 
être  qu'un  accident;  lés  nervures  sont  fortes,  latérales,  irré- 
gulières ;  les  stipules  lancéolées,  subulées,  beaucoup  plus  lon- 
gues que  les  pétioles;  les  fleurs  forment  des  paquets  sessiles, 
glomérulés,  arrondis,  un  peu  pubescens.  Cette  plante  croit 
dans  les  Indes  et  à  Tîle  de  Java. 

PaocRis  ACUMiNÉ  ;  Procris  acuminola,  Foir.,  EncycU,  loe,  cit* 
Cette  plante  a  des  tiges  divisées  en  rameaux  alternes,  effilés, 
glabres,  garnis  de  feuilles  glabres,  alternes,  presque  sessiles, 
vertes  en  dessus,  pâles  en  dessous,  lancéolées,  longues  d'un 
pouce  et  plus,  larges  de  six  à  sept  lignes,  crénelées  à  leurs 
bords  vers  le  sommet,  rétrécies  à  leur  base,  terminées  par 
une  longue  pointe  subulée;  les  fleurs  forment,  dans  l'aisselle 
des  feuilles,  de  très-petits  paquets  sessiles,  globuleux^  très- 
rapprochés.  Cette  plante  croît  à  î'ile  de  Java. 

PaocRis  A  FECULES  DE  HÊTRE  :  Procris  fagifoUa  ^  Poir.,  EnCycl. , 
ioe*  cit.;  Proeris  kypocr^ta,  Comm. ,  Herb.  et  Icon.  Ses  tiges 
sont  longues,  un  peu  rudes,  légèrement  flexueuses  vers  le 
sommet;  Icts  feuilles  grandes,  pétiolées,  longues  de  six  à  huit 
pouces,  larges  de  trois,  lancéolées,  fortement  acuminées,  den^ 
tées  à  leur  contour,  rétrécies  à  leur  base,  rudes  en  dessus, 
épaisses  et  un  peu  blanchâtres  en  dessous;  les  pétioles  longs  d'un 
pouce;  les  stipules  linéaires,  entières,  subulées,  presque  une 
fois  aussi  longue!  que  les  pétioles  ;  les  fleurs  sont  réunies  en 
paquets  globuleux ,  sessiles ,  rapprochés;  leur  calice  est  velu ,  à 
quatre  divisions  obtuses*  Cette  pianle  croît  à  I'ile  de  Bourbon, 

Procais  câPHAUDE :  ProcTis  cephalida^  Foir.,  Encycl.,  Zoc.  cit.; 
Comm.  Herh,  et  Icon.  Cette  plante  a  des  tiges  glabres,  ten- 
dres, droites,  point  rameuses;  les  feuilles  pétiolées,  lancéo- 
lées, aiguës  à  leurs  deux  extrémités,  lisses  en  dessus,  rudes 
en  dessous,  longues  de  trois  à  quatre  pouces,  larges  d'un  pouce; 
les  stipules  en  cœur,  à  peine  de  la  longueur  des  pétioles;  les 
fleurs  femelles  sont  réunies  en  une  tête  globuleuse,  de  la  gros- 
seur d'une  petite  cerise  :  ces  têtes  sont  sessiles,  axillaires;  le 
réceptacle  très-épais,  alvéolé;  les  capsules  fort  petites,  roua- 
sàtres,  ovales.  Cette  plante  croît  à  l'Ile  de  Bourbon.  (Poir.) 

PROCRIS*  {ErUom*)  Geoffroy  a  désigné  sous  ce  nom,  e 
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tous  le  n.*  2 1  y  un  petit  papillon ,  qui  est  le-pamphilus  de  Lia^ 
nasus,  et  qu'on  trouve  communément  dans  les  bruyères. 

Le  procris  de  Fàbricius  et  de  Linnaeus  est  un  papillon  de  la 
Chine,  voisin  du  deuil,  c'est*à-dire ,  du papiZio  Sibilla,  (CD.) 

PROCTOTRUPE,  Proctotrupes.  (ErUorn.)  M.  Latreille  a^dé- 
signé  sous  ce  nom  un  genre  d'insectes  hyménoptères,  pour 
y  comprendre  une  petite  espèce  de  diplolèpe,  dont  Tafcido- 
men  se  termine  par  une  sorte  de  corne  dans  les  femelles. 
(C.  D.) 

.  PROCTOTRUPIENS.  [Entom.)  M.  Latreille,  qui  avoit  d'a- 
bord employé  ce  nom  comme  celui  d'une  famille  d'insectes 
hyménoptères,  lui  a  substitué  ensuite  celui  d'OxruaEs.  11 
y  range  les  Béthyles ,  les  Draines  et  les  Codres  de  M.  Jurine. 
(C.  D.) 

PR0CUMBANTE[Ti6e]  ,  {Bot.\  couchée  par  débilité;  exem- 
ples :  trifolium  proeumhens,  polygonum  (wiculart^  maWa  rotundi" 
folia^  etc.  (Mass.) 

PROCURA.  {Bot.)  Suivant  C.  Bauhin ,  les  habitans  du  Va- 
lais donnoîent  ce  nom  à  un  lichen  qui  croît  smr  les  troncs 
d'arbres,  sur  les  pierres,  les  tuffes,  les  tuiles  des  toits,^  et 
y  adhère  fortement.  Il  varie  dans  sa  forme  et  sa  couleur^ 
tantôt  verdoyant  ou  jaune  pâle,  et  gris  dans  la  vieillesse ^ 
lorsqu'il  croit  sur  les  pierres;  ou  jaune,  grand,  crustacé, 
lorsqu'il  végète  sur  les  écorces  d'arbres.  Il  s'agit  ici  du  lichen 
parietinuiy  Linn.  :  ce  lichen  est  le  parmelia  parietina,  Ach., 
et  Vimbricaria  parietina ,  Dec.  Voyez  Imbrica*ria.  (Lem.) 

PROCUREUR  DU  MEUNIER.  (Ornith.)  Un  des  noms  vuU 
gaires  donnés  au  pic  vert,  picus  viridis,  Linn*,  parce  qu'on 
lui  a  attribué  la  faculté  de  pressentir  les  changemens  de  l'at- 
mosphère. (Ch.  D.) 

PROCYON.  (Mamm.)  Storr  a  donné  ce  nom  générique  au 
raton,  qui,  avant  lui,  étoit  placé  dans  le  genre  des  Ours, 
Ur5f/5  de  Linné.  (Desm.  ) 

PRODIORNA.  (  Bot.  )  Selon  Ruellius ,  les  Daces  nom- 
moient  ainsi  l'hellébore  noir  ;  c'est  encore  le  zomarUion  des 
Mages  et  le  polyrrhizon  ou  protion  de  quelques  auteu'rs  an- 
ciens. (J.) 

PRODUCTIONS  MÉDULLAIRES.  {Bot.)  Voyez  Paoi.ongb- 

MENS  MÉDUIXAIKES.  (MaSS.) 
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PRODUCTUS*  (  Fo$s.  )  Dans  son  ouvrage  sttr  les  coquilles 
fossiles  de  l'Angleterre,  M»  Sowerby  a  assigqë  à  ce  genre 
les  caractères  suivans;  Coquille  bivalve,  inéquiYalve,.équi-^ 
latérale,  à  bord  plus  ou  moins  cylindrique,  à  charnière 
linéaire  et  transverse ,  à  sommet  imperforé ,  une  valve  con- 
vexe et  l'autre  concave  extérieurement. 

Il  parott  que  M.  Sowerby  n'a  pas  été  à  portée  de  voit 
rinlérieur  de  la  charnière  des  coquilles  de  ce  genre,  car  il 
n'a  pas  parlé  de  leur  caractère  ;  mais  j'ai  été  plus  hjeureux 
sur  certains  individus,  et  j'ai  vu  qu'elle  étoit  garnie  dans 
toute  sa  longueur  de  très*  petites  dents  sériâtes  et  intrantes, 
coname  celle  des  arches. 

•  Quelques  ressemblances  dans  les  formes  avoient  fait  soup- 
çonner que  les  coquilles  de  ce  genre  pouvoient  avoir  des 
rapports  avec  des  anomies;  mais,  quoiqu'on  ne  connoisse  pas 
parfaitement  la  charnière  des  productus,  on  peut  être  assuré 
qu'ils  ne  peuvent  être  rapprochés  des  anomies.  *  ; 

Productus  longispinus;  Sow«,  Min.  conch.,  tom.  i  ,  pag. 
3  54  ;  tab.  68  ,  fig.  1 .  Coquille  à  oreilles,  dont  la  valve  convexe, 
dentelée  vers  le  milieu ,  est  plus  large  que  longue;  l'autre, 
CQUcave ,  à  charnière  longue  ,  portant  une  épine  longue ,  et 
plusieurs  plus  petites  dç  chaque  côté  :  longueur  de  la  co* 
quille ,  six  lignes.  On  trouve  cette  espèce  .à  Linlithgow  ea 
Ecosse. 

:  Productus  Flemingii;  Sow.,  loc.  cit.,  même  pl«,  fig.  2.  Co- 
quille à  oreilles  petites,  presque  deux  fob  aussi  large. que 
longue,  couverte  de  siUons  longitudinaux,  et  portant  quel- 
ques épines  au  sommet;  du  reste,  elle  a  beaucoujp  de  rapports 
avec  l'espèce  précédente. 

'Pfpduelus  spinulosifs ;  Sow. ,  toc*  cit.,  même  pi.,  fig.  3.  Co- 
quille semi- circulaire,  aplatie,  à  charnière  loingueet  droite, 
et  couverte  au  sommet  de  petites  épines  arrangées  en  quin-^ 
conce;  l'autre  valve  est  épineuse,  et  très -concave.*  Cette  es- 
pèce est  de  la  même  grandeur  que  les  précédesteè* 

Productus  acuUatus  :  Sow. ,  loc.  cit* ,  même  pi. ,  fig.  4  ;  Con" 
chUioUthus  {anomilcs)aculeatus;  Mart.,  Petrtf.  Derb,,  tab.  37, 
fig.  9  et  10.  Cette  espèce  a  encore  beaucoup  .de  rapports  de 
Ibrme  et  de  grandeur  avec  les  précédentes;  mais  la  valve 
convexe  est  couverte  de  larges  épines  ou  d'écaillés,  dont 
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la  pointe  est  dirigée  vers  le  sommet  de  cette  valve  ;  la  valve 
concave  est  couverte  de  légères  ondulations  concentriques. 
On  trouve  cette  espèce  à  Bakeweli  et  à  Buxton^  dans  le  Der« 
byshire  en  Angleterre. 

Productus  seabriculus  t-Bow»,  loc.  cit*^  tab.  69,  fig.  1  ;  Con» 
ehiliolithMs  (anomites)  seabriculus;  Mart.^  loc*  eit»,  tab.  36 ^ 
fig.  5.  Coquille  suborbiculaire,  dont  la  valve  plate  est  couverte 
de  légers  sillons  marqués  par  des  points  creux  ;  Fautre  portant 
des  stries  longitudinales,  sur  lesquelles  sont  rangés  en  quin- 
conce des  tubercules;  la  charnière  est  droite  et  égale  en 
longueur  celle  de  la  coquille,  qui  est  dé  treize  à  quatorze 
lignes.  On  trouve  cette  espèce  à  Buxton  dans  le  Derbyshire. 

Productus  spinosus;  Sow. ,  loe.  cit.,  même  planche,  fig.  2. 
Coquille  arrondie,  très*gibbeuse,  à  charnière  courte,  dont 
la  valve  convexe  est  striée  longitudinal ement  et  couverte  de 
longues  épines  :  longueur,  neuf  lignes.  Cette  espèce  se  trouve 
en  Ecosse ,  mais  elle  est  rare. 

Productus  scoticus  :* Sow,  ^  loe,  eit^,  pi.  6^,  fig.  3;  Park. , 
Org.  rem.  y  tom.  3  9  pi.  16,  fig.  10;  Anortiites  froducta ,  Mart. 
Coquille  semi- circulaire  à  charnière  droite,  et  qui  égale  en 
longueur  celle  de  la  coquille;  les  deux  valves  sont  couvertes 
de  stries  longitudinales ,  sur  lesquelles  on  aperçoit  quelques 
épines  :  longueur,  plus  d'un  pouce.  On  trouve  cette  espèce  en 
Ecosse  dans  un  calcaire  fétide. 

Productus  iatissimus;  Sow.,  loe,  cit»^  tab.  33 o.  Coquille 
oblongue ,  transv^rse ,  déprimée ,  grossièrement  striée ,  à  bec 
fortement  recourbé  et  à  charnière  très -longue  :  largeur  de  la 
coquille,  trois  pouces  et  demi,  sur  deux  pouces  de  longueur» 
On  trouve  cette  espèce  à  Clifton,  près  de  Bristol  en  Glou* 
cestershire ,  dans  le  Devonshire  en  Angleterre ,  dans  TAn- 
glésie  et  dans  l'île  de  Puffin  au  nord  d'Anglésie.  On  trouve 
à  Ratingen  des  coquilles  de  ce  genre  qui  ont  plus  de  quatre 
pouces  de  largeur  sur  deux  ^pouces  de  longueur,  et  qui  sont 
très  -  finement  striées.  J'ai  pensé  qu'on  pourroit  les  regarder 
comme  des  variétés  de  cette  espèce. 

Productus  Martini  :  Sow. ,  /O0.  cit.  >  tom.  4  ,  pag.  1 5 ,  pi* 
3^7  9  ^g«  ^9  3  ^t  4»  Anomites  productus,  Mart.,  Petr.  Derb., 
tab.  32,  fig.  1,  2  et  3.  Coquille  semi -cylindrique,  convexe 
au  sommet,  profondément  striée;  la' valve  k  plus  petite  esl^ 
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à  peu  prés  plafCi  concave  ;  la  cliaraiére  $'ëtend  dans  toute 
la  largeur  de  la  coquille;  les  deux  valves  sont  couvertes  du 
côté  des  sommets  de  cercles  concentriques  :  longueur,  envi* 
ron  deux  pouces.  On  trouve  cette  espèce  dans  le  marbre  du 
Derb3rshire  et  aux  environs  de  Dublin.  On  rencontre  à  Géra 
et  aux  environs  de  Namur  des  moules  de  coquilles  qui 
ont  de  très -grands  rapports  avec  le  produelus  Martini  ^  et 
qu'on  peut  regarder  comme  des  variétés  de  cette  espèce.  On 
voit  une  figure  de  ces  coquilles  dans  l'ouvrage  de  Knorr^ 
sur  les  Pétri 6 cations,  vol.  a ,  pi.  20 ,  fig.  5  et  6. 

Produotus  antiquatus:  Sow.,  loc,  cit.,  même  pL ,  fig.  1  ,  5 ,  6| 
Anomites  $emittriatu$ ?  Mart»,  loc.  cit.,  tab.  32  et  33  ,  ûg,  1  ', 
2,  3  et  4.  Cette  espèce  paro4t  avoir  tant  de  rapports  avec 
celle  qui  précède  immédiatement ,  que  Ton  peut  croire  qu'elle 
n'en  est  qu'une  variété  :  on  la  trouve  aussi  près  de  Dublin 
et  dans  le  Derbyshire. 

Productut  coneinnus;  Sow.,  loe*  eit,^  pi.  S 18,  fig.  1.  Co- 
quille semi  -  cylindrique ,  convexe  au  sommet,  couverte  de 
stries  longitudinales ,  et  qui  a  encore  beaucoup  de  rapports 
avec  celle  qui  précède.  On  trouve  cette  espèce  dans  le  Der* 
byshire ,  et  près  de  Richemond  dans  l'Ybrkshire. 

Pr^ductus  lobatui;  Sow.,  loc*  cit,,  même  pi.,  fig.  2r  et  6. 
Coquille  bilobée ,  très-convexe ,  striée  longitudinalement ,  et 
sur  laquelle  on  aperçoit  les  traces  de  quelques  épines  rares  s 
longueur ,  neuf  à  dix  lignes.  On  trouve  cette  espèce  dans  le 
Northumberland ,  accompagnée  du  prodUetus  eoneinnut;  on 
la  trouve  aussi  dans  l'île  d'Arran  dans  le  Cumberland  et  dans 
le  Derbyshire. 

Beaucoup  d'espèces  de  produotus  sont  bilobées  :  le  P.  Martini 
est  souvent  dans  ce  cas ,  et  il  semble  que  cette  forme  ne  devroit 
pas  constituer  une  espèce  particulière. 

Produotus  horridus;  Sow.,  loc.  ei^. ,  tab.  3 19,  fig.  ).  Co* 
quille  quadrangulaire ,  portant  un  large  sillon  au  milieu  de 
la  valve  convexe,  auriculée,  épineuse >  à  oreilles  proéminentes , 
subcylindriques,  à  sommet  large  et  très -recourbé  :  largeur, 
un  pouce  et  demi.  On  trouve  cette  espèce  dans  le  Derby- 
shire ,  au  -  dessous  d'une  mine  de  houille ,  oh,  elle  n'est  pas 
rare. 

Produotus  suloatus;  Sow.,  ioo.  oi^.^  même  pi.,  fig.  a.  Co- 
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quille  semi -cylindrique,  convexe  ^  son  commet,  avec  un 
enfoncement  au  milieu  de  la  valve  bombée,  couverte  de  sil* 
lons  longitudinaux.  Quelques  individus  de  cette  espèce  pré- 
sentent une  rangée  d^épines  de  chaque  côté  à  leur  bord 
postérieur  et  à  celui  qui  lui  est  opposé.  Leur  formé  est 
extrêmement  singulière  ,  en  ce  qu*il  paroi t  que  la  valve 
bombée  auroit  pris  un  accroissement  de  plus  de  deux  pouces 
en  se  recourbant,  tandis  que  l'autre  n'auroit  pas  pris  la 
xnoitié  de  cette  étendue.  On  trouve  cette  espèce  dans  le 
Derbyshice  avec  beaucoup  de  débris  d'encrinites.  Elle  a  beau- 
coup de  rapports  avec  le  productus  Martini,  et  M.  Sowerbj 
pourroit  avoir  confondu  avec  cette  espèce  l'individu  dont 
il  a  donné  la  figure,  planche  Siy  ,  figure  2 ,  et  qui  dépendroit 
de  celle-ci. 

Productus  giganteus  :  Sow.,  loc*  oit,,  pi.  320;  Conch,  ofio- 
mites  giganteus,  Mart. ,  Zoc.  cit,,  tab.  i5.  Coquille  transverse- 
oblongue,  trèsrlarge,  couverte  de  stries  rugueuses,  longitu- 
dinalement  ondulées.  Cette  espèce  a  quelquefois  plus  de  quatre 
pouces  de  largeur  sur  une  longueur  à  peu  près  égale.  On 
la  trouve  dans  le  Derbyshire  et  dans  le  Yorkshire. 

Productus  personatus;  Sow.,  loc,  cit, ,  pi.  3:ti.  Coquille 
hémisphérique 9  irrégulièrement  striée,  très- concave  en  des- 
sous; la  valve  la  plus  large  porte  trois  fortes  protubérances; 
l'une  est  placée  près  du  sommet,  et  les  deux  autres  vers 
16  milieu  de  la  coquille  :  largeur ,  plus  de  deux  ppucès  et 
demi,  longueur  égale.  On  trouve  cette  espèce  dans  le  Der- 
byshire et  près  de  Kendal. 

Productus  humerosus;  Sow.,  loc,  cit.y  pi.  32  2.  Coquille  ob- 
lohgue,  déprimée,  un  peu  carrée,  striée  longitudinalemenf , 
épineuse?  à  charnière  moins  large  queja  valve;  sur  la  valve 
bombée  et  près  du  sommet  il  se  trouve  deux  fortes  pro- 
tubérances :  longueur,  deux  pouces.  On  trouve  cette  espèce 
à  Breden  près  Derby  en  Angleterre. 

.  Productus  punctatus  :  Sow.,  loc,  cit»,  tab.  323;  Conch» 
anomiies  puT^ctatus,  Mart.,  loc»  cit»j  tab.  Sy ,  fig.  6 ,  7  et  8* 
Coquille  ovale -transverse.,  bossue,  portant  une  dépression 
(dans  le  milieu  de  la  valve  qui  est  convexe ,  hispide ,  et  dont 
la  surface  est  couverte  de  cercles  concentriques  lamelleux;  la 
plus  petite  valve  est  presque  plate  :  longueur ,  deux  pouces. 
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Cette  espèce  se  trouve  dans  le  Derbyshire.  et  à  Cork  en 
Irlande. 

Productus  hemisphœricus ;  Sow. ,  loe,  eiL,  pi.  828.  Coquille 
hémisphérique)  couverte  de  fines  stries  longitudinales;  la 
plus  petite  valve  étant  très- concave,  et  à  très -peu  de  dis* 
tance  de  celle  qui  est  plus  bombée  :  longueur,  treize  à  qua- 
torze lignes.  Cette  espèce  se  trouve  dans  le  Carmarthenshire, 
pays  de  Galles. 

Productus  comoides;  Sow. ,  lac.  cit»,  pi.  3 29.  Coquille  semi- 
circulaire  ,  bossue,  très- finement  striée,  à  dos  renflé,  à 
charnière  linéaire  qui  s*étend  dans  toute  la  largeur  de  la 
coquille  :  longueur,  près  de  trois  pouces,  sur  une  largeur 
presque  égale.  On  trouve  cette  espèce  dans  un  schiste  noirâtre 
sous  une  mine  dé  houille  à  Slangaveni ,  en  Anglésie ,  où  elle 
est  accompagnée  de  trilobites. 

Productus  Jîmhriatus  (  Producta  Jimhriata  )  ;  Sow. ,  loo,  cit» , 
tom.  5,  p.  85,  pi.  469,  fig.  t.  Coquille  hémisphérique,  por- 
tant six  ou  huit  sillons  concentriques,  crénelés  et  épineux?  et 
à  sommet  un  peu  avancé  :  longueur,  quatorze  lignes.  On 
trouve  cette  espèce  dans  le  Derbyshire. 

Productus  plicatilis  {Producta  plicatilis);  Sow.,  /oc.  cit,j 
même  pi.,  fig.  2.  Coquille  oblongue- transverse,  bombée  au 
sommet ,  déprimée  au  milieu  de  la  valve,  bombée ,  striée 
longitudinalement,  ridée  cireulairement  et  épineuse  :  Ion- 
gueur,  huit  lignes;  largeur,  un  pouce.  On  trouve  celte  espèce 
dans  le  Derbyshire.  Elle  parott  avoir  beaucoup  de  rapports 
avec  le  productus  Martini* 

Productus  depressus   {Producta  d^ressa);   So'w.,    loo,   cit., 
même  pi.,  fig.  3.  Coquille  presque semi- cylindrique,  dépri- 
mée, rugueuse,  couverte.de  fines  stries  longitudinales,  et 
de  sillons   concentriques  vers  les  sommets,   011  elle  est  un 
peu  convexe.  Le  milieu  de  la  coquille  est  un  peu  concave , 
et  le  bord  se  renverse  fortement  du  côté  de  la  valve  la 
moins  grande  ;  la  charnière  est  droite  et  occupe  entièrement 
la  plus  grande  largeur  de  la  coquille.  Elle  porte  une  sorte 
d*échaucrure  sur  le  milieu  de  Tune  des  valves ,  et  des  deux 
cètés  de  cette  échancrure  on  voit  douze  à  quatorze  légères 
crenelures,  dont  les  deux  bouts  de  la  charnière  sont.dé-^ 
pourvus.  On  voit  au  inilieu  de  la  coquille,  vers  son  sommet^ 
43.  23 
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un  enfoncement  de  forme  ovale,  qui  porte  au  milieu  une 
légère  carène  longitudinale.  Cet  enfoncement  a  pu  contenir 
le  muscle  adducteur,   ou  une  partie  du  porps  de  l'animal. 

Les  coquilles  de  cette  espèce  sortent  un  peu  de  la  forme 
ordinaire  des  autres  espèces  de  productus  ,  qui  n'ont  pas  l'en- 
foujement  que  Ton  remarque  au  milieu  de  la  charnière  de 
celle-ci;  on  pourroit  soupçonner  qu'elle  se  rapprocheroit 
plutôt  «du  genre  Strophomène ,  dont  la  charnière  a  quelques 
rapports  avec  celle  des  calcéoles. 

On  trouve  ces  coquilles  dans  le  calcaire  de  Dudley,  en 
Angleterre ,  où  elles  sont  accompagnées  de  trilobites ,  de 
crustacés  inconnus,  d'encrinites ,  de  térébratules,  de  rétépores 
et  d'autres  polypiers  de  diffère ns  genres. 

Productus  suborbiculaire  :  Productus  suhorhicuîaris,  Def.  Co- 
quille hémisphérique,  portant  des  oreilles,  à  valve  bombée, 
chargée  de  petits  tubercules.  L'intervalle  qui  sépare  ces 
derniers,  est  couvert  de  très -légères  aspérités  :  longueur, 
dix  lignes  ;  largeur,  à  peu  près  égale.  Cette  espèce  existe 
dans  ma  collection,  mais  j'ignore  où  elle  a  été  trouvée. 
Elle  .a  quelques  rapports  avec  le  productus  acuUaius  ;  mais  il 
paroît  que-  celui-ci  n'a  pas  d'oreilles.  Elle  en  a  aussi  avec  une 
espèce  dont  on  trouve  les  traces  dans  des  morceaux  trouvés 
à  Timor. 

Productus  fectinaire;  Productus  pectinariusy  Def.  Coquille 
hémisphérique  à  oreilles;  la  valve  bombée  est  couverte  de 
côtes  mal  exprimées ,  et  qui  paroissent  avoir  porté  des  épines; 
l'autre  valve  est  très -concave,  couverte  d'épines  courtes,  et 
ne  porte  point  de  côtes  :  longueur,  seize  lignes.  J'ignore 
où  cette  espèce  a  été  trouvée.  Elle  a  quelques  rapports 
avec  le  productus  spinulosus,  mais  ce  dernier  ne  porte  pas 
de  côtes. 

Productus  onde;  Productus  undatus  ^  Def.  Je  ne  connois 
de  cette  espèce  que  des  valves  bombées  t  elles  sont  couvertes 
de  sillons  concentriques  très- marqués  et  de  légères  stries 
longitudinales  :  largeur,  quinze  lignes;  longueur,  à  peu  près 
égaJe.  On  trouve  cette  espèce  à  Chimay  et  à  Visé,  départe- 
ment de  la  Meuse.  On  trouve  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Mohawks,  dans  l'Amérique  septentrionale,  une  espèce  qui  a 
beaucoup  de  rapports  avec  celle-ci.  La  valve  bombée  est 
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plus  plafe,  les  sillons  concentriques  sont  moins  profonds,  et 
les  stries  longitudinales  sont  plus  exprimées. 

Productds?  a  oaBiLLEs  ;  Productus?  alatus ,  Def.  On  trouve 
à  Saint- George -de -la-Rivière,  département  de  la  Manche, 
dans  un  grès  ferrugineux,  des  coquilles  qui  ont  la  forme  des 
productus.  Elles  portent  des  oreilles ,  et  la  valve  bombée  (  la 
seule  que  j'aie  pu  me  procurer)  est  couverte  de  vingt- deux 
à  vingt-quatre  carènes  longitudinales:  largeur,  vingt  lignes  ^ 
longueur ,  seize  lignes.  Ce  qui  peut  faire  croire  que  ces  co- 
quilles dépendent  des  productus,  c'est  qu'on  remarque  dans 
leur  charnière  linéaire  de  très -petites  dents  sériales  comme 
dans  d'autres  espèces  de  productus.  (D.  F.) 

PROEST.  (Ornith.)  Voyez  Praest.  (Ch.  D.) 

PROGALLINSECTES.  (Entom,)  Réaumur  a  ainsi  nommé 
quelques  cochenilles  ou  chermès.  (C.  D.) 

PROGNÉ.  {Ornith»)  Chez  les  Grecs  ce  nom  étoit  appliqué 
à  l'hirondelle.  (Desm.) 

PROGRESSIVES  [Racines].  (Bot.)  Sorte  de  tiges  qui 
s'alongent  et  se  ramiGent  entre  deux  terres,  en  suivant  une 
direction  plus  ou  moins  horizontale.  Elles  donnent  des 
pousses  annuelles,  en  se  développant  par  le  moyen  de  tu- 
rioiis  qui  naissent  à  leurs  extrémités  antérieures;  tandis  que 
leurs  extréoiités  postérieures  se  détruisent  et  semblent  avoir 
été  tronquées  ou  mordues,  selon  l'expression  dea  botanistes; 
exemples  :  allium  nutans ,  convallaria  polygonatum  ,  pofygonum 
historta ,  anémone  nemorosa  ,  lathrœa  squamaria ,  dentaria  p«n- 
taphylla^  etc.  (Mass.) 

PROHIBITORIA  AVIS.  {Ornith.)  L'oiseau  ainsi  nommé 
par  Labéoo,  suivant  Pline,  paroît  être  la  sittelle,  sitta  euro- 
pœa,  Linn.,  d'après  les  fables  qu'on  débitoit  anciennement 
à  son  sujet*  (Ch.  D.  ) 

PROH-TSONS.  (JBo^)  Voyez  Kuro-Tsions.  (J.) 

PROLIFÈRE,  Prolifera.  (Bo^)  Vau cher,  dans  son  Hisfoire 
des  conferves  d'eau  douce,  a  séparé  et  nommé  prolifères  quel** 
ques  espèces  de  confbrves  qui  se  multiplient  par  des  renfle- 
mens  ou  des  bourrelets,  qu'on  voit  naître  tout  du  long  des 
tubes,  lesquels,  dans  leur  premier  développement,  sont  cou- 
verts d'une  matière  ou  poussière  propre,  ou  de  corps  étran- 
ger» ,  et  d'oà  sortent  de  nombreux  filets  semblables  à  celuj 
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où  elles  ont  pris  iraiss&nce.  Ces  plantes ,  qui  vivent  dans  les  ruîs^ 
seaux,  sont  formées  par  des  filamenstubuleux,  articulés,  sim- 
ples ou  peu  rameux,  divisés  intérieurement  par  des  cloisons 
ou.endophragmes;  dans  leur  intérieur  est  contenu  une  ma- 
tière verte,  composée  de  grains  briltans,  assez  nombreux.  Les 
£ldmens  sont  capillaires  et  généralement  fort  longs  (de  plu- 
sieurs pieds).  Vaucher  fait  remarquer  que,  malgré  que  ces 
plantes  se  multiplient  par  les  })ourrelets  ou  renflemens  qui 
naissent  le  long  des  tubes,  il  faut  qu'il  existe  un  autre  genre 
de  multiplication ,  et  que  les  graines  soient  contenues  dans  ces 
mêmes  organes.  Il  se  fonde  sur  ce  que  dans  d'autres  espèces 
de  la  même  famille,  lorsque  les  tubes  ne  s^ouvrent  pas  assez 
tôt  pour  donner  issue  aux  graines  ,  celles-ci  germent  à  Tin- 
térieur,  se  font  eiisuite  jour  par  ce  tube,  d'où  leurs âlamens 
sortent  en  paquet.  Cette  voie  de  multij/l^cation  est  très- fré- 
quente dans  la  famille  des  algues,  et  une  ressource  pour  la  na- 
ture dans  bien  des  circonstances  où  la  propagation  par  graines 
n*es^ pas  suffisante  ou  ne  peut  avoir  lieu.  Le  confsrva  rivularis , 
Lion.,  type  des  prolifères,  ne  se  multiplie  que  par  celte 
voie ,  et  en  peu  de  temps  ses  filamens,  longs  de  plusieurs  pieds, 
flottent  sur  les  ruisseaux  et  les  remplit  presque  entièrement* 

Vaucher  a  ramené  à  ce  genre  six  espèces,  qu'il  a  décrites  et 
figurées  dans  l'ouvrage  cité  plus  haut.  La  prolifère  des  ruis- 
seaux,  Pr,  risfularis  ,  Vauch.,  décrite  à  notre  article  Chan- 
TRAMSIE5  est  la  plus  commune  de  ces  espèces  ;  les  autres  sont 
la  prolifère  frisée  (conferva  oapillaris,  Linn.),  dont  les  filamens 
sont  entrelacés  et  comme  crispés  et  frisés,  et  qui  croit  dans 
le  Rhône;  la  prolifère  cotonneuse  (cof^er^^a  oscilUUorioides , 
Agardh ,  Sjtim  ) ,  remarquable  par  son  excessive  longueur  ;  la 
prolifère  en  vessie  {vaucheria  clapata,  Dec),  dont  les  filamens 
sont  enflés  et  les  renflemens  sphériques;  la  prolifère  compo- 
sée, dont  les  bourrelets  sont  également  pourvus  d'autres  bour- 
relets ,  et  la  prolifère  parasite  (conferva  parasUica , Dec.) ^  qui 
végète  sur  le  conferva  glomerata,  Linn.,  ou  pol^sperma  glome^ 
rata^  Vauch. 

Voilà  en  peu  de  mdts  ce  que  Vaucher  a  publié  sur  le  genre 
Prolifère,  créé* par  lui.  M.  De  Candolle,  le  premier,  ayant 
fait  remarquer  que  le  caractère  essentiel  de  ce  genre  étant 
le  même  que  celui  du  polysperma  de  Vaucher,  a  pensé  con- 
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venable  de  les  réunir ,  et  cette  réunion  forme  son  genre  Chau" 
transia  (voyez  Chantransie).  Depuis,  une  nouvelle  étude  de  ces 
plantes  a  montré  la  nécessité  de  séparer  encore  le  polysperma» 
Le  proliféra  a  été  admis  de  nouveau  par  M.  Léén  Leclerc , 
qui  en  donne  la  monographie  et  qui  propose  de  le  nommer 
ûrUareites ,  et  par  Bory  de  Saint-Vincent ,  qui ,  en  le  plaçaht 
dans  sa  famille  des  confervées ,  Tappelle  vaucheria ,  nom  déjà 
consacré  à  Yectosperma  de  Vaucher.  Cependant ,  Agardh  , 
Link ,  et  beaucoup  de  botanistes  ne  l'adme.ttent  point;  Link 
porte  quelques-unes  des  espèces  de  M.  Leclerc  à  son  genre 
Œdogonium ,  et  les  proliféra  rivularis  et  folysperma  glomerata 
de  Vaucher  à  son  Annulina,  Agardh  réunit  à  son  genre  Con^^ 
ferva  la  plupart  des  prolifères  de  Vaucher,  d'autres  rentrent 
dans  le  genre  Vaucherios 

Le  genre  Proliféra  n*a  pas  échappé  aux  investigations  mi« 
croscopiques  des  botanistes  modernes,  et,  comme  les  genres 
voisins,  ils  se  prêtant  aux  mêmes  idées,  aux  mêmes 'Obser-^ 
valions  et  aux  mêmes  conclusions  sur  leur  placement  inter- 
médiaire entre  le  règne  végétal  et  le  règne  animal  ;  il  seroit 
trop  long  de  rapporter  dans  ce  Dictionnaire  les  nombreuses 
observations ,  et  les  conséquences  qu'on  en  a  tirées ,  faites  sur 
les  prolifères ,  et  les  articles  généraux  N^mazoones  et  Psycho- 
oiAiREs,  de  ce  Dictionnaire,  y  suppléent  complètement.  (Lem.) 

PROLIFÈRE.  (Bot.)  Une  feuille  est  prolifère,  lorsqu'elle 
donne  naissance  à  d'autres  feuilles  ;  telles  sont  celles  du  lemna^ 
Une  fleur  est  prolifère ,  lorsque  de  son  centre  il  naît  une 
fleur  nouvelle  ou  un  bourgeon  feuille ,  phénomène  qui  a  sou- 
vent lieu  dans  la  rose,  l'œillet,  l'anémone,  etc.  (Mass.) 

PROLONGEMENS MÉDULLAIRES.  (Bo^)  Les  rdyons  mé» 
dullaires,  que  beaucoup  d'auteurs  nomment  des  insertions  ou 
prolongemens  médullaires,  parce  qu'ils  semblent  être  des  ap- 
pendices de  la  moelle,  se  dessinent  sur  la  coupe  transversale 
de  la  tige  des  dicotylédons  comme  les  lignes  horaires  d'un 
cadran..  Ils  sont  formés  en  géné)*al  par  le  tissu  cellulaire  logé 
dans  le&  interstices  du  plexus,  dont  le  liber,  l'aubier  et  le 
bois  sont  composés.  Comme  la  texture  de  ce  plexus  est  celle 
d'une  suite  de  réseaux  à  mailles  correspondantes,  le  tissu 
qui  remplit  ces  mailles  se  montre  sur  la  coupe  transversale 
en  rayons  dlvergens.  Les  cellules  des  rayons  s'alongent  du 
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centre  à  la  circonférence ,  c^est-à-dire ,  que  leur  direction 
coiipe  à  angle  droit  celles  des  cellules  du  plexus.  Toutes  ces 
cellules  sont  étroitemeot  unies  et  ne  forment  qu'un  seul  tissu. 
Leurs  cavités  communiquent  par  des  pores  quelquefois  visi- 
bles. Au  moyen  de  ces  petites  ouvertures ,  les  fluides  peuvent 
se  porter  dans  le  tronc ,  non-seulement  de  la  base  au  sommet 
et  du  sommet  à  la  base ,  mais  encore  du  centre  à  la  circonfé- 
rence. Dans  plusieurs  arbres  conifères  les  rayons  sont  formés 
par  des  espèces  de  canaux  horizontaux  qui  courent  de  la 
moelle  à  Técorce.  Mirbel,  Élém..  (Mas^.  ) 

PROMÉPIC.  {Oi^ith.)  Ce  nom  à  été  donné  par  Levaillant 
k  un  oiseau  qu'il  a  décrit  à  la  suite  de  ses  promérops^  et  qui 
a  le  bec  courbé  des  promérops,  et  les  pieds  des  pics.  Cet  oi-* 
seau,  figuré  pi.  32,  est  le  picus  cafer  de  Latham.  (Ch.  D.) 

PROMÉROPS.  {Ornith.)  Levaillant,  dans  le  troisième  vo- 
lume de  ses  Oiseaux  de  Paradis,  etc.,  donne  une  monographie 
des  promérops ,  qu'il  divise  en  quatre  familles,  savoir  les  pro- 
mérops  proprement  dits,  les  promérops  grimpeurs,  ^s  pro- 
mérops  marcheurs  et  les  mérops.  Ces  familles  sont  purement 
insectivores ,  et  nichent  toutes  dans  des  trous  d'arbres  sans  y 
faire  de  nids.  Pour  établir  ces  distinctions,  l'auteur  fait  remar- 
quer que  la  nature  des  insectes,  dont  chacun  des  oiseaux  de 
ces  familles  se  nourrit ,  exige  de  leur  part  des  facultés  particu- 
lières. Les  uns,  destinés  à  saisir  leur  proie  sur  des  troncs  ou 
des  écorces  d'arbres,  n'ont  besoin,  pour  se  procurer  leur 
nourriture,  que  de  pouvoir  s'y  cramponner;  tandis  que  ceux 
qui  sont  forcés  de  tirer  leur  subsistance  de  l'intérieur  du  corps 
des  arbres,  ne  le  peuvent  qu'au  moyen  d'une  langue  armée 
d'un  harpon,  et  susceptible  d'être  alongée  indéfiniment,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  atteigne  le  fond  de  la  retraite  de  l'insecte  per- 
foreur.  On  voit  très- rarement  ces  oiseaux  sur  la  terre,  dont 
ils  ne  pourroient  parcourir  la  surface;  tandis  que  d'autres, 
pour  lesquels  cet  exercice  habituel  est  indispensable,  et  qui 
sont  destinés  à  la  fouiller  sans  cesse,  ont  été  pourvus  de  pieds 
propres  à  la  marche.  D'un  autre  cô^é,*les  grimpeurs  propre- 
ment dits,  ceux  dont  la  langue  est  une  sortç  de  harpon,  sont 
obligés,  pour  se  maintenir  plus  long- temps  suspendus  au 
tronc  ou  aux  branches,  d'être  munis  d'une  queue  à  pennes 
aiguës,  et  c'est  par-là,  peut-être,  plutôt  que  par  la  disposi- 
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tion  de  leurs  doigts,  deux  devant  et  deux  derrière,  qu'ils 
exécutent  une  fonction  dans  laquelle  les  grimpereaux ,  quoi- 
qu'anisodactyles,  montrent  plus  d*liabileté  que  les  pics. 

La  Monographie  des  promérops  de  Levaillant  y  est  le  der- 
nier ouvrage  publié  sur  cette  matière  :  Tauteur  a  placé  en 
tête  des  observations  générales  sur  les  promérops  proprement 
dits.  Ils  ne  fréquentent  que  les  bois  de  haute  futaie ,  et  pour 
saisir  les  insectes  qui  se  portent  à  la  surface  des  arbres,  et 
qui  y  pullulent,  ils  n'ont  besoin  que  de  pouvoir  s'y  cram- 
ponner ;  leur  queue  ne  leur  donneroit  pas  la  faculté  d'y 
grimper.  Ils  ont  le  bec  plus  ou  moins  gnBk  et  plus  ou  moins 
arqué.  Leurs  mandibules  sont  solides,  si  ce  n'est  vers  leur 
base  dans  la  région  de  la  bouche,  où  elles  sont  creuses.  Leur 
langue,  courte  et  triangulaire,  est  collée  au  fond  du  gosier; 
leurs  tarses  sont  courts,  robustes  et  emplumés;  les  doigts, 
disposés  un  par  derrière,  et  trois  par  devant,  sont  noueux 
et  forts;  les  ongles,  arqués,  sont  aplatis  sur  les  côtés,  creusés 
eu  gouttière,  et  leur  bord  extérieur,  plus  élevé  que  l'intér 
rieur,  est  dentelé. 

Sous  le  rapport  des  mœurs ,  les  promérops  proprement  dits 
sont  vifs,  pétulans,  et  vivent  par  couples  ou  en  troupes  com- 
posées chacune  d'une  nichée  entière  avec  le  père  et  la  mère, 
association  qui,  lorsqu'elle  a  lieu,  se  dissout  à  l'époque  de  la 
reproduction.  Ces  oiseaux  parcourent,  du  ioiatin  au  soir, 
fous  les  arbres  du  canton  où  ils  sont  nés,  et  d'où  ils  s'éloignent 
si  peu ,  que  chaque  famille  se  retire  la  nuit  dans  le  trou  d'arbre 
qui  a  servi  de  berceau  aux  nouveau -nés.  Quand  ils  veulent 
quitter  la  place  de  l'arbre  où  ils  sont  cramponnés,  c^est  par 
un  petit  mouvement  d'aile,  un  petit  vol*,  un  sauta  droite 
ou  à  gauche  ;  quelquefois  ils  font  un  pas  de  côté  en  s'accro- 
chant  par  la  pointe  du  bec  dans  une  crevasse;  mais  ils  ne  sau- 
roicnt  grimper  sur  un  tronc  perpendiculaire. 

Les  promérops  ont,  comme  tous  les  oiseaux  qui  frappent 
du  bec,  la  tête  forte  et  les  os  solides  et  compactes.  Leur  cou , 
muni  de  forts  muscles,  est  long ,  grêle,  et  leur  corps  est  svelte 
et  alongé;  leurs  ailes  sont  amples  et  arrondies;  la  queue  de 
ceux  d'Afrique  n'a,  en  général,  que  dix  pennes,  tandis  que 
chez  les  promérops  des  Indes  elle  en.  a  douze  :  lorsqu'elle  est 
longue,  elle  est  étagée ,  et  quand  elle  esit  courte,  les  pennes 
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sont  coupées  c&rrëmeiit.  Ces  oiseaux  sont  maigres,  et  leur 
chair  est  noire  et  de  mauvais  goût  ;  leur  estomac  est  gros  et 
membraneux. 

Il  y  a  encore  peu  d'uniformité  dans  le  classement  adopté  par 
les  naturalistes  modernes ,  pour  les  oiseaux  connus  sous  la  déno- 
mination générale  de  promérops^;  mais,  en  la  restreignant  à 
ceux  que  Levaillant  appelle  promérops  proprement  dits  et  à 
quelques  autres  espèces,  M.  Temminck  en  a  formé  un  genre, 
pour  lequel  il  a  adopté,  d*aprés*M.  Cuvier ,  le  noni  latin  d'«pi* 
machus  (Anal,  de  son  syst,  d*ornith. ,  pag.  '85),  et  il  lui  a 
donné  pour  caractères  :  un  bec  beaucoup  plus  long  que  la 
tête,  grêle  ,  fendu  jusque  sous  les  yeux,  plus  ou  moins 
arqué,  comprimé  dans 'toute  sa  longueur;  des  mandibules 
pointues,  dont  la  supérieure  est  foiblement  échancrée  à  la 
pointe,  plus  longue  que  Tinférieure,  etaParéte  avancée  entre 
les  plumes  du  front;  les  narines  basales,  latérales,  ouvertes  par 
devant ,  à  moitié  fermées  par  une  membrane  couverte  de 
plumes  ;  les  pieds  courts  ;  le  tarse  de  la  longueur  du  doigt  du 
milieu;  l'exterxje  réuni  jusqu'à  la  première  articulation;  l'in«- 
terne  soudé  à  sa  base;  les  ailes  médiocres;  la  première  ré- 
mige très- courte,  les  deuxième,  troisième  et  quatrième 
étagées,  la  quatrième  ou  la  cinquième  la  plus  longue. 

Parmi  les  caractères  assignés  à  ces  oiseaux  par  Levaillant  et 
par  M.  Temminck,  se  trouve  une  langue  courte  et  cartilagi- 
neuse; mais  M.  Cuvier  dit,  p.  407  du  premier  volume  de  son 
Règne  animal,  qu'elle  est  extensible  et  fourchue,  et  qu'elle 
leur  permet  de  vivre  du  suc  des  fleurs,  comme  les  souïmangax 
et  les  colibris.  Le  même  auteur  ajoute,  particulièrement  pour 
lesépimaques,  qu'ils  ont,  avec  le  bec  des  huppes  et  des  pro* 
mérops,  des  plumes  écatUeuses  et  veloutées  qui  leur  recou- 
vrent une  partie  des  narines ,  ainsi  que  chez  les  Oiseaux  de 
paradis,  et  que  celles  des  flancs  sont  aussi  plus  ou  moins  pro- 
longées dans  les  mâles.  Selon  le  même  auteur,  il  n'existe  dans 
les  collections  européennes  que  deux  espèces  d'épimaques, 
dont  on  ne  connoit  pas  même  les  pieds,  attendu  l'habitude 
dans  laquelle  sont  les  naturels  de  la  Nouvelle  •Guinée,  de  les 
arracher  à  tous  les  oiseaux  qu'ils  préparent. 

D^ns  cet  état  de  choses,  et  quoique  M.  Temminck  ait  ap- 
pliqué le  nom  latin  epimachus  à  ses  promérops ,  il  parolt  qu'il 
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a  donaé  à  ce  terme  une  plus  grande  extension  que  le  pro- 
fesseur auquel  il  Fa  eniprunté;  et  comme  sous  le  mot  £pi« 
MAQVE,  tom.  XV,  p.  76,'  de  ce  Dictionnaire ,  on  a  déjà  parlé 
des  deux  seules  espèces  indiquées  par  M.  Cuvier,  on  ne  croit 
pas  pouvoir  généraliser  cette  dénomination  à  toutes  celles  que 
comprend  le  genre  Promérops  de  Fauteur  hoUandois;  on  se 
bornera  donc,  en  les  décrivant,  aux  noips  François  donnés 
par  Levaiilant ,  et  aux  noms  latins  de  M.  Vieillot  et  des  au- 
teurs d^ouvrages  antérieurs  au  sien. 

Les  espèces  décrites  et  figurées  par  Levaiilant,  sont  au 
nombre  de  neuf. 

1  .*  Promérops  a  bec  rouge  ou  moqdeur  :  Vpupa  erythror" 
hynehos,  La  th.;  Falcinellus  erytkrorhynchos ,  Vieill, ,  pi-  6  de* 
promérops  à  la  suite  des  Oiseaux  dorés ,  et  pL  1 ,  2  et  3  des 
promérops  de  Levaiilant.  Cet  ornithologiste  ayant  trouvé  les 
espèces  dont  il  s'agit  dans  tous  les  cantons  boisés  de  la  c6te  de 
Test  et  du  sud  de  T Afrique,  et  dans  différentes  saisons,  en 
conclut  qu'elle  est  sédentaire  dans  cette  portion  du  globe.  Il 
en  a  fait  figurer  le  mâle ,  la  femelle  et  le  jeune ,  dans  ses 
planches  1  ,  2  et  3.  Le  mâle  est  d*un  tiers  plus  fort  que  la 
femelle,  dont  le  bec  est  moins  long  et  moins  courbé;  maiS' 
leur  plumatge  est  le  même,  et  quand  tous  deux  sont  parvenus 
k  Tétat  parfait,  le  bec  et  les  pied*  sont  d'un  même  rouge  de 
vermillon,  sauf  la  pointe,  qui  est  jaunâtre  et  transparente. 
La  queue  est  composée  de  dix  pennes.  La  tête,  les  joues,  le 
cou ,  le  manteau  et  la  poitrine  sont  d'un  vert  glacé ,  se  chan- 
geant en  bleu  ou  se  dorant  plus  ou  moins ,  suivant  les  inci- 
dences de  la  lumière.  Les  plumes  uropygiales  sont  d'un  vert 
violet;  celles  des  flancs,  du  bas -ventre,  des  jambes  et  des 
tarses  sont  douces ,  soyeuses  et  d'un  vert  sombre  ;  les  pennes 
alaires  et  caudales  sont  d'un  vert  changeant;  mais  les  trois 
pennes  latérales  de  chaque  c6té  de  la  queue  portent  deux 
taches  blanches  distribuées  en  sautoir  ;  les  rémiges  ont  aussi 
des  taches  blanches  distribuées  comme  celles  dès  rectrices.  Les 
ongles  d'un  brun  jaunâtre  à  leur  base ,  sont  noirs  vers  la 
pointe;  les  yeux  sont  d'un  rouge  brun. 

Le  jeune  a  le  bec  noirâtre ,  mais  ses  pieds  sont  rouges  à  la 
sortie  du  nid  ;  son  plumage  est  d'un  vertnoirâtrCf  i  l'exception 
de  la  gorge,  qui  est  roussâtre* 
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La  femelle  dépose  au  fond  d^un  trou  d^arbre,  et  sur  la 
poussière  du  bois  vermpulu ,  sept  à  huit  œufs  d'un  bleu  ver- 
dissapt,  que  les  deux  sexes  couvent  tour  à  tour.  Comme 
chaque  famille  se  retire  tous  les  soirs  dans  le  même  trou,  il 
ç$i  facile  de  suivre  ces  oiseaux  au  déclin  du  jour,  pour  décou- 
vrir leur  retraite  et  les  prendre  ,  après  avoir  bouché  le  trou 
avec  un  tampon  attaché  au  bout  d'une  perche. 

La  planche  4  représente  un  jeune  individu  de  l'espèce, 
qui  a  été  rapporté  du  Sénégal,  et  qui  a  offert  à  M.  Levail- 
lant  les  attributs  de  ceux  de  l'Afrique  du  Sud. 

2.*  PnoMÉROPs  NAMAQTJOis  ;  Falcinellus  cyanomelas ,  Vieill. 
Cet  oiseau,  dont  le  mâle  et  la  femelle  sont  peints  sur  les 
planches  5  et  6  de.Levaillant,  a  le  bec  plus  grêle  et  plus  ar- 
qué que  celui  du  moqueur.  Sa  queue  e^i  aussi  moins  longue  et 
inoins  étagée.  L^e  dessus  de  la  tête,  les  parties  supérieures  du 
corps  sont  d'un  noir  glacé  à  reflets  d'un  bleu  d'acier  poli;  les 
parties  inférieures  sont  couvertes  de  plumes  soyeuses  et  noires. 
Les  trois  pennes  latérales  de  chaque  côté  de  la  queue  sont 
terminées  par  une  tache  blanche,  et  les  premières  pennes 
alaires,  qui  sont  noires,  en  ont  une  pareille.  Le  bec,  les 
pieds  et  les  ongles  sont  noirs,  et  les  yeux  sont  d'un  noir  brun. 
La  femelle ,  d'environ  un  tiers  moins  forte  que  le  mâle ,  et 
dont  le  bec  est  moins  arqué  et  plus  court  que  le  sien ,  a  les 
parties  supérieures,  du  corps  d'un  brun  lavé  de  bistre ,  et  les 
parties  inférieures  moins  fortement  lustrées  de  bleu;  les  taches 
de  sa  queue  sont  aussi  moins  grandes,  et  les  premières  rémiges 
sont  brunâtres. 

Ces  promérops  habitent  tout  le  pays  des  grands  Namaquois. 
Leur  ramage  habituel  consiste  dans  la  syllabe  co ,  répété  six 
à  sept  fois  de  suite ,  et  toutes  les  fois  qu'ils  sont  inquiets.  Plus 
méûans  que  les  moqueurs ,  ils  ne  se  laissent  pas  approcher 
aussi  facilement.  LevaHlant  croit  qu'ils  ne  passent  dans  la 
contrée  oh  il  les  a  vus,  que  la  saison  des  couvées. 

Les  petits  ressemblent  à  la  femelle  adulte;  mais  on  les  re- 
connoit  à  leur  bec  et  leurs  pieds  bruns,  et  aux  plumes  de  la 
tête  et  du  dos  brunissant  sous  certain  jour,  au  lieu  d'être 
glacées  de  bleu. 

3.**  PaàMÉROFS  AZURÉ  :  Falcinellus  cjyaneus^  Vieill.,  pi.  7  des 
Fromérops  de  Levaillant;  Vpu^a  indica,  Lath.  Cette  espèce, 
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dont  notre  voyageur  n'a  vu  qu'un  mâle  et  une  femelle  dans 
le  pays  des  petits  Namaquois,  a  le  bec  moins  long,  moins 
courbé  et  plus  gros  que  celui  du  précédent;  le  dessus  du  corps 
est  d'un  bleu  azuré  luisant,  à  reflets  purpurins,  et  les  parties 
inférieures  sont  d'une  couleur  de  turquoise  orientale;  le 
revers  des  ailes  et  celui  de  la  queue  sont  d'un  gri^  argentin  ; 
les  yeux  sont  d'un  brun  orangé;  les  pieds  de  couleur  de  plomb, 
et  le  bec  est  d'un  noir  de  corne.  La  femelle ,  un  peu  plus 
petite  que  le  mâle,  n'en  diffère  que  par  des  teintes  moins 
prononcées  et  moins  lustrées. 

4>^  PAOMÉaoFS  promérar;  Falcinèllus  caudacutus.  Vieil!.  Le 
mâle  et  la  femelle  de  cet  oiseau  sont  iigorés  par  Levaillant 
n.**'  8  et  9.  Le  promérar,  qui  existe  à  Madagascar,  et  qui  n'a 
pas  été  rencontré  dans  les  cantbns  du  continent  africain 
parcourus  par  ce  voyageur,  a  une  queue  fortement  étagée 
et  composée  de  dix  pennes.  La  tête  ,  le  cou  et  la  poitrine  du 
inàle  sont,  ainsi  que  le  manteau,  les  couvertures  du  dessus 
des  ailes ,  le  croupion  et  les  recouvremens  du  dessus  de  la 
queue,  d'un  noir  lustré  de  vert  sombre;  les  premières  rémiges 
sont  noires,  et  les  suivantes  variées  de  blanc  et  de  fauve.  Les 
plumes  des  parties  inférieures  du  corps,  à  partir  de  la  poi- 
trine, sont  d'un  noir  brunissant  sous  certains  aspects  ;  la  queue, 
étagée,  longue  et  dont  toutes  les  pennes'sont  très-pointues, 
est  d'un  noir  tirant  sur  le  vert.  Le  bec,  noir  à  la  base,  est 
brun  à  la  pointe;  les  pieds  et  les  ongles  sont  bruns.  La  fe- 
melle a  le  dessus  du  corps  d'un  noir  brunâtre  \  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  roussâtres  ;  la  poitrine  et  les  parties  infé- 
rieures finement  rayées  de  brun  sur  un  fond  fauve.  La 
queue,  plus  courte  de  quatre  pouces  que  celle  du  mâle,  est 
d'un  noir  brun  ,  ainsi  que  les  joues  et  le  bec. 

5.^  FaoMéBors  siffleur;  Falcinèllus  sibilator ,  Vieill.,  pi.  10 
de  Levaillant,  le  mâle.  Cet  oiseau,  dont  notre  voyageur  n'a 
trouvé  qu'un  individu  dans  l'Afrique  méridionale,  a  le  front, 
les  joues,  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine,  d'un 
blanc  pur,  qui  se  répand  de  là  sur  tout  le  dessous  du  corps  , 
et  offre  sur  les  flancs  et  sur  les  côtés  de  la  bouche  des  mou- 
chetures d'un  brun  fauve  :  ces  taches  cessent  de  paroUre  sur 
les  jambes  et  les  plumes  anales,  qui  sont  tout-à-fait  blanches^ 
A  l'exception  d'un  collier  blanc  qui  traverse^ie  derrière  du 
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COU ,  les  parties  supérieures  du  corps  et  les  deux  pennes  du 
milieu  de  la  queue  sont  d'un  brun  clair,  nuancé  d'olivâtre; 
les  rectrices  latérales  sont  blanches,  étagées  et  rayées  trans- 
versalement de  brun  noir.  Le  bec  et  les  ongles  «ont  brunâ- 
tres, les  tarses  jaunes  et  les  yeux  d'un  brun  rouge.  Cet  oi- 
seau fait  entendre  un  sifflement  pareil  à  celui  du  bouvreuil 
d'Europe ,  mais  plus  aigu  et  plus  fort. 

SJ*  PftOMÉROPs  PROMBftUFE.  Déjà  BufTou  a  décrit  sous  ce  nom^ 
d'après  Séba,  tom.  i  ,  p.  48,  l'oiseau  nommé  par  Gmelin  et 
par  Latham  Upupaparadisea;  mais  Levaillant,  qui  regarde  cet 
oiseau  comme  un  gobe-mouche  (le  tchitrec-béroux)  a  appli- 
qué le  même  nom  à  son  sixième  promérops,  dont  il  a  fait 
iîgurer ,  sous  les  n*"^  11  et  1 2 ,  le  mâle  et  la  femelle  par  lui 
achetés  d'un  capitaine  de  vaisseau  négrier,  qui  les  avoit  rap- 
portés d'un  voyage  à  Madagascar  et  sur  les  côtes  orientales 
du  continent  d'Afrique.  Cette  espèce,  de  forte  taille,  et  dont 
le  bec  et  les  pieds  ont  les  caractères  de  ceux  des  promérops, 
porte  une  huppe,  et  sa  queue,  quoique  longue  et  étagée, 
est  d'une  largeur  remarquable  et  arrondie  lorsqu'elle  est  éta- 
lée. Le  mâle  a  la  tête  ornée  d'une  huppe  dont  les  plumes, 
peu  alongées  et  roides,  (^nt  la  forme  d'une  spatule  alengée, 
iet  sont  d'un  vert  pourpré,  semblable  à  celui  de  la  tête  du 
canard  sauvage  ordinaire.  La  poitnne  est  de  la  même  cou- 
leur, qui  devient  plus  solubre  sur  le  reste  du  corps  et  paroft 
même  noire  dans  l'ombre.  Les  rectrices,. au  nombre  de  dix,^ 
sont  à  l'extérieur  d'un  bleu  verdissant,  ainsi  que  les  rémiges, 
et  df'un  vert  marin  luisant  à  leur  revers.  Le  bec,  les  pieds  et 
Jes  ongles  sont  d'^n  noir  de  corne.  La  femelle,  d'un  cinquième 
environ  moins  forte  que  le  mâle ,  a  le  dessus  du  corps  des 
mêmes  couleurs  ;  mais  toutes  les  parties  inférieures  sont  rayées 
transversalement  de  roux  fauve  sur  un  fond' d'un  brun  noi- 
râtre. 

7."   PaOMéROFS  A  LARGES  PARURES,  OU  GRAND  pROxMÉROPS,  pL  l3 

de  Levaillant,  le  mâle.  Cet  oiseau  ,  qui  est  l'épimaque  à  pa- 
remens  frisés  de  M.  Cuvier*,  est  figuré  dans  les  planches  en- 
luminées de  Buflbn,  n.""  639,  et  dans  les  promérops  d'Aude- 
bert  et  Vieillot,  à  la  suite  des  Oiseaux  dorés,  n."  85  c'est  le 
même  que  le  grand  promérops  rapporté  de  la  Nouvelle  Guinée 
par  Soanerat,  et  {e  grand  promérops  à  paremens  frisés,  upupa 
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lAagna  de  Gmelin  ,  upupa  superha  de  Latham ,  et  Jalçinellus 
superbuê  de  M.  Vieillot.  Quoique  Sonnerat  lui  attribue  quatre 
pieds  de  longueur ,  M.  Vieillot  ne  lui  en  donne  que  trois  et 
demi.  Selon  Levaillant,  Toiseau  que  d^autres  naturalistes 
appellent  promérops  brun  à  ventre  raryé  (pi.  7  des  promé- 
rops  à  la  suite  des  Oiseaux  dorés),  upupa fusca,  Gmel. ,  upupa 
papuensis^  Lath.^falcinellusfuscus,  Vieil!.,  n'est  autre  que  la 
femelle  de  celui-ci,. ou  le  mâle  dans  son  habit  d^hiver. 

Le  corps  du  grand  promérops  est  alongé  et  à  peu  près  de  la 
longueur  de  celui  de  la  pie  d'Europe.  Sa  téte^est  forte  et  pro- 
portionnée à  sa  taille;  le  bec  est  long  et  très-arqué  :  les  mandi- 
bules sont  pleines  et  fortes  dans  une  grande  partie  de  Tinté- 
rieur  de  la  bouche,  ce  qui  indique  une  langue  petite  et  eoUée 
au  fond  du  gosier  ;  les  narines  ne  sont  pas  couvertes  par  les 
plumes  du  front ,  qui  sont  partagées  par  Taréte  de  la  mandi- 
bule supérieure;  la  queue,  très- longue  et  fortement  étagée, 
a  toutes  les  pennes  laték*ales  cambrées  en  S,  et  munies  de  barbes 
dures  qui  se  relèvent  en  forme  de  gouttière ,  circonstance  d'où 
Ton  peut  conclure,  avee  celle  de  l'existence  d'ongles  à  cram- 
pons ,  que  le  grand  promérops  s'accroche  au  tronc  des  arbres, 
et  vit  de  la  même  manière  que  les  promérops  d'Afrique.  La 
grande  dimension  de  la  queue  du  mâle  fait  néanmoins  soup- 
çonner à  Levaillant  que  ce  promérops  ne  niche  pas  dans  un 
trou  d'arbre  comme  ses  congénères  ;  mais  sa  feittelle ,  dont  la 
queue  est  plus  courte ,  pourroit  y  couver  seule ,  comme  ceki 
arrive  chez  les  veuves. 

.  Le  grand  promérops  mâle ,  dans  son  état  parfait ,  a  la  téie  ^ 
le  front  et  les  îoues  couverts  de  petites  plumes  en  écailles  ar- 
rondies >  dont  la  couleur  est  d'un  vert  bronzé  qui  se  dore  plus 
ou  moins,  ou  change  en  bleu  suivant  les  aspects.  Celles  du 
derrière  du  cou  sont  plus  longues,  effilées,  et  paroissent  d'un 
soir  velouté,  comme  sur  le  dos,  où  sont  irrégulièrement  dis- 
tribuées des  plumes  en  forme  de  spatules  alongées  et  à  barbes 
épaisses,  qui  les  font  ressemblera  des  plaques  de  velours  bleuâtre 
et  sablé  d'or.  Au-dessous  de  la  mandibule  inférieure  j^artent 
des  plumes  poileuses,  dirigées  en  avant,  où  elles  forment  une 
aorte  de  barbe  hérissée.  Le^  plumes  des  parties  inférieures 
sont  d'un  noir  violàtre ,  celles  du  parement  supérieur  sont 
implantées  sur  plusieurs  rangs  au  bas  des  côtés  du  coU|  et 
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dans  leur  ëtat  de  repos  elles  forment,  sur  les  couvertures 
des  aile»,  des  guirlandes  peintes  de  couleurs  éclatantes  sur 
un  fond  d'un  noir  pourpré.  Les  mêmes  plumes,  dans  Faction 
du  vol,  s'appliquent  sur  les  flancs  au-dessous  des  ailes,-  mais 
lorsque  l'oiseau  les  étale  en  éventail ,  elles  figurent  cette  sorte 
de  collerette  en  fraise ,  que  nos  femmes  portoient  autrefois. 
Il  y  a  d'autres  plumes  de  parure  implantées  sur  les  flancs  au- 
dessus  des  cuisses:  ces  plumes,  longues,  à  barbes  désunies,  et 
taillées  en  forme  de  sabres,  se  dirigent  vers  la  queue,  dont 
elles  ombragent  la  naissance  et  une  partie  des  pieds.  Les  sca- 
pulaires,  ainsi  que  les  dernières  pennes  des  ailes  près  du  dos, 
sont  d'un  noir  profond  et  velouté  ;  les  autres  rémiges  ont  des 
reflets  verts  sur  leur  bord  extérieur ,  et  sont  d'un  noir  glacé 
de  brun  à  leur  revers.  Le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles  sont 
noirs, 

Levaillant  a  trouvé  sur  l'individu  bien  conservé,  qu'il  a  fait 
peindre,  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  plumes  de  pa- 
rure, que  Buffbn  n'en  avoit  comptées  sur  l'individu  mutilé  qu'il 
a  eu  sous  les  yeux. 

L'inscription  de  la  planche  i5  indique  un  jeune  delà  même 
espèce.  Avant  de  passer  à  la  description ,  l'aqteur  observe  que 
les  mâles  des  espèces  privilégiées  qui  portentdes  plumes  sur- 
abondantes, doivent  être  plusieurs  années  à  prendre  ces  orne- 
mens  et  à  parvenir  à  leur  état  parfait.  Dans  son  premier  âge, 
le  jeune  a^  dit-il,  la  tête  et  le  haut  du  cou  semblables  aux 
mêmes  parties  chez  les  individus  adultes  ;  mais  tout  le  bas  du 
derrière  du  cou ,  le  manteau ,  les  ailes,  le  croupion ,  sont  d'un 
brun  roussàtre;  le  bas  du  devant  du  cou,  et  les  plumes  qui 
couvrent  la  poitrine,  le  sternum,  le  dessous  de  la  queue,  sont 
écaillées  ou  rayées  transversalement  de  blanc  sale  sur  un  fond 
d'un  brun  violacé;  les  ailes  sont  d'un  brun  roussàtre  en  dessus 
et  d'un  roux  uniforme ,  flambé  de  noir  lavé ,  dans  leur  inté- 
rieur; la  queue,  beaucoup  plus  courte  que  chez  le  mâle 
adulte ,  est  étagée  en  fer  de  lance  et  du  même  brun  roux  que 
les  ailés.  Le  bec  est  noir ,  et  les  pieds  sont  d'un  noir  brunis- 
sant. 

L'individu  présenté  comme  femelle  sur  la  14.*  planche, 
ne  diffère  du  mâle  dans  son  premier  âge,  qu'en  ce  qu'il 
a  le  dessus  de  la  tête  et  la  nuque  d'un  roux  cannelle ,  que 
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les  barbes  des  pennes  caudales  sont  d'un  roux  uniforme,  le 
bec  d'un  noir  brunissant,  et  les  pieds  bruns. 

8.*   PROMéEOPS  PROMÉFIL   OU  A    PARURES   CBEVELDES,    pL    l6  dc 

LeyaillanI;  £pima(^ue  froméfil  ,  Cuv.,  figure  noire,  pL  4, 
n."  2  du  1/'  volume  du  Règne  animal;  Falcinellus  magnificuêf 
Vieill.  Cet  oiseau  de  la  Nouvelle -Guinée ,  qui  est  d'uiic 
taille  inférieure  au  précédent,  a  la  queue  courte  et  large- 
ment empennée  ;  les  plumet  de  parure,  insérées  sur  les  côtés 
de  la  poitrine ,  au  lieu  d'être  larges  et  soyeuses,  sont  à  barbes 
désunies,  et  terminées  par  un  fil  très-délié;  elles  se  courbent 
naturellement  en  arc,  et  forment  autant  de  rayons  divergens, 
lorsque  l'oiseau  les  relève*  Tout  le  dessus  de  la  tête  est  cou- 
vert de  plumes  en  écailles ,  d'un  vert  chatoyant  ;  celles  du 
cou  et  des  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  noir  pro- 
fond ,  et  ressemblent  à  du  velours  ;  celles  de  la  gorge  et  du 
devant  du  cou  ont  la  forme  de  spatules  alongées,  et  pré- 
sentent l'apparence  d'une  plaque  de  métal  d'un  bleu  cha- 
toyant en  vert  on  en  pourpre,  qui  est  terminée  sur  la  poitrine 
par  un  collier  d'un  vert  d'émeraude;  le  reste  des  parties  in- 
férieures est  d'un  noir  violacé  ;  les  ailes ,  dans  leur  état  de 
repos ,  sont  d'un  noir  de  velours ,  à  l'exception  des  deux  plumes 
les  plus  près  du  corps,  qui  portent  chacune ,  à  leur  extréipité, 
une  tache  en  arc  d'un  vert  lustré  et  changeant.  Les  deux 
pennes  caudales  intermédiaires  sont  de  la  même  couleur,  et 
les  autres  d'un  noir  velouté.  Le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles 
sont  noirs. 

9."*  pROMÉROPs  MULTiFiL,  pi.  17  dc  Lcvaillaut.  Cet  oiseau  a 
été  figuré,  sous  le  nom  de  manucode  à  douze  filets,  pi.  iS 
du  Supplément  à  l'Histoire  des  oiseaux  de  Paradis,  faisant 
suite  aux  Oiseaux  dorés:  c'est  le  paradisea  alba,  Blum.i  ou 
falciïiellus  resplendeicens ^  Vieil!.,  dont  il  a  déjà  été  fait  men- 
tion dans  le  tome  XXXVII  de  ce  Dictionnaire,  p.  5 12.  M. 
Cuvier  l'a  décrit  sous  l'ancienne  dénomination  de  manucode, 
dans  le  1/'  volume  <]e  son  Règne  animal,  pag.  4o3,  et  M» 
Temminck  l'a  indiqué  dans  son  Système  d'ornithologie ,  comme 
espèce  de  son  genre  Promérops;  mais,  d'après  les  incertitudes 
et  les  variations  que  la  nomenclature  a' éprouvées  relative- 
ment à  cette  espèce,  on  croit  devoir  analyser  ici  la  des- 
cription qui  est  faite  à  la  page  3d  de  la  Monographie  de 
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Levaillant,  ofi  se  trouvent  des  détails  qui  nVxistent  pas 
dans  les  autres  ouvrages. 

Le  bec ,  d'un  noir  de  corne ,  est  arqué  ;  Tarête  de  la  man- 
dibule supérieure  s'avance  sur  le  front,  et  en  partage  les 
plumes  en  deux  pointes  qui  s^ét«ndent  sur  les  narines.  Les 
plumes  de  la  tête,  du  cou  et  de  la  poitrine  sont  de  la  nature 
du  velours,  et  présentent  des  nuances  d'un  vert  sombre  ou 
d'un  pourpre  violet  sur  un  fond  noir.  Les  plumes,  longues, 
larges  et  à  tiges  fortes,  qui  couvrent  les  côtés  de  la  poitrine, 
sont  bordées  d'un  vert  d'émeraude ,  et  dépassent  les  plumes 
subalaires  et  celles  du  haut  de  la  poitrine.  On  voit  sur  les 
flancs  de  longues  plumes  d'un  blanc  jaunâtre,  à  barbes  lisses, 
désunies,  dont  les  tuyaux,  implantés  sur  un  muscle  extenseur, 
annoncent  qu'elles  sont  destinées  à  parer  l'oiseau  dans  ses 
momens  d'atours.  Les  plus  longues  de  ces  plumes  s'étendent 
au-delà  de  la  queue,  et  les  plus  inférieures  se  terminent  par 
un  long  ûlet  nu,  sans  barbes,  qui  n'a  pas  plus  de  consistance 
qu'un  crin.  Les  plumes  du  sternum ,  du  ventre  et  les  cou- 
vertures du  dessous  des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un  blanc 
jaunâtre  $  celles  du  derrière  du  cou ,  du  manteau  et  du  crou- 
pion, présentent  des  nuances  de  noir  pourpré  et  de  vert  cha- 
toyant. Les  couvertures  et  les  dernières  plumes  des  ailes, 
qui  sont  d'un  violet  pourpré ,  paroissent,  sous  certains  aspects, 
comme  barrées  de  lignes,  noires ,  ainsi  que  les  rectrices,  qui 
sont  courtes  et  égales.  Comme  Levaillaiît  n'a  pas  trouvé 
sur  les  divers  individus  qu'il  a  examinés  le  même  nombre  de 
ces  filets ,  que  Icfur  fragilité  expose  d'ailleurs  à  se  rompre , 
il  a  cru  devoir  changer  le  nom  de  l'oiseau  en  celui  de 
mulHfiL 

D'autres  oiseaux  ont  été  décrits  sous  le  nom  de  promérops^ 
mais  il  paroit  y  avoir  des  erreurs  ou  de  doubles  emplois. 

On  a  déjà  vu  que  le  Promérops  brun  a  vendre  rayé,  Vpupa 
fusca^  Gmel.y  Upupa  papuensis,  Lath.,  est  la  femelle  du  grand 
promérops,  upupa  superha» 

Le  promérops  à  ventre  tacheté,  upupa  promérops^  Lath., 
figuré  sur  la  planche  4.'  des  promérops,  à  la  suite  des  Oiseaux 
dorés,  est  le  souimanga  ou  sucrier  du  protéa,  cinnyri&  lon^ 
gieaudatuSf  Vieill. 

Le  PROMÉRors  oiIvatre  ,  pi.  5  des  promérops ,  à  la  suite  des 
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Oiseaux  dorés,  est  le  polochîon  olivâtre ,  plUlemon  olivaoeus^ 
Vieill. 

Le  PROiMiéROFs  ORANGÉ  OU  DES  Barbades  ,  CocHiTOTOTL  de  Fer- 
nandez  ,  Upupa  aurantia ,  Lath.^  est  regardé  par  M.  Guvier 
coiHme  un  cassique ,  et  par  M.  Vieillot  comme  un  trou* 
piale. 

Le  Fromérops  A  AILES  BLEUES,  Upupd  mexîcana ^  Lath.,  est 
un  ani  dans  Séba,  tom.  i ,  p.  yS ,  pi.  45^  fîg.  3. 

Le  promérops  indiqué  sous  le  nom  de  SéNécALAis  par  M. 
Vieillot,  qui  se  borne  à  le  citer  comme  étant  dans  la  col- 
lection de  M.  de  Riocourt,  sans  lui  donner  un  nom  latin 
particulier,  a,  dil-il,  de  grands  rapports  avec  le  promérops 
namaquois  ,  et  il  n'en  diffère  que  par  une  taille  plus  forte* 

EnfiD,  les  PaoMéROPd  bleu  et  azuré  du  même  auteur  pa- 
roissent  n^étre  que  le  même  oiseau. 

Levaillant  décrit  ensuite,  sous  le  nom  de  mérops^  deux  oi- 
seaux qu^il  n'admet  que  provisoirement  dans  la  famille  des 
promérops,  et  qui  lui  semblent  avoir  plus  d'analogie  avec 
les  étourneaux,  les  martins  ou  ies  cassiques.  Le  premier  de 
ces  oiseaux,  ûguré  pi.  i8,  sous  le  nom  de  mérops  huppé,  est 
le  même  qu'on  trouve  dans  les  Oiseaux  enluminés  de  Buffon, 
n.°  697 ,  avec  la  dénomination,  de  huppe  noire  et  blanche 
du  cap  de  Bonne -Espérance,  et  qui  est  appelé  huppe  grUe 
sur  la  planche  3  des  promérops  à  la  suite  des  oiseaux  dorés* 
(Voyez  au  sujet  de  cet  oiseau  ,  ce  qui  est  dit  du  Coracias  ti- 
voucH,  à  la  page  55  du  tome  X  de  ce  Dictionnair^e. ) 

Le  second  oiseau,  nommé  par  Leyaillant  mérops  jaunoir ,  et 
figuré  pi.  19,  n'est  que  de  la  taille  de  notre  grive  commune  ; 
mais  son  bec ,  très-loug  et  considérablement,  arqué,  est  beau- 
coup plus  fort  que  celui  des  plus  grands  promérops,  et  ses 
mandibules  sont  évidées  dans  l'intérieur.  Levaillant ,  qui  n'a 
vu  qu'un  individu  de  cette  espèce ,  lui  a  trouvé,  malgré  son 
bec  démesuré,  un  air  de  famille  avec  les  cassiques  et  les  trou- 
piales*  Au  reste ,  il  le  décrit  comme  étant  d'un  noir  foncé , 
luisant,  à  l'exception  des  couvertures  blanches  et  en  forme 
de  pennes,  qui  cachent  les  tuyaux  des  grandes  pennes  alaires, 
et  des  plumes  uro^ygiales,  abdominales  et  anales,  lesquelles 
sont  d'un  jaune  de  jonquille  ;  lebec  et  les  pieds  sont  noirs.  Cet 
oiseau  habite  la  Nouvelle-Hollande.  C'est  lui  que  M.  Vieillot  a 

43.  H 
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décrit  sous  le  nom  de  héorotaire  hobo  ^  ctrlhia  pacifica ,  Latb*^ 
et>qui  a  été  figuré  dans  le  tome  second  des  Oiseau^  dorés,  pi* 
63  des  grimpe reaux.  (Ch.D.) 

PROMÉRUPE.  {Ornith.)  Voyez  Promérops.  (Ch.  D.) 

PRONACRE  y  Pronacron.  {Bot.)  Ce  nouveau  genre  de  plantes, 
qtie  nous  proposons,  appartient  à  Tordre,  des  Synanthérées, 
à  la  tribu  naturelle  des  Hélianthées,  et  à  notre  section  des 
Hélianthées*Millérîées.  Voici  ses  caractères: 

Calatbidesubglobnleuse,  ralliée;  disque  subduodécimAore, 
régulariflore ,  masculiflore  ;  couronne  unisériée ,  quinquéflore , 
liguiiflore,  féminiflore.  Péricline  subglobuleux,  égal  aux  fleurs 
du  disque,  formé  de  sept  squames  bisériées:  deVx  extérieures 
un  peu  plus  grandes,  opposées,  arrondies,  foliacées,  hispides; 
cinq  intérieures  verticillées ,  arrondies,  concaves,  membra- 
neuses, glabres.  Clinanthe  planiuscule  ,  portant  quelques  pe- 
tites squatnelles  rudimentaires,  inégales,  subulées,  membra- 
neuses. Fleurs  du  disque:  Faux -ovaire  long,  grêle,  glabre  ^ 
inaigretté.  Corolle  à  limbe  plus  long  que  le  tube ,  subcylin- 
dracé^  à  cinq  divisions.  Anthères  entregreffées.  Fleurs  de  la 
couronne:  Ovaire  oh  fruit  très- comprimé  bilatéralement,  ir- 
régulièrement arrondi  ,  sublenticulaire,  très-large,  épais ^ 
glabre,  lisse,  comme  tronqué  au  sommet >  à  troncature  con- 
vexe,  subconique  ;  les  aréoles  basilaire  etapicilaire  obliques- 
intérieures;  aigrette  nulle.  Corolle  à  tube  parsemé  de  glandes, 
élargi  à  la  base  ^  languette  longue,  large,  elliptique,  à  sommet 
arrondi ,  entier  ou  presque  entier. 

pRONAGRB  TRÈs-RAMBUx  :  Prouacron  ramosissimum ,  H.  Cass. 
Cest  une  plante  b^erbaoée,  à  racine  pivotante,  longue,  fibreuse, 
probablement  annuelle;  la  tige,  haute  de  près  de  deux 
pieds,  est  très-rameube,  cylindrique,  striée,  velue,  garnie, 
ainsi  que  les  feuilles,  de  longs  poils  blancs,  articulés,'  plus 
ou  moins  rapprochés;  les  rameaux  sont  long»  et  divergens, 
très-laineux  dai^s  leur  jeunesse  par  l'effet  du  rapprochement 
des  poils,  qui  s'éearCent  ensuite  à  mesure  que  le  rameau 
s'aloage;  les  feuilles  sont  opposées,  longues  d'environ  deux 
pouces  ,  larges  d'environ  neuf  lignes,  à  pétiole  court,  & 
limbe  lancéolé,  à  peine  denté,  velu  sur  les  deux  fkces,  sub- 
trinervé  ;  les  calathides ,  composées  de  fleurs  jaunes ,  sont 
siibglobuleuses ,  larges  d'environ  quatre  lignes  ;  chaque  cala* 
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ihide  est  siipportëe  par  un  court  pédoncule  terminal,  accom- 
pagné de  deux  bourgeons  nés  dans  les  aisselles  de  deux  feuilles 
opposées;  après  la  Ûeuraison,  ces  deux  bourgeons  se  déve- 
loppent en  rameaux,  de  sorte  que  la  calathide  semble  née 
dans  leur  bifurcation  ;  la  couronne  est  composée  de  cinq 
fleurs;  le  disque  offre  environ  douze  fleurs;  les  deux  squames 
extérieures  du  péricline  sont  hérissées  de  longs  poils ,  tandis 
que  les  cinq  intérieures  sont  glabres*  «  » 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique ,  et  celle  des 
caractères  génériques ,  sur  un  échantillon  sec ,  recueilli  dans 
la  Guiane  Françoise  par  M.  Poiteau ,  et  qui  se  trouve  dans 
l'herbier  de  M.  Gay, 

Le  nom  de  Rronacron^  composé  de  deux  mots  grecs  (t^o-» 
vtva^  ctKûov),  qui  signifient  pencher  U  9€fmmet,  ou  sommet 
penché,  fait  allusion  à  Taréole  apicilaire  des  fruits,  qui  est 
oblique -intérieure,  c'est-à-dire  inclinée  en  avant.   • 

M.  Gay  ayant  bien  voulu  nous  permettre  d'étudier  les 
Synanthérées  de  la  Guiane  françoise ,  qui  lui  ont  été  données 
par  M.  Poiteau,  nous  y  avons  trouvé,  sous  le  nom  de  Cro^ 
disperma  aspera ,  Poit. ,  une  nouvelle  espèce  du  genre  Cka^ 
tiàkella ,  caractérisé  par  nous  dans  ce  Dictionnaire  (  tom» 
XXIX,  pag.  491);  nous  la  décrirons  dans  l'article  Rudbec- 
xiÉES,  en  la  nommant  Çhatiakella  platyglos$a  ou  tricephaUu 
Une  autre  plante,  étiquetée  dans  le  même  herbier  Tetraiu 
tha  suaveolens ,  Poit. ,  est  une  espèce  nouvelle  de  notre  genre 
Riencourtia,  établi  dans  le  Bulletin  des  sciences  de  Mai  1818, 
pag.  76  :  elle  diffère  de  la  Riencourtia  spieulifera ,  H.  Cass., 
principalement  par  ses  calathides  rassemblées  en  petits  grou- 
pes capituliformes,  subglobuleux,  irréguliers,  solitaires,  ter- 
minaux; en  sorte  qu'elle  sera  convenablement  nommée  Rien- 
eourtia  glomerata ,  dans  notre  article  Riencourté  ,  où  nous  la 
décrirons.  Une  nouvelle  espèce  du  genre  Ogiera,  décrit  dans  ce 
Dictionnaire  (tom.  XXXV,  pag.  445),  est  étiquetée  Cha* 
larium,  Poit.  Nous  croyons  pouvoir  la  faire  connôitre  ici  par 
I4  description  suivante. 

Ogiera  leiocarpa^  H.  Cass.  Plante  herbacée;  racine  fibreuse, 
probablement  annuelle;  tige  dressée,  droite,  haute  de  prèk 
de  deux  pieds,  très -rameuse,  subtétragone,  glabriuscule , 
ou  plus  ou  moins  parsemée  de  petits  poils;  feuilles  opposées^ 
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très-  distantes ,  à  pétiole  long  de  quatre  à  dnq  lignes,  k  liit&be 
long  de  près  de  deuit  pouces,  large  de  près  d'un  pouce, 
ovale,  un  peu  obtus  au  sommet,  à  peine  denté  sur  les  bords, 
mince,  triplinervé  ,  parsemé  de  poils  sur  les  deux  faces; 
Ciilathides  petites,  nombreuses;  pédoncules  terminaux  et 
flxillaires,  réunis  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  comme  fas- 
cicules, inégaux,  longs  de  trois  à  cinq  lignes,  grêles,  fili- 
formes, nus,  velus,  portant  chacun  une  calatbi^e. 

Cala  thide  incouronnée,  coniiposée  de  huit  fleurs  régulières, 
hermaphrodites,  dont  cinq  extérieures  et  trois  intérieures» 
Périclîne  double  :  l'extérieur  involucriforme,  égal  ou  un  peu 
supérieur  aux  fleurs,  formé  de  cinq  ou  six  bractées  égales, 
unisériées ,  libres  dès  la  base,  inappliquées,  plus  ou  moins 
étalées  supérieurement,  oblongues,  foliacées,  vertes,  hispides, 
parsemées  de  glandes,  analogues  aux  feuilles;  péricli ne  inté- 
rieur oblong,  égal  aux  fleurs,  formé  d' environ  cinq  squames 
égales,  unisériécs,  appliquées,  dressées,  embrassantes, presque 
enveloppantes,  oblongues,  concaves,  cymbiformes ,  sub- 
In emb faneuses ,  uninervées  ,  acuminées,  spinescentes  et  his- 
pides au  sommet,  analogues  aux  squamelles  du  clinanthe, 
'et  enveloppant  les  cinq  fleurs  extérieures.  Entre  les  deux 
périclines  on  trouve  deux  bractées  surnuméraires ,  parfaite- 
ment semblables  à  celles  du  péricline  extérieur,  mais  un 
peu  plus  petites.  Clinanthe  petit,  plan,  portant  trois  squa- 
melles absolument  semblables  aux  squames  du  péricline  in- 
térieur, et  qui  accompagnent  les  trois  fleurs  centrales.  Ovaire 
oblong,  subtétragone,  pubescent,  velu  au  sommet;  fruit  mûr 
obovoïde -  oblong ,  épais,  un  peu  anguleux  inférieurement, 
arrondi  supérieurement ,  surmonté  d'un  col  court,  très-épais, 
velu  au  sommet,  privé  d'aigrette  :  ce  fruit  est  couvert  d'un 
épiderme  pubescent,  qui,  à  Fépoque  de  la  maturité,  se 
détache  avec  le  col,  laissant  à  nu  un  péricarpe  noir  et  lisse» 
Corolle  jaune,  divisée  au  sommet  eu  cinq  lobes.  Cinq  éta- 
mines  à  anthères  libres  et  noires.  Style  à  deux  stigmato- 
phores. 

Dans  notre  article  OciiiRE ,  nous  nous  étions  assujetti  à  Ia 
coutume  des  botanistes,'  en  attribuant  à  cq  genre  un  péri- 
cline simple  de  cinq  pièces ,  et  en  considérant  les  pièces 
intérieures  comme  des  squamelles  appartenant  au  clinanthe* 
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Mais  cette  méthode  de  description,  très- conforme,  il  est 
vrai,  aux  apparences  extérieures,  n'en  est  pas  moins  inexacte 
et  contraire  à  la  règle  ,  qui  veut  que  toutes  les  bractées  qui  se 
trouvent  en  dehors  des  fleurs  marginales  soient  attribuées 
au  péricline,  même  lorsqu'elles  sont  absolument  semblables 
aux  squamelles  du  clinanthe.  Ilimporte  de  maintenir  très -ri-* 
goureusement  cette  règle,  afin  de  conserver  aux  descriptions 
génériques  le  précieux  avantage  d'être  exactement  compara- 
tives, et  de  prévenir  tout  changement  arbitraire  dicté  par 
le  caprice.  Ainsi  le  genre  Ogiera  doit  être  considéré  comme 
ayant  un  péricline  double ,  Textérieur  analogue  à  un  iuvo^ 
lucre,  rintérieur  formé  de  squames  analogues  aux  sqoa- 
melles.  Cela  posé,  si  Ton  compare  les  pérîciines  de  VOgiera 
et  du  Pronacron,  il  est  facile  de  reconno^tre  que  le  péricline 
extérieur  de  VOgiera  est  analogue  aux  deux  squames  exté- 
rieures du  Pronacron,  et  que  le  péricline  intérieur  du  pre- 
mier est  analogue  aux  cinq  squames  intérieures  du  second. 
Ces  analogies  remarquables  seroient  méconnues,  si  Ton  con- 
sidéroit  les  squames  du  péricline  intérieur  de  VOgieru  couime 
des  squamelles  du  clinanthe,  tandis  qu'on  ne  pourroit  se 
dispenser  d'attribuer  au  péricline  celles  du  Pronacron. 

U Ogiera  Uiooarpa  diffère  de  VOgiera  tripUnert^i^par  plusieurs 
caractères,  notamment  par  le  fruit,  qui,  dans  la  tripliner^'is , 
est  tubercule,  à  écorce  épaisse,  dure  et  persistante,  tandii 
que,  dans  la  leiocarpa,  il  n'est  point  tubercule,  et  qu'il  est 
couvert  d'un  épidefme  mince ,  friable j  qui  se  détache  par 
morceaux.  C'est  pourquoi  nous  nommons  cette  'Bouvelle 
espèce  leiocarpa,  c'est-à-dire  à  fruits  lisses  ,  parce  que  le 
péricarpe,  dénué  de.  tubercules,  devient  très-li^se  après  la 
chute  de  son  épiderme.  L'autre  espèce  seroit  mieux  nommée 
tuhereulata  ou  verrucosa.  Les  feuilles  de  celle-ci  sont  garnies 
en  dessous  de  glandes,  qui  sont  nulles  ou  presque  nulles  sous 
les  feuilles  de  la  leiocarpa.  Les  squamelles  sont  hispides  au 
sommet  dans  les  deux  espèces.  L'ancienne  espèce  habite 
Saint-Domingue;  la  nouvelle  habite  la  Guiane  françoise* 

Nous  avions  cru,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que 
notre  genre  Ogiera  étoit  le  même  que  VEleutheranthera  de 
M.  Poiteau.  Nous  le  croyons  encore.  Cependant  on  peut  eu 
éouteraujourd'bui,  puisque  Fauteur  de r£/eii^rant/iera  donne 
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le  nom  générique  de  Chalarium  à  la  nouvelle  espèce  d^Ogierà, 
qui  est  parfaitement  congénère  de  Fancienne  espèce.  (H,  Cass.) 

PHONATION.  {AnaU  etPhjs.)  Voyez  Relation  [Mouvemens 
de].  (F.) 

PRÔNÉE.  (Entom.)  M.  Latreille  a  appelé  ainsi  un  petit 
genre  d'insectes  h3rménoptères ,  de  la  famille  des  oryctères 
ou  fouisseurs,  voisins  des  sphèges,  mais  qui  .en  diffèrent  par 
les  parties  de  la  bouche.  11  cite  en  particulier  le  dryinus  œneus 
de  Fabricius,  qui  est  un  insecte  de  Guinée.  (C.  D.) 

PRONK  -  BOSCH  ou  CHÈVRE  DE  PARADE.  (  Mamm.  ) 
I/antilope  à  bourse  ou  spring-bosch  est  ainsi  appelé  par  les 
Hollandois  du,  cap  de  Bonne -Espérance.  (Desm.) 

PROPAGATION  DANS  LES  INSECTES.  (Entom.)  On  com- 
prend sous  ce  nom  toutes  les  circonstances  qui  pennettent  et 
favorisent  le  rapprochement  des  sexes  (voyez  Accouplement)  , 
toutes  les  différences  qu'éprouvent  les  individus^  dans  leurs 
/ormes  (voyez  Neutre  ,  Sexes)  ,  enfin,  les  soins  que  les  femelles 
prennent  pour  la  conservation  de  leur  race  (voyez  Ponte). 
Voyez  surtout  l'article  Insectes  ,  dans  lequel  nous  avons  in- 
séré un  chapitre  entier  sur  ce  sujet,  sous  le  titre  de  GéNÉ- 
-AATioN,  tome  XXIII  de  ce  Dictionnaire,  page  464  jusques  et 
compris  471.  (CD.) 

PRÛPAGULES.  {Bol,)  Corps  pùlvérulens  au  moyen  des- 
quels s'opère  la  multiplication  des  plantes  agames.  Cette  es- 
pèce de  poussière  paroit  sur  la  superficie  de  la  plante  et 
n'est  jamais  renfermée  dans  des  ovaires;  et  l'on  pense  qu'elle 
n'est  que  de  simples  fragmens  du  tissu  extérieur.  Beaucoup 
de  lichens  se  perpétuent  de  propagules.  (Mass.) 

PROPEDULA.  {Bot.)  Suivant  Ruelliuf  la  quintefeuille  étoit 
ainsi  nommée  chez  les  Daces.  (J.) 

PROPOLIS.  {Entom.)  Ce  nom,  tiré  du  grec  ^poVoAiç ,  a  été 
employé  par  Aristote  et  par  Pline  pour  indiquer  la  matière 
grasse  et  comme  résineuse  avec  laquelle  les  abeilles  ouvrières 
bouchent  toutes  les  fentes  de  leur  nid  ou  de  la  ruche ,  et  avec 
laquelle  en  -  particulier  elles  rétrécissent  l'unique  entrée 
qu'elles  conservent  pour  leur  usage.  Voici  un  extrait  tiré 
d'un  passage  de  Pline  le  naturaliste ,  lib.  2 ,  cap.  7  :  In  apûm 
operibus.  •  • .  .propoUs  ex  crassiore  tenaciorequeconslans  maUriaj 
fiigws  injuriœque  omnes  aditus  ohstruens  favosque  i^iliens 
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odorettiamfwm gravi,  ùtquapUrique galhano  utantur,  etc.  Voyez 
pour  plus  de  détails,  à  Tarticle  Abeille  a  miel,  tome  I/*^  de 
ce  Dictionnaire,  les  trois  alinéas  des  pages  Bz  et  53.  (C.  D.) 

PAOPRE  [Pédoncule],  {fiot.)  5ynooyme  de  pédicelle  : 
dernière  division  d^un  pédoncule  composé;  support  immé- 
diat de  la  fleur.  (Mass.) 

PROPRES  [Sucs].  {Bot.)  Voyez  Sucs  p&opiles.  ( Mass. ) 

PROPRES  [Vaisseaux].  {Bot,)  Voy.  Txsso  organique.  (Mass.) 

PROPTERE,  Proptera.  {ConchyL.)  Division  du  genre  Unie 
de  M.  de  Lamarck,  établie  par  M.  Rafinesque  (Journ.  de  phys. 
élém* ,  1819,  page  ^'26  )  pour  quelques  espèces ,  qu'il  nomme 
alata,  pliaieda,  paUides ,  dont  les  valves  sont  dilatées  anté- 
xieurement  et  plus  ou  moins  ailées  supérieurement ,  et  qui 
ont  Taxe  presque  médian  et  la  dent  lauielleuse,  flei^ueuse. 

Elles  paroissent  provenir  de  POliio.  (De  B. ) 

PROQUIN.  {Bot.)  Voyez  Broquin.  (J.) 

PROROCA.  {Phys.)  Voyez  Marées.  (L.) 

PROSCARABÉE.  {Enlom,)  Nom  donné  par  les  auteurs  la- 
tins de  matière  médicale  à  un  genre  d'insectes  coléoptères, 
delafamilledesépispastiqueSy  que  Paracelse  d'abord,  ensuite 
Mouffet ,  Lirinœus  et  la  plupart  des  auteurs  ont  nommé  Meloe, 
et  que  les  Grecs  nommoient  eXetiOJtaySâtpoç ,  ou  scarabée  gras, 
comme  l'appellent  encore  les  Anglois,  oile  clock^  scarabée 
onctueux.  Geoffroy  a  conservé  en  François  le  nom  de  proscara- 
bée, en  adoptant  le  nom  latin  de  Méloé;  voyez  ce  mot.  (C^D.) 

PROSCHETON.  {Bot.)  Un  des  noms  grecs  anciens  du  tussi- 
lage, cité  par  Mentzeh  (  J.) 

PROSERPINACA;  Trixida,  Encycl.  (Bo^)  Genre  de  plantés 
monocotylédones ,  à  fleurs  incomplètes ,  de  la  famille  des 
eercodunnes,  de  la  triandrie  digynie  de  Linneeus,  oflratit  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  trois  divisions  ;  point 
de  corolle;  trois  étamines;  un  ovaire  adhérent  avec  le  calice; 
point  de' style;  trois  stigmates  :  le  fruit  est  un  drupe  à  trois 
loges,  à  trois  semences. 

PaosBEriNACA  SES  MARAIS  :  Proserpindca  palustrià ,  Linn.,  Sp.; 
Lamk.,  lU.  gtn.,  tab.  5o,  fig.  2  ;  Trixis  palustris,  Gsrtn.,  De 
fruet.,  tab.  24,  var.  fi;  Proserpinaca  pectinata,  Lamk.,  lU.  gen^, 
tab.  5o,  fig.  1.  Petite  plante,  doQt  les  racines  sont  grêles,  ram- 
pantes,  garnies  de  quelques  ûbrcB  alongées,  d'où  s'élève  une 
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tige  herbacée,  cylindrique,  haute  de  six  à  dix  pouces  et  plus, 
glabre,  simple  ou  médiocremeiit  rameuse;  les  rameaux  al- 
ternes; les  feuilles  sessiles,  alternes j  linéaires,  lancéolées, 
étroites,  longues  au  moins  d'un  pouce,  glabres  à  leurs  deux 
faces,  dentées  en  scie,  presque  incisées  à  leurs  bords,  aigucTs 
au  sommet,  un  peu  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base;  les  feuii^ 
les  inférieures  et^bmergées  sont  pectinées;  leurs  découpures 
presque  sétacées.  Dans  la  variété  ^,  toutes  les  feuilles  sont 
pînnatifides,  pectinées,  plus  larges;  les  fleurs  sont  presque 
sessijles,  solitaires  ou  réunies  deux  ou  trois  dans  l'aisselle  des 
feuilles;  elles  sont  petites  et  sans  corolle;  le  calipe  est  glabre, 
faisant  corps  avec  Fovaire  et  le  fruit,  qu'il  couronne  par  trois 
divisions  persistantes,  droites,  aiguè's;  les  filamenssont  subu- 
lés,  de  la  longueur  du  calice;  les  anthères  à  deux  loges,  ol>- 
longues,  aigucfs;  l'ovaire  est  à  trois  faces;  le  fruit,  un  petit 
drupe  presque  triangulaire,  muni  sur  ses  angles  d'une  aile 
très-courte,  étroite,  membraneuse,  divisée  en  trois  loges,  ren- 
fermant chacune  une  semence  d'un  roux  pâle,  oblongue , 
presque  cylindrique,  acuminée  à  sa  base.  Cette  plante  croH 
dans  les  marais  et  les  rivières  à  la  Virginie ,  et  dans  les  étangs 
de  la  Caroline  inférieure.  (Poia.) 

PROSERPINACA.  {BoL)  Un  des  noms  anciens  donnés  à  la 
renouée  ,  polygonum  avieulare.  Maintenant  il  désigne  un  genre 
-  de  Linnaeus ,  fort  différent ,  reporté  à  la  famille  des  cerco- 
diennes.  (J.) 

PROSIMIA.  {Mamm.)  Nom  donné  par  Brisson  et  adopté 
par  Storr,  pour  désigner  les  mammifères  du  genre  des  Makis. 
lUiger  l'a  appliqué  à  la  famille  qui  comprend  ce  genre  et 
ceux  qu'on  a  formié  à  ses  dépens.  (Desm.) 

PROSOPIS*  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
polygames,  de  la  famille  des  légumineuses,  de  la  décandrie 
monogynie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un 
calice  à  cinq  dents;  cinq  pétales  réguliers;  dix  étamines  pres> 
que  ^égales ,  attachées  ou  à  la  base  de  la  corolle  ou  sur  le  pé» 
dicelle  de  l'ovaire  ;  les  ûlamens  libres  ou  connivens  à  leur 
base  ;  l'ovaire  supérieur,  pédicellé;  un  style;  un  stigmate  tron» 
que;  le  fruit  est  une  gousse  non  articulée,  mais  relevée  en 
bosse  à  Tendroit  des  semences,  indéhiscente,  à  plusieurs  loges 
pulpeuses. 
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Ce  genre  renferme  des  arbres  00  arbrisseaux  rapprochés 
des  mimosa,  armés  d'épines  ou  d'aiguillons;  les  feuilles  sont 
alternes,  souvent  fasciculées,  conjuguées  ou  ailées;  les  fleurs 
réunies  en  épis  solitaires,  géminés, ou  ternes,  dans  Faisselle 
des  feuilles  ou  des  rameaux.  .  ' 

Prosopis  a  ià?i  :  Prosopi»  spicigera,  Linn.  ;  Lamck.,  Illustr* 
gen,,  tab.  340  ;  Roxb.,  Corom,,  1 ,  tab.  63.  Cet  arbre  a  des  ra- 
meaux épars,  alternes,  armés  de  quelques  épines  courtes  y 
garnis  de  feuilles  ailées,  opposées,  assez  semblables  à  celles 
du  tamarin,  composées  de  folioles  au  nombre  de  huit  à  doute 
paires,  glabres,  sessiles ,. sans  impaire,  opposées,  courtes, 
rivales,  obtuses,  marquées  de  trois  nervures  parallèles,  lon- 
gitudinales; les  fleurs  sont  petites,  disposées  en  épis  lâches, 
pédoncules,  alongés,  axillaires  ou  terminaux,  leur  calice  est 
court,  presque  tronqué  à  son  oriflce,  muni  de  quatre  très- 
petites  dents;  les  pétales  sont  égaux,. lancéolés,  sans  onglet; 
les  anthères  terminées  par  une  glande  pédîcellée;  les  gousses 
étroites,  subulées.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes  et  sur  la 
cAte  du  CoromandeL 

•  Paosopis  péaocE  :  ProsvpU  horrida,  Kunth  mHumb.  etBonpI., 
JVov.  g€n.,  6,  pag.  3  06,  et  PL  leg. ,  tab.  33.  Arbre  de  trente  ou 
trente-six  pieds  et  plus  de  hauteur,  trës-rameux;  les  rameaux 
sont  d'un  brun  noirâtre ,  armés  d'épines  très-longues,  subulées; 
les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  deux  fois  ailées  ;  les  folioles 
•essiles,  oblongues,  arrondies  à  leurs  deux  extrémités,  pu* 
bescentes  à  leurs  deux  faces ,  au  nombre  de  dix  à  vingt  paires; 
une  glande sessile  presqilt  en  cupule,  est  entre  chaque  paire 
de  pinnules;  les  épis  sont  solitaires,  géminés  ou  ternes,  cylin- 
driques, pédoncules;  les  fleurs  sessiles ,  touJBTues;  les  calices 
presque  glabres;  les  dents  un  peu  ciliées;  les  pétales  lancéo- 
lés, six  fois  plus  longs  que  le  calice«  Le  fruit  est  une  gousse 
pédicellée,  linéaire,  un  peu  acuminée,  briine,  glabre,  de 
dix-sept  à  vingt-quatre  ioges.  Cette  plante  croit  au  pied  des 
Andes  orientales,  le  long  des  bords  du  fleuve  des  Amazones; 

Paosopis  sans  épines;  Prosopis  inemds,  Kunth ^  loc.  cit.  Grand 
arbre,  dont  les  rameaux  sont  cylindriques,  un  peu  flexueux, 
glabres,  de  couleur  brune;  les  feuilles  fasdculées,  géminées 
ou  solitaires,  deux  fois  ailées;  les' pinnules  opposées,  médio- 
crement pétioléesf  les  folioles  sessiles, 'oblongues,  linéaires, 
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trés-eotiéres,  glabres ,  membraneuses ,  légèrement  pubescentes 
en  dessous,  au  nombre  de  six  à  douze  paires;  une  glande  est 
entre  chaque  paire  de  pinnUles  -,  les  deux  stipules  sont  lancéo- 
lées, sabulées;  les  épis  axillaires,  pédoncules,  cylindriques, 
lopgs  de  trois  pouces;  les  fleurs  médiocrement  pédicellées; 
la  corolle  est  verdàtre,  à  cinq  pétales,  quatre  et  cinq  fois 
plus  longs  que  le  calice ,  lancéolés,  alongés,  obtus;  les  étamines 
une  fois  plus  ongues  que  la  corolle;  une  gousse  linéaire, 
comprimée,  glabre,  lisse,  sans  renflemens  au-dessus  dps  se- 
mences; celles*ci  sont  brunes,  luisantes,  lenticulaires*  Cette 
plante  croît  au  Pérou. 

^  P&osopia  DOUX  :  Prosopis  dulcis,  Kunth,  loc*  cit.^  et  Fi.  leg.y 
lab.  Z^;  Acacia  lœfigata,  Willd.,  Sp,,  4,  page  10Ô9.  Cet  arbre 
est  très- élevé ,  armé  d'épines;  les  rameaux  inférieurs  sont 
pendans;  les  feuilles  fasciculées,  pétiolées,  deux  fois  ailées, 
composéeis  de  folioles  presque  sessiles,  au  nombre  de  dix-huit 
ou  vingt  paires,  oblongues,  linéaires,  entières,  arrondies  à 
leurs  deux  extrémités,  un  peu  ciliées  à  leur  sommet;  les  sti- 
pules lancéolées,  subulées,  presque  glabres;  les  épis  sont  so- 
litaires, plus  souvent  géminés,  pédoncules^  longs  de  deux  ou 
trois  pouces;  les  fleurs  sont  médiocrement  pédicellées,  toutes 
hermaphrodites;  Le  calice  est  glabre ,  urcéolé,  à  cinq  dents;  la 
corolle  verdàtre ,  trois  et  quatre  fois  plus  longue  que  le  calice  ; 
les  pétales  sont  planes,  oblongs,  aigus,  velus  en  dedans;  les 
étamines  insérées  à  la  base  du  pédicelle  de  Tovaire;  les  gousses 
sont  linéaires,  comprimées,  toruleuses,  ondulées  à  leurs  bords, 
terminées  en  bec.  Cette  plante  croil  sur  les  collines  occiden- 
tales de  la  Nouvelle-Espagne. 

Prosopis  a  petites  feuilles;  Prosopis  microphylla,  Kunth,  /oe* 
cil.  Arbre  de  quinte  à  vingt  pieds ,  épineux ,  très-rameux ,  à  ra- 
meaux alternes,  tortueux,  pubescens,  et  épines  en  stipules  gé- 
minées et  subulées  ;  les  feuilles  sont  deux  fois^ilées  ;  les  folioles, 
au  nombre  de  onze  à' dix-huit  paires,  fort  petites,  oblongues, 
pubescentes,  blanchâtres;  les  fleurs  réunies  en  tête  sur  un  pé- 
doncule axillaire ,  solitaire,  épais,  pubescent;  les  gousses  sont 
linéaires,  comprimées,  presque  tétragones,  un  peu  aiguës  et 
courbées  en  faux,  rétrécies  en  eoin  à  leur  base,  sinuées  à  leurs 
bords,  un  peu  noirâtres,  blanchâtres,  à'  quatre  ou  huit  loges, 
bivalves,  4e  trois  à  quatre  pouces,  agréables,  comestibles*  Cette 
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plante  croit  entre  Valladolid  et  Tolucea ,  dans  les  prés ,  proche 
Maravatio. 

PaoflOPis  PALE  :  Prosopis  pallida ,  Kuntb.,  loc*  cit.;  Acacia  paU 
lidaj  Willd.,  5p.,  4,  pag.  1059.  Arbre  épineux,  à  feuiUes  al- 
ternes, pétiolées,  deux  fois  ailées,  à  deux  ou  trois  paires  de 
pinnules,  et  folioles  oblongues,  ngmbreuses,  linéaires,  obtu- 
ses, pubescentes,  avec  une  glande  entre  chaque  paire;  les  épis 
sont  axillaires,  solitaires,  alongés;  les  fleurs  blanches,  fort 
petites;  le  calice  est  fort  petit,  à  cinq  dents;  la  corolle  beau- 
coup plus  longue,  à  pétales  linéaires,  sillonnés  en  dedans, 
garnis  de  poib  ;  les  étamines  sont  une  fois  plus  longues  que 
la  corolle  ;  le  stigmate  est  simple.  Celte  plante  croît  au  Pérou , 
sur  les  collines.  (Foia.  ) 

PROSOPIS.  {BoL)  Ce  nom,  cité  par  Daléchamps,  pour 
Pespéce  de  la  bardane,  lappa^  à  tête  tomenteuse,  a  été  em- 
ployé par  Linnœus  pour  un  genre  de  plantes  légumineuses.  Le 
Jappa  étoitnomméproioptonpar  Dioscoride, suivant  Adanson. 

PAOSOPIS.(£ntom.)  M.  Jurine,  dans  sa  Méthode  de  classer 
les  hyménoptères,  désigne  ainsi  un  genre  d'abeilles  voisin  des 
liylées.  Fabricius  a  adopté  le  nom  de  prosope,  mais  il  y  a 
rangé  quelques  andréoes,  telle  que  VaUtipes,  M.  Kirby  en 
avoit  fait  des  mellites.  Au  reste,  ce  nom  de  prosopis  a  été 
.donné par  Linnœus  à  un  genre  de  plantes  légumineuses,  et  S9 
trouve  ainsi  en  double  emploi.  (C.  D.) 

FROSTANTHER A  ;  V'mmon^  £ncycL(BolO  Genre  de  plante* 
dicotylédones,  à  fleurs  complètes,  monop étalées,  irrégulières , 
de  la  famille  des  labiée»  y  de  la  didynamic  gymnospermity  qui 
offre  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  deux 
lèvres  entières,  fermées,  après  la  floraison}  une  corolle  labiée; 
le  tube  court,  la  lèvre  supérieure  courte,  droite,  échan* 
crée  au  sommet;  Pinférieure  élargie,  à  trois  lobes  inégaux, 
celui  du  milieu  plus  grand  ;  quatre  étamines  didynames  ; 
les  anthères  à  deux  loges,  à  deux  valves;  la  valve  intérieure 
appendiculée  par  un  filet,  avec  quelques  poils  sétacés;  un 
ovaire  à  quatre  lobes;  un  style,  le  stigmate  bifide;  quatre 
semences  en  forme  de  baie. 

Ce  genre,  établi  par  M.  de Labillardière ,  a  pour  étymolo*» 
fie  deux  mots  grecs  qui  ont  rappoj^t  aux  anthères  appendiv 
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culées,  du  grec  7rpoç-o^i  (appendice)  et  «e/Jfpat  (an^ère);  îl  est 
encore  remarquable  par  le  caractère  de  Fembryoïi,  nu  dans 
les  autres  labiées,  ici  çntouré  d'un  périsperme  épais  :  il  ren- 
ferme des  arbrisseaux  dont  les  feuilles  sont  opposées,  par- 
semées de  points  glanduleux;  les  fleurs  disposées  en  panicules 
axillaires  et  terminales,  accompagnées  de  bractées. 

Prostanthera  a  fleors  PANiôuLéES;  Prostûnthera  paniculataf 
Labill. ,  Noy*  HeU,^  i,  pag.  i8,  tab.  iSj,  Arbrisseau  dont 
les  tiges  sont  droites,  cylindriques,  hautes  de  six  à  sept 
pieds  et  plus;  les  rameaux  opposés,  étalée,  quadrangulaîres  , 
garnis  de  feuilles  pétiolées,  opposées,  oblongues,  lancéolées, 
glabres,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités,  dentées  en  scie,  lon- 
gues de  deux  ou  trois  pouces,  sur  un  pouce  de  large,  munies 
à  leur  face  inférieure  de  points  glanduleux  très-nombreux; 
les  fleurs  sontt  disposées  en  panicules  assez  amples,  terminales, 
composées  de  panicules  lâches,  partielles;  les  ramifications 
opposées  ;  les  pédicelles  glabres ,  cylindriques ,  plus  courts 
^ue  les  fleurs;  le  calice  est  tubulé,  à  deux  lèvres  obtuses, 
tomenteuses,  surtout  à  leur  bord  inférieur;  la  lèvre  inférieure 
plus  longue,  inclinée  sur  là  lèvre  supérieure;  deuf  bractées 
opposées,  linéaires,  aiguës,  à  la  base  du  calice;  le  tube  de 
la' corolle  élargi  vers  son  orifice^  couvert  en  dehors  de  poils 
courts  et  roides;  les  lobes  de  là  lèvre  inférieure  crénelés;  les 
étamines  sont  plus  courtes  que  la  corolle ,  placées  deux  à  deux 
sous  chaque  lèvre;  les  anthères  vacillantes,  elliptiques,  à 
deux  loges;  Tovaire  est  partagé  en  quatre  lobes;  les  deux  di- 
visions du  stigmate  sont  égales,  obtuses;  les  quatre  semences, 
en  forme  de  baie,  ovales,  tronquées  obliquement  vers  leur 
base,  à  leur  point  d'insertion  sur  le  réceptacle,  ont  leur 
enveloppe  extérieure  mince  et  charnue.  Cette  plante  a  été 
découverte  à  la  Nouvelle -Hollande  par  M.  de  Labîllardiére  » 
AU  cap  Van-Diémen.  (Poift.) 

PROSTëMIUM.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champignons, 
de  la  division  des  urédinées,  mais  que  Pries  place  dans  celle 
des  pyrenoniycetes  (hypoxylées,  Dec).  11  est  caractérisé  par 
ses  sporidies  fusiformei ,  cloisonnées,  unies  deux  à  trois  par 
leur  base  avec  autan^  de  corps  cylindriques ,  inégaux  (  sporî- 
dies  avortées?)  et  formant  par  leur  ensemble  des  étoiles  à 
rayons  inégaux»  Ces  étoiles  sont  contenues ^dans  un  pérttbé- 
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citim/  qui  se  dichire  pour  leur  donner  Usue.  Il  e$t  d'abord 
entier  et  enfoncé  dans  une  base,  s'élève  ensuite  à  moitié  au» 
dehors.  Une  seule  espèce  compose  ce  genre  :  c'est  le  pros'» 
ihemium  betulinum,  Kunze,  M-ye,,  i,  pag.  17,  pi.  1,  ûg^  10 
(voyez  ]e  cahier  69  des  planches  de  ce  Dictionnaire),  qui 
croit  sur  les  écorces  du  bouleau  en  Allemagne. 

Ce  genre,  de  Kunze,  paroit  douteux  à  Pries,  inais  voisin 
des  Schizolomes,  Schizoxylum,  Fers.,  et  Filidiunif  Kuâze. 
(Lem.) 

PROSTYPE  FUNICULAIRE.  {Bot.)  Vaisseaux  du  funicule 
qui,  ayant  pénétré  dansla  graine  par  le  hile  (ombilic) ,  se  pro- 
longent dans  répaisseur  des  tuniques.  L'extrémité  plus,  ou 
moins  épaissie  et  dilatée  du  prostype  prend  le  nom  de  chalaze^ 
que  Gaertner  conlsidère  comme  un  ombilic  intérieur.  La  par- 
tie du  prostype  entre  la  chalaze  et  le  hile,  est  la  raphe.  Elle 
se  présente  souvent  sous  Paspect  d'un  ou  plusieurs  filets  en 
relief. 

Quand  la  graine  n'a  pas  de  lorique,  le  prostype  parott  à 
la  superficie  du  tegmen  (labiées).  Mais  quand  elle  a  une 
lorique  et  un  tegmen  (nénuphar,  hura  crepitans),  le  pros- 
type ne  devient  visible  ordinairement  que  par  le  moyen  de 
la  dissection  :  la  raphe  court  dans  Pintérieur  de  la  lorique 
et  perce  sa  surface  interne  en  un  point  plus  ou  moins 
éloigné  du  hile  -,  là  elle  s*attache  au  tegmen  et  forme  la 
chalaze. 

Dans  les  labiées,  la  raphe  est  courte  et  la  chalaze  est  un 
tubercule  incolore.  Dana  les  aurantiacées  la  rapfie  s'alonge 
d'un  bout  du  tegmen  A  l'autre,  et  la  chalaze,  qui  est  située 
fort  loin  du  hile,  se  divisé  en  patte  d'oie  ou  bien  s'élargit 
en  cupule  colorée. 

Le  prostype  sert  probablement  à  porter  les  sues  nourri- 
ciers vers  différens  points  de  la  graine.  Mirbel,  Élém.  (Mass.) 

PROTÉACÉES.  {Bot.)  On  ne  connoissoit  primitivement 
qu'un  petit  nombre  de  plantes  de  cette  famille,  toutes  exo-» 
tiques,  lesquelles,  à  cause  de  la  grande  variété  dansla  forme 
et  la  disposition  de  leurs  fleurs  et  de  leurs  fruits,  avoient 
reçu  des  premiers  auteurs  qui  en  ont  parlé,  les  noms  de  X^- 
pidocarpodendron ,  Conocarpodendron ,  Hypophylloearpodendron^ 
Seot/mQcephalus,  Argyr^dendroSf  etc.  Linnœus,  leur  trouvant 
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de  la  conformité  dans  les  caractères  les  plus  essentiels,  en 
avoit  d^abord  formé  deux  seuls  fleures ,  Leucddendron  et  ProUa, 
et  quelque  temps  après,  supprimant  le  premier,  il  les  avoit 
toutes  reporté  au  Proèea^  qu'il  plaçoit  dans  sa  Tétrandrie  mo^ 
negynie.  Regardant  aussi  l'enveloppe  florale  unique  de  ce 
genre  comme  une  corolle  monopétale ,  il  Tassocioit  dans  ses 
Ordines  rialurales  à  d'autres  genres  monepétales,  à  fleurs  réu- 
nies en  tête,  tels  que  la  Globulaire,  le  Céphalante ,  la  Sca- 
bieuse ,  etc. ,  faisant  partie  du  groupe  qu'il  intituloit  Ag'grc" 
gatce* 

Dans  une  première  distribution  de  l'école  du  Jardin  du 
Roi,  en  17749  nous  l'avions  laissé  avec  la  globulaire  à  la 
suite  des  lysimachies  ;  mais,  reconnoissant  bientôt  avec  Adan.- 
son  que  son  enveloppe  florale  étoit  un  véritable  calice ,  noua 
l'avons  reporté  dans  le  Gênera  plantarum  ^  en  1789 ,  à  la  classe 
des  dicotylédones  apétales,  à  étamines  périgynes,  pour  en 
former  la  nouvelle  famille  des  protées  ou  protéacées,  à  la- 
quelle se  rattachoiènt  alors  quatre  autres  genres  plus  récem- 
ment connus* 

Depuis  cette  séparation ,  la  famille  a  fait  rapidement  de  nou- 
yelles  acquisitions.  Le  nombre  des  espèces,  réduit  à  dix-sept 
en  17&2  du  temps  de  Linnœus ,  étoit  porté  à  vingt-sept  en 
1779,  ^  soixante  et  une  en  1784  dans  l'édition  de  Murray; 
à  quatre-vingt-deux  en  1797  dans  celle  de  Willdenow  sans 
addition  de  genres,  et  en  1810,  l'excellente  Dissertation 
spéciale  de  M,  Rob.  Brown  sur  cette  famille,  a  présenté  trente- 
huit  genres,  dans  lesquels  sont  réparties  plus' de  quatre  cents 
espèces.  Son  caractère  général  est  le  même  que  le  nôtre , 
avec  quelques  additions  importantes  ;  il  consiste  dans  la  réu- 
nion des  suivans  : 

Un  calice  d'abord  tubulé,  attaché  sous  l'ovaire,  se  parta- 
geant ensuite  par  le' haut  ou  par  le  bas  en  quatre  lobes  à 
préfloraison  val vaire,  lesquels  se  séparent  quelquefois  presque 
entièrement,  sans  laisser  apercevoir  aucune  trace  de  corolle, 
pour  laquelle  on  lesprenoit  anciennement,  parce  qu'ils  sont 
ordinairement  colorés.  Chacun  de  ces  lobes,  un  peu  élargi 
par  le  haut  en  fbtme  de  spatule,  porte  dans  son  milieu,  à 
difln^rentes  hauteurs,  une  anthère  oblongue,  filiforme,  bilo- 
eulaire,  sessile  ou  portée  sur  un  filet  très -court;  quelque* 
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IbU  une  d'elles  avorte  ;  plus  raremeht  elles  sont  toutes  accoU 
lëes  ensemble,  de  manière  à  confondre  leurs  loges.  Uorairé 
tsi  simple  ,  libre,  ordinairement  uniloculaire,  sessile  ou  plus 
souvent  porté  sur  un  pivot,  entouré  a  sa  base  d'un  disque 
glanduleux^  quadrllobé  ou  plus  rarement  indivis,  ou  même 
n'existant  pas.  Le  style  est  unique ,  surmonté  d'un  stigmate 
simple  ou  bilobé ,  dont  la  forme  varie  ;  l'ovaire  devient  un 
fruit  sessile  ou  pédicellé,  ordinairement  uniloculaire  (bilo- 
culaire  et  disperme  seulement  dans  le  banhsia  et  le  dryandra)^ 
Tantôt  il  est  drupacé  ou  sec,  ou  quelquefois  osseux  ,  ne 
s'ouvrant  point  et  contenant  deux  graines  ou  plus  souvent 
une  seules  faisant  corps  avec  lui  sous  forn^  de  graine  nue; 
tantôt  il  est  de  natqre  coriace  ou  ligneuse  ,  s'ouvrant  d'un 
côté  dans  sa  longueur,  comme  le  follicule  des  Apocinées,  et 
contenant  deux  ou  plusieurs  graines ,  le  plus  souvent  ailées 
ou  bordées  d'un  feuillet  membraneux ,  attachées  sur  les  bords 
de  ses  valves.  L'embryon  de  ces  graines,  dénué  de  périsperme 
et  muni  de  s€$  deux  cotylédons,  a  une  radicule  courte,  di- 
rigée inférieurement. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  des  petits  arbres*  ou  des 
arbrisseaux,  rarement  de  grands  arbres,  plus  rarement  de& 
herbes.  Leurs  feuilles  sont  le  plus  souvent  simples ,  entières 
ou  diversement  lobées,  rarement  pennées,  ordinairement 
planes,  quelquefois  cylindriques  ou  filiformes.  Les  fleurs 
sont  généraleitaent  hermaphrodites,  diclines  dans  un  petit 
nombre  de  genres,  probablement  par  suite  d'avortement; 
tantôt' elles  sont  distinctes,  portées  sur  des  pédoncules  soli« 
taires  ou  géniinés,  ou  rassemblés  en  faisceaux,  en  épis,  en*^ 
corymbes  et  munis  d'une  bractée  à  leur  base  ;  tantôt  ces 
fleurs  sont  sessiles ,  réunies  plusieurs  ensemble  sur  un  récep* 
tacle  entouré  d'un  involucre  polyphylle  ou  sur  un  cône 
ëcailleux,  dont  chaque  écaille  est  uniflore.  Rarement  une 
cinquième  partie  est.  ajoutée  aux  étamines  et  aux  divisions 
du  calice. 

Cette  famille ,  qui  prend  place  dans  la  classe  des  përî»sta- 
minées  9  entre  les  thymélées  et  les  laurinées,  peut  être  sub- 
divisée en  cinq  sections  ,  d'après  la  considération  du  fruit 
uni-  ou  biloculaire,  déhiscent  ou  indéhiscent,  mono-  ou  di- 
eu polysperme.  M.  Salisbury  a  fait  beaucoup  de  recherches 
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utiles  sur  ces  plantes  et  établi  plusieurs  genres;  mais  comme 
la  Dissertation  spéciale  de  M.  R.  Brown  présente  un  travail 
plus  complet  sur  les  protéacées ,  nous  avons  généralement 
adopté  la  nomenclature  de  ses  genres  et  d«  oeux  des  autres 
qu^il  a  conservés. 

Dans  la  p)remière  section ,.  caractérisée  par  uni  fruit  unilo- 
culaire ,  indéhiscent  et  monosperme  ;  sont  les  genres  Cono- 
êpermum,  Synaphea,  Simsiaf  Aulax^  genre  dioïque,  Mimetes, 
Protea  de  Lînnsus,  Leueospehnum ,  Isopogon,  Lcucadendrutn, 
genre  dipïque ,  Petrophila ,  Serraria  de  Burmann,  JSivenia, 
Sorocephalus\SpaULlia  de  M.  Salisbury,  Çylindriade  Loureiro, 
Adenanûios  de  M*  Labillardière.  * 

Dans  la  seconde,  à  fruit  uniloculaire  •  indéhiscent  et  dt* 
sperme,  on  trouve  les  genres  Persoonia  de  M.  Smith,  Cenar^ 
rhenes  de  M.  Labillardière,  Brabeium  de  Linnseus,  genre  po- 
lygame, Gevuina  de  Molina ,  Franhlandia,  Symphonema,  Agas^ 
taçhyi,  Bellendena, 

I41  troisième ,  à  fruit  uniloculaire,  déhiscent  et  disperme, 
renferme  les  genres  Hakea  de  Schrœder,  Lambertia  de  M. 
Smith,  'Xyhmelunt  du  nsôme,  Orites y  Anadenia^  GreviUea, 
hupala  de  Vahl. 

A  la  quatrième,  dont  le  fruit  eSt  uniloculaire,  déhiscent 
et  polysperme,  se  rattachent  les  genres  Knightia,  LonuUia, 
Stenocarpus ,  Emholhrium  de  Forster ,  et  Telopea,  son  congénère. 
.  La  cinquième ,  bien  caractérisée  par  le  fruit  bildculaire 
et  disperme,  ne  présente  que  les  genres  Ba^ksia  de  Linnœus 
fils ,  let  Dryandra*  {  J.  ) 

PROTÉE,  Protea.  {Bot.)  Genre  dé  plantes  dicotylédones,  k 
fleurs  incomplètes,  de  la  famille  desprot^ac4^«,  de  la  tétran* 
drie  monogynie  de  Linna^us,  offrant  pour  caractère  essentiel: 
Une  corolle  (  calice ,  Juss.  )  presque  à  deux  lèvres ,  à  quatre 
divisions  concaves  au  sommet;  une  étamiae  placée  dans  la 
cavité  tle  chaque  division  ;  un  ovaire  supérieur;  un  style ,  un 
stigmate  simple  ;  une  noix  barbue  surmontée  du  style  en  forme 
de  queue;  un  iuvolucre  (çalive,  Linn«)  imbriqué,  persistant; 
le  réceptacle  chargé  de  paillettes  courtes,  persistantes. 

Les  protées  forment  un  très-beau  genre ,  composé  d'espèces 
dont  le  noqibre,  très-considérable,  a  déterminé  aies  diviser 
en  plusieurs  genres  particuliers,  profitant  pour  leur  établis- 


PRO  385 

«emenf  de  quelques  caractères,  quelquefois  bien  foibles,  maïs 
dont  on  a  cru  pouvoir  se  servir  pour  remédier  à  la  longueur 
de  ce  genre.  Nous  devons  particulièrement  à  M,  Rob.  Brown 
<^ette  grande  réforme ,  qui  comprend  les  genres  AuUix,  Leum 
codendron,  Petroph^la,  Leucospermum ,  Mimetes,  Serruria,  Ni- 
vema,  Spatalla,  etc.;  la  plupart  de  ces  nouveaux  genres  ont 
déjà  été  mentionnés  dans  cet  ouvrage. 

Les  protées  sont  des  arbres,  plus  souvent  des  arbrisseaux, 
presque  tous  originaires  du  cap  de  Bonne-Elpérance;  les  dif- 
férences notables  qu'on  a  remarqué  dans  (eur  port,  dans  leur 
Xeuillage,  dans  leurs  fleurs,  leur  a  fait  appliquer  par  Van- 
Royen  le  nom  de  Protea,  de  ce  dieu  marin  de  la  fable,  qui 
jouissoit  de  la  faculté  de  pouvoir  prendre  toutes  sortes  de 
formes. 

«  Les  protées,  dit  M.  Desfontaihes ,  étolent  inconnus  aux 
«  anciens  naturalistes  y  FÉcluse  est  le  premier,  parmi  les  mo* 
«  demes,  qui  en  ait  parlé.  On  trouve,  dansle  second  volume 
«  de  soniHistoire  des  plantes,  p.  Sg,  la  description  et  la  gra- 
«  vure  d'un  fruit  de  protea  qui  lui  avoit  été  envoyé  de  Mada- 
«  gascar.  Hermann  en  fit  connoître  un  nombre  assez  considé- 
«  rable  dans  son  Catalogue  des  plantés  d'Afrique.  Plukenet  en 
«  indiqua  aussi  quelques  espèces  dont  Burmann  n'avoit  pa^ 
«  parlé.  Boerhaave  en  donna  une  histoire  détaillée  dans  son 
«  Index,  et  il  publia  les  gravures  de  quinze  espèces,  d'après 
«  des  dessins  faits  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Bergius ,  Lin- 
«  naeus  et  Sparrman  en  a|ou tirent  plusieurs  à  celles  qui  étoient 
«  déjà  connues,  et  Thu^iberg^  dans  sa  Dissertation,  en  fit  con* 
«  noître  vingt-cinq  nouvelles  :  depuis  ce  temps  il  en  a  encore 
fc  été  découvert  quelques-unes  à  la  Nouvelle -Hollande  par 
«  CavaniUes  et  autres.  ^  (Desf. ,  Arbr.,  i,  pag.  56.) 

On  cultive  dans  ,les  jardins  et  les  serres  d,e  l'Europe  plu- 
sieurs espèces  de  protées.  Ils  ne  craignent  pas  beaucoup  le 
froid  ;  il  suffît  de  les  abriter  dans  la  serre  tenipérée  pendant 
l'hiver  :  mais  leur  culture  exige  beaucoup  de  précautions;  ils 
leur  faut'  un  terreau  léger  :  ils  réussissent  assez  bien  dans  cb- 
lui  de  bruyère;  il  faut  les  tenir  un  peu  à  l'ombre,  parce  qàe 
l'ardeur  du  soleil  leur  est  nuisible.  11  est  bon  de  les  dépoter 
quand  leurs  racines  ont  tapissé. la  surface  intérieure  du  vase 
oit  font  ces  plantes,  et  lorsqu'on  les  met  dans  un  autre ,  il 
43.  a5 
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faut  que  sa  dimension  soit  telle  que  les  racines  puissent  en 
atteindre  les  parois  Tannée  suivante.  On  sème  les  graines  des 
protées  sur  couche  dans  du  terreau  de  bruyère;  plusieurs  ne 
lèvent  que  la  seconde  ou  la  troisième  année  :  ils  se  multiplient 
très -difficilement  de  marcottes,  et  il  ne  faut  pas  les  arroser 
beaucoup. 

pROTéE  EN  C(Eua  :  Protea  cordata,  Thunb.,  Diss»  de  proUà, 
pag.  45 ,  tab.  S-,  Andr»,  Bot,  rep.j  tab.  289;  .Boi.  Magaz»,  tab* 
649. Petit  arbrisseau  dont  la  tige  est  simple,  un  peu  coucbée, 
striée,  haute  d'environ  un  pied,  garnie  de  feuilles  glabres, 
alternes,  sessiles,  ovales,  entières,  ^chancrées  à  leur  base, 
fermes,  coriaces,  un  peu  acuminées;  les  fleurs  forment  une 
tête  ovale,  assez  grosse,  un  peu  pédicellée,  située  vers  la  ra- 
cine; rinvolucre  est  composé  d'écaillés  droites,  ovales,  obtu- 
ses; les  semences  sont  enveloppées  d'une  aigrette  df  couleur 
purpurine.  Cette  plante  croit  sur  les  montagnes,  au  cap  de 
Bonne-Espérance. 

Frotéb  naine  :  Protea  acaulis,  Linn.,  SyêU  pU;  Weinm., 
FhyU,  4,  tab.  898,  fr,  hona;  Boerh.,  Lugd.  Bat.^  tab.  191.  La 
tige  de  ce  petit  arbrisseau  est  à  peine  haute  de  deux  ou  trois 
pouces,  dure,  noueuse,  simple  ou  divisée  en  quelques  rameaux 
presque  verticillés,  diffus,  inégaux;  les  feuilles  sont  éparses, 
longues  de  trois  à  quatre  pouces ,  oblongues,  lancéolées,  gla- 
bres, coriaces,  entières;  les  fleurs  forment  une  tête  solitaire, 
terminale ,  de  la  grosseur  d'une  noix ,  garnie  d'écaillés  imbri- 
quées; la  corolle  est  velue;  le  fihiit  ovale,  entouré  à  sa*base 
d'une  aigrette  roussàtre.  Cette  plante  croît  sur  les  collines,  au 
cap  de  Bonne-Espérance. 

pROTéE'EN  TÊTB  d' ARTICHAUT  :  Protca  ejTnaroides ,  Linn.,  Mont,; 
Weinm.,  PhjrU,  4,  tab.  292;^ndr.,  Bot,  rep,^  tab.  288;  Bot, 
Magaz.,iab,  770;  Boerh.,  Lugd,BaL,^  184,  hona.  Petit  arbris- 
seau à  peiné  haut  d'un  pied,  distingué  par  ses  grosses  têtes 
de  fleurs  droites,  ovales,-  assez  semblables  à  celles  d'un  arti- 
chaut, quelquefois  de  la  grosseur  de  celle  d'un  enfant,  gar- 
nies d'écaiiles  tomentenses ,  oblongues ,  aiguës  ;  la  corolle  est 
blanche,  purpurine,  assez  grande,  tomenteuse,  tubulée  par 
la  connivence  des  pétales;  les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées, 
ovales  ou  arrondies,  glabres,  coriaces,  entières,  luisantes  à 
leurs  deux  faces,  longue»  de  dçux  pouces,  ainsi  que  les  pé>> 
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Ûolés.  Cette  plante  Croit  ftu  cap  de  Bdnae-Ëspérââce ,  sur  le 
sommet  des  montagnes. 

Frotéb  a  grandes  fleurs  :  Protea  grandiflora,  Thunb.^  Diss, 
lot.,  pag.  42 ;  Weinm. ,  Phjt. ,  4 ,  tab.  89 1  ;  Boerh. ,  Lugd.  BaUf 
lab.  i63é  Cette  plante  est,  comme  la  précédente ,  remarquable 
par  ies  grosses  têtes  de  fleurs;  mais  sa  tige  est  haute  de  sep4 
à  huit  pieds;  ses  feuilles  sont  éparses,  oblongues,'  épaisses,  en- 
tières, presque  glabres^  élargies  en  spatule  vers  leur  sommet,* 
longues  de  trois  à  quatre  pouces,  larges  d'un  pouce  et  demi; 
les  supérieures  plus  étroites,  velues  et  tomenteusés  à  leurs 
deux  faces.  La  Xète  de  fleurs  a  la  grosseur  du  poing;  les  écaillés 
extérieures  de  Finvolucre  ovales  ;  les  intérieures  oblongues  j 
concaves,  obtuses;  les  fleurs  blanches,  tomenteusés;  les  se- 
mences aigrettées  à  leur  base.  Cette  plante  croit  au  cap  de 
Bonne^Espérance.  Son  écorce  est  très-aa^ngente  :  on  assure 
qu^elle  est  employée  avec  succès  dans  les  diarrhées. 

Frotée-a  longues  fleurs  :  Proiea  lùngiflOTa^  Poir»,  ËnlCycl.'; 
Weinm.,  Phyté^  4  9  tabb  902  ;  Protea  ochroleuca^  Smith  ^  Exotéf 
9,  tab.  81.  Ses  rameaux  sont  droits,  velus  oupubescens,  d^uii 
brun  foncé;  les  feuilles  nombreuses,  épaisses ,  coriaces,  im- 
briquées i  chagrinées ,  un  peu  échancrées  et  k  demi  enlbras- 
Bantes,  nues  à  leurs  deux  faces,  longues  d'environ  deux  pouces^ 
8ur  un  de  large;  les  fleurs  forment  une  tête  ôblongue,  soli- 
taire et  terminale 9  la  corolle  est  filiforme,  velue,  longue  de 
trois  ou  quatre  pouces;  Finvolucre  Composé  d'écaSles  alon- 
gées  (les  inférieures  ovales)^  la  plupart  ciliées  à  leurs  bords^ 
Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espéraïice4  Dans  le  pratea 
^ânosa,  Encycl. ,  les  têtes  de  fleurs  tie  sont  point  solitaires  ^ 
ni  parfaitement  terminales;  la  corolle  est  bien  plus  courte^ 
et  les  écailles  de  Tinvolucre  sont  très-étroites^ 

Frotte  imbriqui&ë  :  Protea  imbriôatUi  Linn. ,  5iipp/.^  "îhunb.^ 
Diss.  bot*,  tab*  5  ,  ûgé  2.  Petit  arbrisseau  de  trois  pieds  et  plus^ 
Sa  tige  est  droite,  divisée  en  rameaux  filiformes,  pubescens^ 
géminés  ou  ternes;  les  feuilles  sont  nombreuses,  sessiles,  for^ 
tement  imbriquées^  étroites,  lancéolées,  aîguë's,  un  peu  ve-« 
lues,  profondément  striées^  glanduleuses  ou  calleuses  à  leut^ 
aommet,  longues  de  trois  ou  quatre  lignes;  les  fleurs  sont 
]*éunies  en  une  tète  terminale,  quelquefois  deux,  de  lagros^ 
•car  d'une  uqIx,  tin  peu  aldngée;  les  écailles  de  Pinvolucrs 
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soïit  lancéolées,  aiguës,  glanduleuses  et  ciliées,  presque  de 
la  même  forme  et  aussi  longues  que  les  feuilles;  la  corolle  est 
un  peu  plus  longue,  couverte  en  dehors  d'un  duvet  tomenteux 
et  jaunâtre.  Cette  espèce  croit  au  cap  de  Bonne- Espérance. 

pROTÉE  A  CRÊTE  :  Protca  cristata,  VoiT.j  Encyl.;  Lamk.,  lU. 
gen,;  Frotta  lepidoaarpum,  Kob.  Brown,  Trans.  linn,,  lo,  pag. 
80  ;  Boerh<i  ^  Lugd,  Batavé ,  2 ,  tab.  1 88  ;  Wèinm.,  PhyL,  4 ,  tab. 
896;  Andr.,  Bot.  rfp«,  tab.  3oi?  Arbrisseâii  assez  fort,  garni 
de  feuilles  glabres,  alternes,  sessiles,  linéaires,  lancéolées, 
aiguës,  un  peu  calleuses  a  leur  sommet,  légèrement  roulées 
à  leurs  bords,  longues  d'environ  quatre  pouces;  les  fleurs 
&ont  réunies  en  une  grosse  tête  aessile,  terminale,  un  peu 
ovale;  Tinvoluci^e  est  imbriqué  d'écaillés  ovales,  alongées, 
quelquefois  panachées  de  brun ,  de  jaune  et  de  blanc,  marquées 
de  noir  au  sommet^  tomenteuses  k  cette  seule  partie;  la  co- 
rolle est  filiforme,  velue  à  l'extérieur.  Cette  plante  croit  au 
cap  de  Bonne-Espiérance. 

Protée  mellifère  iProtta  mdlifera^  Thunb. ,  Dh$*  hot.,  34; 
Boerh.  Li/gd.  Èat,^  a,  tab.  187;  Boi,  Magaz.y  tab. 346;  ProUa 
repens,  var.  et;  Linn.,  Manf.  Cet  arbrisseau  a  une  tige  droite, 
raboteuse,  haute  de  cinq  à  ^x  pieds,  couverte  d'une  écorce 
cendrée;  elle  se  divise  en  rameaux  longs  et  nombreux,  gar- 
nis de  feuilles  glabres,  planes,  linéaires,  alongées,  obtuses  & 
leur  sommet,  un  peu  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base;  les 
fleurs  sont  réunies  en  une  tête  roussàtre,  oblongne;  l'invo- 
lucre  est  composé  d*écailles  imbriquées,  d'entre  lesquelles  dé- 
coule une  liqueur  mielleuse  ou  visqueuse;  les  écailles  exté- 
rieures ,  situées  à  la  b^se  des  Qeurs ,  s^nt  fort  petites;  les 
intérieures  beaucoup  plus,  longues,  lancéolées.  Cette  plante 
croît  au  cap  de  Bonne-Espérai\ce,  sur  les  collines  et  dans  les 
champs.  On  fait  avçc  la  liqueur  qui  découle  de  la  tête  des 
fleurs  lin  excellent,  sirop ,  très-utile,  dit-on.  dans  la  toux  et 
les  maladies  de  poitrine. 

pROTÉE  RAMPANT  :  pToUa  repens, Thuub. ,  Diss.,  loe.  cit.;  Linn., 
var.  fi;  Boerh.,  Lugd,  Bat.,  2,  tab.  190.  Cet  arbrisseau,  con- 
fonqu  avec  le  précédent,  en  diffère  par  son  port;  sa  racine 
est  une  souche  rampante,  d'où  s^élève  une  tige  basse,  un  peu 
flexueuse,  longue  de  trois  à  quatre  pouces,  chargée  de  quel- 
ques rameaux  garnis  4^  feuilles  sessiles,  alternes,  linéaires^ 
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louées  de  six  à  sept  pouces,  rudes  au  toucher,  obtuses  au 
sommet,  rétrécies  à  leur  base,  cartilagineuses,  un  jpeu  roulées 
à  leurs  bords;  les  fleurs  forment  une  tête  solitaire,  un  peu 
arrondie,  de  la  grosseur  d'une  prune,  environnée  à  sa  base 
de  longues  feuilles;  les  écailles  de  Tinvolucre  sont  imbriquées, 
les  extérieures  petites,  ovales,  obtuses;  les  intérieures  lan- 
céolées; la  corolle  est  chargée  en  dehors  d'un  duvet  cotonneux 
et  blanchâtre.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
dans  les  champs  sablonneux ,  pamli  les  broussailles.   , 

PaoTéE  scoLTMB  :  Protca  seolymusj  Thunb.,  Diss.y  loc.  cH,; 
Schrad. ,  Scr^.  Hann.,  tab.  20;  Boerh.,  Lugd.  BaL^  2,  tab.  192; 
"Weinm.,Pfey*.,4,  tab.  893, lig.  6;  Pluken. , Man^. ,  tab.  440, 
fig.  1 ,  mala.  Arbrisseau  d'environ  trois  pieds,  dont  la  tige  est 
droite,  glabre,  cendrée,  divisée  en  rameaux  presque  verti- 
cillés,  garnis  de  feuilles  éparses,  nom'breuses,  longues  de  deux 
pouces,  presque  glabres,  linéaires,  un  peu  étalées,  rétrécies 
à  leur  base,  arrondies  et  mucronées  à  leur  sommet;  les  fleurs 
sont  disposées  en  une  tête  globuleuse  ou  un  peu  ovale ,  soli-*  , 
taire,  terminale,  feuillée  à  sa  base,  de  la  grosseur  d'une 
prune,  souvent  surmontée  par  des  rameaux  stériles  ;  l'invo- 
lucre  est  composé  d'écaillés  glabres,  ovales  ou  oblongues ,  con- 
caves, obtuses,  un  peu  membraneuses  à  leurs  bords;  la  co- 
rolle purpurine  ;  le  réceptacle  garni  d'un  duvet  roussàtre  et 
tomenteux.  Cette  plante  croit  parmi  les  bruyères,  au  cap  de  • 
Bonne-Espérance. 

Frotée  BOSAcéE  :  Protea  rosacea,  Linn. ,  Sjst,  pi,;  Smith, 
Exot,,  1 ,  tab.  44  ;  Proteà  nana,  Thunb. ,  Diss. ,  loc,  cit,;  Willd.; 
Speô,  Très-belle  espèce,  remarquable  par  les  écailles  de  son 
involucre  ,  ouvertes  en  rose ,  et  d'une  couleur  purpurine* 
fort  agréable.  Sa  tige  est  droite,  glabre,  rameuse,  d'un  brun 
rougeàtre;  ses  rameaux  sont  alongés,  ouverts,  étalés,  divisés 
ea  d'autres  plus  courts ,  garnis  de  leuilles  courtes,  imbriquées, 
linéaires,  roides,  concaves,  subulées,  glabres  et  piquantes; 
les  fleurs  forment,  à  l'extrémité  des  rameaux ,  une  tête  de  la 
grosseur  d'une  prune,  composée  d^écailles  glabres,  imbri- 
quées j  les  extérieures  courtes,  ovales;  lés  intérieures  alon- 
gées ,  ouvertes ,  colorées  ;  la  corolle  est  plus  courte ,  revêtue  à 
l'extérieur  de  poils  dorés,  lanugineux.  Cette  plante  croit  sur 
les  montagnes,  au  cap  de  Bonne-Espérance. 


ThOTÉM  A  LA&6ES  FEUILLES  :  ProUa  UUifidia^  R.  Brown ,  TranSm 
Imit./ie^  pag.  jS,  Arbrisseau  de  six  à  huit  pieds,  dont  les 
rameaux  sont  médiocrement  tomenteux;  les  feuilles  larges  « 
sessiles,  à  demi  en  cœur,  ovales,  obtuses,  glabres  dans  leur 
vieillesse ,  bordées  et  souvent  lanugineuses  a  leur  contour  , 
longues  de  trois  ou  quatre  pouces,  larges  de  deux  et  plus» 
Les  fleurs  forment  une  tête  turbinée ,  de  la  grosseur  du  poing  ; 
les  écailles  de  Finvolucre  sont  obtuses,  ciliées;  les  extérieures 
ovales,  élargies;  les  intérieures  plus  longues;  la  corolle  est 
longue  de  trois  pouces ,  tomenteuse  et  soyeuse ,  presque  à 
deux  lèvres,  dont  la  plus  large  surmontée  de  trois  arêtes 
étalées,  purpurines.  Cette  plante  croit  aux  lieux  sablonneux, 
dans  l'Afrique  méridionale* 

PROtéE  A  FLEURS  ^CARLAtEs ; -Pro^ea  coccinea,  R.  Brown,  ioc« 
cit.  Arbrisseau  de  quatre* ou  cinq  pieds,  4^'nt  les  rameaux 
sont  garnis  de  feuilles  sessiles^  glabres,  ovales,  de  couleur 
glauque,  parsemées  de  très-petits  points ,  longues  de  quatre 
pouces,  larges  de  deux  ou  trois;  la  tête  de  fleurs  est  sessile, 
solitaire,  turbinée ,  longMC  de  quatre  à  cinq  pouces;  les  écailles 
de  rinvolucre  sont  presque  glabres,  les  intérieures  chargées  à 
leurs  bords  d'une  longue  bavbe  tou£fue;  la  corolle  est  longue 
de  deux  pouces  et  demi,  velue  à  sa  partie  inférieure;  le  limbe 
pileux  à  ses  bords,  surmonté  d'arêtes  de  même  longueur.  Cette 
plante  croît  sur  les  montagnes ,  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Protée  a  qranoes  FEUILLES;  PTotca  nuicroph^lla f  R.  Brown, 
loc.  cit.  Cette  espèce  est  un  très-bel  arbrisseau,  haut  de  huit 
ou  dix  pieds.  Les  rameaux  sont  glabres,  revêtus  à  leur  som- 
met d'un  4uvet  léger  et  blanchâtre;  les  feuilles  glabres,  ob» 
longues,  très-grandes,  un  peu  rétrécics  à  leur  base,  bordées 
à  leur  contour;  les  supérieures  bien  plus  longues  que  l'invo- 
'lucre,  larges  d'un  pouce  et  plus,  longues  de  six  pouoes;  les 
folioles  d^  rinvolucre  obtuses,  blanchâtres;  les  extérieures 
ovales,  les  autres  alongées  ;  la  corolle  est  plus  longue  que  rin- 
volucre ,  blanche ,  tomenteuse ,  surmontée  d'arêtes  de  la 
longueur  du  limbe,  chargée  de  longs  poils  blancs  ou  d'un 
pourpre  noirâtre;  le  style  pubescent^  glabre  et  courbé  à  son 
sohfimet.  Cette  plante  croit  sur  les  montagnes,  au  cap  d^ 
Bonnt-£spéraflLce. 

Prot^ë  jéTA^ÉE  :  PTotta  potcns ^  R.  Brown,  ioc«  cî/.;  Andr., 
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Bot,  rep, ,  tab.  645.  Arbrisseau  couché  dont  les  rameaux  sont 
courts,  tomenteux,  étalés,  couverts  de  poils  blancs;  les  feuilles 
étroites,  nombreuses,  unilatérales,  légèrement  ondulées';  un 
peu  rétrécies  à  leur  base,  obtuses  au  sommet*,  Iong,ues  de 
quatre  à  cinq  pouces,  larges  de  sept  ou  neuf  Itgnes;  la  tête 
de  fleurs  est  sessîle,  de  la  grosseur  du  poing;  ses  écailles  sont 
un  peu  concaves,  obtuses,  d'un  blanc  soyeux;  les  intérieures 
munies  dans  leur  milieu  de  'cils  d'un  pourpre  noirâtre;  la 
corolle  est  longue  d*un  pouce  et  demi ,  chargée  d'un  duvet 
blanchâtre;  les  arêtes  sont  purpurines  à  leur  sooimet  ;  le  style 
glabre.  Cette  plante  croit  au.  cap  de  Bonne -Espérance,  sur 
les  hautes  montagnes. 

FaoTàR  NÉGUCÉB;  Protea  incompta,  R.  Brown,  loc.  eit.  Sa 
tige  est  droite;  ses  rameaux  sont  chargés  de  longs  poils  étalés; 
les  fleurs  nombreuses,  alongées,  en  lanières,  un  peu  éta- 
lées, longues  de  quatre  pouces,  larges  d'un  pouce,  termi- 
nées par  une  callosité  aiguë',  recourbée,  obtuses  à  leur  base; 
les  feuilles  inférieures  glabres,  les  supérieures  plus  étroites 
et  velues;  la  tête  de  fleurs  est  turbinée,  longue  de  quatre 
pouces  ;  les  écailles  sont  tomenteuses  ;  les  intérieures  munies  de 
cils  blancs;  la  corolle  est  recouverte  d'une  laine  blanchâtre  ;  le 
style  glabre.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne -Espérance. 

PaoTÉE  canaliculée;  Protea  canalieulata,  Andr.,  Bot,  rep,, 
tab.  437.  Arbrisseau  peu  élevé,  presque  couché.  Ses  rameaux 
sont  glabres,  garnis  de  feuilles  linéaires,  lisses,  sans  nervures, 
concaves  en  dessus,  nombreuses,  longues  de  quatre  ou  six 
pouces,  larges  de  deux  lignes,  aiguës:  la  tête  de  fleurs  est  de 
la  grosseur  d'une  prune;  les  écailles  sont  concaves,  obtuses; 
les  extérieures  presque  glabres;  les  intérieures  médiocrement 
ciliées;  la  corolle  est  longue  d'un  pouce,  très-glabre  ;  les  arêtes 
sont  barbues,  en  pinceau,  une  fois  plus  courtes  que  le  limbe; 
le  style  est  glabre.  Cette  plante  croit  dans  les  terrains  sablon- 
neux ,  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

PaoT^B  ACt) minée;  Protea  acuminata,  Bot,Mag€a,,  lab.  1694» 
Cette  plante  a  de  grands  rapports  avec  la  précédente,  elle  eti 
diffère  par  le  caractère  de  ses  feuilles  et  de  ses  bractées.  Ses 
rameaux  sont  glabres,  flexueux,  cylindriques,  colorés  en 
rouge  dans  leur  jeunesse,  garnis  de  feuilles  éparses,  sessiles, 
linéaires-lancéolées,  fort  étroites,  eatièresi  planes,  aiguës, 
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longues  d'environ  trois  pouces;  les  fleurs  d'un  pourpre  rouge 
foncé,  disposées  en  une  tête  ovale,  terminale;  Finvolucre  est 
composé  de  grandes  bractées  colorées,  élargies,  concaves, 
obtuses,  pubescentes  à  leur  sommet.  Cette  plante  crott  ati 
cap  de  Bonne-Espérance. 

PaOTéE  A  FLEURS  TUaBiNÊES  :  Protea  tuthiniflora ,  R.  Brown^ 
loc.cU:;  Protea  cccspitosa,  Andr.,  Bot,  r«p.,  tab.  B26',  Eroden* 
drum  turgidifiorum,  Salisb.,  Parai.  ^  108.  Cet  arbrisseau  a  des 
tiges  droites,  très» courtes,  réunies  en  gazon;  les  rameaux 
garnis  de  feuijifes  alongées,  lisses,  lancéolées,  un  peu  ondu- 
lées,^velues  dans  leur  jeunesse ,  luisantes ,  finement  ponctuées^ 
trés^iguès,  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base,  longuet  de  six. 
à  dix  pouces,  larges  d'environ  un  pouce;  les  supérieures  lon- 
gues de  deux  pouces,  membraneuses,  un  peu  srcarieuses ;  la 
tête  de  fleurs  est  sessile,  un  peu  turbinée,  longue  de  deux 
pouces  au  plus,  composée  d'écaillés  tomenteuses,  obtuses, 
un  peu  blanchâtres,  ciliées;  les  intérieures  lanugineuses  au 
sommet;  la  corolle  lanugineuse;  les  arêtes  courbées,  de  la 
longueur  du  limbe,  couvertes  d'une  laine  blanche,  jaunâtre 
au  sommet;  le  style  glabre ,  un  peu  courbé  au  sommet.  Cette 
plante  croît  sur  les  montagnes,  au  cap  de  Bonne -Espérance» 

PaoTÉE  scolopendre;  Protea  scolopendrium^  A.  Brovtrn,  loc» 
cit.  Cette  plante  a  des  tiges  très^courtes;  des  feuilles  lancéo- 
lées ^  longues  d'environ  un  pied  et  demi,  larges  d'un  pouce 
et  plus,  lisses,  bordées,  à  côtes  saillantes  en  dessous,  fine- 
ment {/onctuées;  la  tète  de  fleurs  est  pres()ue  sessile,  solitaire 
ou  quelquefois  géminée ,  longue  d'environ  trois  pouces;  les 
«  écailles  lancéolées,  acuminées,  chargées  à  leur  sommet  d'un 
duvet  cendré;  la  corolle  est  lanugineuse;  les  arêtes  sont  une 
fois  plus  courtes  que  le  limbe;  le  style  est  glabre,  dilaté  à  sa 
moitié  inférieure;  les  ovaires  sont  chargés  de  poils  blancs. 
Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne«Espérance«  (Poia.) 

PROTÉE,  Proteus.  (Erp^to/.)  Laurenti  et  la  plupart  des  er- 
pétojogistes ,  d'après  lui ,  ont  donné  ce  nom  à  un  genre  de 
reptiles  batraciens  $  de  la  famille  des  urodèles,  reconnoissable 
aux  camctères  suivans: 

Corps  alongé  avec  une  queue  en  nageoire;  quatre  pattes  d^égale 
longueur,  et  sans  o»gle$;  des  branchies  et  des  poumons  existant 
ensemble  i  Vâg^  adulte;  corps  nu ,  sans  écailles  ni  carapace. 
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Il  est  donc  facile  de  distinguer  les  ProtiSbs  des  Suài^Bs  qui 
n'ont  que  deux  pattes;  des  Saoribns  qui  ont  le  corps  revêtu 
d'écaillés  ;  des  Chéloniens  qui  sont  recouverts  d'une  carapace  ; 
des  Rainettes  y  des  Grenouilles,  des  Pipas  y  des  Crapauds  qui 
manquent  de  queue  ;  des  Tritons  et  des  /Salamandres  qui 
n'ont  point  de  branchies  dans  Fàge  adulte.  (Voyez  ces  divers 
mots,  Batraciens  et  Urodbles.) 

Le  seul  animal  qui  soit  jusqu'à  -présent  connu  dans  ce  genre 
est  un  être  fort  extraordinaire,  qui  a  beaucoup  d'analogie 
avec  les  larves  de  salamandres  encore  munies  de  leurs  bran- 
chies, et  dont  on  doit  la  connoissance  au  baron  de  Zoïs,  gen- 
tilhomme de  Carniole ,  pays  où  le  protée  se  montre  quelque- 
fois  lors  des  débordemens  des  lacs  souterrains  auxquels  cette 
contrée  semble  devoir  son  caractère  particulier*  Cest ,  en 
effet,  d'après  les  individus  recueillis  par  cet  amateur  éclairé 
des  sciences  naturelles,  que  Laurenti  et  Scopoli  rédigèrent 
les  descriptions  qui  firent  d'abord  connoftre  ce  reptile,  sans 
pourtant  satisfaire  entièrement  les  naturalistes. 

Le  Protée  AN GUiLLARD  (Proies  anguinus,  de  Laurent!;  Siren 
anguina  de  Schneider) ,  long  d'un  pied  ^  environ  ,  est  de  la 
grosseur  du  doigt.  Sa  queue  est  comprimée  verticalement; 
ses  pattes  sont  courtes,  mais  les  deux  antérieures  ont  chacune 
trois  doigts,  tandis  que  les  deux  postérieures  n'en  ont  que 
chacune  deux*  Outre  des  poumons  intérieurs ,  il  porte , 
comme  les  larves  des  salamandres,  trois  branchies  de  chaque 
côté,  d'un  rouge  de. corail,  en  forme  de  houppes  plumeusea 
et  qu'il  paroi t  conserver  toute  sa  vie.  Son  museau  est  alongé 
et  cylindrique,  aminci,  obtus  et  déprimé;  ses  deux  mâchoires 
sont  garnies  de  dents  :  l'inférieure  est  plane  et  plus  courte  ; 
sa  langue,  peu  mobile,  est  libre  en  avant;  son  œil,  excessi- 
vement petit ,  est  caché  par  les  tégumens ,  comme  dans  l'as- 
palax;  son  oreille,  couverte  par  des  chairs,  a  en  cela  beau- 
coup d'analogie  avec  celle  des  Salamandres;  sa  peau;  enfin, 
lisse,  blanchâtre  et  muqueuse,  recouvre  un  corps  à  peu  près 
cylindrique.  L'anus ,  placé  derrière  les  pieds  postérieurs,  sous 
la  base  de  la  queue ,  est  oblong  et  ridé. 

Pendant  long-temps,  on  a  cru  que  les  lacs  des  environs  de 
Sittich,  dans  la  Basse-Carniole ,  étoient  les  seuls  qui  pussent 
Dourrir  le  protée;  mais,  récemment,  on  l'a  découvert  dans 
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la  grotte  d'Âdelsberg  ou  Poltoioa ,  sur  la  grande  route  de 
Trieste  à  Vienne,  ce  qui  a  mis  beaucoup  de  naturalistes  à 
méine  de  'l'examiner  fructueusement*  M.  de  Zoïs ,  d'abord  , 
puis  M.  de  Schreibers ,  directeur  du  Cabinet  impérial  de 
Vienne,  et  le  Professeur  Pictet,  de  Genève,  Pont  procuré 
vivant  à  MM.  Cuvier  et  Duméril  qui  ont  eu  Pextrême  com- 
plaisance de  me  permettre  de  Pétudier.  On  possède  déjà ,  d'ail- 
leurs, une  très- bonne  description  de  ses  viscères  par  M.  de 
Schreibers,  qui  a  consigné  ses  observations  splanchnologiques 
dans  les  Transactions  philosophiques  de  1801,  peu  d'années 
avant  qne  l'histoire  détaillée  de  son  squelette ,  insérée  en 
1807 ,  par  M.  Cbvier,  dans  les  Observations  de  zoologie  du 
baron  de  Humboldt,  Peut  rendu  recommandable  aux  yeux 
de  tous  les  savans  de  PEurope;  et  MM.  Configliacchi  et  Rus- 
coni  en  ont  publié  à  Pavie,  en  1819 ,  une  Monographie  ornée 
de  fort  belles  figures. 

Hermann  ,  Schneider  et  quelques  autres  naturalistes  ont 
pensé  que  le  protée  n'étoit  qu'un  reptile  à  l'état  de  larve, 
mais  il  n'y  a,  dans  tout  le  pays  qu'il  habite,  aucune  salaman- 
dre qu'on  puisse  supposer  en  provenir  ou  dont  on  ne  con- 
noisse  point  la  véritable  larve. 

Le  protée  marche  peu,  mais  nage  très-bien,  et  il  fait  en- 
tendre un  petit  cri  semblable  au  bruit  que  feroit  le  piston 
d'une  seringue.  Il  possède  un  vestige  de  larynx.  Entre  ses  bran- 
chies sont  pratiqués  des  trous  qui  pénètrent  dans  Parrière- 
bouche.  Le  foie,  d'un  gris  tacheté  de  n«ir,  divisé  en  cinq 
lobes ,  va  du  thorax  au  bassin.  La  vésicule  du  fiel  est  fort 
ampl«.  A  Pestomac ,  qui  est  fort  épais  et  coriace,  et  dans  lequel 
on  a  trouvé  un  petit  coquillage ,  indice  du  genre  de  nourri- 
ture d'un  animal  qui  ne  veut  rien  manger  dans  Pétat  de  cap- 
tivité, succède  un  intestin  grêle  qui  fait  trois  plis  avant  de 
$e-  terîniner  au  rectum.  Le  cœur,  situé  entre  les  pieds  de  de- 
vant, n'a  qu'un  ventricule  et  une  oreillette,  et  les  poumons, 
semblables  à  ceux  des  salamandres,  ont  la  forme  de  tubes 
minces  et  simples,  terminés  chacun  par  une  dilatation  vési- 
culaire.  La  rate  et  le  pancréas  sont  longs  et  étroits,  et  les 
reins,  très-longs,  très-étroits  en  avant,  s'élargissent  vers  Pamis 
oii  ils  débouchent.  M.  de  Schreibers  croit  avoir  reconnu  dc;s 
traces  d'ovaires» 
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Le  squelette  du  prot^e  ressemble  à  eelui  dès  «alamandres, 
excepté  qu'il  a  beaucoup  plus  de  vertèbres  et  moins  de  rudi- 
meus  de  côtes;  mais  sa  tête,  osseuse ,  est  toute  différente  de  la 
leur  par  sa  conformation  générale,  et  se  rapproche,  d'une  ma- 
nière marquée ,  de  celle  de  la  sirène.  Elle  est  seulement  mu- 
nie d'os  ptérygoïdiens,  dépourvue  de  crête  et  plus  déprimée 
que  dans  celle -ci;  les  pariétaux  s'avancent  moins  aussi  au 
côté  des  frontaux ,  qui  occupent  un  espace  plus  Iqng  et  plus 
large  à  proportion;  les  orbitaîres  et  les  rochers  sont  aussi 
beaucoup  iuoins  élevés;  les  nasaux  sont  réduits  presque  à  rien, 
et  se  glissent  entre  les  inter-maxillaires  qui  ont  de  irès-longuea 
apophyses  montantes  et  dont  le  bord  est  armé  d'une  rangée 
de  huit  ou  dix  dents  pour  chacun.  Derrière  ces  dentf  inter- 
maxillaires, on  en  .observe  encore  une  rangée  parallèle,  que 
l'on  peut  supposer  appartenir  aux  volners,  *qui  portent  cha- 
cun vingt-quatre  de  ces  ostéides  et  qui  se  continuent  en  ar- 
rière, chacun  aussi,  avec  une  branche  osseuse  garnie  de  quel- 
ques dents,  allant  s'attacher  au  bord  interne  du  tympanique, 
laissant  un  vide  entre  elle  et  la  base  du  crâne,  et  représen- 
tant le  ptérygoïdien,  -sans  qu'il  existe  ni  maxillaires,  ni  pa- 
latins. 

Tout  le  dessous  du  crâne  est  plat  et  formé,  comme  dans  la 
sirène,  par  un  seul  sphénoïde» 

11  n'existe  que  deux  tympaniques,  deux  rochers  et  deux 
occipitaux,  et  la  fenêtre  ovale  est  entièrement ^iratiquée  dans 
le  rocher. 

Les  narines,  sans  enveloppe  osseuse  en  dehors  ni  en  dessous, 
pénètrent  dans  la  bouche  sous  la  lèvre  inférieure. 

La  mâchoire  inférieure  a  le  pourtour  de  son  bord  dentaire 
garni  de  dents.  Son  apophyse  coronoïde ,  fort  prononcée , 
donne  attache  à  un  muscle  crotaphite  qui  passe  sur  l'os  ptéry- 
goïdien  et  qui  détermine  le  renflement  apparent  de  la  tête. 

On  compte  trente  vertèbres  entre  la  tête  et  le  bassin ,  deux 
auxquelles  celui-ci  est  suspendu ,  et  vingt-cinq  depuis  le  bast 
ain  jusqu'au  bout  de  la  queue^  eii  tout  cinquante-sept.  Toutes, 
excepté  les  dernières ,  sont  bien  ossifiées ,  et  s'articulent 
comme  chez  les  poissons,  par  deê  faces  creuses  remplies  de 
cartiUge. 

}1  y  4  de  chaque  côté,  h  partir  de  la  dixième  vertèbre, 
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sept  radimens  de  c^tet,  petits  et  dont  la  tête  ne  se  divise  pas. 

L'atlas  est  court  et  en  forme  d'anneau. 

Excepté  le  col  de  l'omoplate,  tout  le  reste  de  l'épaule  est 
cartilagineux.  Le  péricarde  est  enveloppé  d'un  cartilage  qu'on 
pourroit  presque  prendre  pour  un  reste  de  sternum* 

Le  hassin  est  «encore  moins  ossifié  que  l'épaule ,  et  les  os 
des  quatre  pieds,  petits  et  grêles,  ont  leurs  extrémités  carti- 
lagineuses. . 

Il  est  démontré  aujourd'hui  jusqu'à  l'évidence  que  le  fameux 
fossile,  trouvé  dans  le  schiste  d'OBningen,  et  que  Scheueh- 
zer  regarda  comme  l'empreinte  du  squelette  d'un  homme; 
que  J.  Gesner  prît  également  pour  un  anthropôlithe  ;  que 
M.  Kar^  a  considéré  comme  les  restes  pétrifiés  d'un  silure, 
appartient  au  genre  des  protées,  ou  étoit  tout  au  moins  une 
salamandre  aquatique  d'une  taille  gigantesque  dans  son  genre, 
puisqu'elle  avoit  plus  d'un  mètre  de  longueur.  (Voyez  Rep- 
tiles FOSSILES.) 

M.  J.  Géen ,  dans  le  Journal  de  l'Académie  des  sciences 
naturelles  de  Philadelphie ,  a  indiqué  au  moade  savant,  une 
seconde,  espèce  de  protée,  qu'il  appelle  Protée  j>u  Nouveau- 
Jersey  ,  et  sur  laquelle  nous  croyons  devoir  attendre  de  nou« 
veaux  renseignemens.  (H.  C.) 

PROTÉE,  Frottas.  {Amorphoz,)  Muller  paroit  le  premier 
zoologiste  qui  ait  proposé  de  désigner  sous  ce  nom  un  groupe 
d'êtres  organisés  dont  la  forme  varie  à  chaque  moment  sous 
les  yeux  de  l'observateur,  qui,  par  conséquent,  esta  peine 
susceptible  d'être  définie  et  dont  l'organisation  paroit  être  la 
plus  simple  possible,  puisqu'on  n'y  reconnoft  aucune  partie, 
distincte,  aucun  orifice.  Roësel,  auquel  on  doit  la  connois- 
sance  d'une  espèce ,  la  compare  à  une  goutte  d'eau  jetée  sur 
de  l'huile.  Malgré  cela  il  seroit  bon  que  ces  prétendus  ani-> 
maut  fussent  examinés  dans  l'état  actuel  de  la  science  et 
avec  des  yeux  un  peu  plus  exercés  en  physiologie  que  ceux 
de  Muller  et  de  Roësel.  il  se  pourroit  même  que  le  protée 
rameux  ne  soit  autre  chose  qu'une  espèce  de  planaire  encore 
très -jeune,  et  par  conséquent  extrêmement  petite.  Quoi 
qu'il  en  soit,  voici  ce  que  je  trouve  à  ce  sujet  dans  les  notes 
que  M.  le  docteur  Surriray,  du  Havre,  l'homme  de  France 
qui I  à  ma  connoissance^  manie  le  mieux  Iç  microscope,  a 
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eu  la  complaisance  de  me,  communiquer  'en  manuscrit.  Le 
protëe  rameux ,  examiné  à  la  plus  |brte  lentille  et  à  la  lu- 
mière du  quinquet  (car  la  lumière  soïaire'ne  permet  pas 
de  voir  les  phénomènes),  paroit  d'un  blanc  sale,  obscur, 
SUT  un  fond  de  couleur  d'ambre,  qu'acquiert  l'eau  ou  le 
verre ,  lorsqu'on  ombrage  convenablement  l'appareil  inférieur 
du  microscope.  Souvent  il  avance  tout  en  se  contournant  et 
changeant  de  forme.  Lorsqu'il  est  sur  le  point  d'en  prendre 
une  autre,  bizarre  et  très -opposée  à  la  première,  alors  le« 
mouvemens  sont  très*  sensibles  et  médiocrement  prompts.  Ils 
sont  au  contraire  presque  imperceptibles,  lorsque  la  nouvelle 
modification  de  forme  a  quelque  analogie  avec  la  précédente. 
Lorsqu'il  a  celle  du  vibrion  verinet ,  il  rampe  et  avance  plus 
vite  que  sous  toute  autre.  Quand  il  ne  trouve  pas  de  point 
d'appui  pour  ramper  dans  le  trou  du  talc  où  il  est  placé ,  il 
«'agite  presque  autant  qu'une  grosse  vorticelle ,  non  pédon^ 
culée,  qui  se  meut  médiocrement  vite,  et  en  tournant  il 
change  de  forme  plus  promptement  que  dani  le  cas  précé- 
dent. Il  alonge  et  rétracte,  agite  dans  tous  les  sens  quatre  ou 
cinq  lobes  fentaculaires,  qui  paroissent  sortir  indifféremment 
de  tous  les  points  de  la  circonférence  du  corps.  Quelquefois 
même  il  y  en  a  un,  trois  ou  quatre  fois  plus  long  que  lui,  et 
qui  simule  une  sorte  de  queue,  suivant  tous  les  mouvemens 
du  petit  animal.  M.  Surriray  a  aussi  remarqué  que  ce  pro- 
tée,  dont  le  corps  est,  dit -il,  rempli  de  globules  noirs,,  sie 
sert  de  ses  lobes  tentaculaires  poitr  nager,  absolument  comme 
d'autres  animaux  microscopiques  le  font  de  leurs  cils,  en  les 
agitant  même  quelquefois  d'une  manière  aussi  vive.  Ordi- 
nairement il  rampe  très -lentement,  comme  une  petite  li- 
mace et  de  manière  qu'il  paroit  collé  au  verre.  Quand  il 
n'est  pas  développé,  son  corps  est  en  masse  de  forme  irré- 
gulière, avec  un  léger  point  centrai.  Il  ressemble  dans  ce  cas 
assez  bien  à  la  monade  tranquille;  mais  cette  apparence  ne 
dure  pas  long-temps,  et  il  reprend  ses  changemens  déforme» 
qui  semblent  avoir  lieu  en  temps  égaux.  On  voit  alors  les 
lobes  pousser,  converger  ou  diverger,  puis  se  rappetisser  et 
disparoitre  :  on  diroit  des  tentacules  de  limaçons,  si  ce  n'est 
qu'ils  ne  sont  ni  symétriques,  ni  égaux.  Dans  le  temps  dç  ses 
changemens  de  forme  y  le  protée  reste  à  la  même  place* 
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Les  protëei  >  comme  on  le  pense  bien ,  sont  essentléllemeat 
aquatiques  ^  ils  se  trouvent  aussi  bien  dans  l'eau  douce  que 
dans  Teau  salée.  MuUer  caractérise  ce  genre  :  Corps  microo* 
copique ,  membraneux  ou  comme  gélatineux  y  se  lobant  d'une 
manière  variable  et  instatitanée  à  sa  ci^onférence ,  et  il  n'en 
décrit  que  deux  espèces* 

Le  PaoTiftB  RAMEUX :  P.  difflutns;  Vibrh  prolœus,  Linn«,  GmeL, 
Mull.  f  Verm, >  t.  2 ,  fig.  1  —  12  ;  Cop.Enc. méth. 9  pL  1 9  fig-  1 9 
a  — -fif.  Corps  elliptique,  diffluent,  en  rameaux  arrondis  et 
élargis  à  l'extrémité;  dont  un  plus  long  que  les  autres  et 
caudiforme. 

Dans  les  eaux  douces  des  marais* 

C'est  celle  sur  laquelle  M.  le  docteur  Surriray  a  fait  se» 
observations. 

Le  P.  TÉNACB  :  P.  Unax,  Mull.;  Cercaria  teaat?  Linn«i 
Gmel.,  p.  3891 ,  n.*'  2  ;  Mull.,  Kerm.,  t.  a,  fig.  i3  —  18) 
£nt.  méth.,  pi.  1 ,  fig.  2 ,  a;—/.  Corps  membraneux  9  difflueni 
en  rameaux  en  épis. 

Dans  l'eau  de  rivière  et  de  mer. 

Nous  ajouterons  à  ce  que  nous  venons-  de  dire  des  es« 
pèces  de  protées ,  d'aprè»  Muller ,  que  M.  Mathaeo  Losana  ^ 
qui  parolt  s'occuper  avec  quelque  suite  des  animaux  infu« 
soires ,  a  cru  devoir  distinguer  un  grand  nombre  d'espèces 
de  protées  dans  un  mémoire  -sur  ce  genre  d'animaux  et  sur 
les  kolpodes,  inséré  dans  le  tome  29,  page  189,  dès  Mé- 
moires de  l'Académie  royale  de  Turin.  En  voici  les  carac« 
tères  :    ' 

I.  Protées  ueaibranevx. 

Le  P.  LiUAcé;  P.  liliaeeus,  pi.  i3,  fig.  1.  Petit,  blanc,  pel- 
lucide,  aplati,  passant,  en  s'élargissant  peu  à  peu,  de  la  forme 
liiiacée  à  la  forme  bidentée. 

Dans  l'eau  du  lac  Campagnino,  conservée  le  28  Novembre 
1819  pendant  dix  jours  avec  des  feuilles  de  renoncule  aqua*» 
tique. 

'  Le  P.  oiiONTE  ;  P.  odonta,  iHd» ,  fig.  2.  De  médiocre  grandeur ^ 
lactescent ,  pellucide ,  déprimé ,  ovale',  poussant  quelquefois 
en  une  sorte  de  tète.  Aprèis  la  huitième  phase ,  il  se  reposn 
un  peu  et  continua  ensuite  sts  métafmorphqses^ 
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Dans  Teau  dn  lac  du  PA|  conservée  pendant  six  Jours,  !• 
26  Décembre  1819. 

Le  PaoTJÉBécHiNé)  P.^eehinatuêy  pLi3,  fig.  3.  Petit,  tirant 
sur  le  noir,  presque  opaque,  montrant  de  toute  part  des  ai- 
guillons et  les  contractant  dans  ses  mouvemens  lents. 

Le  4  Janvier  1819,  dans  Peau  d'un  lac  aux  environs  du  P6 , 
conservé  pendant  quinze  )Ours« 

A  la  seconde  phase  il  laissa  voir  à  sa  partie  antérieure  une 
vésicule ,  cachée  plus  ou  moins  dans  les.  métamorphoses  qujl 
suivirent.  Ce  ne  fut  qu'à  la  septième  qu'elle  sortit  complète- 
ment du  corps  de  l'animal,  comme  une  espèce  de  rejeton^ 
mais  toutefois  lentement  et  avec  un  mouvement  ressemblant 
assez  à  celui  du  Volvox. 

Le  P. trident;  P.^deTis,  ihid,,  fig.^4.  Membraneux,  aplati, 
pellucide,  passant,  en  s'étendant,  de  la  forme  tridentée  à 
d'autres  formes  analogues. 

A  la  cinquième  phase  il  s'arrêta  un  peu  pour  continuer 
sa  vie  ensuite  de  diverses  manières. 

Le  5  Janvier  1819  dans  l'eau  citée  ci -dessus. 

Le  P.  BiLOfiâ;  P^bilohus^  ibid»,  fig*  5.  Petit,  blanchâtre,  pel- 
lucide, déprimé,  quelquefois  denticulé,  presque  carré,  etc., 
croissant  assez  rapidement. 

Au  bout  de  la  cinquième  phase  il  s'arrêta  comme  ci-dessus. 

Le  a  Février  1820,  dans  l'eau  d*un  lac  aux  environs  du  Pô, 
conservée  pendant  seize  jours. 

Le  P.  cYCLiDiE;  P.  eiclydium^  ihid.,  fig.  6.  Petit ,  membraneux , 
blanchâtre,  pellucide,  passant  lentement  et  doucement  de 
la  forme  ovale  à  une  forme  diversement  sinuée ,  changeant  « 
continuellement. 

Le  6  Février  1820,  dans  Peau  précédente. 

Le  P.  piGULB,  P^JigttluSy  i^id.,  fig.  7.  Blanc,  pellucide,  aplati^ 
évasé.  Pendant  sa  croissance  assez  rapide  il  se  couvre  de  di* 
verses  teintes  brunâtres ,  devient  noir  et  se  fend  à  la  partie 
postérieure. 

Le  22  Janvier  1820,  de  l'eau  du  lac  précédent. 

Le  P.  TUBéRBUXî  P.  tuherosuê^  ihid»,  fig.  8.  Pellucide,  tirant 
sur  le  blanc,  se  changeant  par  un  mouvement  rapide  et  con- 
tinuel en  des  formes  tuberculées. 

Le  22  Janvier  1820,  dans  la  même  eau  ^eles^^récédens.' 
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t  Le  FàoréE  Qi^ukns  ;  P.  geometra,  pL  i  S,  fig.  9.  Petit ,  laetci- 
ceoty  presque  opaque  9  se  changeant  par  un  mouvement  con- 
tinuel, mais  lent  et.yanéy  en  des  espèces  de  triangles. 

Le  27  Décembre  1819,  du  lae  des  environs  du  P6,  apris 
avoir  cassé  la  glace* 

Le  P.  cospiDé;  P.  euipidatmt^  ihid»^  fig.  lo.  Très-petit,  blan- 
châtre, pellucide,  tantôt  triqu être,  tantôt  ovale ,  se  chan- 
geant par  un  mouvement  assez  rapide  et  facile  en  un  ai- 
guillon long. 

Le  9  Août  1819,  dans  les  fossés  de  champs  continuelle- 
ment Inondés. 

Le  P.  LAavi;  P.  îarvatus ,  ihid, ,  fig.  1 1  •  Petit ,  presque  violet, 
se  revêtant  de  la  forme  de  phiole ,  en  s'élevant  et  en  se  re- 
courbant, s'enroulant  de  diverses  manières,  croissant  rapi- 
dement. 

Le  94  Août  1819,  de  Feau  du  lac  aux  environs  du  Pô, 
conservée  pendant  six  jours. 

Le  P.  CATAFBHACTE ;  P.  cotophrocius ,  ihid. ,  fig.  1 2.  Petit,  blanc, 
presque  opaque,  cylindrique,  garni  d'aiguillpîis ,  qu'il  con- 
tracte lentement  ,  changeant  continuellement  de  forme. 
Commun. 

Le  28  Juin  1819,  dans  le  lac  Campagaino  et  autres,  con- 
servée pendant  quinze  jours. 

Le  P.  MALLJâiFOBMB  ;  p.  maUe/Uor,  ihid»,  fig.  i3.  Petit,  hyalin  , 
un  peu  ovale,  sînué,  en  forme  de  faux,  passant  très-rapi* 
dément  sous  dcB  formes  plus  variées  les  unes  que  les  autres, 
et  dépérissant  en  un  clin  dœil. 

Le  6  Décembre  1819 ,  de  l'eau  du  lac  voisin  du  Pô,  retirée 
de  dessous  la  glace  le  jour  précédent. 

Le  P.  ocELLéj  P.  oeetlatus,  ihid.,  fig.  14.  Blanc,  pellucide,  si- 
nué,  denticulé,  quelquefois  triangulaire  à  la  partie  anté- 
rieure, se  remuant  lentement,  changeant  peu  de  place. 

Le;  .21  Juillet  1819,  du  méjne  lac. 

Le  P.  BULBEUX;  p.  hulhosus,  ihid.^  fig.  i5.  Petit,. blanc,  pel- 
lucide,  se  changeant  lenteçieot  en  des  sortes  de  bulbes. 

Le  29  Juillet  1819,  d"  m^me  lac. 

Le  P.  HYACiNjHEj.P.  hyacinthinus ,  ibid.,  fig.  i6.  Blanc,  pel- 
lucide ,  ressemblant  souvent  à  la  corolle  d'une  hyacinthe  ,  se 
remuant  Jentement^ 
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Lé  19  Mars  181^, .dans  de  Teau  coniervaDi  des  céréales  pen- 
dant tout  l'hiver. 

Le  PnoréE  jnpundibuljpprmb ;  P»  infiindibalifarmU ,  pL  i3y 
fig.  1 7«  Presque  hyalin  ,  infundibulifbrme ,  tronqué  oblique^ 
ment,  quelquefois  rompu,  quadrilobé,  etc.,  se  remuant 
rapidement. 

Le  18  Juin  1820^  dans  Teau  du  lac  Campagnino,  nouvel- 
lement extraite. 

Le  P.  6YRIK1PORME;  P.  gyrinifùrmis^  îAid. ,  fig.  18.  Petit , 
blanc,  pellucide,  ayant  assez  la  forme  d'un  tourniquet,  sV-* 
tendant  en  des  espèces  de  lobes  ou  racines ,  croissant  rapi- 
dement. 

.   Le  39  Juin  182a  ,  dans  Peau  du  même  lac ,  conservée  pen- 
dant troi»  jours* 

Le  P»  BURSAiRE;  p.  bursaria^  iHd. ,  fig.  19.  Membraneux | 
blanc,  pellucide,  simulant  une  conque  vésiculeuse,  etc.;  une 
bourse,  enfin,  diversement  modifié^. 

Ce  petit  ver  passe  avec  une  telle  raj  îdité  d'une  forme  à 
une  autre,  que  je  n'ai  pu.  dessiner  que  quelques-unes  de 
ses  phases,  très  -  nombreuses ,  avant,  que  Pinstant  de  dépéris^ 
aement  fût  arrivé. 

Le  14  Août  1819,  de  Peau  du  même  lac,  conservée  pen- 
dant sept  jours. 

Le  P.  opaque;  p.  aphanes,  i^fd.,  fîg.  20.  Membraneux,  se 
changeant  en  lobes ,  formant  des  nervures  :  très -paresseux* 

Le  3  Janvier  1822  9  dans  Peau  récemment  extraite  du  lac 
au-delà  du  Pô. 

Le  P.  HYALIN;  P.  hyaliniiSj  ibiâ*y  fîg.  21.  Membraneux ,  hya- 
lin, se  pliant  diversement  et  se  tordant. 

Le  2  Février  i8aa,  de  Peau  du  même  lac. 

Le  P.  aoâTRÉ;  P.  rostralus,  pi.  14,  fig.  22.  Hyalin,  blanc ^ 
passant  sous  forme  de  crocbet,  quelquefois  vésiculeux. 

Le  29  Juin  1821,  de  Peau  de  Campagnino. 

Le  P.  RAViDE  ;  P.  prœceps^  ibid^^  £g.  2  3.  Ovale,  se  chan- 
geant promptement  en  des'  troncs  de  diverses  formes. 

Blanc,  pellucide f  sombre,  nembraneux;  il  se  précipite  si 
rapidement  sous  forme  de  rejetpns ,  que  je  n'ai  pu  que  trèi- 
ditiictlement  saisir  sa  forme« 

Le  12  Juin  182a,  de  Peau  du  même  lac« 
43.  afi 
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IL  Protees  vésiculeux  ou  gonfles  de  tésiculcs* 

,    Le  PiioTéE  CRÉNELÉ  ;  P*  cTtriatus,  pL]  4.  fig.  24.  Blanc, pellucide, 
aplali,  crénelé ,  passant  très-Ieniement  par  ses  direnes  phases. 

Le  19  Août  1B19,  dans  l'eau  du  lac  Rané,  conservée  peo-« 
dant  dix  jours. 

Le  P.  PE&FOLiÉ^  P,  peifoliatus  y  ihid.,  fîg.  25.  Petit,  lactés* 
cent,  pellucide;.il  croît  assez  rapidement,  soua  forme  de 
feuilles  vésiculeuses,  s'arrête  quelquefois,  repftrt  ensuite  et 
est  toujours  dififopme. 

Le  14  Août  1819,  de.reau  du  lac  précédent,  conservée 
pendant  deux  jours. 

Le  P.  WRiqvÈ  ;  F,  muricatus ,  ihid, ,  fig.  2j6.  Petit ,  blanc  , 
pellucide  ,  muriqué  à  la  partie  antérieure;  quadrangulaire ^ 
trifolié  à  la  partie  postérieure  ,  quelquefois  florifère  et  même 
pétiole  :  passe  lentement  à  diverses  formes  analogues* 

Le  2  Août  1819,  du  lac  Rané,  eau  récemment  extraite» 

Le  P.  lichénoïde;  P.  liehenoides,  ibid.,  fig.  27.  Plus  petit 
que  le  précédent,  vert  tirant  sur  le  bleu,  se  divisant  en 
lobés ,  diversement  taché  de  points  sombres  sur  toute  sa  surface» 

Le  1 8  Décembre  1819,  dans  Teau  d'un  lac  voisin  du  Pô , 
conservée  pendant  onze  jours. 

Le  P.  voyageur;  P.  peregrinus ^  ibid.  ^  fîg.  28.  Hyalin,  tan- 
tôt couvert  de  vésicules  foliées ,  tantôt  d'aiguillons,  tacheté 
de  points  noirs,  se  change  rapidement  en.feuilles  errantes. 

Le  8  Décembre  1819,  de  Peau  du  même  lac,  récemment 
extraite. 

Le  P;  EN  croissant;  P.  côrniculcUus ,  ibid.,  fig.  29.  D^un 
vert  foncé,  pellucide,  avec  des  bords  plus  obscurs;  il  devient 
ensuite  blond,  lobuléux,  ponctué  de  noir;  en  croissant,  il 
pousscf  à  là  partie  postérieure  en  petits  globules. 

Le  j 8  Décembre  1819  ,  de  Peau  du  même  lac,  récemment 
extraite. 

.Le  P.  CAUDiFORME;  P.  caudatus^  ibid.^  fig.  So.-  Membraneux, 
aplati,  jaunâtre,  pellucide,  orbiculé,  avec  une  vésicule  k 
la  partie  centrale,  souvent  subcaudiforipei:  à  la  cinquième 
phase  il  se  reposa.        .    . 

Le  22  Janvier  1820^  de  Peau  du  même  lac,  conservée 
pendant  un  mois* 
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Le  pROT^E  JOUEUA  ;  P.  ale<Uory  pi.  i4f  fig«  5i»  Petit,  jaune , 
pellucîdc,  aplati,  sinué,  présentant  des  pQÎnls  noir9  variés 
et  des  formes  diverses,  agile. 

Le  2a  Janvier  1819,  de  l'eau  au  lac  précédent. 

Le  P.  Vehsicolorei  P.  versieolor,  ihid^y  jQg.  32.  Ovale,  bleu 
cendré,  pellucide,  avec  unye  xuoléçule  cçntrale  bleuet  pous« 
jant  en  globule  à  la  partie  antérieure. 

Quelquefois  au  centre  jaune  il  y  a  une  espèce  de  bulle 
hyaline  ,  remplie  de  molécules  ;  ,tan,t6t  à  ,  la  partie  anté- 
rieure ir devient  en  forme  de  faux,  hyalin,  alongé,  élargi 
à  la  partie  postérieure,  jaunâtre,  lobé.  Le  c6.té  droit,  hyalin, 
est  quelqiiefois  orné  de  molécules  lactesice^tes.  Le  côté  gauche 
est  enfumé,  noir  dans  le  milieu;  enfin,  redevenant  transpa* 
rent,  il  continue  ses  phases. 

Le  24  Juillet  1819,  ^^  Te^u  d'un  lac  de  la  plaine,  nouvel- 
lement extraite. 

Le  P.  FtORiFÈRE,*  P.^flori/eruSf  ihid*,  fig.  33.  Petit,  presque 
hyalin ,  aplati ,  ressemblant  assez  à  une  fleur  qui  n'auroit  qu*ua 
seul  pétale,  lacinié,  avec  une  vésicule,  sombre  à  la  partie 
centrale,  diversement  pétiole.  Cet  être  se  meut. lentement. 

Le  24  Juillet  1819,  de  Peau,  du  même  lac,  récemment 
extraite. 

Le  P.  ANT0OXANTE  ;  P.  anthaianioê ,,  ibf4*.i  ^Sr  ^4*  Petit,  m^ÇKiif 
braneu)(,  pellucide,  uq  peu  sen^blal^le  à  la  corolle  d'uaç 
fleur  polypétalée,  avec  des  filamens  ;  coi^t^actant  quelque-^ 
fois  leotement  ces  pétales  ,  il^ireçkd  les  fiiaçien^  monilirormes. 

Le  14  Août  1819  ,  de  Peau  du  lac  précédent^  cp^ase^v^ée 
pendant  trois  jours. 

Le  p.  RÉTICULÉ;  P.  reticuiatus ^  ilid.^  fig.  35.  Petit,  blanc ^ 
pellucide»  orbiculé;  vési.cu^es  et  taches -sombres ,  réticulé/^f 
entre  elles.  Animal  vif.  La  périphérie  changeait  légère^mentp 

Le  14  Juin  1821 ,  dans  Peau  du  lac  Campagojtno^  conservée 
pendant  trois  jours. 

Le  P.  pAKEssBUx;  P. -piger ^  iM*  t  £ig^  3 6«;  Lobule,  fo^nme 
dentipulée,  se  modifiant  de  diverses  mi^^iier^e^^^r  * 

BlaQc,  pellucide,  9e  remuant  ientemec|ti  ^g^q^iefoi»  i^ 
semble  osciller,  en  conservait  des  intervalle» ;Ç,fUfe  c^acMjpy( 
fie  ies  ph99e8. 

Le  13  Juin  2822  ,  dantl>au  fr^tplie  4'.V9  l«ç.^^rd^ià  du  fP^ 
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IIL  PROT£i:s  MOLÉcvLÉs.  (P.  molecuia£i.y 

*  A  molécules  confluentes. 

Le  Fa OTiéE  EFFRAYANT;  P,  formidolosus ,  pi.  14»  fig»  5*7.  Petit, 
blanc,  pellucide,  aplati,  à  molécules  violettes,  montrant  d& 
toute  part  des  épines,  des  lobes,  et  se  défôrniant  continuel- 
lement. 

Le  i5  Juillet'  1809,  de  Teau  d'un  lac  en  plaine,  conservée 
pendant  six  jours. 

Le  P.  NAVi'GÊRÈ  j  P.  naviger  ,  ihid. ,  6g.  38.  Plus  petit , 
presque  hyalin ,  molécules  sombres ,  garni  de  pointes ,  comme 
un  panier  de  fleurs,  etc. ,  ou  bien  traînant  très -lentement 
une  espèce  de  petite  nacelle. 

Le  18  Juillet  1819,  dans  Peau  d'un  lac  aux  environs  du 
Pô ,  conservée  pendant  trois  jours. 

Le  P.  AVKicvté  ;  P.  aariculatus  ,  pi.  1 5 ,  fig»  Sg.  Petit , 
Jaunâtre ,  presque  opaque,  déprimé,  le  bord  sombre;  lobules 
doubles ,  en  forme  d'oreilles ,  qu'il  étend  lentement  ;  le  cen*» 
tre  quelquefois  noif. 

Le  2  Septembre  1820,  des  fossés  de  Borgonovb. 

Le  P.  LIMAÇON;  P.  cochlearius^  ibid,,  fig.  40.  Plus  grand  , 
géîatineux ,  brun  -  fauve ,  presque  opaque ,  fasciolé ,  sinué  y 
se  retournant  de  diverses  manières  sur  l'eau ,  ressemblant 
assez  à  un  limaçon. 

Le  '  6  Août  dans  l'eau  du  lae  Ranè ,  conservée  pendant 
treize  jours. 

Le  P.  HÉRissé;  P.  hirtus,  ihid.,  fig.  41.  Petit,  blanc,  pel- 
lucide ,  contenant  un  grand  nombre  de  molécules  violettes, 
de  diverses  grandeurs  ;  hérissé  d'aiguillons  sortant  plus  ou 
moins  çà  et  là. 

Le  1.''  Juillet  1819,  de  l'eau  du  lac  Campagnino,  con* 
servée  pendant  trois  jours. 

Le  P.  lEpfT;  Pi  deses,  ibid,,  fig.  42.  Petit,  blanc,  pellu- 
cide, molécules  violettes,  aplati,  orné  de  deux  vésicules 
fixes,  se.  reposant  souvent  et' fatiguant  l'observateur.  11  se 
lobe  lentement  et  de'  diver^s  manières. 

J^e  3  Septembre  1819,  dans  Peau  d*un  lac  voisin  du  P6, 
«onèervée  pendant*  'dix  ^hilil  jours.    ' 
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Le  PftOT^E  TVBÛtJOJK  ;  F.  tuherosus  »  pi.  1 5 ,  jGg.  43 «  Blanc ,  à  mo- 
lécales  hyaliaes,  déprimé^  presque  carré,  croissant ,  se  dispo^ 
sant  sous  forme  de  diverses  tubérosités ,  sans  pourtant  chan«^ 
ger  de  place* 

Le  9  Août  1819,  de  Teau  du  lac  Kanè,  conservée  pen- 
dant dix  jours. 

Le  P.  osTéoLOGUB;  P.  osteologus,  ihïd, ,  fig.  44.  Muqueux, 
presque  hyalin,  en  s'alongeant  rapidement  et  en  se  raccour- 
cissant )  il  ressemble  à  un  os  d^animal  ^  mais  non  sans  quel- 
ques momens  de  repos* 

Le  22  Août  1819,  dans, Peau  d'un  lac  voisin  du  P6,  coa-<> 
servée  pendant  trois  jours. 

Le  P.  anguleux;  P.  angulosus,  ihid,,  fig.  46.  Plus  grand, 
blanc,  pellucide,  molécules  hyalines,  de  diverses  grandeurs , 
agitées  par  on  mouvement  intérieur ,  aplati ,  pendant  qu'ea 
nageant  il  développe  des  cercles  cqncen triques.  Il  prend  aussi 
des  formes  anguleuses. 

Le  18  Août,  1819,  dans  Peau  du  même  lac,  conservée 
pendant  huit  jours. 

Le  P.  NASiFORME;  P.  nasutus,  ihid,,  fig.  46.  Assez  petites 
blanc ,  à  petites  molécules  semblables ,  passant  en  croissant 
de  la  forme  d'un  nez  à  d'autres  analogues. 

Le  14  Septembre  1819,  dans  Peau  d'un  lac  en  plaine, 
conservée  pendant  huit  jours. 

Le  P.  FUNÈBRE f  P»  funebrisj  ibid,,  fig.  47.  Petit,  presque 
hyalin,  à  molécules  noires,  à  poine  recouvertes  d'une  mem* 
brane  apparente,  éparses;  forme  orblculée,  aplatie.  L'ani- 
mal change  peu  de  place. 

Le  25  Août  1819,  de  Peau  d'un  lac  voisin  du  P6. 

Le  P.  vésicuLEux  ;  P.  vesiculatus ,  ibid, ,  fig.  48.  Petit,  blanc , 
pellucide,  vésicules  éparses  çà  et  là,  corniculé,  cordiforme  ; 
ses  mouvemens  sont  assez  variés ,  mais  lents. 

Le  24  Mars  1821 ,  dans  Peau  du  lac  Campagnino,  nouveU 
lement  extraite. 

Le  P.  nébuleux;  P.  nehulosus,  ibid,\  iig.  49.  Petit ,  à  vésicules 
et  molécules  nébuleuses ,  pellucide  au  trooc ,  se  bifurquant 
facilement. 

Le  2  5  Mars,  comme  ci -dessus. 

Le  p.  DBNTicuLé,  p.  denticuUUus ^  ihid^,  fig.  5o.  Petit,  pre»- 
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que  hyalin  ;  vësicales  ëpanes,  croissant  lentement  sous  forme 
de  rejetons  linéaires,  tronqués  au  sommet,  denticùlés,  bi» 
fîirqués. 

Le  28  Mai  1821 ,  dans  Teau  d'un  lac  en  plaine,  consenrée 
peildaot  six  jours. 

*^  A  molécules  diffluantes. 

Le  pBOTéE  DENDAOÏoE;  P«  dendroïdtSj  pi.  i5,  fig.  5l.  Pluf 
i;rand,  gris- violet,  se  rompant  en  rejetons  alternes ,  perpen- 
diculaires, linéaires,  tronqués  au  sommet;  vif  en  marchant 
en  avant  et  en  arriére  ;  molécules  ovoïdes,  noires ,  fuligineuses , 
blanches ,  diffluantes  en  rejetons  nouveaux  ;  arborescent. 

Le' 21  Juin  1819,  dans  Teau  du  lac  Ranè,  nouvellement 
extraite. 

P.  trépied;  p.  tripes ,  iliéL  ,  fig.  Sa,  Plus  grand,  muqueux, 
hyalin ,  le  centre  blanc  ;  un  certain  nombre  de  molécules 
grandes,  blond- fauves,  s'étalant  lentement  de  toute  part  ea 
rejetons  obtus  et  se  reposant  sous  la.  forme  d*un  trépied  garni 
d'aiguillons. 

Le  a 5  Juin  1819,  dans  Peau  précédente,  conservée  pen* 
dant  quatre  jours. 

Le  P.  JAUNE;  P.  luleolus^  ibîd.,  fig.  53.  Petit,  muqueuz» 
tacheté  de  blanc,  tronqué,  quelquefois  ressemblant  asseï  à 
une  omoplate  ;  mouvemens  peu  vifs. 

Le  3  Juillet  1819,  ^^  Peau  du  lac  pr^édent,  récemment 
extruite. 

Le  P.  MACHénopHORE  ;  Pw  macherophorus ,  ibid, ,  fig.  54« 
Grand,  hyaliu  bleuâtre,  avançant  rapidement  sousPaspectde 
rejetons  en  fo«rme  d'épée;  molérules  intérieures  noires,  se 
déroulant  eu  de  nouveaux  rejetons.  (MulL,  tab,  11.) 

Le  3  Juillet,  comme  ci -dessus. 

Le  P.  NUAGtrx;  P.  nimbosusn  ibid.,  fig,  55.  Blanc,  aplati,  & 
vésicules  hyalines,  se  répandant  dans  les  lobes  marginaux 
comme  dans  un  nuage  orageux  ;  molécules  intimes,  à  peine 
diffluentes  ;  roalesceut. 

Le  3  Juillet,  comme  ci-dessus. 

Le  P.  FLAVEiCENT;  p.  Jlavescens y  ibid,^  fig.  56.  Petit,  près» 
que  hyalin,  déprimé;  molécules  blanches;  le  centre  bian* 
ébàtxe^  se  modifiant  rapidement  en  espèces  de  lobes. 
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,Le  37  Juillet  1819,  daas  Teau  du  lac  Campagnino-,  récem- 
ment extraite. 

Le  Faotée  kolpooe;  P.  kalpoda,  pi.  16,  fîg.  57.  Petit,  blan- 
châtre,;  pellucide  ;  molécules  blanches  >  de  diverses  gran«- 
deurs  ;  se  tournant  continuellement,  s^alcngeant  et  se  re- 
tournant À  la  manière  des  kolpodes. 

Le  5  Septembre  18^9,  de  l'eau  du  lac  voisin  du  Pô,  con- 
servée pendant  quinze  jpurs. 

Le  P'.  ROSTRé  ;  P*.  rostreUiis,  ibid.,  fig.  58.  Petit,  hjalin  ,  jau- 
nâtre; molécules  sombres ,  éparses,  quelquefois  en  grand 
nombre  ;  passant  de  la  forme  orbiculaîre  à  la  forme  pointue, 
quelquefois  aussi  il  se  ramasse  à  la  pointe  et  se  redresse  su- 
bitement pour  se  tourner  de  diverses  manières,  s'enrouler, 
en  marchant  promptement  en  avant ,  en  arrière.  Il  ressemble 
beaucoup  au  protée  larvé  {prot.  lanfolus)  et  au  protée  tenace 
(pro^  tenax  )  de  Muller. 

Le  10  Juillet  1819,  dans  l'eau  du  lac  Ranè,  conservée 
pendant  quatre  jours.  J'en  'ai  trouvé  un  autre,  voisin  de 
celui-ci,  mais  vert- foncé,  presque  opaque,  le  1.''  Août 
1819,  dans  le  même  lac. 

Le  P.  HUMBLE  ;  P.  humilis y  ibid,,  fig.  59^  Petit,  sushyalîn, 
fasciolé,  à  molécules  ovoïdes*,  noirâtres ,  éparses,  se  divisant  en 
lobes,  changeant  peu  de  place. 

Le  4  Juillet  1819,  dans  l'eau  du  lac  Ranè,  nouvellement 
extraite. 

Le  P.  CHEVELU  ;  P.  cofitosi/s ,  ibid, 9  fig.  60.  Grand,  hyalin, 
bleuâtre,  a  molécules  noirâtres;  passant  d'une  masse  in  forme,  dé- 
primée, à  une  forme  oblongue ,  sinuée ,  chevelue  à  réxtrémitë 
d'une  pointe  tronquée,  et  cela  par  des  mouveroens  très-lents. 

Le  même  jour,  dans  la  même  eau  que.  ci- dessus. 

Le  P.  chinois;  P.  sinicus ,  ibid.,  fig..6}.  Petit,  presque  hya- 
lin; molécules  rares,  blanches,  orbiculées,  agitées  d'un  mou- 
vement intestin;  le  centre  jaune;  orbiculé,  poussant,  res- 
semblant assez  dans  ses  phases  à  des  caractères  chinois. 

Le  5  Août  1819. 

Le  P.  spinifàre;  P.  spinifex^  ibid,y  fig.  62.  Petit,  blanc, 
pellucide,  aplati ,  à  molécules  lactescentes,  orbiculées  de  di- 
,  verses  grandeurs,  en  forme  d'épines  marginales ,  avant  qu'il 
3%c  quitte  la  forme  subquadrangulaire. 
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Le  6  Août  1819-,  dans. Peau  du  lac  Campagnîoo,  <m>b« 
servée  pendant  treize  jours. 

Le  Protée  fiUBTRONQré;  P.  truncaUUus ,  pL  i6,ûg.63.  Pre»> 
que  hyalin  ;  mo^cules  blanchâtres,  mais  rares;  se  changeant 
rapidement  en  ramuscules  courts,  larges,  obtus. 

Le  20  Août  1819,  de  Peau  d'un  lac  voisin  du  P6 ,  récem- 
ment extraite. 

ly.  Protees  composés  de  deux  substances. 

Le^P.  DEUX- FRONTS;  P.  Aî/tofm,  iMd.,.(ig.  64.  Petit,  presque 
carré,  vert,  Pautre  partie  de  son  corps  pellucide,  vésicu- 
leuse ,  moléculée,  mouv^oiens  le^nts.  Appartient-il  à  une  autre 
cliisse  ? 

Le  10  Novembre  1819,  dans  Peau  du  lac  Campagnino^ 
conservée  pendant  deux  jours. 

Le  P.  rouge;  P.  ruhens ,  ibid, ,  fig.  65.  Petit,  tantôt, subor* 
biculé,  brun-jaunâtre  y  tantôt  presque  hyalin  dans  ses  phases 
nombreuses. 

Le  29  Novembre  1819,  ^^ns  Peau  du  lac  Campagnino, 
conservée  pendant  vingt  jours. 

Le  P.  uNiDENTÉ-;  P.  monodon,  ihid.f  fig.  66.  Petit,  aplati, 
jaune ,  pel lucide ,  montrant  dans  ses  diverses  évolutions 
ovales  un  long  aiguillon,  en  forme  de  nez,  d'un  blanc  trans- 
parent. 

Le  i3  Décembre  1819,  dans  Peau  d'un  lac  voisin  du  P6, 
conservée  pendant  six  jours. 

Le  P.  RADIÉ;  P.  radians^  ibid^,  fig*  67.  Petit,  blanc,  pel* 
lucide,  déprimé,  orbicuié,  radié;  rayons  filiformes  h3ralins, 
diversement  disposés  en  nombre  et  en  ordre;  corps  tantôt 
fauve,  tantôt  enfumé  ou  flavescent;  enfin,  il  change  conti- 
nuellement de  forme,  mais  lentement. 

Le  P.  TABELLAiRE  ;  P.  tahellarius ^  ibid, ,  £g.  68.  Petit,  vert« 
fortcé,  composé  de  deux  tables  presque  carrées,  quelquefois 
rhomboïdes,  ayant  au  dehors  tantôt  des  vésicules,  tantôt 
des  filamens  hyalins. 

Le  26  Décembre  1819,  dans  Peau  d'un  lac  voisin  du  Pô  ^ 
extraite  de  dessous  la  glace  et  conservée  pendant  dix  jourau 

Le  P.  CENDRÉ  ;  P.  einereus ,  ibid. ,  fig.  69.  Plus  grand ,  en  partie 
membraneux ,  blanc  ^  pellucide ,  presque  carré|  en  partie 
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vésiculeiix,  cendré,  tacheté  d^un  point  rouge  non  constant; 
se  inodi6ant  enfin  de  diverses  manières. 

Le  5:  Août  18 19,. dans  l'eau  du  lae  Rané.  (De  B.) 

PROTEINE,  Proteinus.  (ErUom.)  M.  Latreille  désigne  ainsi 
un  petit  genre  de  staphylins,  coléoptères- brac h ély très.  Il  n'y 
rapporte  qu'un  très-petit  insecte,  d^une  ligne  au  plus  delon^ 
gueur,  que  Ton  rencontre  dans  les  fleurs,  surtout  sur  celles 
des  ombellifères.  (CD.) 

PROTÉOÏDES.  (Bot.)  Voyez  PROTÉACiêEa.  (Lem.) 

PROTÉSILAS.  {ErUom.)  Nom  donné  par  Linnœus  à  un  papil- 
lon chevalier  grec  de  l'Amérique  méridionale ,  a  ailes  blanches, 
barrées  de  brun  en  dessus,  avec  une  bande  en  dessous ,  et 
l'extrémité  de  l'aile  inférieure  prolongée  en  pointes  rouges. 
(C.  D.) 

PROTION.  {Bot.)  Voyez  Prodiorna.  (3.) 

PROTIUM.  (Bot.)  Ce  genre  faisoit^  partie  àeVam^ris ,  de 
la  famille  des  téréhintacées»  M.  Kunth  Peu  a  séparé,  d'après 
P.  Browne  ,  à  cause  des  caractères  suivans,  particulièrement 
d'après  le  nombre  des  parties  de  la  fructification.  Les  fleurs 
sont  dioïques;  elles  ont  le  calice  petit,  persistant,  à  cinq  di-» 
visions;  cinq  pétales  insérés  sous  le  disque,  ainsi  que  les  dix 
étamines;  un  ovaire  supérieur,  avorté  dans  les  fleurs  mâles; 
un  style;  un  stigmate;  un  drupe  indéhiscent,  à  trois  noyaux, 
dont  deux  avortent  très  -souvent. 

Linné,  qui  avoit  le  coup  d'œil  au  moins  aussi  pénétrant  que 
nosréformafeurs^  avoit  réuni  cette  plante  aux  amyrîs;  eh  Teii 
retirant,  on  a  du  moins  la  gloire  d'avoir  créé  un  nouveaii 
genre  :  malheureusement  c'est  un  mérite  bien  commun  aujour- 
d'huL 

Pbotium  de  Java  :  Protiumjayanieum,  Burm. ,  Ifu£.,  88  ;  Kunth, 
m  Humb.  et  Bonpl.,  Nov.  g^»*,  7,  p&g-  ^4;  Rumph.,^m^. , 
7  ,  pag.  54 ,  tab.  a 3  ,  fig,  1  ;  Amyiis  Protium,  Linn. ,  MarU*,'  &Sé 
Cet  arbre  a  des  feuilles  alternes,  presque  opposées,  ailée^ 
avec  une  impaire,  composées  de  cinq  ou  sept  folioles  glabres, 
pédicellées  ,  opposées  ,  lancéolées ,  entières  ,  parsemée»  de 
points  transparens ;  point  de  stipules;  les  fleurs,  disposées  en 
grappes  paniculées,  rameuses,  axillaires,  garnies  de  bractées, 
ont  leur  calice  à  quatre  dents  obtuses;  la  corolle  petite-;  les 
pétales  sesailesy  linéaires ^  oblongs-,   un  peu  ovales;  les  fila» 
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mens  très-courts;  les  anthèves  à  deux  loges,  attachées  par  le 
dos  au-dessus  de  leur  base ,  s'ouvrant  en  longueur  de  chaque 
côté;  Tovaire  ovale;  les  ovules  géminés,  attachés  à  hh  axe 
central  j  un  disque  eu  godet  au  fond  du  calice,  troAqué,  à 
dix  côtes;  le  fruit  est  un  drupe  jaune  dans  sa  maturité,  ar- 
rondi, renfermant  une  pulpe  sèche,  douce,  comestible,  mais 
un  peu  astringentç.:.un  seul  noyau  par  avortement.  Cette 
plante  croît  sur  les  montagnes,  à  l'ile  de  Java.  (Poir.) 

PROTO.  (Fo55.  )  M.  Maraschini  m^a  donné  une  petite  co- 
quille qui  n'a  que  neuf  lignes  de  longueur,  et  qu'il  a  trouvée 
dans  le  commerce.  Sa  couleur  est  blanche;  mais  son  état 
fossile  n'est  pas  très -certain.  Elle  est  composée  de  onze  à 
douze  tours  de  spire;  et  comme  elle  s^éloigne  par  la  forme 
de  son  ouverture  de  celle  des. autres  genres  connus,  je  pro- 
pose d'en  former  un  nouveau  sous  le  nom  de  Proto ,  auquel 
on  assignerait  les  caractères  suivans  :  Coquille  univalye,  turri" 
çuUe,  poinfui^  au  somtneî,  sans  oolumellc  apparente,  à  ouverture 
arrondis ,  presque  inférieure  et  formée  par  la  réunion  du  hori 
gauche,  qui,  passant  circulairement  au  bord  droit,  va  se  terminer 
plus  haut  vers  le  miUeu  du  dernier  tour» 

Cette  espèce ,  à  laquelle  )'ai  donné  le  nom  de  Pro^o  Maror 
schinii,  est  finement  striée  dans  toute  sa  longueur,  c'est-à-dire 
que  les  stries  suivent  les  tours  ;  la  moitié  inférieure  de  ces 
derniers  est  arrondie  et  plus  grosse  que  la  moitié  supérieure, 
qui  porte- une  sorte  d'étranglement  plat.  On  ne  sait  où  cette 
fil^gulièfé  espèce  a  vécu  )  maisPépaisseur.du  têt  donne  presque 
la  certitude  qu'elle  est  marine.  On  en  voit  une  figure  dans 
les  planches.de  ce  Dictionnaire. 

11  estsans  doute  fâcheux  de  créer  trop  de  nouveaux  genres, 
et  surtout  quand  on  ne  connoit  qu'une  seule  espèce  qui  en 
dépende;  mais  comment  parler. d'un  être. auquel  ne  peuvent 
convenir  les  caractères  déjà  assignés  à  d'autres  P  Si  d'un  côté 
toutes  ces  coupes  artificielles,  et  qui  ne  servent  souvent  qu'à 
nous  entendre,  présentent  des  difficultés  par  leur  nombre; 
on  ne  peut  disconvenir  qu'elles  facilitent  l'étude  en  nous  rap- 
prochant de  l'espèce.  (D.  F.) 

PROTOCOCCUS.  (Némazoaires.)  Sous  ce  nom  générique 
Agardh  a  groupé  des  globules  agrégés,  presque  libres,  à  peine 
«otourés  de  mucusj  se  colorant  tantôt  en  yert,  taotôt  ea 


rouge,    couvrant  souvent-  dans  le  premier  état  le  bas  des 
murs  humides,  Isl  terre  et  les  pavés  ]kén^trés  d^huihidité,  et 
formant  dans  le   second    état  les   globules  microscopiques 
rouges  qui  ont  été  observés  suit  la  nc^gè  pai*. divers  natura*- 
listes.  11  a  placé  ce  genre  sur  les  cou  fias  du  règne  aoîmàl;  il 
le  regarde  c6mme  intermédiaire  entre. les  animalcules  infu<^ 
soires  et  les  algun.  L'un  est  le  protococcus  nii^alis  (uredo  niva" 
lis,  Brown),  Tau  tre  est  le  pro^oc.  viridis.  Bory  dé  Saint-Vincent 
a  déjà  fait  de  cette  dernière  production  la  base  de  son  genre 
Chaos,  et  le  nomme  Chaos  primofrdialis.  Elle  est  pour  lui  la 
molécule  organique  de  Inexistence  végétale.  Toutefois  il  convient 
fT  que  le  .genre  Chaos,  le  plus  simple  de  la  botanique,  en  est 
«  le  plus  obscur  ;  que ,   quoique  évidemment  végétal ,  nos 
«  foibles  moyens  ne  -nous  ^eràiettent  pas  d'y  distinguer  d'or- 
«  ganisation  ;  qu'il  se  colore  par  l'introduction  de  globules 
c  verts,  qui  sont  la  véritable  Matière  verte.^  (Voyez  ce  mot, 
et ,  pour  la  réfutation  de  cette  hypothèse,  le  mot  Njém azoaires.) 
B.  Gaillon,  qui  parolt  avoir  fait  une  étude  suivie  des  granules 
verts  et  des  filamens  de  la  même  couleur,  dont  les  murs, 
les  pavés  des  villes  et  les  conduits  des  fontaines  sont  enduits 
ou  pénétrés,  a  reconnu  par  ses  obserrations  microscopiques 
que  les  globules  verts  du  protococcus  d'Agardh  et  dii  chaos 
étoient  des  corpuscules  animés,  dont  il  a  suivi  et  déterminé 
les  mou vemens;' que,  suivant  les  localités  et  les  expositions, 
ces  corpuscules  appartenoient  à  diverses  espèce^ dta-nimalcules . 
infusoires,    tels  que  le  monas  léns  et   le  monas  pùlviseulaê, 
Mulh^r;  mais  que  plus  souvent,  et  en  très  -  grand  notttbre,  ils 
étoient  les  ovules  ou  animalcules  pulvisculaires  producteurs 
dei  oscillatoires.  Des  pierres  de  fontaine  nouvellement  tail- 
lées ,  des  murs  nouvellement  recrépis  de  plâtre  e^  exposés 
aux  vents  pluvieux  de  Tautomne,  se  sont  couverts  en  peu 
de  temps  d'un  enduit  léger  d'une  teinte  vert*' clair.  Cet  en- 
duit, soumis  par  M.  Gaillon  au  microscope,  lui  a  présenté, 
à  une  des  plus  fortes  lentilles,  des  corpuscules  hyalins,  pres- 
que ronds,  d'un  800/  de  ligne  de  diamètre,  tfui,  sous  les 
yeux  dv  l'observateur ,  passent  alternativeinent  de  la  forme 
sphérique  à  la  forme  oblongve.  Peu  k  peu  cette  dernière, 
À  hi  suite  d'une  scintillation  très-renarquubie  dans  le  cor« 
puscule,  se  change  eu  une  forme  plus  alongjée,  comme  iî« 
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néaire  ou  lamelleuse.  Cette  nouvelle  forme»  qui  présente 
déjà  en  longueur  huit  ou  dix  fois  le  diamètre*  du  globule 
ponctiforme  primitif ,  ne  permet  plus  de  reconnoltre  ce 
premier  globule  à  Tobservateur  superficiel,  qui  n'en  a  pas 
suivi  le  développement.  Ces  corpuscules ,  ainsi  développés  en 
très -courts  filamens,  continuent  à  croître  en  longueur.  Cet 
accroissement  se  manifeste  par  un  mouvement  scintilla  toi  re« 
La  reptation  de  ces  corpuscules  filamenteux  devient  alors 
sensible.  On  distingue  ensuite  dans  leur  intérieur,  à  Taide 
de  la  plus  forte  lentille  du  microscope  et  sous  un  degré  de 
lumière  favorable,  des  corpuscules  ponc li formes ,  hyalins, 
animés,  qui  contribuent  à  donner  le  mouvement  de  rep- 
tation au  filament  qui  les  contient.  Ces  corpuscules  ponctî- 
formes  secondaires  se  dilatent  et  forment  des  anneaux  ou 
stries  très- rapprochées,  qui  caractérisent  les  filamens  de 
plusieurs  espèces  d'oscillatoires.  La  dilatabilité  et  la  contrac- 
tilité  de  ces  anneaux  striés  ou  endochromes,  s'expliquent 
facilement  par  la  dilatabilité  ou  la  contractilijté  des  corpus- 
cules intérieurs,  qui  deviennent  à  leur  tour,  suivant  les 
observations  de  M.  Gaillon ,  des  cases  matriculaires ,  produc- 
trices de  nouveaux  globules  ponc tif ormes ,  qui  servent  à 
l'accroissement  du  filament  et  expliquent  la  rapidité  de  son 
élongatipn. 

Il  suit  des  expériences  de  M.  Gaillon ,  qu^il  est ,  dit-il ,  facile 
de  répéter,  que  la  production  pulvisculaire  ou  granuleuse 
verte  qui  a  servi  de  base  au  genre  Chaos  de  Bory ,  et  qui  est 
comprise  dans  le  genre  Protococcus  d'Agardh ,  appartient  bien 
évidemment  au  règne  animal;  que,  lorsqu'elle  ne  fait  pas 
partie  desjnonades  de  MuUer,  elle  est  le  corpuscule  rudi- 
men taire  des  oscillatoires  de  Vaucher  ;  qu'elle  appartient 
alors  à  la  classe  des  némazoaires ,  de  Gaillon ,  et  qu'il  devient 
inutile  de  créer  un  règne  intermédiaire  pour  la  déterminer. 
Une  connoissance  plus  étendue  de  ces  productions  rend  donc 
superflus  les  genres  Protococcus  et  Chaos  y  dpnt  les  dénomina- 
tions étoient  d'ailleurs  impropres  ou  peu  exactes,  puisque 
la  première  ne  pouvoit  convenir  qu'aux  corpuscules*  rou- 
geàtres,  remarqués  sur  la  neige,  et  que  la  seconde  impliquoit 
l'aveu  d'une  sorte  de  confusion  dans  la  connoissance  des  êtres 
qu'elle  groupoit.  (De  S.) 
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PROTOGONON.  (Sot.)  Nom  grec  ancien  de  la  grande  jou- 
barbe, suivant  Euellius  et  Mentzel.  (J.) 

PROTOGYNE.  {Min.)  C'est  à  Jurine  qu'on  doit  réfabliase- 
ment  de  cette  sorte  de  roche  ,  et  le  nom  qui  la  désigne.'  Ce 
naturaliste ,  en  étudiant  les  roches  qui  composent  les  mon- 
tagnes alpines  du  groupe  du  Mont-Blanc,  avoit  remarqué 
que  les  prétendus  granité»  de  ces  montagnes  étoient  difiPérens, 
par  la  nature  de  leurs  parties  composantes,  des  granîtes'de 
Saxe,  de  la  Bourgogne ,  des  Pyrénées ,  et  qu'il  étoit  convena-» 
ble.de  désigner  par  un  n«tn  particulier  ces  roches  sembla- 
bles au  granité ,  mais  qui  en  difTéroient  constamment  sur  une 
grande  étendue  de  terrains.  Dominé  par  l'idée  de  l'école  de 
Freiberg,  que  l^s  différences  minéralogîquès^ne  suflSsoieal  pas 
pour  distinguer  les  roches  entre  elles ,  il  a  voulu  non-seule- 
ment trouver  des  caractères  géognosti<fues  dans  celle-ci, 
mais  encore  rappeler  par  un  nom  ces  prétendus  caractères, 
et  il  a  ajouté  à  tous  les  exemples  connu»  un  noiivel  et  frap- 
pant exemple  de  l'inconvénient  des  noms  significatifs  :  ainsi, 
croyant  que  le  Mont -blanc  devoit  appartenir  aux  terrains 
les  plus  anciens;  voyant  que  cette  montagne  .gigantesque  et 
ses  bases  étoient  en  grande  partie  composées  de  cette  roche , 
il  lui  a  donné  le  nom  de  protogynef  c'est-à-dire,  premier  né: 
nom  qui  se  trouve  maintenant  en  opposition  absolue  avec 
l'opinion  admise  par  la  plupart  des  géologues,  que  le  granité 
de  ce  groupe  est  plus  nouveau  que  le  granité  proprement  dit , 
et  qu'il  appartient  aux  terrains  'de  transition.  > 

Il  faut  donc  oublier  l'élymologie  du  nom,  afin  de  pouvoir 
le  conserver  comme  un  pom  insignifiant,  comme  un  vrai 
nom  propre. 

La  Protogytïb  est  une  roche  hétérogène,  à  te&ture  grenue» 
formée  par  voie  decristaliisatîon  confuse. 

Elle  est  essentiellement  composée  de  felspath,.de  quart  et  de 
talc  ,  à  l'état  soit  de  stéatite ,  soit  de  chlorite.  Ces  parties  sont 
à  peu  près' égales  en  quantité;  néanmoins^le  felspath  est  sou- 
vent dominant,  et  le  quarz  ne  se  présente  plus  alors  que 
comme  minéral  accessoire.  Elle  renferme,  comtae parties  (le^ 
eestoires,  du  quarz  et  un  peu  de  mica  :  ses  parties  acciden- 
telles  sont  t 

La.  cymi^hane  (Haddam,  dans  le  Coaneclicut).  . 
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jougeàtre ,  •< 4atjite  verdàtre ,  peu  abondante  ;  mica  9  f  alqneux* 
•   De  Haddam ,  dans  le  Connecticut  :.  à  gros  grains ,  feUp&th 
hiauÇf  tak  d'un  gris  verdàtre;. de  la  cymophane  et  des  gre- 
aats. 

De  Simon's-Towa  y  .au  cap  de  Bonne'- Espérance  :  felspath 
jaunâtre ,  altéré  ;  quan  gris  ;  talc  d^un  vert  brun  ;  stéatite  vert 
pile ,  CA  |;rain.s. 

Du  Sonnenberg,  près  Andréasb erg  au  Harz  :  felspath  roaàtre, 
dominant  ;  talc  brun. 

Du  Schimmel,  en  Saxe  :  .felspath  rose  et  blanc,  altéré, 
pénétré  de  stéatite  ;  un  peu  de  mica.  —  De  ScbeUerhau ,  près 
d'Altenberg  en  Saxe  :  à  petits  grains,  teinte  gris-rosàtre; 
talc  et  stéatite ,  grains  rouges,  qui  pourroient  ét^e  de  la  pinite. 
-^  De  Manzat  (Puy-  de  -Dôme  ) ,  comme  la  précédente ,  mais 
plus  grise  ;  des  cristaux  évidens  de  pinite. 

Du  ballon  de  Giromagny ,  dansl^s  Venges:  à  grains  moyens} 
felspath  rouge -farun  $  talc  vert  -  noirâtre  ;  des  pyrites.  — 
D'Aschaffenbourg  ,non  loin  de  Frapcfort  :  felspath  rouge  fonce; 
talc  vert-noiràtre ,  en  quantité  à  peu  prés  égale  ;  peu  de  quarz. 

D'issoire  en  Auvergne  :  absolun^eiit -semblable  à  la  précé- 
dente. (B.) 

PROTON.  (  Çrust,  )  Genre  de  crustacés^  lasmodipodes  ,  foodé 
par  M.  Leach ,  et  décrit  à  Tarticle  Malacostracés  de  ce  Dic- 
tionnaire, tomeXXVJII,  page  362.  M.  de  Laraarck  le  réunit 
à  celui  qu'il  a  appelé  Lçptomére ,:  Lq7tom<ra.  (Desm.) 

FROTONEMA.  (Qo^.)  Cç  genre  d'Agardh,  et  de  la  famille 
des  champignons,  est  le  même  que  Vherpotrickum,  Pries,  main- 
tenant caractérisé  ainsi.:  Filamensradicans,  verts,  entrelacés 
et  formant  un  tissu  velouté.  On  trouye  ces  plantes  partout 
.sur  la  terre  ijiue  ;  les  plus  connues  sont  JLe  h^ssus  veluUna,  Unn.; 
les.  cori/isTi^a  umbrosçL^  Dill.,  cryptarvm,  et  quelques  vaucheries 
terrestres.  Drumond ,  HorQSchuh,  F.  Nées,etc.,  ont  fait  voir 
que  ces  filamens  son^  .es  mousses  et  même  des  fougères  nais- 
santes; dés-lors  on  ne  doit  point  en  faire  un  genre  à  part; 
cependant,  soit  par  doute ,  soit  pour  d'autres  causes^  les  bo- 
tanistes maintiennent  encore  ce  genre.  (Lem.) 

PROTONl A.  (  Crust.  )  M.  Rafinesque  a  employé  ce  nom 
pour  désigner  un  gçnre  de  crustacés  qui  nous  est  totalement 
inconnu.  (Desm.) 
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PROTONOTAIRE.  {Ornith.)  L'oiseau  qui  porte  ce  nom  à 
la  Louisiane,  est  une  fauvette,  motaeilla protonotarius ,  GmeL 
(Ch.  D.) 

PROUSTIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
composées,  de  la  famille  des  corymbifère$  (Juss.),  des  labiatir 
Jlores  (Decand.),  de  la  syngénésie  -polygamie  superflue  de  Lin- 
nœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  commun, 
composé  de  folioles  imbriquées,  petites,  obtuses;  cinq  fleu- 
rons, tous  hermaphrodites,  divisés  presque  en  deux  lèvres; 
Textérieure  à  trois  dents  ;  Tintérieure  à  deux  :  cinq  étamines 
syngénèses;  les  semences  surmontées  d'une  aigrette  sessile, 
pileuse,  denticulée;  le  réceptacle  nu. 

Prodstia  a  feuilles  de  POiRiEa  :  Proustia  pyrifolia,  Decand. , 
Labiatiflores ,  Annal,  du  Mus.  ;  Lagasca ,  Amenida  nat^  de  las 
Espan, ,  1 ,  pag.  33  ;  Poir. ,  Encycl. ,'  Suppl.  Arbrisseau  dont  les 
rameaux  sont  cylindriques,  un  peu  tomenteux  vers  leur  som- 
met; les  feuilles  pétiolées,  opposées  qu  alternes,  ovales, 
entières,  mucronées  au  sommet,  longues  d'un  pouce  et  demi, 
larges  au  moins  d'un  pouce ,  lisses  en  dessus ,  un  peu  tomen- 
teuses  en  dessous;  les  pédoncules  sont  axillaires,  tomenteux, 
à  peine  plus  longs  que  les  feuilles,  munis  vers  leur  sonimet 
de  deux  ou  trois  petites  folioles  concaves,  imbriquées,  ter- 
minées par  une  petite  grappe  de  fleurs  pédicellées,  presque 
en  corymbe;  le  calice  est  conique;  ses  écailles  concaves,  im- 
briquées; les  anthères  appendiculées  à  leur  base;  le  style  un 
peu  noueux  vers  son  sommet,  légèrement  bifide;  les  semences 
pubescentes,  couronnées  par  une  aigrette  rougeàtre»  Cette 
plante  croit  au  Chili.  (Poir.) 

PROVENÇALE.  {Erpét.)  Nom  spécifique  d'une  Couleuvre, 
décrite  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XI,  page  a 08.  (H.  C.  ) 

PROVENZALIA.  (Bot.)  Nom  donné  par  Petit,  botaniste 
au  commencement  du  siècle  précédent,  au  calla palustris,  (J.) 

PROYER.  (Ornith.)  Voyei  la  description  de  cet  oiseau, 
emberiza  miliaria,  Linn. ,  sous  le  mot  Bruant.  {Qa.  D.) 

PROZETIA.  {Bot.)  C'est  sous  ce  nom  que  Necker  a  dé- 
signé le  pouteria  d'Aublet ,  que  d'autres  auteurs  ont  aussi  dé- 
nommé différemment.  (J«) 

PRSKAWECZ.  {Ornith.)  Nom  illyrien.de  la  draine  ou 
grosse  grive,  turdu$  viscivorusj  Lii^n.  (Ch.  D.) 
43.  27 
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PRUDHOMÉ.  {Bot.)  Nom  languedocien  du  sahria 
selon  Gouan.  (J.) 

PRUNE.  (Bot.)  C'est  le  fruit  du  prunier.  (L.  D.) 

PRUNE.  (Conch^/.)  Nom  marchand  de  la  voUtta  gUhdla, 

Linn ,  type  du  genre  Marginelle  de  M.  de  Lamarck.  (Ds  B.) 

-  PRUNE  DES  ANSES,  PRUNE  DE  COTON,  PRUNE  DU 

CAQUE.  {BoQ  Noms  divers  donnés  dans  les  colonies  d*Aiiié- 

rique  an  fruit  de  Picaque ,  ehrjrsoholanus  icaeo.  (  J.  ) 

PRUNE  COCO.  (BoQ  C'est  le  fruit  de  Picaquier.  Voyes 

P&DNES    DES    ANSES.    (  LeM.  ) 

PRUNE  DES  INDES.  (Bot.)  Nom  donné  par  quelques  YOjra- 
geurs  à  une  prune  nommée  persimon  dans  la  Virginie,  citée 
par  les  auteurs  du  petit  Recueil  des  voyages.  On  donne  au&si 
ce  nom  aux  fruits  des  myrobolans.  (  J.  ) 

PRUNE  DE  MALABAR.  (Bot.)  C'est  le  fruit  du  îambosier , 
eugenia  jamhoêtm  (Lbm.  ) 

PRUNE  DE  MONBIN.  (Bot.)  On  aomme  ainsi  dans  les 
Antilles  le  fruit  du  spondias  monbin;  celui  du  ^pondios  my* 
roboloFius est  la  prune  d'Espagne,  selon  Jacquin«  (J.) 

PRUNE  SÉBESTEN.  (  Bot.  )  C'est  le  fruit  d'un  sébestier , 
cordia  rnyxa,  Linn.  (Lbm.) 

PRUNEAU  DE  CATIGNAC.  (Bot.)  C'est  une  variété  d'o- 
livier. (Lem.  ) 

PRUNELLA.  (Bot.)  Ce  nom  latin  de  la  brunelle  lui  a  été 
donné  par  Tragus ,  Césalpin ,  Daléchamps  et  d'autres  anciens. 
Dodoè'ns ,  Brunfels ,  C.  B^uhin  la  nommoient  hruneUa ,  et 
ce  dernier  observoit  que  ce  nom  lui  avoit  été  donné  parce 
qu'elle  étoit  utile  dans  une  maladie  nommée  en  allemand 
dUBrâune.  Toumefort  avoit  adopté  le  nom  de  C.  Bauhin,  plus 
généralement  reçu  de  son  temps.  Linnœus  a  préféré  celui  de 
Tragus.  Noos  avons  suivi  Toumefort ,  surtout  pour  faire  con- 
corder le  nom  latin  avec  le  françois,  qui  ne  peut  être  changé. 
Voyez  Bbi7nell£.  (J.) 

PRUNELLA.  (Ornitli.)  Ce  no.m  est  donné,  dans  Gesner, 
a  la  fauvette  d'hiver  ou  mouchet,  motacilla  modularis,  Linn* 
M.  Vieillot ,  qui ,  dans  son  Ornithologie  élémentaire ,  avoil 
originairement  formé  un  genre  du  mouchet  sous  le  même 
nom  de  prundla,  a  ensuite  réuni  l'espèce  au  pégot,  aocerUor. 
(Ch.  D.) 
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PRUNELLE-  (^Anat.  et  Phys.)  Voyeï  Visiow.  (F.) 
PRUNELLE.  {OrnUh.)  Voyez  Œu.  (Ch.  D.) 
PRUNELLE.  {Bot.)  C'est  le  fruit  du  prunellier.  (Lem.) 
PRUNELLIER.  {Bot.)  Nom  du  prunier  épineux.  (J.) 
PRUNIER;  Prunus  y  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty» 
lédopes  polypétales,  de  la  famille  des  rosacées,  Juss. ,  et  de 
Vicosandrie  monogiyniey  Linn. ,  dont  les  principaux  caractères 
sont  les  suîvans  :  Calice  campanule,  caduc,  à  cinq  divisions; 
corolle  de  cinq  pétales  arrondis,  ouverts,  un  peu  concaves, 
attachées  sur  le  calice  ;  seize  à  trente  étamines  à  filamens  su- 
bulés,  insérés  sur  le'  calice ,  terminés  par  des  anthères  à  deux 
lobes;  un  ovaire  supère,  arrondi,  glabre,  surmonté  d'un  style 
filiforme,  terminé  par  un  stigmate  orbiculaire  ;  un   drupe 
charnu,  ovoïde  ou  arrondi,  glabre,  légèrement  sillonné  d'un 
c6té^  contenant  un  noyau  ovoïde  ,  un  peu  comprimé,  aigu 
au  sommet^,  sillonné  d'un  côté  et  anguleux  de  Tautre ,  con- 
tenant une  ou  deux  ^graines  oléagineuses. 

Les  pruniers  son  t  des  arbres  ou  des  arbustes  à  feuilles  alternes, 
entières,  dont  les  fleurs  sont  solitaires  ou  plusieurs  ensemble 
le  long  des  rameaux  aux  aisselles  des  anciennes  feuilles.  On 
n^en  connoît  guère  qu'une  douzaine  d'espèces,  si ,  comme  cela 
a  été  fait  dans  cet  ouvrage,  on  sépare  des  vrais  pruniers  les 
genres  Abricotier  et  Cerisier ,  déjà  établis  par  Tournefort , 
mais  que  Linné  avoit  réunis  à  son  genre  Prunus. 

Prunier  de  la  Chx^b  :  Prunus  sinensis,  Pers. ,  Syn.,  2  ,  p.  36; 
Lois. ,  Nouv.  Duham.,  5,  p.  181 ,  t.  53,  Jpg.  1.  C'est  un  petit 
arbrisseau  qui  s^élève  à  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur ,  en 
se  divisant  en  rameaux  rougeàtres,  garnis  de  feuilles  lan- 
céolées, brièvement  pétiolées,  finement  dentées  en  scie,  gla- 
bres des  deux  côtés.'  Ses  fleurs  sont  roses ,  portées  sur  des 
pédoncules  de  huit  à  dix  lignes  de  longueur  et  solitaires;  il 
leur  succède  des  fruits  globuleux,  de  la  forme  et  de  la  cour 
leur  d'une  cerise,  mais  moitié  plus  petits  et  d'une  saveur  peu 
agréable.  Cet  arbrisseau  est  originaire  de  la  Chine;  il  a  une 
variété  à  fleurs  doubles,  qui  est  beaucoup  plus  répandue  que 
celle  à  fleurs  simples ,  parce  qu'elle  produit  un  beaucoup  plus 
joli  efiet  pendant  la  floraison  qui  artîve  au  mois  d'Avril. 
L'une  et  l'autre  variété  n'exigent  aucun  soin 'particulier  et 
peuvent  se  planter  en  pleine  terre.  Celle  à  fleurs  simple^ 
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peut  se  multiplier  de  semences  ;  la  double  ne  peut  Têtre  que 
par  la  greffe  sur  un  individu  à  fleurs  simples  ou  sur  le  prune- 
lier,  -et  encore  sur  le  cerisier  à  feuilles  luisantes. 

Prdniee  coucha  ;  Prunus  prostrata,  Labill. ,  FI.  syr. ,  1 5  ,  t.  6* 
Ce  prunier  n'est,  comme  le  précédent,  qu'un  petit  arbris- 
seau; ses  rameaux  sont  très- nombreux,  étalés  en  tout  sens, 
ou  même  couchés,  garnis  de  feuilles  ovales  -  lancéolées ,  pe- 
tites, dentées  ou  même  incisées,  vertes  et  presque  glabres  en 
dessus,  blanchâtres  et  un  peu  cotonneuses  en  dessous,  por- 
tées sur  d^  courts  pétioles.  Ses  fleurs  sont  d'un  rose  clair, 
presque  sessiles,  solitaires  ou  géminées  le  long  des  rameaux; 
leur  calice  est  alongé,  presque  tubuleux.  Ses  fruits  sont  petits, 
ovoïdes,  rougeâtres.  Cette  espèce  croît  naturellement  sur  les 
montagnes  en  Crète,  en  Syrie  et  en  Afrique,  sur  le  mont 
Atlas.  On  la  cultive  en  pleine  terre  au  Jardin  du  Roi,  et  elle 
y  fleurit  au  mois  d'Avril. 

Prunier  d'hiver  ;  Prunus  hyemalis ,  Mich. ,  F/,  hor,  amer»,  i , 
p.  284.  Cette  espèce  est  un  arbre  assez  élevé,  dont  les  rameaux 
sont  étalés,  garnis  de  feuilles  ovales- oblongues,  terminées  en 
pointe  obtuse.  Ses  fleurs  sont  pédonculées  et  disposées  plu- 
sieurs ensemble  le  long  des  rameaux.  Ses  fruits  sont  d'une 
forme  à  peu  près  ovoïde ,  rougeâtres  et  acerbes  avant  la  par- 
faite maturité,  noirâtres  et  d'une  saveur  supportable,  lors- 
qu'en  hiver  ils  ont  achevé  de  mûrir.  Cet  arbre  croît  naturel- 
lement dans  la  Caroline,  la  Virginie  et  le. Canada;  on  le  cul- 
tive en  France  depuis  quelques  années. 

Prunier  myrobolan  ;  Prunus  myrùhalana,  Lois. ,  Nouv.  Duh. , 
5,  p.  184.  Cet  arbre  paroit  devoir  s'élever  à  douze  ou  quinze 
pieds  de  hauteur,  et  il  se  divise  en  rameatix  nombreux,  gar- 
nis de  feuilles  ovales,  glabres,  pétiolées,  ne  se  développant 
qu'après  les  fleurs.  Celles-ci  s'épanouissent  de  bonne  heure  ; 
elles  sont  blanches,  ordinairement  solitaires  le  long  des  ra- 
meaux et  portées  sur  des  pédoncules  de  six  à  huit  lignes.  Se% 
fruits  sont  presque  globuleux ,  terminés  à  leur  sommet  par 
un  petit  mamelon  d'une  couleur  rouge  ou  peu  foncée,  et 
d'une  saveur  un  peu  acide ,  mais  qui  devient  assez  fade  lors 
de  la  parfaite  matuifté.  Cette  espèce  passe  pour  être  origi- 
naire de  l'Amérique  septentrionale ,  et  on  la  cultiva  depuis 
long- temps  en  Fiwnce.  Ses  fruits  mûrisseiit  souvent  dans  le 
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climat  de  Paris  dés  le&  premiers  jours  de  luiUet;  ils  sont  de 
la  grosseur  d'une  petite  prune  ordinaire. 

Pbunier  épineux  ,  vulgairement  Paiwelier  ,  Épine  noire  :  Pru" 
nus  spinosûy  Linn.,  Sp, ,  681  ;  Lois. ,  Nouv.  Duh.  «  ô,  p.  i85, 
t.  54,  fig.  1.  Ce  prunier  est  un  arbr^eau  très-rameux,  qui 
s'élève  à  dix  ou  douze  pieds,  rarement  davantage,  et  qui 
très -souvent  ne  forme  qu'un  buisson  de  quelques  pieds  de 
hauteur*  Ses  rameaux  sont  épineux ,  garnis  de  feuilles  ovales- 
lancéolées  ,  rétrécies  à  leur  base  en  un  court  pétiole ,  fine- 
ment dentées  en -leurs  bords,  glabres  en  dessus,  munies  en 
dessous  de  quelques  poils  épars.  Ses  fleurs  sont  blanches,  pe- 
tites, brièvement  pédonculées  et  le  plus  souvent  solitaires  le 
long  des  rameaux.  Ses  fruits  sont  petits,  presque  globuleux» 
d'abord  verdàtres  et  ensuite  d'un  violet  bleuâtre  lors  de  leur 
parfaite  maturité.  Cet  arbrisseau  est  très -commun  en  France 
et  en  Europe,  dans  les  haies,  les  buissons  et  sur  les  bords 
des  bois.  Ses  fleurs  p^oissent  dés  la  fin  de  Février  ou  le  com- 
mencement de  Mars  dans  le  Midi  de  la  France ,  et  un  mois 
plus  tard  dans  le  Nord.  Ses  fruits,  connus  dans  les  campagnes 
sous  les  noms  de  prunelles ,  senelles^  chelossesy  agrénes^  etc., 
sont  extraordinairement  acerbes,  même  dans  leur  parfaite 
maturité.  Cependant ,  lorsqu'ils  ont  été  frappés  pai"  les  pre- 
mières gelées  de  l'automne,  ils  deviennent  d'une  saveur  moins 
austère  et  moins  désagréable.  Les  pauvres  des  campagnes  les 
ramassent,  et,  en  les  écrasant  et  en  les  mêlant  avec  une  cer- 
taine quantité  d'eau ,  ils  en  composent  une  boisson,  qui  est 
aigrelette ,  astringente  ,  surtout  lorsqu'elle  a  été  faite  avec 
des  fruits  qui  n'avoient  pas  atteint  leur  parfaite  maturité,  ce 
qui  arrive  le  plus  souvent ,  et  qui  alors  es^  peu  salubre.  Dans 
quelques  cantons  du  Dauphiné  on  emploie  ces  mêmes  fruits 
adoucis,  et  même  flétris  par  les  premières  gelées,  pour  donner 
de  la  couleur  aux  mauvais  vins.  £n  Russie  on  les  écrase ,  on 
les  fait  fermenter  et  on  en  retire  ensuite  une  sorte  d'eau- 
de-vie* 

Les  pharmaciens  composoieiut  autrefois,  avec  les  fruits  en- 
core verts  du  prunelier,  un  extrait  qui  portoit  le  nom  d'acacia 
nostras,  et  qu'on  employoit  en  médecine  comme  astringent, 
mais  dont  l'usage  est  passé  maintenant.  Dans  leur  parfaite 
maturité  les  prunelles  deviennent  au   contraire  laxatives. 
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Les  feailles  desséchées  et  infusées  dans  Teau  bouillante  sont 
propres  à  faire  une  boisson  qu'on  peut  prendre  comme  du  thé, 
selon  Linné.  L'écorce  est  très- astringente  et  a  été  employée 
plusieurs  fois  avec  succès  dans  les  fièvres  d'accès.  Sa  décoc* 
tion ,  à  laquelle  on  mê]^  un  peu  de  potasse ,  donne  une  tein- 
ture rouge.  Le  suc  extrait  de  cette  écorce,  mêlé  à  une  cer- 
taine quantité  de  sulfate  de  fer ,  peut  servir  à  faire  de  Tencre* 
Enfin ,  cette  écorce  peut  être  employée ,  ainsi  que  le  bois  lui- 
même,  pour  le  tannage  des  cuirs. 

Tous  les  bestiaux,  et  surtout  les  chèvres  et  les  moutons  f 
aiment  beaucoup  les  feuilles  et  les  jeunes  pousses  du  prune- 
lier,  c'est  ce  qui  fait  qu'on  trouve  souvent  cet  arbrisseau  si 
rabougri  dans  les  campagnes ,  parce  que  ces  animaux  l'em- 
pêchent de  croître  en  le  broutant. 

Dans  les  pays  où  l'on  est  dans  l'usage  d'enclore  les  champs 
avec  des  haies,  le  prunelier  est  un  des  arbrisseaux  qu'on 
emploie  le  plus  fréquemment  à  cet  usage ,  parce  qu'il  n'est 
pas  délicat,  qu'il,  croit  facilement  et  que  les  épines  nom- 
breuses dont  ses  rameaux  sont  armés,  en  font  des  clôtures 
solides  et  de  bonn.e  défense  ;  mais  il  faut  avoir  soin  de  tail- 
ler tous  les  ans  ces  haies  avec  le  croissant  et  de  les  ra- 
battre à  une  certaine  hauteur,  pour  les  forcer  à  produire 
beaucoup  de  branches  latérales,  parce  que ,  lorsqu'on  les  laisse 
croître  en  liberté,  surtout  dans  un  bon  terrain ,  beaucoup  de 
rameaux  poussent  très-droits  «et  garnissent  peu.  Dans  beau- 
coup-d'endroits, quand  les  gens  de  la  campagne  veulent  seu- 
lement enclore  leurs  cours  ou  leurs  jardins ,  au  lieu  de  for- 
mer des  haies  vives  soit  avec  l'épine  noire ,  soit  avec  l'aubépinet 
ils  se  contentent  de  couper  ces  arbrisseaux  dans  tous  les  ter- 
rains incultes  où  ils  peuvent  les  trouver,  ils  en  font  des  fagots 
qu'ils  serrent  et  fixent  convenablement  les  uns  contre  les  au- 
tres avec  des  pieux ,  des  gaules  et  des  harts ,  et  ils  en  forment 
àes  clôtures  impénétrables  aux  animaux  de  toute  espèce  et 
difiSciles  même  à  franchir  pour  les  hommes.  Les  rameaux  du 
prunelier  sont  encore  employés,  avec  ceux  des  autres  arbustes 
épinetix  indigènes,  k  protéger,  pendant  leur  jeunesse,  la  tige 
des  pommiers ,  poiriers  et  autres  arbres  fruitiers  plantés  au 
milieu  des  champs  ou  sur  les  bords  des  routes  ;  on  les  en- 
toure jusqu'à  la  hauteur  de  cinq  à  six  |iieds  de  ces  rameaux 
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épineux ,  qu'on  fixe  avec  quelques  liens ,  et  ces  arbres  se 
trouvent  ainsi  défendus  contre  le. gibier  et  les  bestiaux.  Lea 
branches  les  plus  drpites  du  prunelier  servent  encore  à  faire 
des  cannes,  des  bâtons,  qui  ont  beaucoup  de  solidité  et  de 
flexibilité.  Les  tiges  et  les  branches  sèches  peuvent  servir  à 
faire  cuire  la  chaux,  le  plâtre;  elles  sont  très*bonnes  pour 
chauffer  les  fours  ordinaires  ;  enfin ,  elles  sont  souvent,  dana 
plusieurs  cantons,  Tunique  ressource  des  pauvres  pour  alimen-» 
ter  leur  foyer  pendant  les  rigueurs  de  Thiver. 

Les  haies  de  prunelier  sont  préférables  quand  on  les  établit 
par  le  semis  de  9eè  fruits  fait  à  demeure ,  parce  que  les  pieds 
qui  les  composent  ne  tracent  pas  autant  que  ceux  de  plants 
enracinés  provenant  de  rejetons;  ceux-ci  ont  l'inconvénient 
de  tracer  beaucoup  et  d'élargir  les  haies  aux  dépens  de  leur 
solidité ,  et  surtout  anx  dépens  des  champs  voisins.  Cette  dis- 
position à  tracer,  qui  est  propre  aux  racines  de  Fépine  noire, 
a  fait  donner,  dans  quelques  cantons,  à  cet  arbrisseau  le  nom 
de  mère  du  bois ,  parce  qu'il  est  de  rentarque  que ,  lorsqu'il 
est  établi  sur  les  bords  des  forêts,  ses  racines  tendent  toujours 
à  s'étendre  dans  les  terrains  -environnans ,  et  lorsque  les  cul- 
tivateurs n'ont  pas  soin  de  s'opposer  à  l'envahissement  de  ces 
racines,  elles  ne  tardent  pas  à  s'emparer  d'une  partie  des 
champs,  et  en  fournissant,  par  leurs  tiges  nombreuses,  une 
ombre  et  un  abri  protecteurs  aux  jeunes  chênes  et  autres 
arbres  dont  les  graines  s'y  trouvent  répandues ,  elles  en  faci« 
litent  singulièrement  l'accroissement. 

Depuis  quelques  années  on  a  obtenu  parles  semis  une  va- 
riété du  prunelier  qui  est  k  fleurs  doubles,  et  qui  commence 
à  être  cultivée  dans  les  jardins  d'agrément.  On  peut  donner  à 
cet  arbrisseau  toutes  les  formes  qu'on  désire ,  et  il  est  un  des 
premiers  en  fleur  au  >prin temps. 

P&UNiER  SAUVAGE  ;  Prunus  inaititia ,  Linn. ,  Sp. ,  680.  Cette 
espèce  paroit  être  intermédiaire  entre  la  précédente  et  la  sui>^ 
vante  ;  elle  est  moins  armée  d'épines  que  la  première ,  mais 
elle  n'en  est  pas  entièrement  dépourvue  comme  la  dernière , 
ses  vieux,  rameaux  étant  ordinairement  épineux.  Elle  forme 
un  grand  arbrisseau  plutôt  qu'un  arbre  ;  car  elle  s'élève  rare- 
ment au  -  delà  4^  douze  à  quinze  pieds.  Ses  feuilles  sont 
ovales ,  rétrécies  à  leur  base ,  un  peu  velues  en  desso^u ,  briève- 
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ment  pëtîolëes.  S^  fleurs  sont  petites ,  blanches  j  pédonca- 
lées ,  dîsposéçs  deux  ensemble  le  long  des  rameaux.  Ses  fruits, 
à  peine  de  la  grosseur  des  plus  petites  prunes ,  sont  d'un 
violet  bleuâtre,  d'une  saveur  amère  et  acerbe  presque  insup-' 
portable.  Ce  prunier  croît  naturellement  dans  plusieurs  pro- 
^  vinces  de  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Suisse, 
etc.  On  emploie  son  bois. et  ses  fruits  à  peu  prés  aux  mêmes 
usages  que  ceux  de  l'épine  noire. 

Prunier  de  Briançon  :  Prunus  ^rigan^iceAf  Vill.,Dauph.,  3, 
pag.  535;  Lois. ,  Nouv.  Duham* ,  5  ,  p.  187,  t*  5g.  Ses  feuilles 
sont  ovales,  pétiolées,  inégalement  dentées,  terminées  en 
pointe ,  glabres  des  deux  côtés ,  excepté  sur  leurs  nervures 
postérieures.  Ses  fleurs,  qui  paroissent  au  mois  d'Avril  et 
avant  les  feuilles,  sont  blanches,  disposées  trois  à  quatre  en^ 
semble  le  long  des  rameaux  à  l'aisselle  des  anciennes  feuilles; 
leurs  étamines  sont  moitié  plus  longues  que  les  pétalesl  Ses 
fruits  sont  presque  globuleux  et  presque  sessiles,  de  la  grosseur 
d'une  prune  moyenne  ,  jaunâtres,  d'abord  acides  avant  leur 
parfaite  matuiûté,  ensuite  d'une  saveur  fade  et  peu  agréable. 
Cette  espèce  croît  naturellement  en  Dauphiné  et  en  Piémont* 
A  Briançon  et  dans  les  environs  on  retire  des  amandes  conte- 
nues dans  les  noyaux  de  ses  fruits,  une*  huile  fine,  connue 
sous  le  nom  à''huUe  de  marmotte,  douce  comme  celle  que  four- 
nissent les  semences  de  l'amandier,  mais  plus  inflammable  et 
ayant  un  goût  de  noyau  qui  rend  sa  saveur  légèrement  amère 
,  et  lui  donne  un  parfum  agréable.  Dans  les  pays  oit  cette  huile 
,  se  fabrique^  les  gens  de  la  campagne  attribuent  au  résidu  de 
,  son  extraction  ou  gâteau  d'amandes,  la  propriété  d'engraisser 
.  très-promptement  les  bestiaux  ;  mais  il  faut  ne  leur  en  donner 
qu'en  petite  quantité;  car,  si  on  leur  en  laisse  trop  manger, 
cela  peut  les  faire  périr  empoisonnés.  On  trouve,  dans  le 
Journal  de  .pharmacie,  Juin  1817,  que  deux  vaches  éprou- 
,   vèrent  d'aflireuses  convulsions  pour  avoir  mangé  seulement 
chacune  une  poignée  de  ce  résidu  ;  que  leur  ventre  devint 
très-tendu,  très  -  volumineux  ;  que  Tune  périt  en  peu  de 
temps,  et  que ,  si  la  seconde  fut  sauvée ,  elle  ne  le  djit  proba- 
blement qu'à  ce  qu'on  lui  fit  prendre  une  légère  dissolution 
de  sulfate  de  fer ,  comme  absorbant  de.  l'acide  prussique  con- 
tenu en  grande  quantité  dans  ces  amandes  amères. 
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PnumER  DOMESTIQUE  t  Prunus  dornesHea , 'Linn.  y  Sp.  y  680; 
Lois.,  NouY.Duh.,  5,  p.  188,  t.55  j  56,  57,fig.  2;  58, 60, 61 , 
62.  Leprunier  domestique  est  un  arbre  de  moyenne  grandeur, 
qui,  abandonné  à  lui-même^  s'élève  droit  et  en  pyramide, 
mais  qui,  le  plus  souvent,  forme  une  tête  irrégulièrement 
arrondie ,  parce  qu'on  retranche  ordinairement  l'extrémité 
de  sa  tige ,  pour  le  forcer  à  émettre  des  branches  latérales* 
Ses  rameaux  sont  étalés ,  non  épineux ,  garnis  de  feuilles  ovales 
ou  ovales-oblongues ,  dentées  sur  leurs  bords,  pétiolées,  gla- 
bres  en  dessus,  très -légèrement  pubescentes  en  dessous.  Ses 
fleurs  sont  blanches,  portées  sur, des  pédoncules  de  cinq  à 
six  lignes  de  longueur,  quelquefois  solitaires ,  le  plus-  sou- 
vent groupées  deux  à  cinq  ensemble ,  à  l'aisselle  des  feuilles 
de  l'année  précédente  et  paroissant  avant  les-  nouvelles»  Ses 
fruits ,  connus  sous  le  nom  de  prunes ,  présentent  des  diffé- 
rences nombreuses,  dans  les  diverses  variétés,  pour  la  cou-* 
leur,  la  saveur,  la  grosseur  et  la  forme;  il  y  en  a  de  blancs, 
de  verts ,  de  jaunes,  de  rouges ,  de  pourpres,  de  violets,  de 
bleus,  de  noirâtres;  leur  saveur  est  acerbe,  acide,  fade, 
douce,  sucrée ,  parfumée;  leur  chair  est  cor^iace ,  dtire,  molle, 
fondante ,  sèche ,  aqueuse  :  il  y  en  a  qui  ne  sont  pas  plus  gros 
que  des  cerises  ordinaires ,  d'^iutres  qui  ont  jusqu'à  six  pouces 
et  plus  de  circonférence  ,  sur  trente*  deux  lignes  de  hauteur  $ 
enfin,  les  uns  sont  ovoïdes  et  même  deux  fois  plus  longs,  que 
larges,  tandis  que  les  autres  sont  parfaitement  globuleux.  Ce 
qui  leur  est  commun  à  tous,  c'est  que  leur  peau  est  lisse, 
sans  duvet,  et  toujours  plus  ou  moins  couverte  d'une  sorte 
de  poussière  blanchâtre,  très- fine,  qui  s'enlève  facilement 
par  le  moindre  frottement  et  à  laquelle  on  a  donnée  le  nom 
de  fleur.  Le  noyau' varie  en  proportion  comme  la  partie  char- 
nue du  fruit ,  pour  sa  forme  et  sa  grosseur ,  et  il  adhère  plus 
ou  moins  fortement  à  la  pulpe ,  ou  il  s'en  sépare  avec  beau» 
coup  de  facilité;  il  renferme  toujours  une  amande  amère. 

De  même  que  tous  les  arbres  anciennement  cultivés,  le  pru- 
nier domestique  a  produit  un  grand  nombre  de  variétés.  On 
cultive  dans  les  jardins  environ  quatre-vingts  de  ces  variétés; 
mais  on  est  loin  de  posséder  toutes  celles  qui  existent  :  on 
pouPToit  en  trouver  d'autres,  non-seulement  dans  beaucoup 
de  provinces,  mais  encore  dans  beaucoup  d«  cantons,  et  si 
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Ton  cherchoît  dans  les  pays  voisins ,  oii  le  prunier  est  aussi 
cultivé ,  le  nombre  des  variétés  de  cet  arbre  deviendroit  en- 
core plus  considérable  ;  mais  vingt  à  trente  années  de  soins 
assidus  ne  suffîroient  peut-être  pas  pour  les  rassembler  toutes. 
Quoi  qu^il  en  soit,  pour  faciliter  la  connoissonce  des  variétés 
les  plus  i;ecommandables  ou  les  plus  répandues,  je  les  présente- 
rai ici  dans  deux  sections  formées  d'après  la  couleur  dea  fruits* 

*  Prunes  rouges  ou  violettes* 

Paunibk  de  Saint -Jolien  ,  Prunb  de  Saint -Juubn,  Lois., 
Nouv. Dufaam. ,  5,  p.  189  ,  t.  64,  fig.  2  ,  et  t.  56,  fîg  9.  Cette 
prune  est  la  plus  petite  des  prunes  violettes  y  et  elle  est  un 
peu  plus  haute  que  large ,  ayant  dix  à  onze  lignes  de  hauteur 
sur  neuf  lignes  de  diamètre*  Sa  peau  est  d*un  violet  foncé, 
très -couverte  de  fleur,  et  elle  recouvre  une  chair  verdâtre, 
un  peu  acerbe,  qui  devient  fade  à  sa  parfaite  maturité,  et 
qui  n'est  pas  adhérente  au  noyau.  Ce  fruit  mûrit  à  la  fin  d^Août 
ou  au  commencement  de  Septembre.  On  ne  cultive  guère  le 
prunier  de  Saint- Julien  dans  les  villes  $  mais  les  pépiniéristes 
en  élèvent  beaucoup  pour  leur  servir  de  sujets  à  greffer  les 
bonnes  variétés  de  prunes,  ou  les  abricotiers  et  les  pêchers, 
qui  réussissent  également  bien  sur  cet  arbre*  Ses  racines  sont 
sujettes'à  pousser  beaucoup  de  rejetons.  On  fait  dans  les  cam- 
pagnes avec  les  prunes  de  Saint- Julien  ordinaires,  le  gros 
Saint-Julien ,  qui  est  une  autre  variété  un  peu  plus  grosse ,  et 
avec  les  plus  petites  espèces  de  damas ,  des  pruneaux  dits  pru- 
neaux noirs  ou  k  médecine,  qui  sont  un  peu  acides  etamères* 
Ces  prunaux  soiit  laxatifs;  on  les  employoit  beaucoup  autre- 
Ibis  en  médecine. 

Damas  noie  tardif,  Duham.,  Arb.  fr.,  2,  pag.  7?,  n.^  9, 
tt  ao,  fig.  4.  Cette  prune  est  petite,  presque  globuleuse,  d*un 
violet  noirâtre,  très- couverte  de  fleur.  Sa  chair  est  un  peu 
ferme ,  d*un  vert  jaunâtre ,  aigre ,  à  moins  qu'elle  ne  soit  bien 
mûre;  enfin,  douce  et  légèrement  parfumée  lors  de  la  par- 
faite maturité,  à  peine  adhérente  au  noyau*  Ce  fruit  mûrit 
à  la  fin  d'Août.  11  y  a  aussi  le  damas  'noir  hàtif ,  le  damas 
musqué,  le  damas  de  Maugeron  et  le  damas  d^Jtalie,  qui  n*en 
sont  pas  bien  éloignés  par  la  couleur,  la  grosseur  et  la  saveur: 
le  damas  de  Maugeron  est  le  meilleur  de  tous* 
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?RUN1BR  SUISSE,  pRUNE  SUISSE,  P^UfTE  DE  MONSIEUR   TARDIVE  f 

Duham. ,  Arb.  fr, ,  2 ,  p.  83,0.*  1 9  ,  t.  20 ,  fig.  7*  Cette  prune 
est  d*UDe  grosseur  médiocre ,  presque  globuleuse ,  un  peu  com- 
primée ,  un  peu  plus  large  que  haute.  Sa  peau  est  violette , 
très- fleurie ,  un  peu  coriace,  mais  s'enlevant  assez  facilement; 
elle  recouvre  une  pulpe  vefdàtre,  fondante,  sucrée,  d*une 
saveur  relevée  et  fort  agréable,  qui  adhère  au  noyau.  Ce 
fruit  commence  à  mûrir  à  la  fin  d* Août  ou  au  commencement 
de  Septembre  ;  c'est  une  des  meilleures  variétés  et  bien  supé* 
rieure  au  monsieur  ordinaire.  LWbre  est  fertile ,  quoique  les 
fleurs  soient  ordinairement  solitaires. 

Prunier  de  Jérusalem,  Lois.,  ^ouv.  Duham.,  5,  p.  194, 
t.  56,  fig.^s.  La  prune  de  Jérusalem  est  presque  globuleuse, 
assez  grosse,  d*un  violet  foncé,  presque  noirâtre,  recouverte 
d*une  très-légère  fleur.  Sa  chair  est  jaunâtre ,  d'une  saveur  très- 
peu  agréable,  relevée  d'une  foible  amertume,  adhérente  au 
noyau.  C'est  un  beau ,  mais  non  un  bon  fruit ,  qui  mûrit  à 
la  fin  de  Juillet  ou  au  commencement  d'Août. 

Prunier  de  Monsieur  ,  Prune  de  Monsieur  ,  Duham. ,  Arb* 
fr. ,  2,  p.  78,  n.**  iS,  t.  7.  La  prune  de  Monsieur  est  assea& 
grosse ,  presque  globuleuse,  sillonnée  d'un  côté  d'une  manière 
liîen  marquée.  Sa  peau,  violette  et  médiocrement  fleurie  ,.re* 
couvre  une  chair  jaunâtre ,  fondante ,  un  peu  relevée ,  non 
adhérente  au  noyau.  Ce  fruit  mûrit  à. la  fin  de  Juillet  on  an 
commencement  d'Août  ;  l'arbre  rapporte  ordinairement  beau- 
coup de  fruits:  c'est  une  des  variétés  les  plus  répandues  dand 
les  Jardins  et  les  vergers.  La  prune  de  Monsieur  hâtive  est  une 
autre  variété,  qui  mûrit  quinze  jours  plus  t6t. 

Prunier  royal  de  Tours,  Royale  de  Tours,  Duham.,  Arb. 
f r. ,  2,  pag.  81 ,  n.**  17,  t.  20,  fig.  8.  Cette  prune  est  à  peu 
près  de  la  même  forme  et  de  la  même  grosseur  que  le  Mon- 
sieur; mais  sa  peau  est  beaucoup  plus  fleurie,  d'un  violet 
un  peu  clair  du  cûté  du  'soleil  1  tiquetée  de  points  d'un  jaune 
vif,  et  rougeâtre  dn  c6té  de  l'ombre.  Sa  chair  est  d*un  jaune 
verdâtre,  sucrée,  relevée,  fondante  et  adhérente  au  noyau* 
Ce  fruit  mûrit  à  la  fin  de  Juillet;  l'arbre  est  ordinairement 
très -fertile. 

Prunier  de  reine-glaude  violet».  Lois.,  Nouv.  Duham., 
5,  p.  195 ,  t.  67,  fig.  2.  La  reine- Claude  violette'est  presque 
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glabuleuse ,  «ssezgrosse ,  sillonnée  d*un  c6té«  Sa  peau  est  vio- 
lette,  bien  fleurie,  parsemée  de  quelques  points  d'une  cou- 
leur plus  claire,  d'une  consistance  un  peu  coriace ,  adhérente 
assez  fortement  à  la  pulpe  qui  est  verd à tre,. fondante,  irèsr- 
aqueuse,  d'une- saveur  sucrée  et  très-agréable,  quoiqu'un  peu 
inférieure,  cependant  à  la  vraie  reine- claude  ;  elle  tient  à 
peine  au  noyau.  Cette  prupe  mûrit  à  la  fin  d'Août  ou  au 
commencement  de  Septembre  ;,  c'est  une  des  meilleures  de 
ce  genre. 

.  Gros  dasus  de  Todiis,  Duham* ,  Arb.  fr. ,  2 ,  p.  69,  n.*  4* 
Cette  prune  est  d'une  grosseur  moyenne ,  un  peu  plus  longue 
que  large  et  presque  ovoïde,  recouverte  d'une  peau  d'un 
yiolet  foncé,  bien  fleurie,  un  peu  coriace  et  un  peu  aigre, 

<  ce  qui  nuit  à  la  bonté  de  la  pulpe ,  qui  est  blanchâtre,  ferme, 
sucrée ,  d'une  saveur  assez  agréable  ,  adhérente  au  noyau. 
Elle  mûrit  vers  la  fin  de  Juillet,  et  elle  est  très- répandue  aux 
eixvirons  de  Tours,  où  on  remploie  principalement  à  faire  des 
pruneaux.  Le  nom  de  damas  est  un  nom  commun  à  beaucoup 
de  prunes,  surtout  à  celles  qui  sont  rouges  ou  violettes;  car 
il.  y  a  encore  le  damas  d'Espagne,  le  damas  violet,  le  damas 
rouge  ,  le  petit  damas  rouge,  le  gros  damas  rouge  tardif,  qui 
mûrit  rarement  avant  la  mi-Septembre;  et,  enfin,  le  damas 

»  de  Provence  hâtif,  qu'on  peut  quelquefois  manger  dès  la  fin 
de  Juin. 
FftUNE.ROYAtE,  Duham. ,  Arb*  fr.,  2,  p.  88,  n.*^  24,  pi.  lo* 

^  Cette  prune  est  d'une  grosseur  moyenne,  un  peu  ovoïde, 
d'une  couleur  violette ,  bien  fleurie ,  marquée  de  points  plus 
clairs.  Sa  chair  est  verd^tre ,  tirant  sur  le  jaune ,  un  peu  ferme, 
légèrement  aqueuse,  d'une  saveur  sucrée  et  un  peu  adhérente 
au  noyau.  Ce  fruit  mûrit  à  la  fin  d'Août  et  peut  être  compté 
au  nombre  des  bonnes  espèces. 

Perdrigon  NoaM.\No ,  Duham.,  Arb.  fr.,  2 ,  p.  87  ,  n.^  23  ; 
Lois.,  Nouv.  Duhtiin.,  5,  p.  199,  t.  56 ,  fig.  5.  Cette  prune 
est. presque  globuleuse,  d'une  grosseur  moyenne,  d'une  cou- 
leur violette  claire,  assez  bien  fleurie  et  tachetée  de  petits 
points  fauves.  Sa  chair  est  jaunâtre,  fondante,  abondante  en 
eau,  d'une  saveur  douce,  sucrée,  fort  agréable;  elle  adhère 
fortement.au  noyau.  Ce  fruit  mûrit  à  la  fin  d'Août;  c'est  un 
des  meilleurs  du  genre,  et  parmi  les  variétés  colorées ,  je  ne 
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vois  que  la  reine-claude  violette  qu'on  puisse  lui  comparer. 
Le  perdrigon  violet  et  le  perdrigon  rduge  sont  aussi  de  fort 
bonnes  prunes  ;  le  perdrigon  hâtif ,  au  contraire ,  est  plus 
que  médiocre. 

Diaprée  rouge,  Roche -corbon,  Duham*,-Arb.  fr.,  a,  pag* 
102 ,  n.**  37 ,  t.  20',  fig.  12,  Ce  fruit  est  ovoïde,  très- gros, 
d'une  couleur  rouge  -  cerise  ,  médiocrement  fleuri  et  tiqueté 
de  points  d'un  rouge  plus  foncé.  Sa  pulpe  est  d'un  vert  très- 
pàle  ou  blanchâtre ,  légèrement  adhérente  au  noyau ,  d'abord 
un  peu  dure  et  sans  saveur  bien  marquée,  devenant,  dans  la 
^parfaite  maturité ,  mollasse ,  douceâtre  et  fade.  La  diaprée 
Touge  mûrit  à  la  fin  d'Août,*  on  en  fait  de  bons  pruneaux.  La 
diaprée  violette  est  un  peu  moins  grosse,  d'un  violet  foncé' 
et  beaucoup  meilleure  ;  elle  fait  d'excellens  pruneaux. 
~  Prune -ZwETscHEN ou  Quetschen,  ou  Couetche,  Lois. ,  Nouv* 
Duham.,  5,  p.  2o3.  Cette  prune  est  assez  grosse^  oblongue, 
un  peu  aplatie  sur  deux  faces,  renflée  et  sillonnée  d'un  cûté, 
violette,  couverte  d'une  poussière  ou  fteur  très- abondante, 
qui  lui  donne  une  teinte  de  bleu.  Sa  chair  est  verdâtre,  ferme, 
douceâtre,  peu  relevée.  Elle  mûrit  à  la  fin  d'Août;  on  ne  la 
cultive  pas  beauùolip  en  France;  mais  elle  est  au  contraire 
très- répandue  en  Allemagne,  en  Suisse  et  même  en  Lorraine. 
Dans  ces  pays  on  l'emploie  à  faire  des  pruneaux,  qui  sont  fort 
bons ,  et  même  on  en  extrait  par  la  fermentation  uns  sorte 
d'eau -de -vie. 

'^*  Prunes  blanchâires,  jaunes  ou  verdâlres. 

Prune  de  mirabelle,  Duham. ,  Arb.  fr. ,  2 ,  pag.  96 ,  n.*  29  ', 
t.  14.  Cette  priine  est  presque  globuleuse,  très-petite,  puis«- 
que  assez  souvent  elle  n'est  pas  plus  gi'osse  qu'une  cerise  or- 
dinaire. Sa  peau  est,  dans  la  parfaite  maturité,  d'un  jaune 
d'ambre,  avec  quelques  points  rougeâtres.  Sa  chair  est  jaune, 
très-sucrée ,  mais  peu  relevée ,  légèrement  adhérente  au  noyau. 
On  fait  avec  la  mirabelle  de  très-bonnes  confitures,  et  deà 
pruneaux  qui,  quoique  petits,  sont  très  -  estimés.  LWbré 
rapporte  ordinairement  beaucoup  de  fruit,  qui  mûrit  vers  la 
mi-Août.  11  y  a  la  double  mirabelle  ou  le  drap  d'or,  dont 
la  grosseur  est  un  peu  plus  considérable. 

Gros  damas  blanc  j  Duham. ,  Arb.  fr.,  3 ,  p.  71 ,  n.^  6 ,  t.  3« 


43o  PRU 

Cette  prune  est  d'une  grosseur  moyenne,  presque  ovoïde, 
d'un  blanc  jaunâtre,  un  peu  fleurie,  très- légèrement  teinte 
de  rouge  du  c6té  du  soleil*  Sa  chair  est  du  même  blanc  que 
la  peau ,  fondante,  d'une  saveur  douce,  sucrée,  relevée,  et 
elle  n'adhère  point  au  noyau.  Sa  maturité  arrive  à  la  fin 
d'Août.  Le  petit  damas  blanc  en  diffère,  parce  qu'il  est  plus 
petit ,  et  le  damas  drouet ,  parce  que  sa  chair  est  un  peu 
ferme. 

ABRicoTéB  deToubs,  Dubam»,  Arb.  fr.,  a,  p.  95,  n.*  ?8, 
1. 13.  Elle  est  assez  grosse,  presque  globuleuse,  un  peu  corn* 
primée,  d'un  vert  blanchâtre  du  côté  de  l'ombre,  marquée 
de  rouge  du  c6té  du  soleil.  Sa  chair  est  ferme ,  jaune ,  mus- 
quée ,  assez  agréable ,  mais  un  peu  acerbe  ;  cette  dernière  sa- 
veur est  sans  doute  due  à  là  peau ,  qui  est  aigre  et  coriace. 
Cette  prune  est  un  fort  bon  fruit ,  qui  mûrit  au  commence- 
ment de  Septembre. 

RaiNE- CLAUDE,  GEOssE  Reins«-Clai]])b ,  OU  encorc Daupbinb, 
Ab&icot  vert,  Veete-bonne,  SocaiN-vBRT ,  Duham. ,  Arb.  fr., 
^9  P*  ^9  9 1^-^  3^  9  ^  1 1*  Cette  piiine  est  assez  grosse,  presque 
régulièrement  globuleuse ,  verdàtre ,  un  peu  jaunâtre  dans 
l'extrême  maturité,  marquée  du  côté  du  soleil  de  quelques 
points  rougeàtres.  Sa  chair  est  verdàtre ,  fondante ,  abondante 
en  eau  très -sucrée,  très  -  parfumée ,  d'un  goût  exquis;  elle 
adhère  au  noyau.  La  reine-claude  mûrit  vers  la  fin  d'Août  ; 
c'est  la  meilleure  de  toutes  les  prunes  ^  on  la  confit  à  Feau- 
de-vie  et  au  sucre;  on  en  fait  des  compotes,  des  confitures 
excellentes.  £Ue  ne  convient  pas  autant  pour  être  préparée 
en  pruneaux ,  parce  qu'elle  est  trop  aqueuse.  La  petite  reine- 
claude  est  une  sous -variété  qui  eU  un  peu  moins  grosse. 

,  Prune  de  Sainte- Catuebine,  Duham.,  Arb.  fr.,  2  ,  p.  109, 
n.*^  43,  t.  19.  Elle  est  de  grosseur  moyenne ,  presque  ovoïde, 
d'un  vert  tirant  sur  le  jaune.  Sa  chair,  qui  a  la  même  cou- 
leur, est  un  peu  ferme,  coriace  même  et  assez  fade;  elle  ne 
devient  un  peu  fondante  et  sucrée  qu*-à  la  parfaite  maturité. 
Ce  fruit  mûrit  vers  le  milieu  de  Septembre;  c'est  avec  lui 
qu'on  fait  les  meilleurs  pruneaux. 

Perdrigon  blanc,  Duham.,  Arb.  fr. ,  Sy'Jp.  84,  n.""  20,  t.  8. 
Cette  prune  est  à  peine  d'une  gros^e^r  moyenne,  à  peu  près^ 
joyoïde,  d'un  vert  blanchâtre ,  chargée  d'une  fieuf  très-abon- 
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dante,  et  tiquetée  de  rouge  du  c6té  du  soleil*  Sa  chair  est 
verdâtre  plutôt  que  blanche ,  un  peu  ferme ,  fondante ,  par» 
fumée  et  si  sucrée  »  que ,  lorsqu'elle  est  bien  mûre ,  elle  a  le 
même  goût  que  si  elle  étoit  confite.  On  en  fait  de  bons  pru« 
neaux.  Sa  maturité,  arrive  dans  le  commencement  de  Sep- 
tembre. 

P&UNE  iMnÊRATRicB  BrANCHE ,  Duham.9  Arb.  fr. ,  2  ,  p.  106  , 
n.*  40,  t.  18,  fig.  2.  Ce  fruit  est  d'une  grosseur  moyenne, 
presque  ovoïde ,  d'une  couleur  jaune  claire  en  dehors  et  en 
dedans.  Sa  chair  est  un  peu  ferme,  sucrée,  parfumée,  fort 
agréable ,  et  à  peine  adhérente  au  noyau.  Il  mûrit  à  la  fin 
d'Août  ou  au  commencement  de  Septembre. 

Ile  verte,  Duham.,  Arb.  fr.,  2 ,  n.**  42  ,  t.  20 ,  fig.  9.  Cette 
prune  est  très-alongée  et  assez  grosse,  verdâtre,  tirant  sur 
le  jaune  et  même  un  peu  sur  le  rouge  du  côté  du  soleil.  Sa 
chair  est  verdâtre,  mollasse,  douceâtre  et  assez  fade,  quel- 
quefois cependant  assez  sucrée  et  un  peu  musquée,  trés- 
adhérente  au  noyau.  Sa  maturité  arrive  au  comiiiencement 
de  Septembre. 

Prune  de  dame  Aubbrt  ,  Grosse  luisante  ,  Duham. ,  Arb.  fr., 
2 ,  page  107,  n.*  41 ,  t.  20,  fig.  lo.  C'est  la  plus  grosse  de 
toutes  les  prunes;  elle  a  trente  k  trente- deux  lignes  de  hau- 
teur, sur  vingt- trois  à  vingt -cinq  lignes  de  diamètre;  son 
poids  est  souvent  de  trois  onces  et  quelquefois  elle  en  pèse 
jusqu'à  quatre.  Sa  peau  est  d'un  jaune  clair,  parsemée  de 
quelques  points  verdàtres  et  d'une  consistance  un  peu  coriace. 
Sa  chair  est  jaunâtre ,  assez  sucrée,  mais  peu  relevée,  adhé- 
rente au  noyau.  Ce  fruit  mûrit  à  la  fin  d'Août  ou  au  com- 
mencement de  Septembre  ;  sa  bonté  n'égale  pas  malheureuse- 
ment sa  beauté ,  mais  il  mérite  d'être  cultiyé  à  cause  de  sa 
grosseur  remarquable. 

Le  prunier  domestique  étoit  connu  de  Théophraste  (1. 1, 
chap.  18)  et  de  Dioscoride  (liv.  1 ,  chap.  i38)  sous  le  nom  de 
KOiQtviJuiXêet,  Le  mot  rpown ,  que  l'on  trouve  dans  un  autre 
passage  du  premier  de  ces  naturalistes  (  1.  § ,  c.  1  ) ,  ou  ftfpovfjLvn 
dans  Galien,  et  d'où  vient  évidemment  le  nom  latin  prunus, 
n'est  sans  doute  qu'une  dénomination  étrangère  avec  une  ter* 
minaison  grecque.  Au  rapport  de  Çalien,  cité  par  Bodœus  de 
Stalpely  dans  $es  Commentaires  sur  Théophraste  ^  ce  terme 
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ëtoit  employé  dans  rOrîent  pour  désigner  le  prunier  aanirage. 

Quoique  le  prunier  domestique,  soit  «Bjourd'liui  répanda 
dans  toute  TEurope  tempérée ,  il  ne  parolt  pas  qu'il  en  soit 
indigène  ;  on  ne  le  rencontre  pas  sauvage  dans  les  grandes 
forêts  y  et  ce  n'est  jamais  que  dans  les  lieux  fréquentés  par 
l'homme 9  dans  le  voisinage  des  habitations,  qu'on  le  voit  naî- 
tre spontanément  et  sans  culture.  Pline  (liv.  ]3 ,  c.  5),  et 
Athénée  (1*  s)  nous  apprennent  que  de  leur  temps  le  pru- 
nier venoit  naturellement  et  en  grande  abondance  dans  les 
montagnes 4ies.  environs  de  Damas,  et  certaines  variétés  por^ 
toient,  comme  de  nos  jours  encore ,  le  nom  de  cette  ville 
(  Pline  ,1.  1 5 ,  c«  i3)  ;  il  est  donc  probable  que  c'est  de  la  Syrie 
que  le  prunier  a  été  transporté  en  Europe.  Pline  assure  qui! 
n'a  été  introduit  en  Italie  que  depuis  Caton  l'ancien. 

On  connoit  aujourd'hui  plus  de  cent  variétés  de  prunes, 
toutes  distinctes  les  unes  des  autres  par  leur  grosseur ,  leur 
forme  ,  leur  couleur  ^  leur  consistance ,  leur  saveur.  Dans  ce 
nombre  considérable  de  variétés  et  qui  peut  encore  s'accroi- 
tre ,  comment  reconnof  tre  l'espèce  primitive  P  Quelques  bo- 
tanistes^  ont  cru  la  voir  dans  le  prunus  insitUia ,  Linn. ,  qui 
croit  dans  les  haies  et  les  buissons  en  diverses  parties  de  la 
France. 

J^e  prunier  est  robuste  et  s'accommode  assez  de  tous  les 
terrains ,  quelle  que  soit  leurnature.  Cependant  c'est  dans  une 
terre  légère  et  un  peu  sablonneuse  qu'il  réussit  le  mieux;  un 
sol  compacte  et  humide  lui  convient  moins. 

Il  se  multiplie  de  semences  et  de  plants  enracinés;  mais 
les  espèces  secondaires  ou  variétés,  propagées  par  ]e  premier 
de  ces  moyens,  sont  sujettes  à  s'altérer  et  ne  peuvent  se  per- 
pétuer d'une  manière  sûre  que  par  la  greffe. 

C'est  pourquoi  on  ne  fait  guère  de  semis  de  pruniers ,  que 
dans  le  dessein  d'obtenir  des  variétés  nouvelles,  ou  de  se  pro- 
curer des  sujets  propres  à  recevoir  la  .greffe.  Dans  ce  deraier 
jcas  il  passe  pour  constant  qu'il  ne  faut  point  choisir,  pour 
semer,  les  noyaux  des  meilleures  prunes,  attendu  que  les  sujets 
qu'ils  produisent  reçoivent  difficilement  la  greffe  et  la  nour- 
rissent mal,.  Les  pruniers  .de  Saint-Julien^  de  eeiiseUc,  de  gros 
et  petit  damas,  sont,  au  rapport  de  Duhamel ,  ceux  qu'il  con- 
.vient  Iç  mieM;2L  i'él^ver  e^  sur  lesquels  on  greffe  avec  succè& 
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fbutes  les  espèces  de  prunes ,  parce  que,  leur  ëcorce  étant  plus 
mince,  la  réussite  des -greffes  est  plus  assurée* 

C'est  à  la  fin  de  l'hiver  que  Ton  fait  les  semis  ;  mais ,  comme 
pendant  Fautomne  et  Thivér  les  noyaux  pourroient  se  dessé^ 
cher  ou  rancir,  on  les  dispose,  pour  les  conserver,  par  lits 
dans* du  sable  fin  qui  ne  soit  ni  trop  sec  ni  trop  humide,  et 
on  les  met  à  Tabri  de  la  gelée.  A  la  fin  de  Février  ou  au 
commencement  de  Mars ,  en  les  retire  du  sable  pour  les 
semer.  Le  plant  qui  en  provient  est  relevé  ordinairement 
pendant  Fhiver  de  lâ  même  année,  quelquefois  de  la  se- 
conde ,  lorsqu'il  est  trop  foible ,  et  est  replacé  ailleurs  à  Ib, 
distance  de  vingt -quatre  k  trente  pouces. 

Le  prunier  ne  se  greffe  guère  que  sur  des  sauvageons  du 
même  genre  que  lui;  ce  n*est  que  rarement,  et  dans  le  cas 
où  Ton  veut  rendre  ses  fruits  phi$  hâtifs,  que  Ton  emploie 
Tabricotier,  l'amandier  ou  le  pêcher;  tandis  qu'au  contraire 
il  sert  très- souvent  de  sujet  pour  le  pêcher  et  Pabricotier.  On 
))ratique  la  greffe  en  fente  à  la  fin  de  Février,  sur  les  gros 
«ujets,  et  celle  enécusson  à  œil  dormant  depuis  le  milieu  de 
Juillet  jusqu'au  milieu  d'Août,  sur  les  jeunes  sujets  de  pru- 
nier et  d'abricotier ,  et  un  peu  plus  tard  sur  ceux  de  pêcher  :  on 
doit  choisir  pour  la  greffe  en  écusson  un  jet  de  l'année ,  parce 
qu'elle  y  réussit  mieux*  Pline  (1.  i5  ,  chap*  i3)  parle  de  pru- 
jiiers  greffés  sur  des  pommiers  et  sur  des  noyers.  La  première 
de  ces  greffes  est  très-doutçuse,'  la  seconde  n'a  pas  la  moindre 
apparence  de  probabilité. 

£n  Provence ,  lorsque  le  terrain  est  sec ,  on  est  dans  l'usage 
de  greffer  en  écusson  à  la  pousse ,  les  pruniers  sur  amandiers  • 
lorsqu'on  les  replante  ensuite  en  tempa  convenable,  ils  re- 
prennent assez  facilement  et  se  chargent  de  beaucoup  de 
fruits.  Dans  la  même  partie  de  la  France ,  sans  avoir  besoin 
de  recourir  a  la  greffe ,  on  se  procure  des  sujets  qui  donnent 
^'exceUens  fruits ,  en  prenant  les  rejeis  ou  drageons  enracinés 
que  produisent  les  racines  des  bonnes  espèces  franches  de 
pied ,  et  que  l'on  obtient  en  faisant  greffer  ces  espèces  sur  des 
aauvageons  le  plus  bas  possible ,  et  en  les  faisant  planter  très- 
avant  en  terre  quand  leur  greffe  est  reprise;  alors  il  pousse 
l>ient6t  des  racines  du  bourrelet  qui  se 'forme  à  l'insertion 
-de  la  greffe  ^  et  par  suite  ces  mêmes  racines  fournissent  d.es 
43.  a9 
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drageons.  Tel  est  le  moyen*  qu'on  emploie  pour  obtenir  de 
bonnes  espèces  franches  de  pied^:  Duhamel,  qui  l'indique ^ 
ie  regarde  comme  avantageux;  mais  quelques  cultÎTateurs  as* 
surent  avoir  remarque  que  ces  rejetons  ne  donnent  d'aussi  bon» 
fruits  que  ceux  du  tronc  principal ,  que  tant  qu'ils  en  dépen- 
dent, et  que,  dès  qu'ils  en  sont  séparés,  ils  dégénèrent!  Aa 
surplus  ils  ont  l'avantage  de  pouvoir  se  mettre  en  toute  sorte 
de  terraihs  et  d'être  propres  à  recevoir  la  greffe  des  différentes 
espèces  de  pruniers  et  celle  des  abricotiers  et  des  pêchers. 

La  saison  la  plus  Avantageuse  pour  la  transplantation  de» 
pruniers  qu'on  tire  des  pépinières  pour  les  placer  dans  des 
jardins,  est  l'automne,  si  le  terrain  destiné  à  les  recevoir  est 
sec  et  élevé  :  cependant  on  peut ,  dans  le  climat  de  Paris , 
prolonger  cette  époque  jusqu'au  milieu  de  Mars;  et  lorsque 
le  sol  oh  la  plantation  doit  se  faire  est  humide ,  il  est  même 
avantageux  d'attendre  jusqu'au  printemps, afin  de  ne  pas  ex- 
poser les  racines  &  pourrir  pendant  l'Jiiver. 

Dès  que  le  prunier  est  planté,  il  peut  être  sans  risque  aban- 
donné  à  la  nature,  il  n'exige  plus  que  peu  de  soin  :  il  suffit 
de  le  débarrasser  4u  bois  mort  et  des  branches  gourmandes; 
mais  en  général  poui*  l'ornement  des  jardins  on  le  met  en 
contre-espalier ,  on  félèye  en  tige ,  en  demi*tige ,  on  lui  donne 
la  forme  d'un  vase  »  on  le  cultive  même  en  espalier  pour  accé- 
lérer la  maturité  de  ses  fruits.  Toutes  les  espèces  ne  sont  pas 
susceptibles  de  recevoir  cette  dernière  disposition.  Les  pru- 
niers qui  y  réussissent  le  mieux  et  qu'on  choisit  de  préfé- 
rence ,  sont  ceux  de  Reine '^  Claude ,  de  Monsieur  hàii/j  de 
Perdrigon  hàUf.'  On  les  greffe  sur  l'abricotier  et  le  pêcher 
élevés  de  noyaux;  mais,  si  les  arbres  en  espalier  sont  plus 
précoces  que  les  autres  arbres  qui  sont  en  plein  vent ,  leurs 
fruits  sont  moins  bons ,  moins  savoureux* 

Lorsque  Ton  met  un  prunieiien  plein  vent,  quelle  que  soit 
la  forme  que  Ton  ait  dessein  de  lui  faire  prendre ,  on  doit 
éviter  surtout  de  le  placer  dans  un  endroit  où  il  manque  d'air 
et  de  lumière,  parce  que  cet  arbre  aime  les  lieux  découverts 
let  rapporte  peu  lorsqu'il  est  étouffé  par  des  arbres  plus  grands 
que  lui ,  ou  dominé  par  des  bàtimens  trop  élevés»  Cependant 
jU  ne  pourroit  que  se  bfen  trouver  de  l'abri  d'un  mur  qui  le 
défendroit  des  vents  de  nord  et  de  nord- ouest. 
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Le  pmnièr  porte  son  fruit  non*seulemenf  sur  le  bois  de 
l'année,  mais  encore  sur  celui  de  deux  et  de  trois  ans,  aussi 
&*est-ii  pas '  nécessaire  de  tailler  les  branches  de  manière  à 
en  faire  pousser  de  nouvelles ,  comme  cela  se  pratique  à  Tégard 
des  pêchers  %t  des  abricotiers  :  cette  observation  est  impor- 
tante; car,  plus  on  taillereit  le  prunier,  plus  il  croïtroit, 
lellement  qu'il  finîroit  par  s^épuiser,  par  être  attaqué  de  la 
gomme  et  par  périr*  Les  bourgeons  des  sommités  ou  des  branches 
horizontales  desquels  on  attend  la  forme  qà^on  veut  donner 
à  Tarbre  ou  qui  sont  nécessaires  pour  (entretenir  celle  qu'il 
ft  déjà ,  sont  en  conséquence  les  seuls  que  l'on  taille  à  bois* 
On  ne'  taille  ordinairement  le  prunier  qu'après  tous  les  .autres 
arbres  à  noyau  ;  on  attend  que  les  yeux  soient  bien  formés 
et  qu'on  puisse  facilement  les  distinguer. 

Le  prunier  destiné  à  être  mis  en  espalier  doit  être  planté 
h  neuf  pouces  du  mur  et  à  la  distance  de  vingt  pieds  de  tout 
autre  arbre,  afin  que  ses  branche» latérales  puissent  s'étendre» 
La  greiSe  doit  être  placée  sur  l'arbre  à  un  demi- pied  au-des- 
sus du  niveau  du  sol ,  et  lorsqu'elle  a  poussé ,  on  la  coupe  & 
deux  ou  trois  pouces ,  pour  obtenir  de  chaque  côté  une 
branche  ou  deux  >  qu'on  laisse  s'étendre  i  qu'on  appliqué 
contre  le  mur  et  qu'on  écarte  chaque  année  de  plus  en  plus, 
jusqu'à  ce  qu'elles  ne  forment  plus  avec  la  terre  qu'un  angle 
de  quarante- cinq  degrés;  sur  chacune  de  ces  branches  oz^ 
laisse  percer  une  branche  secondaire  et  sur  celle-ci  une 
troisième  et  on  les'  dispose  contre  le  mur  en  forme  d'éven- 
tail. Dans  les  premiers  jours  du  printemps  on  procède  a  la 
taille ,  qui  consiste  i  couper  tous  les  rameaux  accessoires 
avec  une  serpette  bien  acérée,  le  plus  près  possible  de  la  tige, 
afin  que  l'écorce  puisse  recouvrir  sans  peine  et  promptement 
ces  petites  plaies*  Tous  les  bourgeons  superflus  se  coupent 
principalement  à  la  seconde  taille,  appelée  éhourgeonnemerU p 
et  qui  se  pratique  vers  l'époque  du  solstice  d'été,  plus  t6t 
ou  plus  tard,  suivant  la  vigueur  de  l'arbre,  la  sécheresse  ou 
l'humidité  de  la  saison ,  toutes  circonstances  qui  avancent  ou 
retardent  cette  opération ,  qui  doit  être  faite  pendant  que  la 
aéve  semble  être  statiounaire.  On  peut  remplacer  cette  seconde 
taille  par  un  procédé  beaucoup  plus  avantageux,  en  ce  qu'il 
évite  une  grande  déperdition  de  sève ,  et  qui  consiste  à  coupcf 
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avec  un  instrument  bien  tranchant  et  aussitôt  qu'il  pointe  f 
tout  bourgeon  inutile  ou  mal  placé. 

Il  ne  îant  jamais  tailler  sur  un  bouton  à  fruit  simple,  parctf 
qu^il  en  résulteroit  un  chicot  ;  il  ne  faut  pas  non  plus  rabattre 
les  branches  à  trois  ou  quatre  yeiix  et  les  ébourg eonner  trop 
sévèrement ,  comme  font  certains  jardiniers  :  des  arbres  ainsi 
mutilés  ne  peuvent  travailler  qu'à  réparer  leurs  pertes;  les 
nouveaux  boirrgeons  poussent  en  abondance  et  ,avéc  d'autant 
plus  de  vigueur ,  que  l'équilibre  entre  les  pieds  et  la  tète  a 
besoin  d'être  rétabli.  La  méthode  des  cultivateurs  de  Mon- 
treuil  est  bien  préférable  pour  mettre  à  fruit  les  pruniers  :  ils 
donnent  à  leurs  arbres  quinze  à  vingt  pieds  de  large,  s^ils  ont 
cette  étendue  de  mur  à  couvrir,  et  ne  les  taillent  que  pro- 
portionnément  aux  vides  qu'ils  ont  à  remplir. 

Les  pruniers,  comme  nous  l'avons  déjàdit,4)roduisent  sou- 
vent de  leurs  racines  une  multitude  de  drageons  qui  empêchent 
l'arbre  de  porter  du  fruit  et  peuvent  même  le  faire  périr  en 
épuisant  la  sève;  il  est  donc  très-important  de  les  faire  enlever 
aussitôt  qu'ils  sortent  de  terre.  Il  est  rare  que  le  prunier  venu 
de  noyau,  semé  sur  place  et  qu'on  a  transplanté  fort  jeune, 
en  lui  conservant  son  pivot ,  produise  des  drageons  ;  aussi  son 
tronc  acquiert  plus  de  force ,  sa  tête  est  plus  belle  et  ses  fruits 
sont  préférables  par  leur  saveur  et  leur  parfum. 

On  a  proposé,  lorsque  les  branches  d'un  vieux  prunier  sont 
usées  ou  mortes  pour  la  plupart ,  mais  que  la  tige  est  encore 
saine ,  de  le  rajeunir  en  ravalant  toutes  les  branches  jusque 
sur  le  tronc,  et  même  en  les  sciant  à  quatre  ou  cinq  pouces 
de  la  greffe.  Mais,  comme  après  une  pareille  opération  un 
arbre  n'est  jamais  beau  et  qu'il  est  rarement  bon,  il  vaut 
mieux  l'arracher  tout  de  suite  pour  en  replanter  un  autre 
à  la  place. 

Le  prunier  estsujet  à  plusieurs  maladies,  qui  lui  sont  com- 
munes avec  les  autres  arbres  fruitiers  à  noyau.  On  désigne 
sous  le  nom  de  jaunisse  celle  qui  rend  jaunes  les  feuilles,  le 
liber  et  la  fnoelle  des  bourgeons  ;  on  appelle  rouille ,  celle 
qui  répand  des  taches  rousses ,  saillantes  et  graveleuses  sur 
le^jeunes  bourgeons  et  les  feuilles.  Le  prunier  est  encore 
attaqué  quelquefois  d'une  maladie  connue  sous  les  noms  dif- 
férens  de  brûlure^  de  lèpre,  de  blanc,  de  meunier.  C'est  une 
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*  espèce  de  maladie  de  la  peau  qui  se  montre  d^abord  sur  les 
dernières  feuilles  et  les  sommités  des  bourgeons ,  et  s^étend 
successivement  jusqu'à  leur  naissance;  elles  les  couvre,  ainsi 
que  les  fruits,  d'un  duvet  blanc  farineux.  Là  gomme  est  une 
maladie  qui  consiste  dans  un  dépôt  de  suc  propre  extravasé^ 
qui  se  coagule  soit  entre  le  bois  et  Fécorce,  soit  plus  ordinai- 
rement sur  les  parties  extérieures  des  arbres.  Le  prunier  et 
tous  les  autres  arbres  à  noyau  y  sont  particulièrement  sujets; 
elle  peut  les  attaquer  sur  toutes  les  parties  exposées  à  Taîr  et 
dans  toutes  les  saisons  où  lenr  sève  est  en  mouvement.  Elle 
occasionne  la  carie ,  lorsqu'on  néglige  d'y  porter  remède  en 
nettoyant  l'arbre  dont  les  branches  sont  attaquées. 

Les  insectes  peuvent  aussi  faire  beaucoup  de  tort  au  prunier; 
les  plus  redoutables  de  tous  sont  les  hannetons,:  ils  dévorent 
les  feuilles  et  peuvent  en  dépouiller  un  arbre  complètement, 
de  sorte  que  les  fruits  se  dessèchent  et  tombent  bientôt.  On 
n'a  d'autre  moyen  de  s'en  délivrer  que  d'aller  secouer  l'arbre 
tous  les  jours  entre  dix  heures  du  matin  et  quatre  heures 
après  midi;  à  cette  époque  de  la  journée  ces  insectes  sont 
assoupis,  et  on  les  écrase  à  mesure  qu'ils  tombent. 

Les  premières  prunes  paroissent  en  Juillet,  les  dernières 
à  la  fin  d'Octobre.  Le  plus  communément  on  en  fait  la  récolte 
en  secoultat  les  arbres;  mais,  lorsqu'on  veut  leur  conserver 
toute  leur  fraîcheur,  il  faut  y  mettre  plus  de  soin,  surtout 
lorsque  ce  sont  de  bonnes  espèces  :  c'est  le  matin ,  avant  le 
lever  du  soleil ,  qu'on  va  cueillir  celles  qui  paroissent  les  plus 
mûres  ;  pour  éviter  de  lesdéfiieurir ,  on  les  sépare  de  la  branche 
en  les  prenant  par  le  pédoncule,  on  les  dépose  à  mesure  dans 
des  corbeilles  sur  des  lits  de  feuilles  de  vignes,  et  on  les  porte 
ensuite  dans  la  fruiterie,  où  on  les  laisse ,  sans  l,es  déranger,  un 
ou  deux  jours.  Des  prunes  reci^eillies  de  cette  manière  ac-p 
quièrent  toute  la  qualité  possible  et  sont  ordinairement  plus 
savoureuses  qu'au  momeftt  où  on  les  cueille  sur  l'arbre. 

Les  prunes  sont  émollientes,  laxàtives,  rafraîchissantes; 
elles  offrent  un  aliment  très -sain  aux  personnes  robustes  et 
d'un  tempérament  bilieux  ou  sanguin:  elles  conviennent  moins 
k  celles  d'une  constitution  débile,  chez  lesquelles  les  organes  de 
la  digestion  ont  plus  besoin  de  toniques  que  de  relàchans. 
Elles  se  mangent  crues  ou  cuites  :  au  moyen  de  préparations 
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plus  ou  moins  simples ,  on. en  opère  la  dessicatlon^  et  on  les 
convertit  en  pruneaux  qui  peuvent  se  conserver  deux  ans, 
et  servir  pour  les  provisions  d'hiver. 

Presque  tioutes  les  espèces  de  prunes  peuvent  être  dessé» 
chëes  au  soleil  ou  au  four  et  se  convertir  en  -pruneaux;  mais 
dans  les  pays  où  on  en  fait  commerce ,  on  choisit  celles  qui 
sont  plus  charnues  et  qui  perdent  moins  de  leur  qualité* 
Parmi  celles  qu'on  emploie  le  plus  conimunément,  il  faut 
compter  la  Sainte- Catherine,  le  gros  damas  de  Tours,  la 
diaprée  rouge,  la  reine -claude,  la  quetsche.  En  Snîsse  on 
fait  d'excellens  pruneaux  avec  Tlle  verte.  On  en  fabrique  à 
Kouen  d'assez  bons  avec  l'espèce  connue  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  prune  d'avoine  ;  mais  ils  ne  valent  pas  ceux  que  Tom 
fait  avec  la  quetsche  et  que  l'on  commence  à  rechercher  à 
Paris.  Les  différentes  sortes  de  pruneaux  que  je  viens  de  citer 
•ont  les  meilleures  et  les  plus  estimées,  mais  le  peuple  des 
divers  départemens  fait  encore  une  grande  consommation  de 
petits  pruneaux  qui  se  préparent  avec  le  Saint- Julien  et  les 
petites  espèces  de  damas ,  et  qi|e  l'on  connoit  sous  le  nom  de 
pruneaux  noirs,  pruneaux  à  médecine. 

Ceux  qu'on  appelle  jirifneaux  rouges  ^  pruneaux  commun»  ^ 
et  dont  on  fait  une  très-grande  sonsommation ,  vu  la  modl* 
cité  de  leur  prix,  se  fabriquent  de  la  manièVe  la  pluà  simple. 
On  cueille  les  prunes  lorsqu'elles  sont  parfaitement  mûres  ^ 
on  les  place  sur  des  claies;  si  le  climat  est  chaud,  on  les  ex- 
pose au  soleil  ;  sinon ,  on  les  met  au  four  jusqu'à  leur  par- 
faite dessiccation.  Certes,  rien  n'est  plus  facile;  mais,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  ce  sont  des  pruneaux  communs ,  et 
ceui^  de  Brignoles ,  de  Tours ,  d'Agen ,  qui  sont  plus  délicats» 
exigent  plus  de  soin  dans  leur  préparation. 

Les  excellens  pruneaux  qu'on  fabrique  à  Brignoles,  et  qui 
sont,  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  depiito/cs,  diffèrent 
entièrement  de  tous  les  autres  pruneaux  :  dépouillés  de  leur 
peau  et  débarrassés  de  leur  noyau ,  ils  sont  d'une  couleur  beau- 
coup plus  claire,  presque  blonde,  et  forment  en  quelque 
sorte  une  confiture  sèche.  La  prune  qu'on  emploie  est  très» 
Toisine  du  perdrigon  blanc;  lorsqu'elle  est  parvenue  à  sa  ma- 
turité parfaite ,  on  en  fait  la  récolte ,  dans  le  milieu  de  la  jour- 
née, en  secouant  légèrement  l'arbre,  sous  lequel  on  a  étendu 
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{des  draps  destinés  à  recevoir  les  fruits ,  que  Ton  ramasse  avec 
précaution  et  que  Ton  dépose  dans  des  corbeilles,  plates ,  en 
évitant  de  les  amonceler.  On  les  porte  dans  un  lieu  sec  et 
frais,  et  le  lendemain ,  des  femmes  habituées  à  ce  travail  pèlent 
les  prunes  une  à  une  avec  Tongle  du  pouce ,  sans  j'amais  se 
servir  de  couteau ,  parce  que  le  contact  du  fer  saliroit  le 
fruit;  et  elles  trempent  leurs  mains  dans  Teau  de  temps  en 
temps,  afin  de  lés  conserver  propres.  Les  prunes  ainsi  dé- 
pouillées de  leur  peau  sont  exposées  au  soleil  sur  des  claies 
pendant  quelques  jours  ,  puis  enfilées  dans  des  baguettes 
d'osier  pointues  aux  deux  bouts ,  et  que  Ton  fiche  à  quelque 
distance  les  unes  des  autres  autour  de  faisceaux  de  paille 
serrés,  que  Ton  suspend  parleur  sommet  et  qut  Ton  expose  à 
l'air  libre  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  en  ayant  soin  de 
les  renfermer  tous  les  soirs  dans  un  lieu  sec.  Au  bout  de 
quatre  ou  cinq  Jours  on  retire  les  prunes  des  baguettes  et 
on  en  chasse  le  noyau ,  en  les  pressant  avec  les  doigts.  On  les 
arrondit  ensuite,  et  on  les  remet  au  soleil  sur  des  claies  pour 
achever  de  les  dessécher,  en  ayant  soin  de  Içs  retirer  tous 
les  soirs;  enfin,  lorsqu'on  les  juge  suffisamment  sèches,  on 
les  aplatit  en  les  pressant  entre  le  pouce  et  Tindex,  et  on 
les  arrange  dans  des  boites  de  sapin  garnies  de  papier  blanc; 
On  met  au  rebut  toutes  celles  qui  ne  sont  pas  parfaitement 
blondes.  Les  prunes  trop  maigres  ou  qui,  après  la  première 
dessiccation,  n'ont  pas  paru  assez  belles,  sont  laissées  avec 
leurs  noyaux  ;  on  achève  de  les  faire  sécher  au  soleil  après 
leur  avoir  donné  une  forme  alongée  ;  puis  on  les  met  dans 
des  boites  ou  en  paquets ,  et  on  les  fait  passer  dans  lé  com- 
merce comme  pruneaux  de  qualité  inférieure. 

En  Provence  on  prépare  des  pruneaux  noirs  qu!  restent 
naturellement  bien  fleuris,  ce  qui  est  dû  à  l'ardeur  du  soleil 
auquel  on  les  expose  pour  les  sécher.  Dans  les  environs  de 
Tours,  c'est  en  employant  «uccessivement  différens  degrés  de 
chaleur  qu'on  donne  aux  pruneaux  cette  belle  apparence  de 
fleur  ou  poussière  blanche  qui  les  couvre.  La  variété  em- 
ployée estlàSainte^Catherine.  On  choisit  les  plus  belles  prunes 
et  les  plus  mûres ,  et  on  les  expose  au  soleil  sur  des  claies  pen- 
dant plusieurs  jours.  Lorsqu'elles  sont  devenues  aussi  molles 
que  des  Qèfles;  on  les  met  dans  un  four  chaujGfé  à  un  degré 
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de  chaleur  tiède,  et  on  les  y  laisse  vingt-quatre  heures  après 
en  avoir  fermé  exactement  la  bouche.  Ce  temps  écoulé  ^ 
on  les  retire  pour  augmenter  la  chaleur  du  four  d'un  quart 
en  sus  y  puis  on  les  y  replace.  Le  lendemain  on  les  ôte  et  on 
agite  légèrement  les  claies  pour  changer  les  prunes  de  côté* 
On  chauffe  le  four  pour  la  troisième  fois,  en  lui  donnant  ua 
degré  de  chaleur  supérieur  d'un  quart  à  la  seconde  fois ,  et 
on  y  remet  les  prunes;  vingt- quatre  heures  après  on  les  re- 
tire, et  elles  sont  à  la  moitié  du  degré  de  cuisson  qui  leur 
convient.  Cest  alors  qu'après  avoir  tourné  le  noyau  de  tra- 
vers, dans  chaque  pruueau ,  on  arrondit  celui-ci,  puis  oa 
lui  donne  une  forme  carrée  en  le  pressant' entre  le  pouce,  et 
l'index.  Après  cette  opération  on  remet  les  claies  au  four 
échauSé  au  degré  qu'il  conserve  quand  on  en  retire  le  pain  , 
et  on  le  bouche  avec  du  mortier.  Une  heure  après  on  les 
sort  du  four ,  que  l'on  ferme  pendant  deux  heures  ou  en- 
viron ,  après  y  avoir  placé  un  vase  rempli  d'eau ,  et  lorsque 
celle-ci  est  seulement  chaude  au  point  que  l'on  peut  y  plon- 
ger la  main  sans  se  brûler,  on  remet  les  prunes  au  four, 
que  Ton  fermé  exactement  et  où  on  les  laisse  vin^  -  quatre 
heures  :  c'est  alors  qu'elles  se  couvrent  d'une  poussière  blanche 
qui  a  l'apparence  de  la  fleu)*. 

Les  prunes  se  conservent  fort  bien  dans  l'eau -de -vie  avec 
du  sucre  :  on  en  fait  des  confitures,  des  marmelades  et  des 
pâtes  sèches  fort  agréables,  et  qui  peuvent  se  garder  deux  ans 
et  même  trois;  cependant  elles  finissent  par  perdre  de  leur 
qualité. 

L'abondance  du  jus  extrêmement  sucré  dont  certaines 
prunes  Sont  remplies,  la  facilité  avec  laquelle  il  fer^nente, 
avoient  fait  espérer  qu'on  pourroiten  tirer  une  bola^on  agréa- 
ble, et  qui ,  dans  certains  pays,  suppléeroit  an  vin;  mais  toutes 
les  tentatives  faites  à  cet  égard  ont  obtenu  peu  de  succès  ;  la 
grande  quantité  du  suc  muqueux  que  contient  le  vin  de  prunes 
l'empêche  de  se  conserver ,  et  l'on  n'a  d'autre  ressource  pour 
prolonger  sa  durée,  quç  d'y  mêler  des  pommes,  des  poires, 
des  sorbes,  etc.;  mais  ces  fruits,  en  lui  fourni^ant  le^  priu- 
cipes  astringens  nécessaires  à  sa  conservation ,  n'ont  produit 
qu'une  espèce  de  cidre  ou  de  poiré  grossier,  bien  iuférieur 
•u  vin  que  l'on  fait  en  Angleterre ,  en  mettant  d'abord  les 
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prunes  seules  en  fermentation ,  puis  en  ajoutant  un  peu  de 
bierre  très -chargée  de  houblon.  On  assure  que  cette  boisson 
est  agréable  et  peut  se  conserver  assez  long- temps. 

La  prune  est  un  des  fruits  que  les  Hongrois  mettent  en  fer- 
mentation avec  les  pommes,  etc«,  pour  obtenir  le  ràki,  bois- 
son moins  spiritueuse  que  l'eau-de-vie,  mais  plus  saine. 
Dans  plusieurs  provinces  d'Allemagne,  en  Suisse,  et  dans 
quelques  parties  de  la  France  des  bords  du  Rhin  ,  on  extrait 
du  vin  de  prunes  une  liqueur  alcoolique  appelée  Zwetscheh" 
wasser,  du  nom  de  Tespéce  avec  laquelle  on  la  fabrique  le 
plus  souvent,  qui  est  inférieure  à  Teau-de-vie  ;  mais,  qui 
lorsqu'elle  a  vieilli ,  est  aussi  recherchée  dé  certaines  per- 
sonnes que  le  Kirschençt^asser y  et  dont  on  fait,  dans  les  pays 
où  elle  se  fabrique ,  une  grande  consommation  en  boisson  et 
dans  les  arts. 

Les  expériences  de  plusieurs  chimistes  ont  prouvé  qu'on 
pouvoit  extraire  des  prunes  un  sucre  aussi  blanc,  aussi  bien 
cristallisé  et  aussi  agréable  au  goût  que  celui  que  Ton  retire 
de  la  canne  des  colonies  {saccharum  officinarunij  Linn.).  La 
découverte  en  est  due  à  M.  Bonneberg,  chimiste,  dont  les 
essais  ont  été  confirmés  par  MM.  Ludersen  ,  docteur  en 
médecine,  et  Heydeck,  pharmacien,  à  Brunswick.  Vingt- 
guaire  livres  de  prunes,  y  compris  les  noyaux,  ont  fourni  à 
ce  dernier  deux  livres  de  sucre,  six  livres  de  sirop  et  deux 
pintes  d'eau -de -vie.  Le  sucre  pourroit  être  livré  à  un  franc 
vingt- cinq  centimes  et  le  sirop  à  moitié  moins. 

Le  bois  de  prunier  est  dur,  compacte,  parsemé  de  belles 
veines  rougeâtres;  il  reçoit  un  beau  poli.  On  lui  donne  Ict 
nom  de  satiné  de  France ,  de  satiné  bâtard.  Les  ébénistes  et  les 
tabletiers remploient  fréquemment;  les  tourneurs  s'en  servent 
pour  faire  des  manches  de  balais,  des  rouets,  des  chaises  et 
différens  autres  ouvrages.  Mais  il  faut  qu'il  soit  bien  sec;  car 
il  se  tourmente  et  se  fend  assez  facilement.  On  lui  donne  une 
belle  couleur  rouge  en  le  faisant  bouillir  dans  l'eau  de  chaux. 
Sa  pesanteur  spécifique  varie ,  suivant  les  variétés ,  entre  cin- 
quante-une et  cinquante-neuf  livres  par  pied  cube.  (L.  D.) 

PRUNIER.  {Bot,)  Selon  M.  Bosc,  on  nomme  ainsi  en  Bre* 
tagne  Vepioeaj  arbre  de  la  famille  des  pins.  (Lem.  ) 

PRUN1£R  D'AMÉRIQUE.  {Bot.)  Les  mombia^  et  les  my- 
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robolans,  spondias  momhinet  myroholanui,  portientcenomdaiis 
les  relations  de  divers  voyageurs.  (  Leii.) 

PRUNIER  ÉPINEUX.  {Bot.)  Ce  nom  est  donné  ohez  nous 
au  prunellier  sauvage  (voyez  À  Farticle  PnuNiEa) ,  et  à  Saint-Do- 
mingue au  ximenia  aculeaUu  Voyez  Prunibe  »b  Saiks-Doiiincoe* 
(  Lem.  } 

PRUNIER  A  GRAPPE  ;  Prunus  racemoêa  de  Sloaoe  ,  Jom. 
{Bot.)  C'est  le  eordia  maerophyllay  Linn.  (Lbm.) 

PRUNIER  ICAQUIER.  {Bot.)  Voyez  Icaquibr.  (Lem.) 

PRUNIER  DU  JAPON.  {Bot.)  Voyez  Ascamns.  (J.) 

PRUNIER  DE  SAINT-DOMINGUE.  {Bot.)  Noua  possédons 
en  héritier  sous  ce  nom ,  le  ximenia  aeuUata.  C'est  une  espèce 
voisine,  qui,  selon  Desportes,  est  nonunée  prunier  de  Fre- 
doche  ou  de  Savane  dans  la  même  île.  Il  le  nomme  auMi 
prunier  épineux,  prunier  des  salines.  (J.) 

PRUNUS.  {Bot.)  Voyez  Prunier.  (L.  D.) 

PRUSSIATES  TRIPLES  [Acide  des].  Acide  bydro-ctanofbr- 
aiQUE.  {Chim.) 

Composition» 

Nous  considérerons  ce  corps  comme  un  acide  formé  d^- 
'ârogène  et  d'un  corps  comburant,  que  nous  appellerons  avec 
M.  Gay-Lussac,  cyanoferre.  Voici  les  proportions  des  prin- 
cipes de  cet  liydracide  : 

2  proportions  d'hydrogène; 

X  prop.  de  cyanoferre  { '  P™?'  7"»8*»«'„„  )  «  cyanogène. 

Il  prop.  fer ,  1 1  cyanure  de  fer. 

Cet  acide  neutralise  une  quantité  d'oxide  telle  que  Fky- 
drogène  du  premier  c%i  à  Poxigène  du  second  dans  la  pro- 
portion qui  constitue  l'eau  ;  d'où  il  suit  que ,  si  la  formation 
de  l'eau  s'effectue  dans  la  réaction  de  l'acide  sur  l'oxide ,  il 
en  résultera  2  proportions  de  cyanure  à  base  du  métal  de 
l*oxide  qui  a  été  réduit,  et  1  proportion  de  cyanure  de  fer. 

Propriétés. 

■  L'acide  hydro-cyanoferrique  est  en  petits  cristaux,  qui 

paroissent  être  cubiques,  incolores^  tant  qu'ils  sont  préservés 

du  contact  de  l'air;  autrement  ils  seraient  coloré»  en  bleuâtre» 

Ils  ont  une  saveur  acide  prononcée,  et  sous  ce  rapport 

ils  diSèrent  extrêmement  de  l'acide  hydro-cyanique» 
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Ils  sont  solublet  datuT^au  et  Talcool.  Ces  solutions  soni 
incolores. 

L'acide  hydro«C3(anoferrique,  dissous  dans  Feau,  donne 
du  bleu  dé  Prusse  ,  avec  les  dissolutions  de  peroxid«  de  fer* 

Il  forme  des  hydro<fCyanoferrates  qu  des  cyanures  de  fev 
doublea,  quand  on  le  fait  réagir  sur  la  potasse  »  la  soude  ^ 
la  chaux ,  I9  baiyte ,  etc. 

M.  Robiquet  a  obtenu  les  résultats  suivans  en  distillani 
l'acide  hydro-cyanoferrique  dans  un  tube  de  verre  très-étroit  f 
qui  portoit  un  renflement  plongé  dans  un  mélange  réfrigérant, 
et  qui  communiquoit  par  l'extrémité,  qui  n'avoit  pas  été  fer- 
mée à  la  lampe,  à  une  cloche  renversée^  pleine  de  mercure. 
La  partie  du  tube  contenant  l'acide  a  été  chauffée  tens  un 
bain  de  mercure  qu'on  a  porté  à  l'ébullition.  Il  s'est  dégagé 
de  l'acide  hydro-cyanique  anhydre,  qui  s'est  condensé  en 
liquide  dans  la  partie  renflée  du  tube  ;  il  est  resté  une  ma- 
tière d'un  brun  jaunâtre,  qui  est  devenue  presque  noire  à 
l'air.  M.  Robiquet  la  considère  comme  un  cyanure  de  fer  et 
d'ammoniaque. .Cette  nuitière,  distillée  à  feu  nu,  a  donné  de 
Tacide  hydro-cyanique,  de  l'hydrogène  et  de  l'azote,  dans 
le  rapport  de  1  à  2  en. volume,  et  un  résidu  de  fer  et  de 
charbon. 

M.  Robiquet  a  vu  encore  que  l'acide  hydro-çyanoferrique, 
distillé  avec  du  deutoxide  de  cuivre,  donne  de  l'eau,  2  vo- 
lumes d'acide  carbonique  et^i  volume  d'azote,  c'est -à*  dire  ^ 
que  le  carbone  et  l'azote  sont  dans  le  rapport  où  ils  se  troup 
irent  dans  le  cyanogène  et  l'acide  hydro-cyaniquCé 

Préparation  ei  Histoire* 

M.  Porrett  a  obtenu  le  premier  l'acide  hydro-cyanoferriqQe 
par  le  procédé  suivant  : 

Il  a  fait  dissoudre  58  grains  d'acide  tartrique  eristaUisé 
dans  de  l'alcool  \  il  a  versé  la  solution  dans  une  fiole  eonte- 
aant  So  grains  d'hydro-cyanoferrate  de  potasse,  dissouadanS 
il  ou  5  drachmes  d'eau  chaude.  Il  s'est  précipité  du  bitar- 
trate  de  potasse.  L'acide  est  resté  en  dissolution  dans  Talcool 
étendu ,  d'où  il  l'a  obtenu  cristallisé  par  évaporation  spon- 
tanée. 

M*  Robiquet  l'a  préparé  ensuite  (en  1619)  en  déêouinpo- 


A44  .      PRÛ 

•ant  le  bleu  de  Prusse  pur  par  l'acide  hydrochlorîqiie  coii-« 
centré*  Voici  son  procédé  : 

Il  verse  dans  un  vase  étroit,  sur  du  bleu  de  Prusse  réduit 
en  poudre  y  un  grand  excès  d'acide  hydrochlorique  con- 
centré. Il  abandonne  les  matières  à  elles-mêmes.  Peu  à  peu 
Tacide  se  colpre  en  rouge  brun,  en  dissolvant  du  fer.  Dès 
qu'il  paroit  ne  plus  avoir  d'action  et  qu'il  est  bien  clair,  il 
le  décante  et  le  remplace  par  de  nouvel  acide,  et  cela  jus- 
qu'à ce  que  la  matière  solide  n'abandonne  plus  de  fer.  Quand 
ce  résultat  est  obtenu  ,  il  décante  le  deriiier  lavage  acide , 
verse  le  résidu  '  dans  une  capsule  ,  qu'il  place  sous  Iç  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique  avec  de  la  chaux  vive. 
Il  traite  ensuite  le  résidu  desséché  par  l'alcool  concentré ,  il 
filtre  la  liqueur  et  l'abandonne  à  l'évaporation  spontanée. 

On  peut  traiter  de  la  même  manière  l'hydro-cyanoferrate 
de  potasse* 

Enfin  M.  fierzelius,  en  1820,  a  obtenu  l'acide  hydro-cya- 
noferriqne  en  traitant  le  cyanure  double  de  fer  et  de  plomb , 
délayé  dans  l'eau ,  par  l'acide  hydro-sulfurique.  Quand  le 
cyanure  est  décomposé,  il  ajoute  à  la  liqueur  une  quantité 
suflSsante  de  cyanure  double  pour  détruire  l'acide  hydro-sul- 
furique qu'elle  contient.  Il  filtre  la  liqueur  et  la  fait  évaporer 
dans  le  vide. 

M.  Berzelius  considère  l'acide  hydro-cyanoferrîque  comme 
un  sur-hydro-cyanoferrate  de  protoxide  de  fer.  M.  Robi- 
quet  le  considère  comme  un  composé  d*acide  hydro  -  cyani* 
que  et  de  cyanure  de  fer.  Enfin  M.  Gay-Lussac,  en  s'ap- 
puyant  des  expériences  de  M.  Robiquet  et  de  M*  Berzelius, 
l'a  considéré  comme  l'hydracide*  du  corps  particulier,  qnll 
appelle  cyanoferre.  (Ch.) 

PRUSSIATES  TRIPLES  ou  PRUSSIATES  FERRUGINEUX, 
ou  HYDRO  -  CYANOFERRATES.  (Chim.)  On  a  donné  les 
noms  de  prussiates  triples  ,  de  prussiates  ferrugineux ,  à  des 
matières  que  Ton  considéroit  comme  des  sels  triples,  formés 
d'acide  prussique ,  de  protoxide  de  fer  et  d'une  autre  base 
salifiable  quelconque,  ou  comme  des  sels  doubles,  formés  de 
prussiate  de  protoxide  de  fer  et  d'un  autre  prussiate. 

La  découverte  du  cyanogène  a  conduit  plusieurs  chimistes 
distingués  à*  faire  des  expérieiices  qui  ne  ^'accordent  poial 
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ffvec  leâ  compositions  précédentes  des  prussîates  triples.  Ces 
expériences, \à  la  vérité,  sont. susceptibles  d'être  interprétées 
de  diverses  ïnaniéres,  par  la  raison  que  Ton  peut  concevoir 
les  élémens  communs  à  tous  les  prussiates  triples,  comme 
étant  soumis  à  des  arrangemens  dilTérens.  (Voyez  Prussiates 
TRIPLES  [Acide  des]).  Four  nous,  qui  admettons  avec  M.  Gay- 
Lussac  Texistence  d^un  hydracide',  formé^e  deux  propor- 
tions d'hydrogène  et  d^une  proportion  d'un  comburant,  le 
eyanoferrt^  dont  la  composition  est  3  proportions  de  cyano» 
gène  et  i  proportion  de  fer,  ou  a  proportions  de  cyanogène 
et  1  proportion  de  cyanure  de  fer,  il  est  facile  de  voir 
les  principaux  résultats  qu^on  peut  obtenir  en  faisant  réagir 
Thydracide  dont  nous  parlons ,  sur  les  oxides  saii6ables.  En 
effet,  les  composés  qu'on  obtiendra  à  l'état  concret  par  cette 
réaction ,  pourront  avoir  été  produits  dans  les  trois  circons-i 
tances  suivantes  : 

1.°  Les  2  proportions  d'hydrogène  de  l'hydracide  formeront 
de  Teau  avec  l'oxigène  de  l'oxide^  et  le  métal  réduit  foi«- 
mera  deux  proportions  de  cyanure,  lesquelles  s'uniront  avec 
1  proportion  de  cyanure  de  fer  pour  constituer  un  cyanure 
double  anhydre. 

2.**  L'hydracide  s'unira  en  nature  avec  une  quantité  d'oxide 
dont  l'oxigène  sera  à  son  hydrogène  dans  le  rapport  où  ces 
élémens  constituent  l'eau.  La  combinaison  sera  alors  un  hy- 
dro-cyanoferrate  équivalant  à  deux  proportions  d'hydro-cya- 
nate  d'oxide  -4-  i  proportion  de  cyanure  de  fer. 

3.'  L'hydracide,  en  réagissant  sur  un  oxide,  donnera  nais- 
sance à  une  quantité  d'eau  moindre  que  celle  représentant 
tout  l'hydrogène  et  tout  l'oxigène  de  l'hydracide  eV  de 
L'oxide. 

11  est  facile  de  constater  par  l'analyse  des  produits  de  la 
réaction  de  l'acide  bydro-cyanoferrique' sur  les  oxides,  si 
ees  produits  peuvent  être  équivalens  à  des  cyanures  doubles 
anhydres  ou  k  des  hydro  -  cyanoferrates  ;  mais  il  est  impos- 
sible de  fixer,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  si  le  produit 
équivalent  à  un  hydro rcyanoferra te,  n'est  pas  un  cyanufi» 
double  hydraté,  ou  un  hydro^cyanate  uni  à  du  cyanure  de 
fer  :  lorsqu'on  a  trouvé  dans  le  produit  de  la  réaction  de 
t'acide  hydro -cyanoferrique  sur  une  base  moins  d'eau  qi^ç 
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la  quantité' qui  représente  Thjdrogêne  de  Facide  et  roxigènc 
de  Toxide,  il  est  bien  difficile  de  prononcer  «sur  la  nature 
de  ce  produit.  Quant  à  nous ,  dans  Thistoire  que  nous  allons 
tracer  des  prussiates  triples ,  nous  considérerons , 

1/  Les  produits  du  premier  cas  ,  comme  des  cyanures 
doubles  ; 

2«*  Les  produits  du  second  eas,  indifféremment  comme 
des  hydro-cyano ferrâtes  ou  des  cyanures  doubles  hydratés ^ 
ou  plutôt  nous  rapporterons  les  raisons  qui  sont  favorables 
à  une  de  ces  compositions  y  plutôt  qu'à  l'autre  ; 

3«^  Les  produits  du  troisième  cas,  comme  des  cyanures 
doubles  hydratés,  dont  l'eau  est  insuffisante  pour  oxider  le 
métal  uni  au  cyanure  de  fer,  et  pour  hydrogéner  le  cya- 
nogène uni  à  jce  même  métal; 

4.*  Eafin  ,  nous  nous  servirons  de  l'expression  d^hydro- 
cyanoferrate  pour  désigner  non- seulement  la  solution  d'un 
hydro-cyanoferrate,  mais  encore  pour  désigner  celle  d'us 
cyanure  doublé. 

HyD&O  - CYANOFEaRATB   d'aMMONIAQUE* 

Composition* 

D'après  les  expériences  de  M.  Berzelius,  la  composition  de 
ce  sel  est  équivalente  à  de  l'hydro  -  cyanate  d'ammoniaque 
«4-  de  l'hydro -cyanate  de  protoxide  de  fer  ou  plutôt  à  de 
l'hydro -cyanate  d'ammoniaque  H-  du  cyanure  de  fer -4-  de 
l'eau. 

Préparation* 

Ordinairement  on  prépare  ce  sel  en  faisant  digérer  de 
l'ammoniaque  liquide  sur  du  bleu  de  Prusse  en  excès.  Lors- 
que Pammoniaque  est  neutralisée,  on  filtre  la  liqueur  et  on 
la  laisse  évaporer  spontanément. 

M«  Berzelius  dit  qu'il  est  préférable  de  précipiter  l'hydro* 
cyanoferrate  de  potasse  en  excès  par  le  nitrate  de  plomb  ; 
de  faire  digérer  le  précipité  bien  lavé ,  qui  est  un  double 
cyanure  de  plomb  et  de  fer  dans  l'ammoniaque  caustiques 
de  faire  évaporer ,  dans  le  vide  sec ,  la  liqueur  filtrée* 

Propriétés» 
Il  est  jauiiAtre. 
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U  est  trè$  -soluble  dans  Teau.  Cette  solution  se  décompose 
spontanément  par  son  contact  avec  Tair.  Il  s^en  dégage  de 
Facide  hydro-cyanique  et  de  l'ammonia^e,  et  il  se  forme 
un  léger  dépôt  de  bleu  de  Prusse* 

Quand  on  le  soumet  à  la  distillation ,  le  sel  se  colore  d'a- 
bord en  bleu ,  parce  qu'il  se  produit,  à  ce  qu'il  paroft,  un 
peu  de  bleu  de  Prusse ,  suivant  ^.  Berzelius  ;  puis  il  se  dé- 
gage de  l'hjdro-cjanate  d^ammoniaque ,  et  en  même  temps 
de  reau%  Il  reste  dans  la  cornue  du  cyanure  de  fer,  qui,  si 
la  température  est  suffisamment  élevée,  se  décompose  en  gas 
azote  et  en  quadricarbure  de  fer*  Ce  dernier ,  s'il  est  chaufifé 
à  une  température  plus  élevée  que  celle  nécessaire  à  la  dé- 
composition du  cyanure  de  fer,  présente  un  phénomène 
d'incandescence  des  plus  remarquables.  Le  quadricarbure 
de  fer,  chauffé  à  Pair,  prend  feu  et  brûle  comme  l'amadou. 
Il  se  dégage  de  l'acide  carbonique,  et  il  reste  du  peroxide 
de  fer. 

Acide  HYDao-CYANOFEaaiQUE  et  oxide  d'argent. 

Lorsqu'on  verse  de  l'hydix»  -  cyanoferrate  de  potasse  dans 
du  nitrate  d'argent,  on  obtient  un  précipité  blanc ,  qui  est 

un  CVANUEE  DOUBLE  DE   FER   ET  D*AR6ENT. 

Il  est  insoluble  dans  Peau. 

Mis  dans  l'acide  sulfurique ,  il  s^  décompose  au  moins  en 
partie ,  suivant  M.  Berzelius.  Il  reste  une  matière  jaunâtre . 
et  la  liqueur  acide ,  qui  est  incolore ,  dépose  peu  à  peu  de 
petits  grains  de  sulfate  d'argent. 

Ce  composé,  soumis  à  la  distillation,  donne  du  cyano- 
gène et  un  résidu  d'argent  et  de  cyanure  de  fer.  Si  l'on 
continue  de  chauffer ,  il  se  dégage  du  gaz  azote ,  et  il  reste 
un  quadricarbure  de  fer,  mêlé  d'argent.  M.  Berzelius  a  re- 
marqué que  le  feu,  produit  par  le  quadricarbure  de  fer, 
se  manifeste  à  une  température  moins  élevée  que  celle  oà 
il  a  lieu  lorsque  le  quadricarbure  provient  de  cyanures 
doubles ,  autres  que  celui  de  fer  et  d'argent. 

HtDRO  -  CYANOFBRRATB   o' ALUMINE. 

L'acide  hydro-cyanoferrique,  suivant  M.  Berzelius,  s'unit  ài 
Valumiae  en  gelée.  U  ea  résulte  un  hydto-cyanoferrate.  Ce 
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sel,  a  rëtat  neutre,  est  peu  soluble  dans  Teau.  Il  se  dissout 
au  contraire  assez  bien  dans  un  excès  d'acide. 

Hydro-cyanoperrate  de  glucine.. 

M.  Berzelius  a  obtenu  ce  sel  en  faisant  digérer  dans  une 
tolution  de  sulfate  de  glucine  du  cyanure  double  de  fer  et 
de  plomb. 

Ce  sel  est  soluble  dans  Peau.  La  solution ,  évaporée ,  laisse 
un  résidu  semblable  à  un  vernis  transparent ,  qui  est  quel- 
quefois coloré  en  bleuâtre. 

Acide  hydro-cyanofearique  et  Baryte. 

Préparation. 

.  On  fait  digérer  de  l'eau  de  baryte  et  de  l'hydrate  de  ba- 
Tyte  avec  du  bleu  de  Prusse  en  excès;  on  filtre,  on  lave  le 
résidu  avec  de  Peau  chaude  ;  on  réunit  les  lavages  et  on  les 
fait  concentrer;  puis  on  les  ajoute  à  la  liqueur  filtrée,  et  on 
les  laisse  évaporer  spontanément  pour  obtenir  des  cristaux* 

Composiéior^. 

La  Composition  de  ces  cristaux  est,  suivant  M.  Berzelius, 
équivalente  à 

1  proportion  de  cyanure  de  fer  -+-  2  proportions  de  cjranttre 
de  harium  —H  la  proportions  d^eau.  ^ 

Lorsqu'on  en  soumet  100  parties  à  environ  40  ^  tempéra- 
ture nécessaire  pour  qu'ils  laissent  dégager  de  Peau ,  ils  de- 
viennent laiteux  sans  perdre  leur  forme,* et  se  réduisent  à 
83,44  parties,  ou,  en  d'autres  termes,  ils  perdent  11  pro- 
portions d'eau  sur  12  qu'ils  contenoient. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit,  nous  considérerons  les  cris- 
taux eifleuris  comme  un  cyanure  double  de .  fer  et  de  ba- 
rium,  contenant  de  Peau,  et  nous  regarderons  comme  très- 
probable  que  les  cristaux  non"  eiSleuris  n'en  diffèrent  que 
par  une  plus  grande  quantité  d'eau.  Cependant  on  peut  les 
considérer  comme  un  hydro  -  cya;noferrate. 

'  Propriétés. 
Le  cyanure  double  de  fer  et  de  barium  .cristallise  par 


PRU  449 

évaproration  spontanée  ou  par 4e  refroidissement,  quand  on 
a  saturé  à  chaud  Teau  de  ce  sel. 

L'acide  sulfurique  foible ,  versé  dans  sa  solution ,  en  pré- 
cipite du  sulfate  de  baryte.  Il  reste  dans  la  liqueur  de  Tacide 
hydro-cyanoferrique. 

Il  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré,  mais  avec 
peine.  Cette  solution,  exposée  à  Tair,  en  attire  Thumidité 
et  dépose  des  cristaux,  qui  ont  paru  être  à  M.  Berzelîus  des 
bisulfates  de  baryte  et  de  protoxide  de  fer. 

Le  cyanure  double  de  fer  et  de  barium  effleuri ,  distillé 
dans  une  cornue ,  se  décompose  à  la  chaleur  rouge  ;  on  ob- 
tient du  gaz  azote ,  et  un  résidu  de  cyanure  de  barium  et  de 
quadricarbure  de  fer. 

L'eau ,  appliquée  à  ce  résidu ,  dissout  de  Thydrocyanate 
de  baryte,  qui  forme  avec  les  sels  de  peroxide  de  fer  une 
liqueur  rouge -pourpre  et  un  précipité  également  rouge. 
M.  Berzelius  pense  qu'il  se  produit  alors  la  même  combi- 
naison rouge  que  quand  on  traite  le  peroxide  de  fer  par 
l'acide  hydro-cyanique,  ainsi  que  M.  Vauquelin  l'a  fait  le 
premier.  M.  Berzelius  dit  que  le  liquide  rouge  qu'il  a  ob- 
tenu, ne  précipitoit  pas  par  l'ammoniaque,  et  que,  lorsqu'on 
l'évaporoit  à  siccité ,  on  obtenoit  un  résidu  en  partie  soluble 
dans  l'eau.  La  solution  étoit  rouge  et  la  partie  insoluble  étoit 
verdàtre. 

AciDB   HYbnO-CYANOFERJtIQUB   ET   ChAUX. 

Préparation. 

En  traitant  ^  bleu  de  Prusse  en  excès  par  un  lait  de  chaux, 
on  obtient  un  liquide  qui,  étant  évaporé  en  consistance  siru- 
peuse, puis  abandonné  à  lui-même,  donne  au  bout  de 
«{uelques  jours  de  repos  de  grands  cristaux  d'une  couleur 
Jaune  pâle. 

Composition* 

M.  Berzelius  considère  ces  cristaux  de  la  même  manière 
que  les  précédens,  c'est-à-dire,  comme  représentés  par 

1  proportion  de  cyanure  de  fer  -+-  2  proportions  *de  cyanure 
de  calcium  -H  24  proportions  d'eau, 

JLorsqu'on  les  chauffe  au-dessus  de  l^o^,  ils  perdent  pour 
43»  ^  39 
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lôo  parties  39,61  parties  d'eau,  et  conservent  l.eur  forme. 
Ils  perdent  donc  2  3  proportions  d'eau  sur  2/^  qu'ils  eonte- 
noient. 

Propriétés. 

Il  cristallise. 

11  est  très-soJuble  dans  Teau. 

Quand  on  le  distille,  il  donne,  suivant  M.  Berzelius,  des 
gouttelettes  d'eau  et  un  peu  de  sous- carbonate  et  d'hydro- 
cyanate  d'ammoniaque.  A  la  fin  de  l'^opération  il  se  mani- 
feste un  phénomène  d'incandescence  analogue  à  celui  qu'on 
observe  avec  l'hvydro-cyanoferrate  d'ammoniaque. 

Acide  byoro  -  cYANOFERRigcE  et  Oxidb  de  cobalt. 

Préparation. 

'  Les  dissolutions  salines  de  protoxide  de  cobalt  précipitent 
par  l'hydro-cyanoferrate  de  potasse  des  flocons  verts.  On 
laisse  déposer;  on  décante  la  liqueur;  on  la  remplace  par  de 
l'eau  et  on  répète  les  lavages,  enfin  ,  on  jette  le  précipité  sur 
un  filtre.  Ce  précipité ,  de  vert  qu'il  est  d'abord  ,  devient 
d'un  gris  rougeàtre ,  parce  quUl  absorbe  de  l'eau ,  suivant 
Tobservation  de  M.  Berzelius. 

Composition. 

Ces  flocons  paraissent  être  un  cyanure  double  de  fer  et 
de  cobalt  hydraté. 

Propriétés. 

M.  Aerzeliusditque,  quand  ces  flocîons  ont  été  bien  desséchés, 
ils  ne  donnent  à  36o^  qu'un  peu  d'eau,  de  carbonate  et  d'hy« 
dro- cyanate  d'ammoniaque.  De  vert  foncé  qu'ils  étoient, 
ils  sont  devenus  d'un  vert  plus  clair.  A  une  température  plus 
élevée  ils  noircissent,  dégagent  du  gaz  azote  et  le  résidu  de- 
vient incandescent. 

Ces  flocons  sont  dissous  avec  facilité  par  l'acfde  sulfurique 
concentré..  Cette  solution  dépose  au  bout  de  quelques  heures 
une  poudre  cristalline  d'un  très-beau  rose.  Cette  poudre ,  mise 
avec  de  l'eau ,  verdit,  et  peu  à  peu  passe  au  gris  rougeàtre.  M. 
Berzelius  pense  que  la  poudre  rose  devient  verte  au  moment 
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<lu  contact  de  Feaiik^  parce  qu'elle  perd  de  l'acide  sulfurique'^ 
et  que  le  cyanure  double  de  fer,  de  cobalt,  étant  mis  en  li« 
berté,  apparott  avec  sa  couleur  verte  ;  mais  peu  k  peu  il 
absorbe  de  Teau  et  passe  au  gris  rouge&tre. 

Acide  hydao-cyaniqob  et  Deutoxioe  de  cuivae. 

Préparation* 

En  versant  de  l'hydro-cyanoferrate  de  potasse  dans  une 
solution  saline  de  deutoxîde  de  cuivre ,  on  obtient  un  pré- 
cipité d'un  rouge  marron. 

Composition* 

Suivant  M.  Berzelius,  ce  précipité  contient  plus  d'eau  qu'il 
n'en  faut  pour  changer  le  cuivre  qui  s^y  trouve  en  hydro* 
cyanoferrate  de  deutoxide  de  cuivre.  . 

Propriétés  du  précipité  rouge- marron. 

Il  est  d'un  brun  marron. 

Il  n'est  pas  dissous  par  l'eau. 

Uni  avec  l'acide  sulfurique  concentré  ,  il  devient  d'un 
blanc  tirant  sur  le  jaune  verdàtre.  Il  est  fort  peu  soluble 
dans  l'acide  sulfurique.  Si  l'on  ajoute  de  l'eau ,  la  couleur 
marron  de  la  matière  reparoit,  et  l'on  ne  retrouve  dans 
l'eau  que  de  l'acide  sulfurique  privé  de  cuivre.  Tels  sont  les 
faits  observés  par  M.  Berzelius. 

Le  précipité  rouge-marron  donne  à  la  distillation ,  suivant 
ce  savant ,  beaucoup  d'eau  ,  du  sous  -  carbonate ,  de  l'hy- 
dro-cyanate  d'ammoniaque  et  du  gaz  azote.  Le  résidu  ne  de«- 
vient  incandescent  qu'à  une  température  très- élevée.  M. 
Berzelius  considère  ce  résidu  comme  formé  d'une  proportion 
de  quadricarbure  de  fer  et  de  deux  proportions  de  bicarbure 
de  cuivre. 

Acide  hydbo - cyanoperriqdb  et  peroxidb  de  fer,  Bleu  db 
Prusse  neutre  ,  à  VéUU  de  pureté. 

Préparation. 

On  prépare  le  bleu  de  Prusse  k  l'état  de  pureté  en  pré- 
cipitant par  l'hydro  -  cyanoferrate  de  potasse  un  sel  de  per- 
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oxide  de  fer  légèrement  acidulé.  On  lave  le  précipité  bien 
avec  de  l'eau ,  et  on  le  fait  sécher  ensuite. 

Dans  les  arts  on  suit  un  procédé  dififérent,  que  nous  expo- 
serons dans  la  suite  de  cet  article. 

Composition* 

m 

On  peut  se  représenter  le  bleu  de  Prusse  neutre ,  préparé 
par  ce  procédé,  comme  un  hjydro' cyanoferrate  de  peroxide  de 
fer  neutre  hydraté ,  c'est-à-dire,  que  Toxigène  du  peroxide  est 
à  l'hydrogène  de  Tacide  dans  la  proportion  où  ces  élémeos 
constituent  l'eau ,  et  qu'il  y  a  en  outre  de  l'eau. 

M.  Berzelius  se  le  représente  comme  formé  de  3  atomes 
^hydro  -  cjyanate.de  protoxide  de  fer  et  de  i\  atomes  d'hydro^cya-' 
nate  de  deutoxide  -f^  de  l'eau,  c'est-à-dire,  que  le  dernier 
hydro-cyanate  contieu^t  deux  fois  plus  d'oxigène  et  d'acide 
que  le  premier. 

Propriétés. 

Cette  substance  est  d'un  bleu  tirant  sur  le  pourpre.  Elle 
retient  l'humidité  hygrométrique  avec  une  force  si  grande, 
que  M.  Berzelius  ne  doute  pas  que  si  on  Tobtenoit  parfaite- 
ment sèche,  elle  feroit  geler  l'eau  dans  le  vide,  ainsi  que  le 
fait  l'acide  sulfurique  concentré.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'on  ne  peut  la  dessécher  qu'en  l'exposant  au  vide  sec. 

Elle  est  insoluble  dans  Feau. 

M.  Berzelius  dit  avoir  exposé  au  bain  de  sable. du  bleu  de 
Prusse  neutre  à  i35  ,  sans  avoir  observé  qu'il  éprouvât  le 
moindre  signe  d'altération.  C'est  en  le  portant  ensuite,  tou- 
jours dans  son  bain  de  sable  chaud,  sous  un  récipient  où  il 
fit  le  vide  sec ,  qu'il  est  parvenu .  à  le  sécher  suffisamment 
.pour  en  faire  l'analyse. 

Le  bleu  de  Prusse  neutre,  ainsi  desséché,  est  susceptible 
de  brûlei*  à  la  manière  de  l'amadou,  lorsqu^on  l'a  touché  en 
tin  point  avec  un  corps  suffisamment  chaud.' En  brûlant  il 
dégage  une  fumée  blanche  de  sous-carbonate  d'ammoniaque. 
Il  laisse  60,14  parlies  de  peroxide  de  fer  pour  loo  parties. 

Lorsqu'on  met  le  bleu  de  Prusse  neutre  avec  l'eau  et  la 
f>otasse,  ta  soude,  la  chaux,  la  strontiane,  la  baryte,  l'am- 
moniaque  et  même  leurs  sous-carbonates,  le  bleu  de  Prusse  se 
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décomposa  peu  à  peu  et  il  laisse  un  résidu  jaune  de  peroxide  de 
fer  hydraté.  L  acide  hydro-cyanique,  qu'an  peut  considérer 
comme  étant  uni  au  peroxide  de  fer  dans  le  bleu  de  Prusse, 
se  porte  sur  la  base  salifiable  qu'on  a  mise  en  contact  avec 
lui  pour  former,  soit  un  hydro-cyanate  neutre,  soit  de 
Teau  -f-  un  cyanure  métallique,  et  cethydro-cyanate  ou 
ce  cyanure  se  combine  avec  le  cyanure  de  fer  du  bleu  de 
Prusse. 

Suivant  M.  Berzelius,  le  peroxide  de  fer,  séparé  du  bleu 
de  Prusse  par  un  alcali,  est  au  peroxide  de  fer  qu'on  peui  oi>* 
tenir  du  cyanure  de  fer  qui  a  été  dissous  par  le  liquide  al- 
calin ::  3o  :  22.  Si  Ton  réduit  la  dernière  quantité  de  per- 
oxide en  protoxide,  on  trouve  que  son  oxi^ène  fst  la  moitié 
de  Toxigéne  de  la  première  quantité  dé  peroxide. 

M.  Berzelius  a  employé  la  potasse  pour  décomposer  le  bleu 
de  Prusse,  et  il  a  précipité  le  fer  de  sa  dissolution  dans  Peau 
alcaline  par  le  sublimé  corrosif  :  par  ce  moyen  il  a  obtenu 
un  précipité  de  peroxide  de  fer  et  de  peroxide  de  mercure, 
dont  il  a  séparé  ensuite  ce  dernier  oxide  par  la  calcination. 

Le  bleu  de  Prusse  neutre ,  séché  à  1  Se*' ,  a  donné  a  M« 
Berzelius,  i."*  de  Peau  pure;  2.°  un  peu  d'hydro - cyanate 
d'ammoniaque;  S."*  une  grande  quantité  de  sous -carbonate 
d'ammoniaque.  Pendant  la  volatilisation  de  ces  sels,  il  s'est 
constamment  dégagé  de  Peau.  Lorsqu'il  fie  s'^l;  plus  lien  dé- 
gagé, la  cornue  ayant  été  placée  au  milieu  des  charbons  ar- 
dens,  le  résidu  fixe  de  la  d^tillation  e^t.  devenu  incandes* 
cent.  M.  Berzelius  considère  ç^  résidju  .comme  un  tricarbure 
de  fer.    '  -  ».  "  ,  .   .. 

Le  bleu  de  Prusse  neutre,  mis  dans i'aqide. suif urîq,iie  con- 
centré, augmente  de  volume  et  «e.  décolore.  M.  Berzelius 
dit  qu'il  se  produit  alors  .une  combinaisof^  de  bleu  de  Prusse 
et  d'acide  sulfurique ,  qui  est  insoluble  dans  un  excès  d'acide. 
Lorsqu'on  ajoute  à  cette  combinaison,  dont  on  a  sépi^ré*l'a- 
cido  en  excès,  en  la  mettant  à  égoutter  sur  une  brique 
sèche,  de  l'eau  privée  d'Air,  et  qu*on  opère  dans  le  vide 
ou  une  atmosphère  dépourvue  de  gaz  oxigène,  l'acide  sulfu- 
rique eU  dissous  par  Pe^u^  et  le  t>Ie\i.  de  Prusse  reparott 
avec  la  belle  couleur  qui  lui  est  propre. 

Si  l'on  délaie  dans  Peau  du  bleu  de  Prusse  neutre  et  ré- 
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Gemment  précipité,  qu'on  soumet  la  liqueur  à  un  courant 
diacide  hydro  -  suif  urique  et  qu'on  conserve  le  liquide  saturé 
de  ce  gaz  dans  un  flacon  fermée  le  bleu  de  Prusse  finit  par 
se  décolorer  et  par  devenir  d'un  blanc  grisâtre ,  suiirant  Vohê 
servation  de  Proust.  M.  Berzelius  ayant  examiné  les  matières 
dans  cet  état ,  a  vu , 

a)  Que  le  liquide  contenoit  du  soufre  en  suspension,  et 
que  l'acide  hydro-sulfurique  en  ayant  été  séparé  par  l'exposi- 
tion À  l'air  y  on  y  reconnoissoit  la  présence  de  l'acide  hydro- 
cyanoferrique ,  qu'il  appelle  acide  prussique  ferrugineux  ; 

b)  Que  la  matière  d'un  blanc  grisâtre  devient  bleue  à4'air 
et  se  dissout  en  partie  dans  l'eau,  parce  qu'elle  consiste  en 
bleu  de  Prusse  avec  excès  de  base^  dont  nous  parlerons 
plus  loin* 

* 

B^  Bleu  de  Pausse  avec  excès  pe  base  de  Berzeuus. 

Préparation» 

Si  l'bn  précipite  une  dissolution  saline  de  protoxide  de  fer 
par  l'hydro-cyanoferrate  de  potasse,  on  obtient  un  préci- 
pité blanc,  dont  nous  devons  la  découverte  à  M.  Proust, 
qui  le  nommé  prussiate  blanc  de  fer»  Ce  précipité  contient  de 
la  potasse.  Si  on  Texpose  à  l'air,  il  passe  au  bleu,  en  ab- 
sorbant de  l'oxigètië.  La  potasse  qu'il  retenoit  s'en  sépare , 
et  c'est  alors  le  bleu  de  Prusse  a^ec  excès  de  base  de  M.  Berze- 
lius. La  liqueur  qui  surnage  le  précipité  blanc,  est  neutre 
comme  les  sels  que  l'on  a  mêlés.  Or,  dit  M«  Berzelius,  le 
protoxide  de  fer^  contenu  dans  le  précipité  blanc ,  ne  peut 
devenir  peroxide  qu'en  acquérant'  une  plus  grande  capacité 
de  saturation  ;  par  conséquent  ,  la  quantité  d'acide  qui 
neutralisoit  le  protoxide,  doit  être  insuflBsante  pour  neutra- 
liser le  peroxide.'  Il  est  difficile  d'obtenir  ce  bleu  de  Presse 
avec  ticès  de  ba^  à  l'état  de  pureté ,  par  la  raison  qu'il  est 
soluble  dans  l'eau  pure.  Lors  donc  qu'on  l'a  jeté  sur  un 
filtre  pour  le  séparer  de  la  liqueur  d'où  il  s'est  précipité,  il 
y  a  un  moment  où  il  est  dissous  par  Peau  de  lavage  ;  c*est 
alors  qu'il  faut  cesser  de  laver»  On  le  soumet  ensuite  à  la 
presse. 

^  Ton  vouloit  en  séparer  les  sels  auxquels  il  est  mêlé,  il 
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iaudroit  le  laver  avec  de  Teau  de  sel  ammoniaque,  puis  avec 
de  Teau  pure  jusqu^à  ce  qu*il  commençât  à  s^  dissoudre. 

,       Composition. 

Suivant  M.  Berzelius  ce  bleu  de  Prusse  y  quMi  a ,  le  premier ^ 
distingué  du  précédent,  lui  paroit  être  formé  de  i  atone 
d'hydro-cyanate  de  protoxide  de  fer  et  de  a  atomes  de 
sous-hydro-cyanate  de  deutoxide  de  fer.  Il  rapproche  cette 
composition  de  celle  du  phosphate  de  fer  bleu ,  qui  est  i 
atome  de  phosphate  neutre  de  protoxide  H—  2  atomes  de  êous* 
phosphate  de  peroxide. 

Propriétés* 

11  est  bleu,  soluble  dans  Feau  pure,  et  insoluble  dans  l'eau 
qui  contient  une  dertaine  proportion  de  sel.  C'est  ce  qui 
s'oppose  à  ce  qu'on  puisse  l'obtenir  parfaitement  pur;  car, 
lorsqu'on  Ta  recueilli  sur  un  61tre  ef  qu'on  y  passe  de  l'eau 
distillée,  il  commence  à  se  dissoudre  avant  qu'on  en  ait  séparé  * 
la  totalité  des  sels  solubles  qui  s'y  trouvoient  mélangés. 

I^  solution  aqueuse  de  bleu  de  Prusse  avec  excès  de  base, 
jouit  des  propriétés  suivantes  : 

Elle  est  bleue.  Elle  peut  être  évaporée  à  sec  sans  que 
le  bleu  de  Prusse  s'en  sépare.  L'ébullitidn  ne  la  trouble  pas. 

Elle  n'est  pas  précipitée  par  l'alcool. 

L'acide  hydroehlorique  en  précipite  le  bleu  de  Prusse; 
et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que  le  précipité  séparé 
de  la  liqueur,  peut  être  ensuite  redissous-  par  l'eau  pure. 
Cela  prouve  qu'il  ne  doit  pas  sa  solubilité  à  un  excès  de 
base. 

M.  Robiquet,  qui  a  fait  un  excellent  travail  sur  le  bleu 
de  Prusse ,  ne  croit  pas  à  l'existence  du  bleu  de  Prusse  avec 
excès  de  base  de  M.  Berzelius  ;  et  voici  comment  il  réfute  le 
raisonnement  de  ce  dernier  chimiste,  que  nous  avons  rap- 
porté plus  haut.  Le  prussiate  blanc  de  fer  contient  de  la  po- 
tasse en  véritable  combinaison ,  qu'on  ne  peut  en  séparer  au 
moyen  d€%  acides,  tant  que  Foxigène  atmosphérique  n'agît 
pas.  Maintenant,  si  l'oxigène  agit  concurremment  avec  ua 
acide,  la  potasse  sera  dissoute  par  ce  dernier,  et  l'acide  hy- 
dro  -  cyanoferrique  qu'elle  aura  abandonné  9  restera  &Ké  au 
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fer  du  précipite.  M.  Robiquet  pense  que  la  préparation  da 
bleu  de  Prusse  consiste  essentiellement ,  i .°  à  enlever  la  po- 
tasse du  prussiate  blanc  de  fer ,  qui  s'est  formé  d'abord ,  au 
moyen  de  Tacide  sulfurique,  de  Falun  employé,  2.*"  à  porter 
tout  le  protoxide  de  fer  du  précipité  blanc  à  Tétat  de 
peroxide. 

Préparation  du  bleu  de  Prusse  en  grand. 

Nous  allons  exposer  le  procédé  suivi  en  grand  pour  pré- 
parer lie  bleu  de  Prusse. 

On  fait  un  mélange  de  parties  égales  de  sous- carbonate 
de  potasse  du  commerce  et  de  matières  animales,  telles  que 
du  sang  desséché,  des  rognures  de  peau,  des  rognures  de 
cornes j  etc.;  Ton  chauffe  les  matières  dans  des  creusets  de 
fonte  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  en  fusion  pâteuse.  Quand  on  les 
juge  suffisamment  chaufi<éesj  on  les  laisse  refroidir  sans  le 
contact  de  l'air ,  puis  on  1^  verse  dans  1 5  fois  environ  leur 
'  poids  d'eau  froide.  On  agite,  et  quand  tout  ce' qui  est  so- 
lubie  paroit  dissous,  on  passe  la  liqueur  dans  un  filtre  de  toile. 

La  liqueur  filtrée  contient  :  i.*^  du  chlorure  de  potassium; 
a.*"  du  sous -carbonate  de  potasse;  S."  de  l'hydro -sulfate  de 
potasse ,  provenant  en  grande  partie  du  sulfate  de  potasse 
qui  se  trouve  dans  toutes  les  potasses  du  commerce ,  sulfate 
qui  a  été  réduit  en  sulfure  par  l'action  du  charbon  et  de 
l'hydrogène  des  matières  organiques;  4«*  de  l'hydro-cyano- 
iérrate  de  potasse.  Celui-ci  provient  du  cyanure  double  de 
fer  et  de  potassium ,  qui  s'est  formé  aux  dépens  de  l'azote  et 
du  carbone  de  la  matière  organique,  aux  dépens  du  fer  du 
creuset  et  de  celui  de  la  matière  organique,  et,  enfin,  aux 
dépens  du  potassium  de  la  potasse.  Si  les  matières  n'eussent 
pas  contenu  assez  de  fer,  on  auroit  eii  outre  de  l'hydro-cya- 
nate  de  potasse. 

On  agile  la  liqueur  filtrée  et  oH  y  verse  une  solution 
composée  de  i  partie  de  sulfate  de  protoxide  de  fer  et  de 
a  à  4  parties  d'alun.  Cette  solution  doit  être  en  excès.  11  se 
produit  une  vive  effervescence,  due  à  un  dégagement  d'acide 
carbonique,  mêlé  d^une  petite  quantité  d'acide  hydro-sulfu- 
rique ,  et  il  se  forme  en  même  temps  un  précipité  de  priis- 
siat^  de/er  i/onc,  d'hydro  -  suifat^  de  fer  noir  et  d'alumine.  Oa 
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lave  le  précipité  avec  de  Teau;  00  agile  pour. aérer  le  pré- 
cipité autant  que  possible  ;  on  laisse  déposer  ;  oh  décante 
Teau  et  on  renouvelle  les  lavages  jusqu'à  ce  que  le  précipité, 
de  brun -noirâtre  qu'il  étoit,  passe  au  bleu.  A  cette  époque 
on  le  verse  sur  un  filtre  de  toile  :  lorsqu'il^  est  suffisamment 
égouttj^,  on  le  divise  en  parallélipipédes.  Cest  dans  cet  état 
qu'on  le  met  dans  le  commerce. 

Acide  hydro -cyanoferrique  et  Protoxide  de  plomb. 

Préparation. 

On  verse  du  nitrate  de  plomb  dans  de  rhydro-cyanoferrate 
de  potasse ,  en  ayant  soin  de  laisser  un  excès  de  ce  dernier. 
On  obtient  un  précipité  blanc ,  qui  est  un  double  cyanure  de 
fer  et  de  plomb,  qu'il  est  facile  d'obtenir  anhydre  en  l'expo- 
sant à  Faction  de  la  chaleur  ou  au  vide  sec. 

Composition. 

Il  est  formé  d'une  proportion  de  cyanure  de  fer  et  de  deux 
proportions  de  cyanure  de  plomb. 

Propriétés. . 

Il  est  insoluble  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  acide  hydro  -  sulfunque  see 
sur  du  cyanure  double  de  fer  et  .de  plomb,  suffisamment 
chaud ,  il  se  produit  du  sulfure  de  plomb  et  in  sulfure  de 
fer.  et  il  se  dégage  de  la  vapeur  d'acide  hydro  -  cyanique. 

Si  Ton  opère  sur  du  double  cyanure ,  placé  au  milieu  de 
l'eau ,  le  plomb  seul  est  séparé  â  l'état  de  sulfure.  L'hydro- 
gène s*uDit  au  cyanogène,  qui  étoit  uni  au  plomb  et  au  cya- 
nure de  fer  ;  il  en  résulte  de  l'acide  hydro-cyatioferrique, 
qui  se  dissout. 

M.  Berzelius  a  vu  que  le  double  cjranure  de  fer  et  de  plomb 
s'échauffe  avecl'acide  sulfurique  concentré,  et  qu^il  se  pro- 
duit une  combinaison  presque  insoluble  dans  un  excès 
d*acide. 

Le  double  cyanure  de  fer  et  de  plomb  anhydre ,  distillé, 
n'a  donné  à  M.  Berzelius  que  de  l'azote  et  un  carbure  double, 
composé  de  1  proportion  de  quadricarbure  de  fer  et  2  pro- 
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portions  de  quadricarbure  de  plomb ,  qui  dégagent  par  une 
chaleur  suffisante  une  vive  lumière.  Ce  réaidu  n'est  pas  py- 
rophorique,  comme  on  Ta  dit.  . 

Si  le  double  cyanure  est  humide ,  on  obtient  de  Thydro- 
cyanate  et  du  carbonate  d^ammoniaque ,  et  une  portion  de 
plomb  qui  n'est  pas  quadricarburëe. 

Acide  hydro-cyanoferrique  et  Potasse. 

Préparation, 

En  faisant  réagir  sur  le  bleu  de  Prusse  en  excès  de  Peau 
de  potasse,  filtrant  et  faisant  évaporer,  on  obtient  àes  cris- 
taux jaunes )  qu'on  a  nommée prussiate  triple  dépotasse^  prus- 
siate  ferrugineux  de  potas&e  y  prussiate  ferrure  de  potasse ,  et  ?iy- 
dro'Cjanoferrate  dépotasse  cristallisé. 

On  préparc  en  grand  ce  produit,  en  chauffant  au  rouge, 
dans  des  creusets  de  fonte,  un  mélange  de  parties  égales  de 
sous-carbonate  de  potasse  et  de  charbon  animal,  ou  2  parties 
de  sous- carbonate  et  1  partie  de  charbon  animal.  Pendant 
que  Ton  chauffe  les  matières,  on  les  remue  de  temps  en 
temps  avec  un  ringard  de  fer;  on  traite  le  produit  de  la 
calcination,  qui  doit  avoir  été  refroidi  sans  le  contact  de 
Pair  I  par  Peau  ;  on  filtre  et  on  fait  cristalliser  la  liqueur. 
Le  fer  provient  du  charbon  animal,  et  surtout  du  creuset 
et  du  ringard.  Quand  on  veut  obtenir  ces  cristaux  à  Pétat 
de  pureté,  on  les  fait  foildre  dana  un  vase  clos,  puis  on  dii- 
sout  la  matière  fondue  dans  Peau,  et  on  fait  cristalliser 
plusieurs  fois. 

Composition. 

D'après  M.  Berzelius,  100  parties  de  cristaux,  qui  ne  per- 
doient  rien  par  une  exposition  de  deux  jours  à  Pair  libre,  ont 
perdu  à  60*^  de  12,4  à  12,9  parties  d'eau.  Dans  cet  état  ils 
ne  perdoient  rien  quand  on  les  exposoit  à  100  et  quelques 
degrés. 

La  composition  des  cristaux  desséchés  est  1  proportion  de 
cyanure  de  fer  -4-  2  proportions  de  cyanure  de  potassium» 

En  ajoutant  6  proportions  d*eau  aux  précédentes,  on  a  la 
composition  des  cristaux.  D'après  cela  on  voit  qu'on  peut 


PRU  '  459 

considérer  ceux-ci  comme  un  hydro-cyanoferrate  hydraté 
ou  comme  un  cyanure  double  hydraté. 

Propriétés. 

Ce  sel  cristallise   en  beaux  Rhomboèdres  d'une   couleur 
jaune. 

Il  est  inodore. 

Il  e%i  insoluble  dans  Talcool. 

Il  est  assez  soluble  dans  Teau.  Cette  solution  est  jaune  e,t 
neutre  aux  réactifs  colorés. 

Cette  dissolution  précipite  la  plupart  des  dissolutions  mé- 
talliques avec  des  couleurs  qui  servent  à  reconnoître  un 
assez  grand  nombre  de  métaux.  Ainsi, 
Les  sels  solubles  d^antimoine  sont  précipités  en  blanc. 

—  —        d'argent  —  —        en  blanc. 

—  —         de  bismuth     —  —         en  jaune-serin. 

—  —         de  cérium      —  —        en  blanc. 

—  —        de  cobalt       —  —        en  vert. 

—  —        de  protoxide  de  cuivre  sont  précipités  en 

blanc. 

—  —        de  deutoxide  de  cuivre  sont  précipités  en 

rouge -marron. 
— -  —        d^étain  sont  précipités  en  blanc. 

—  —        de  protoxide  de  fer  sont  précipités  en  blanc. 

—  —        de  pieroxide  de  fer    —        —         en  bleu- 

—  —        de  protoxide  de  manganèse  sont  précipités 

en  blanc. 

—  —        de  mercure   sont  précipités  en  blanc. 

—  —        d'or  '  —        —        en  blanc. 

—  —        de  palladium  —        —        en  jaunâtre. 

—  -—de  plomb         —        —         en  blanc. 

—  —        de  titane  —        —        en  rouge-brnn. 

—  —        d'urane  —        —        en  rouge-brun. 

—  —         de  zinc  —        —         en  blaçc. 

—  —        de  zircone       —     '    —        en  jaune-serin. 
Les  sels  de  platine'  de  rhodium,  de  chrome,  d'alumine, 

I   Si  l'hydre- cyanoferrBte    de  potasse    ëtoit  très -concentré,  on  ob- 
tiendroît  un  précipité  de  chlorure  double  de  platine  et  de  potaMium. 
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de  baryte ,    de  strontîane ,  de  glucîne ,   de  magnésie ,   de 
soude,  ne  sont  pas  précipités. 

Si  Ton  ajoute  de  l'acide  sulfurique  au  double  cyanufe  de 
fer  et  de  potassium  anhydre,  il  y  a  un  grand  dégagement 
de  chaleur;  le  cyanure  est  complètement  dissous;  la  solution 
est  incolore.  Quand  on  l'expose  à  Tair  libre,  elle  en  attire 
rhumidité ,  et  il  se  dépose  des  cristaux  de  bisulfate  de  po- 
tasse et  d'acide  hydro  -  cyanoferrique. 

II  faut  chauffer  assez  fortement  Facîde  sulfurique  avec  le 
*  éyanuré  pour   obtenir  du  sulfate  de  fer.  Dans  ce  cas  il  se 
dégcige  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide  hydro*- cyanique. 

Suivant  M.  Forrett^Tacide  tartrique  dissous  dans  Talcool, 
mis  en  contact  avec  le  cyanure  de  fer  et  de  potassium, 
forme  du  bitartrate  de  potasse ,  qui  se  précipite ,  tandb  que 
Tacide  hydro-cyanoferrique  est  dissous  par  l'alcool.  Celui-ci, 
évaporé  spontanément,  laisse  cristalliser  l'acide. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  acide  hydro  -  sulfurique  sur 
du  cyanure  double  de  fer  et  de  potassium,  suflBsamment 
chauffé,  il  se  dégage  de  l'hydro- sulfate  d'ammoniaque.  Il  se 
forme  du  sulfure  de  fer  et  un  composé  que  M.  fierzelius 
appelle  un  hydro -cyanate  sulfuré  de  potasse. 

Le  cyanure  double  de  fer  et  de  potassium  peut  être  ex- 
posé au  rouge  obscur,^  sans  se  décomposer  sensiblement, 
seulement  il  se  fond.  S*il  est  chauffé  au  rouge  -  cerise ,  il  se 
décompose  lentebient,  du  gaz  azote  se  dégage  et  du  quadri- 
carbure  de  fer  se  produit.  En  appliquant  l'eau  à  cette  masse 
fondue  et  refroidie,  le  quadri-carbure  de  fer  est  séparé,  et 
Ton  obtient  une  dissolution  d'acide  hydro -cyanique  et  de 
potasse  ou  de  cyanure  de  potassium ,  provenant  du  cyanure 
de  potassium  devenu  libre  par  la  décomposition  que  la  cha- 
lepr  a  fait  éprouver  au  cyanure  de  fer,  bien  entendu  que, 
s'il  y  a  eu  du  cyanure  double  indécomposé ,  il  se  retrouve 
dans  Teau  avec  Tacide  hydro -cyanique  6t  la  potasse.  (  Ch.) 

PRUYER.  (Omith.)  Nom  vulgaire  du  proyer,  emheriza  mi'^ 
Uaria,  qui  s'écrit  aussi  prurier,  (Ch.  D.) 

PRYCKA.  (Ich^oL)  Voyez  Pmcka.  (H.  C.) 

PRYK  ou  BRIK.  {Ichthyol.)  Les  Hollandois  appellent  ainsi 
la  pricka,  que  Jonston  nomme  prycka  et  Kentmann  ^nneoph- 
ihalmus.  Voyez  PéraoMYzoN.  (H.  C.) 
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PRZEPIORKA.  {Ornith.)  Nompolonois  de  la  jçaille,  tetraQ 
coturnix,  (Ch.  D.)     * 

PRZWIASKA,  (Mamm,)  Nom  polonois  de  ia  marte  pe- 
rouasca.  (Desm.) 

PSACALION,  Psacalium.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes  appar- 
tient à  l^ordre  des  Syuanthéréesetà  notre  tribu  naturelle  des 
Adénostylées ,  dans  laquelle  il  faut  le  phicer  immédiatement 
auprès  du  genre  AdenostyUs,  (  Voyez  notre  tableau  des  Adé- 
nostylées, iom.  XXVI,  pag.  226.) 

Le  Psacalium  offre  les  caractères  génériques  suivans  : 

Calathide  incouronnée,  équaliflore  ,  multiflorè,  réguiari- 
flore,  androgynidore.  Péricline  inférieur  aux  fleurs ,  subcy- 
lindracé,  formé  d'environ  huit  squames  unisériées,  con  ligues, 
à  peu  près  égales,  oblongues-laneéolées ,  arguës,  submem- 
braneuses ;  la  base  du  péricline  accompagnée  de  deux  grandes 
bractées  opposées,  étalées,  lancéolées,  étréci  es  à  la  base,  élar- 
gies supérieurement,  aiguës  au  sommet,  plus  longues  que.Ie 
péricline.  Clinanthe  nu.  Ovaires  oblongs',  striés,  glabres;  ai^- 
grette  Ipngue ,  blanche  ,  composée  de  squamellules  nom- 
breuses, filiformes,  barbellulées.  Corolles  glabres,  à  cinq  di- 
visions roulées  en  dehors,  longues,  étroites,  linéaires-lancéo- 
lées, aiguës,  munies  d'une  nervure  surnuméraire.  Styles  d'A- 
dénostylée. 

PsACALioN  A  FEUILLES  PELTÉEs:  Psacalium  ptltalum ^  H,  Cuss»  ; 
Cacalia  pellata^  Kunth,  T^oif.  gen.  et  sp.  pl,^  tom»  4,  pag.  170, 
tab.  36 1.  C'est  une  plante  herbacée  à  racine  vivace,  dont  la 
tige ,  haute  de  quatre  à  six  pieds ,  est  dressée ,  rameuse , 
garnie  de  feuilles,  cylindrique,  striée,  hérissée  de  petits  poils; 
les  feuilles  radicales  ont  un  pétiole  deux  fois  aussi  long  que 
le  diamètre  de  la  feuille,  cylindràcé,  strié,  hispide;  leur 
limbe,  large  de  huit  à  neuf  pouces,  est  pelté  par  le  centre, 
presque  orbiculaire,  plus  ou  moins  garni  de  poils  sur  les  deuic 
faces,  divisé  profondément  en  dix  lobes  rayonnaos,  oblongs  , 
découpés  sur  les  bords  en  larges  dents  inégales  et  irrégulières'; 
les  calathides,  longues  de  huit  ou  neuf  lignes,  et  composées 
d'environ  seize  fleurs  verdàtres ,  sont  pédonculées  et  disposées 
en  une  panicule  terminale,  presque  simple ,  garnie  de  brac- 
tées ovales-oblongues,  aiguës,  entières,  longues  d'un  pouce 
^  demi.  Cette  plante  a  été  trouvée  par  MM.  de  Humboldt 
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et  Bonpiànd  dans  les  bois  voisins  de  la  yille  mexicaine  de 
Pazcuaro. 

Quoique  nous  n'ayons  point  vu  la  plante  que  nous  venons 
de  décrire,  d'après  M.  Kunth  ,  la  description  et  la  figure  nous 
prtrsuadent  que  c'est  une  Adénostylée  tré^analogueau  genre 
Ligularia  (tom.  XXVI,  pag.  401),  dont  elle  diffère  par  sa 
calathide  incouronnée.  Ainsi  elle  se  rapproche  du  genre  Ade^ 
nostyUs  (  toofi.  I,  Suppl. ,  pag.  69  ),  dont  elle  nous  paroit  suf- 
fisamment distincte  par  les  deux  grandes  bractées  très*  re- 
marquables, qui  accompagnent  constamment  son  péricline, 
et  qui  naissent  in^médiatement  de  sa  base.  Ajoutons  que  les 
divisions  de  la  corolle  sont  très -longues  et  très- étroites. 
(H.  Cass.  ) 

PSADIROME ,  Psadiroma.  {Malaeoz.  ?)  Genre  établi  par  M. 
Rafinesque  dans  le  n.**  12  du  Journ.  enc«  de  la  Sicile ,  et  dans 
le  Journ.  de phys. ,  Août^  ^^^Sj pag^  1  ^4?  iQ^is  d'une  manière 
trop  incomplète  pour  qu'on  puisse  décider  au  juste  si  c'est 
•dans  la  famille  des  Ascidiens  composés  qu'il  doit  être  placé, 
•ou  parmi  les  actinozoaires.  Je  me  borne  donc  à  copier  ce 
que  dit  le  zoologiste  américain  :  Corps  ûxe,  polystome. 
plan,  irrégulier;  plusieurs  bouches  supérieurement  en  forme 
de  fossettes  urcéolées  et  h  huit  tubercules  intérieurement. 
«  Ce  genre ,  ajoute-t-il,  qui  se  rapproche  de  mes  genres  Chlid- 
«  nitoma  et  Polactoma  (  que  nous  ne  connoissons  pas) ,  ainsi 
«  que  des  genres  Synoicum  et  Botryllus ,  ne  contient  qu*uoe 
«  seule  espèce,  le  P*  bicohr,  dont  le  corps,  aplati,  friable, 
«  blanchâtre,  lobule,  offre  des  bouches  rougeàtres*  ^  C'est 
probablement  un  animal  des  mers  de  Sicile.  (Da  B.) 

PSALLIDItJM.  {Entom.)  Nom  donné  par  Hellwig, et  adopté 
par  M.  Germar,  pour  indiquer  un  petit  genre  d'insectes  co- 
léoptères, voisin  des  çharansons,  auquel  on  n'a  encore  rap* 
porté  qu'une  espèce,  qui  se  troiive  en  Hongrie,  remarquable 
par  le  prolongement  et  la  forme  de  ses  mandibules,  supportées 
par  un  bec  court;  aussi  l'a- 1- on  appelé  spécifiquement  maxil* 
losum.  (C.  D.) 

PSALLIOTA.  (Bot.)  Division  de  la  section pro/eUa  dans  le 
genre  Agaricus  de  Pries;  elle  est  caractérisée  par  son  voile 
en  forme  d'anneau  ou  collier.  (Lem.) 

PSAMATOTË.  {Fossé)  Guettard  a  nommé  ainsi  un  poly- 


PSA  465 

pier  fossile  alvéolé  (Mém.,  tom.  3,  page  69),  que  M.  Dose 
compare  à  une  sabelle.  (Desm.)' 

PSAMMA*  {Bote)  Genre  de  graminées,  établi  par  Beauvois 
{AgrosL,  143,  tab.  6,  fîg.  1)  fiourVarundo  arenaria,  Linn.  ^ 
placé  par  quelques  botanistes  modernes  parmi  les  calama- 
grostis,  qu^on  distingue,  par  les  deux  valves  calicinaies,  bi- 
flores,  presque  mutiques,  plus  longues  que  celles  de  la  co- 
rolle :  celles-ci  sont  mucronées,  médiocrement  ëchancrées 
flu  sommet  :  Tovaire  turbiné,  presque  trigone ,  accompagné 
de  deux  écailles  lancéolées,  subulées  ;  le  style  trifide,  à 
trois  stigmates  plumeux  ;  les  semences  libres.  Les  fleurs  sont 
en  apparence  disposées  en  un  épi  cylindrique ,  mais  en 
réalité  composées  de  petites  grappes  partielles.  Voyez  Roseau* 

(POIR.)  X 

PSAMMITE.  (Min.)  Il  y  a  long -temps  que  j'ai  fait  pres- 
sentir la  nécessité  de  désigner,  par  une  définition  générale  et 
caractéristique  et  par  un  nom  univoqne  qui  la  représentât ,  la 
roche  nommée  grès  des  hoailUres  et  les  roches  mélangées  , 
composées  de  lu  même  manière  et  qui  se  trouvent  dans  des 
situations  géologiques  très  -  différentes.  Cette  spécification  a 
paru  nécessaire  et  naturelle ,  et  le  nom  a  été  adopté  et  em- 
ployé avant  que  la  roche  eût  été  définie  et  décrite.  Un  sa- 
vant, qui  fait  autorité  dans  beaucoup  de  sujets,  et  notam- 
ment dans  les  questions  géologiques,  n'a  pas  peu  contribué  à 
faire  admettre  cette  sorte  de  roche  et  son  nom,  çt  le  miné- 
ralogiste qui  a  fait  le  plus  de  noms,  qui  les  a  fait  presque 
tous  heureusement  et  k  propos,  mais  qui  n'adoptoit  pas  faci-* 
lement  ceux  des  autres,  Hatly,  a  donné  la  sary^tion  définitive 
à  ce  nom  ,  en  l'employant.  Cet  accord  a  été  heureux  pour 
la  science  ;  on  sait  assez  bien  maintenant  ce  qu'on  d.o|t  en- 
tendre quand  on  désigne  une  roche  sous  le  nom  de  psam- 
mite,  puisque  les  naturalistes  s'accordent  sur  l'adoption  de  ce 
nom  et  sur  ce  qu'il  représente.  Les  auteurs  et  les  lecteurs  ne 
sont  pas  incertains,  les  uns  pour  choisir,  les  autres  pour  com- 
prendre, comme  cela  se  fait  journellement  à  l'égard  des  ro- 
ches nommées  micaschiste,  schiste  micacé  et  glimmerschiefer ^ 
gra(i(9^acfee,  schiste  micacé  et  grès;  diorîte ,  griinstein  et  diabase  ; 
lodte  liegende,  pséphite,  pouddingue  ou  brèche;  variolite , 
hlatterstein ,  spilite ,  amygdaloïde  çt  mandelstein;  porphyres  de 
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toutes  les  couleurs  et  de  toutes  les  bases,  et  mélapliyre,  por^' 
^phyre,  ophite,  argîlophyre-,  etc. 

Cependant  cette  spécification ,  en  apparence  si  tranchée  et 
si  claire ,  qui  a  reçu  un  assentiment  si  général ,  ne  peut  pas 
rester  telle  qu^elle  a  été  établie;  c'est  celui  oiêaie  qui  la 
fondée,  qui  doit  non  pas  la  détruire,  mais  la  modifier  en  la 
subdivisant.  Depuis  qu'on  a  approfondi  Tétude  de  la  structure 
du  globe,  qu'on  a  pu  étudier  de  plus  prés  et  avec  plus  de 
soin  la  nature  des  roches  simples  et  des  roches  composéet, 
qui  en  forment  FécorcC;  on  a  remarqué,  comme  cela  a  lieu 
dans  toutes  les  sciences  que  Ton  poursuit  long -temps,  des 
différences  que  Ton  n'avoit  pas  aperçues,  et  la  nécessité  de  dis- 
tinguer par  des  définitions  propres  et  par  des  noms  particu- 
liers, des  corps  dififérens  qu'on  avoit  d'abord  cru  presque 
les  mêmes. 

Les  roches  que  j'avois  renfermées  sous  la  dénomination  de 
psammite,  sont  aussi  répandues  à  la  surface  de  la  terre,  quelles 
sont  variées;  mais  ces  variations  u'e  tienujent  pas  seylementà 
quelques  différences  de  couleur,  de  structure  :  elles  appar- 
tiennent à  des  différences  d'un  ordre  beaucoup  plus  élevé,  à 
des  dififérences  dans  la  nature  et  les  proportions  des  miné- 
raux composans.  Il  étoit  donc  nécessaire  de  reconnoître  ces 
différences,  de  les  définir,  et  comme  une  seule  définition,  à 
moins  que  d'être  trèis-longue,  vague  et  incertaine ,  ne  pouvoit 
plus  convenir  à  toutes  sies  roches,  il  a  fallu'  en  établir  plu- 
sieurs et  représenter  chacune  d'elles  par  un  signe  convention- 
nel, qui ,  ne  disant  rien  par  lui-même,  pouvoit  d'autant  mieux 
représenter,  sans  omission  ni  particularisation  trop  précise, 
cette  réunion  ae  caractères,  et  qui ,  étant  alors  nécessairement 
très-court,  étoit  par  cela  même  plus  facile  à  retenir;  il  a 
fallu  enfin ,  donner  autant  de  noms  qu'il  étoit  nécessaire  d'é- 
tablir de  divisions  fondamentales  dans  les  roches  qu'on  ne 
pouvoit  plus  laisser  réunies  sous  le  nom  de  psammite. 

Il  m'a  paru  convenable  de  distinguer  en  trois  sortes  les  ro- 
ches d'agrégation  composées  de  grains  de  quarz  réunis  tantôt 
avec  de  l'argile  ejt  du  mica ,  tantôt  avec  du  calcaire  et  du 
mica,  tantôt  avec  du  felspath  seulement,  et  qui  étoient  con- 
fondues sous  le  nom  de  psammite;  parce  que  ces  différences 
u'avoient  pas  paru  aussi  frappantes,  lorsqu'on  avoit  com- 
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mencé  i  ëiudier  ces  roches  sur  des  exemples  encore  trop 
peu  nombreux. 

Les  trois  roches  d'agrégation  que  je  viens  d'indiquer  ont 
reçu  Les  noms  de  psammite,  de  macigno  et  d'arJLose. 

J'ai-  déjà  décrit  le  macigno  à  son  rang  alphabétique  ;  j'ai 
défini  dans  le  même  article  les  psammites  et  les  arko^es,  en 
promettant  de  donner  la  description  de  cette  dernière  roche 
après  celle  des  psammites ,  puisqu'elle  n'a  pu  être  traitée  à  son 
ordre  alphabétique. 

Le  PsAMMiTE  '  est  une  roche  à  texture  grenue ,  formée  par 
voie  d'agrégation  mécanique. 

Il  est  essentiellement  composé  de  sable  quarzeux  distinct  et 
de  mica^  assez  également  mêlés  et  réunis  par  une  petite  quan- 
tité d'argile  ;  néanmoins  le  sable  quarzeux  est  souveht  domi- 
nant. Il  renferme,  comme  parties  accessoires ,  des  grains  de 
felspath  ordinairement  altéré  et  des  grains  de  fer  ocreux. 

Les  parties  accidentelles  sont: 

La  collyrite,  en  petites  veines  ou  nodules. 

Le  calcaire  spathique,  en  grains,  nodules  ou  veinules. 

L*arragonite  P 

La  célestineP 

La  barytine. 

La  pyrite,  disséminée  ou  en  petits  amas. 
.  Le  graphite. 

L'anthracite,  en  petits  grains  ou  petits  lits.  (Polsterbei^ 
au  Harz.) 

Le  fer  limoneux,  en  grains  ou  petits  amas. 

Le  cuivre  azuré ,  en  nodules  ou  enduits»  (Chessy,  près  Lyon  ; 
Zelierfeld  au  Harz.  ) 

Le  Guivre  malachite ,  en  enduits  et  noduks.  (  Dans  les 
mêmes  lieux.  ) 

La  blende ,  en  veinules. 

La  galène ,  en  nodules  et  veinules* 

Le  cinabire,  en  enduits,  nodules  et  grains  pulvérulens. 
•   Le  bitume  ,  en  veinules  ou  imbibé.  (  Grund ,  sur  le  Harz.) 


1  C'est  le  brasier  de  DisMARESTy.grès  micacé,  gris  des  l^ouiUères»  la 
plupart  des  grauwacke  des  géologues  allemands. 

43.  So 
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-  La  houille,  en  grains^  en  petits  amas,  en  petites  veines, 
en  petits  lits. 

Le  lignite,  en  petits  morceaux. 

Le  kaolin  ,  en  petites  veines  ou  amas. 

L'argile  lit)iomarge,  de  même. 

L^ocre,  en  grains  pulvéruleiis,  disséminés  et  en  petits  amaSi 
'  Des  cailloux  roulés,  épars  (s'ils  étoient  rapprochés  au  point 
de  se  touchier,  ils  constitueroient  le  poudingue). 

Lepsammite  a  rarement  une  5^rf/c^i/re  dans  la  définition  que 
liQus  avons  donnée  de  ce  mot  ailleurs'.  Quand  il  présente  cette 
dispositioi^ ,  qui  n'appartient  guère  qu'à  la  variété  scbistoïde -, 
elle  est  fissile ,  mais  plutôt  en  grand  qu'en  petit.  Sa  texture  est 
généralement  et  essentiellement  grenue ,  uniforme  -,  elle  ne 
passe  jathais  à  la  texture  compacte ,  quoique  les  parties  soient 
quelquefois  liées  assez  solidement  par  un  ciment  argileux, 
peu  visible.  La  roche  a  été  évidemment  formée  par  voie 
d'agrégation  ,  néanmoins  quelques  lamelks  cristallines  qui 
augmentent  la,  cohésion ,  quelques  nodules  cristallisées  au  mi- 
lieu même  de  la  roche,  des  veines  de.  matières  également 
cristallines ,  qui  la  traversent ,  indiquent  que  l'action  chimique 
a  encore  concouru  à  sa  formation. 

La  cohésion  est  généralement  fbible,  et  quelquefois  même  si 
foible ,  que  beaucoup  de  psammites  sont  friables  ;  mais ,  lors- 
qu'ils sont  solides ,  ils  résistent  assez  bien  au  choc  par  suite  de 
r hétérogénéité  de  leurs  parties.  La  ca$$i^rt  est  droite  et  assez 
unie. 

Le  psammite  est  toujours  assez  dur  pour  rayer  le  verre ,  à 
Cause  du  quarzquien  fait  partie  essentielle  et  lors  même  qu'il 
est  susceptible  d'être  employé  comme  pierre  de  construction  > 
Pinégale  dureté  de  ses  parties  et  leur  peu  de  cohésion  ne  lui 
perme.ttent  de  recevoir  aucun  poli. 

Les  couleurs  du  psammite  sont  indéterminées  et  ce  qu^on 
appelle  sales  :  la  couleur  dominante  est  le  gris  cendré  mêlé 
de  petits  grains  bllftnehàtres  ou  jaunâtres.  La  couleur  rougeàtre 
est  .celle  qui  se  présente  ensuite  ;  il  y  a  des  psammites  ver- 
dàtres,  brunâtres  et  même  noirâtres. 

Les  psammites  sont  quelquefois  infusibUs,  et  plusieurs  même 


•    I 


1  Introduction  à  laMinùralogîe,  article  Mm kiux.o«ib,  t* XXXI,  p.  aa^* 
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servent  de  pierre  de  foyer  pour  les  fourneaux  ;  le  feu ,  agis- 
sant différemment  sur  les  parties ,  en  change  diversement  la 
couleur  et  l'aspect ,  et  les  fait  mieux  distinguer. 

Quelques  psammites  font  une  légère  effervescence  avec  les 
acides ,  à  cause  du  calcaire  qu'il  renferme  comme  partie  acci- 
dentelle. 11  faut  avoir  égard  a  cette  circonstance  pour  distin- 
guer les  psammites  des  véritables  macîgnos. 

Quand  oks  roches  renferment  peu  de  felspath ,  peu  de  py- 
rite et  leur  proportion  ordinaire  d'argile,  elles  résistent  sans 
altération  aux  influences  atmosphériques;  dans  le  cas  con- 
traire ,  elles  se  désagrègent ,  ce  qui  est  assez  rare* 

Les  psammites,  relativement  à  leur  passage  minéralogique , 
offrent  deux  considérations  assez  remarquables.  Quoique  ce 
soit  évidemment  des  roches  résultant  de  l'agrégation  gros- 
sière de  parties  assez  petites,  presque  sableuses,  on  est  frappé 
de  la  ressemblance  complète  de  certaines  variétés  de  psam- 
mite  venant  de  pays  très  -  éloignés  les  uns  des  autres;  ressem- 
blance telle',  dans  les  psammites  des  terrains  hoùilliers,  qu'il 
n'est  pas  possible  de  distinguer,  sans  une  grande  habitude  de 
les  voir ,  ceux  de  l'Amérique,  et  ceux  de  l'Europe ,  et  qu'il  est 
absolument  impossible  d'en  reconnoître  le  lieu  ou  le  pays  à 
l'aspect,  comme  le  font,  pour  les  minéraux,  les  personnes 
qui  ont  occasion  d'en  voir  beaucoupé  Ceci  s'applique  aux  psam- 
mites bien  caractérisés,  qi}i  sont  d'ailleurs  très -nombreux; 
inais  souvent  aussi  les  caractères  deviennent  incertains,  et 
ces  roches  passent  par  des  nuances  insensibles  : 

A  l'Arkose ,  lorsque  les  grains  de  ^arz  deviennent  plus 
gros  et  que  le  mica  diminue  ;  l'établissement  de  cette  espèce 
ne  perm'et  plus  de  comparer  le  psammite  ni  au  granité ,  ni 
au  gneiss  ,  ni  même  au  micaschiste  ,  malgré  qu'on  ait  désigné 
quelquefois  ces  deux  roches  par  le  nom  de  schiste  micacé. 

Au  Macigno,  en  prenant  un  peu  de  calcaire. 

Au  Phyllade,  lorsque  Targile  devient  plus  abondante  que 
le  sable. 

Au  Grès  micacé,  lorsque  le  sable  Remporte  et  que  le  mica 
diminue ,  ou  même  à  l'hyalomicte ,  lorsque  le  sable ,  en  s'agré- 
geant  fortement ,  simule  une  roche  formée  par  voie  dé  cris- 
tallisation confuse. 

A  l'Argilophyre ,  lorsque  cette  roche  renfermé  du  mica  et 
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du  quarz  ;  mais^  la  pit^  qui  la  constitue  ne  doit  pas  laisser 
long -temps  hésiter. 

Au  Mimophyre,  lorsque  celui-ci  renferme  du  mica,  et 
qu'il  est  peu  cohérent;  deux  cireotistances  assez  rares. 

Au  Pséphite  et  au  poudingue,  lorsque  les  fragmens  ou  cail- 
loux qu'il  renferme,  disséminés  et  comme  parties  accessoires, 
deviennent  plus  abondans ,  se  rapprochent  et  que  le  mica 
diminue.  |l 

A  la  Glauconie  Sableuse  ,  lorsque  le  mica  qm  l'accom- 
pagne quelquefois ,  et  le  sable  deviennent  assez  abondans 
pour  faire  disparoitre  presque  entièrement  le  calcaire  et  les 
grains  verts. 

On  voit  par  ces  comparaisons  que ,  malgré  les  nombreux 
passages  qu'il  est  possible  de  trouver  entre  le  psammite  et  cer- 
taines roches ,  il  conserve  encore  des  caractères  assez  tranchés 
pour  être  déterminé  avec  certitude  dans  un  grand  nombre 
de  cas. 

yariétés. 

1.  t^sAMMiTE  COMMUN.  =  Grés  dcs  houilHères.  Psammite  mi- 
Cacé'.  {Classifiç,  des  roches.)  v 

Pâte  sablonneuse  grisâtre ,  renfermant  de  nombreuses  pail- 
lettes de  mica ,  et  quelques  grains  ou  points  argileux  et  ocreux; 
structure  quelquefois  fissile  en  grand. 

On  y  Voit  aussi  des  parties  ch^^rbonneuses  disséminées  ou 
en  petits  lits  interposés,  et  souvent  des  empreintes  de  végé- 
taux. 

Ses  grains  quarzeux  sont  plus  ou  moins  gros;  les  grains  ar- 
gileux et  quelquefois  blancs  dérivent  du  felspath  et  sont  a 
l'état  de  véritable  kaolin. 

Les  exemples  de  cette  variété  sont  si  nombreux,  qu*on 
ne.  sait  auxquels  donner  la  préférence.  Il  n'y  a  presque  point 
de  terrain  houiller  qui  ne  renferme  des  bancs  de  cette  roche. 

Exemples,  Des  environs  d'Issoire  en  Auvergne,  verdàtre, 
friable,  points  blancs  kaoliniques.  —  Saint- Març^de  Coulais  : 

solide,  grisâtre,  points  blancs  kaoliniques.  —  Du  l^uy,  prés 

■<  •  i  • 

■         Il  I  I      II  — — —■      I  — — ^  ■       III I       ■   I 

i  Le  psammite  étant  une  roche  essentiellement  micacée,  onne  pc«t 
conserver  ce  nom  caume  particuUrisaat  une  ▼ariétë. 
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Tréjns  :  grisâtre ,  nombreux  points  rougeàtres  et  verdâtres.  — 
De  Langenberg ,  près  Walkeriried  au  Harz  :  rosàtre  sale  j 
nombreux  points  rouges  et  quelques  points  blancs  kaoliniques. 

2.  PsAMMiTE  ROCGEATRE.  =  La  plupart  des  grès  rouges  {rothe 
todte  liegende)  k  petits  grains  des  géologue»  allemands  ;  quel* 
ques  grès  bigarrés  {hunter  Sandstein), 

Pâte  sablonneuse,  jau,nàtre,  brunâtre  ou  rougeàtre,  plus 
uniforme  et  moins  mêlée  de  mica  et  d'argile  que  dans  le 
psammite  commun;  point  ou  très^peu  de  felspath.  Quelques 
psammites  rougeàtres  font  une  effervescence  légère  et  mo<* 
mentanée,  lorsqu'on  les  plonge  dans  Tacide  nitrique. 

Les  exemples  sont  encore  ici  très- nombreux;  on  remar* 
quera  dans  ceux  que  nous  allons  citer,  des  roches  de  forma* 
tion  très -différente;  mais  il  ne  faut  pas*  oublier  que  nous 
classons  et  dénommons  ici  les  roches  minéralogiquement  et 
non  géologiquement,  et  il  ne  faut  pas  confondra  le  psammite 
rougeàtre  ,  roche  ,  avec  le  terrain  de  grès  rouge ,  ancien , 
moyen  ou  moderne.  ^ 

Exemples,  De  Soultz,  bord  oriental  des  Vosges  :  c'est  une 
roche  très-sensiblement  hétérogène,  composée  de  grains  quar- 
zcux ,  arrondis,  de  grains  blancs  d'origine  felspathique,  de 
grains  noirs,  d*un  ciment  argileux  rougeàtre,  peu  distinct, 
et  de  mica  blant  argentin.  —  De  Weinheim,  près-Bade  :  tout- 
à-fait  semblable  k  la  précédente.  -—  De  Régemtein  au  Harz. 
—  La  roche  dite  pierre  à  dresser  de  la  Belgique  est  un  psam- 
mite très -bien  caractérisé. -^  Le  terrain  de  grès  rouge  qui 
fait  partie  de  la  formation  houillère  de  Dutweiller,  près 
Saarbruck,  est  un  psammite  rougeàtre  très- peu  micacé. 

En  France,  près  du  pont  d'Hienville,  au  suddeCoutance, 
département  de  la  Manche  :  il  est  dense,  à  grains  fins ,  rouge- 
bnin,  mêlé  de  beaucoup  de  mica. 

Des  bords  des  lacs  de  Salzîger  et  Sussersée,  près  Halle  en 
Saxe  :  il  est  schistoïde,  un  peu  effervescent,  et  passe  au 
macigno.  —  De  Kheinfelden  ,  grand -duehé  de  Bade  :  il  est 
rougeàtre  et  verdàtre  ,  schistoïdé^ ,  un  peu  «effervescent  /  et 
ressemble  beaucoup  au  précédent. 

Toutes  les  roches  nommées  grd^  rouge  ^  qui  diffèrent  sou^^ 
vent  très- peu  du  grès  dans  qujelques  parties,  et  qui  sont  em- 
ployées dans  la  construction  de  Mayence ,  de  la  forteresse 
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d'Ebrenbreiistein.  et  de  plusieurs  autres  villes  des  bords  da 
hhip. ,  appartienaent  jà  cette  variété.  Elles  viennent  générar 
lement  des  environs  de  Darmstadt, 

PsAMMiTE  scHLSTOÏDE  =  quelques  Grauwachensckiefer  des  gëo- 
Içgues  allemands. 

Pâte  argilo- sableuse  noirâtre;  structure  fissile  en  petit;  du 
mica  al»ondant;  peu  de  fer  ocreux  et  point  de  felspath  en 
grains  :  sable  distinct. 

,  Ce  dernier  caractère  est  presque  le  seul  qui  distingue  cette 
rochç  des  phyllades  pailletées,  qui  sont  aussi  géognostique- 
ment  de^  Grauç^^achènschiefsr ^  c'est-à-dire  des  roches  schîstoïdes 
agrégées^  de  formation  de  transition. 

Les  exemples  sont  ici  moins  nombreux ,  parce  que  nous 
devons  laisser  paivii.les  phyllades  pailletées,  roches  beaucoup 
plus  argileuses  que  sablonneuses ,  les  phyllades  à  ichthyolite 
de  Glaris.  • 

Exemples.  Psam^nite  schistoïde  cuprifère  des  Hennés,  prés 
Chaudfontaine ,  pays  de  Liège  :  il  est  compacte,  un  peu  effer- 
vescent, pénétré  par  place  de  cuivre  malachite  pulvérulent, 
r — De  Langeac,  Haute- Loi;re  :  grisâtre ,  très-micacé ,  rempli  de 
débris  charbonneux  de  végétaux*  —  Du  Pormenaz  en  Savoie: 
noirâtre,  solide. — De  Harlenwege,  du  Burgstâdter-zug,  du 
Galgensberg)  etct,  prés  Clausthal  au  Harz  :  noirâtre  et  rou- 
geâti^e ,  avec  ifis  empreintes  végétales.  — Du  Rammelsberg^  près 
Goslar  :  gris*foncé ,  dur.,  très-schistoïde.  —  De  Braibant ,  près 
Ciney ,  province  de  Namur*:  jaune ,  brunâtre,  très -argileux, 
peu  sablonneux  et  passant  au  phyllade*  —  Enfin  ,  les  pierres  à 
faux. solides,  grisâtres  ou  jaunâtres,  fusibles,  en  émail  oli- 
vâtre, etc. 

.  PsAMMiTE  sABj[iONriEDx^  L&  qi^arz ),  à  l'état  sableux,  est  un 
caractère  du  psammite  ;  mais  dans  cette  variété  le.quarz  est 
tellement  abondant,  qu'elle  passe  au  grès  micacé  et  même 
au  quarzite  :  elle  est  tantôt  solide  et  tantôt  friable. 

E^ernpl€$,  D'Athis,  près  Feuguerolle,  département  du  Cal- 
viidos;  il  est  rougeàtre.-— Des  environs  de  Valognes,  dépar- 
tement de  la  Manche  :  il  renferme  beaucoup  d'empreintes  de 
coquilles  fossiles.  —  De  l'intérieur  même  des  mines  de  Poul- 
laouen ,  en  Bretagne  :  avec  des  coquilles  semblables  à  celles  des 
autres  exemples  cités.— D'Abentheuer ,  sur  le  Hundsrucken  :  il 
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est  rempli  de  coquilles  fossiles,  Térébr^tules,  Froduc(us,  etc. 

Les  psammites ,  tels  que  je  viens  de  les  décrire ,  sont  beaucoup- 
j>lu8  limités  quUls  ne  Tétoient  dans  ma  pren^îére  classification 
.minéralogique  des  roches  mélangées  et  dans  les  ouvrages  des 
oryctognostes ,  qui  ont  cru  pouvoir  Tadopter  en  tout  ou  en 
.partie'.  J^en  ai  dit  les  raisons  au  commencement  de  cet.  ar- 
ticle; je  dois  me  contenter  d^indiquer  dans  quelle  place  j'ai  cru 
devoir  mettre  les  variétés  qui  n'ont  point  été  mentionnées  ici* 

Le  psammite  quarzeux  et  le  psammite  granitoïde  sont  des  ^r- 
kosçs ,  comme  on  va  le  voir. 

Le  psammite  calcaire  et  le  psammite  ver dâtre  sont  des  maci^r 
gDos,  et  le  dernier  est  un  Macigno  molasse  (voyez  ce  mot).  . 

Quelques  roches,  qu'on  seroit  tenté  de  rapporter  aux  psam- 
mites sablonneux ,  sont  des  grès  micacé^,  c'est-à-dire  des  roches 
dans  lesquelles  le  mica  est  trop  rare  pour  être  regardé  comme 
principe  composant  essentiel  :  telle  est  la  plus  grande  massf  de 
grés  de  transition,  rempli  d'entroque,  etc.  De  Krohn'sfeld, 
entre  Zellerfeld  et  Goslar,  au  Harz.  On  y  voit  à  peine  quel- 
ques lamelles  de  mica  épars  çà  et  là. 

Arkose.  - 

La  spécification  de  cette  roche  répond  apx  deux  classes 
de  conditions  exigées  les  unes  par  les  géognostes,  qui  ne 
veulent  point  faire  d'espèces  de  roche ,  si  elles  ne  cons- 
tituent en  même  temps  un  terrain  ou  une  formation  particu- 
lière; les  autres  par  les  oryctognostes,  qui  ne  demandent  que 
des  caractères  de  composition  constante  dans  un  grand  nombre 
de  circonstances.* 

1  Di  Bobuàko  ,  article  Rochc  da  Dictionnaire  d'hUtoire  naturelle  de 
DrrBRTiLLt.  —  Baian,  Elémens  de  minéralogie  de  1834, p.  613;  LboH3Abd, 
Taschenhuch  fur  die  gesammU  Minéralogie  j  9.*  ann.,  p.  378} /df.  Charah 
teristik  der  Felsarten  ^  i8a3,  p.  48,  5^9  et  635.  La  manière  dont  M.  Leon- 
hard  a  envisagé  les  roches  sous  le  rapport géognostî que, Ta  conduitànne 
classification,  une  dëterminaison  et  une  description  ai  différente  de  celle 
que  donne  le  point  de  yue  oryctognottiqne,  qu'il  est  presque  impossible 
d 'établir  une  concordance  sjnonymique  et  hittorique  entre  notre  ptam- 
mite  et  les  roches  dont  il  a  fait  lliittoire  sous  la  dénomination  dm  Grau»- 
waeke,  p.  Sg^  ',  Kohleniartdsteiu  ^  p.  635 1  et  Buntër  Sandstein,  p.  640. 

3  Yoyea  pour  l'histoire  géognostique  des  arkoses  mon  Mémoire  sup 
cette  roche,  Ann.  des  scien.  nat.,  toro.  8,  Juin  1826,  pag.  1 13. 


47â,  PSA 

L'Arrose  est  une  roche  à  texture  grenue ,  formée  princi- 
palement par  voie  d'agrégation  mécanique. 

Elle  est  essentiellement  composée  de  gros  grains  de  quarz  hya- 
lin et  de  grains  de  felspath  ou  laminaire,  ou  compacte,  ou  ar- 
gîloïde.  Ces  deux  corps  y  sont  souvent  mêlés  en  quantité  à 
peu  prés  égale ;i  mais  plus  souvent  le  quarz  est  dominant:  elle 
renferme,  comme  parties  constituantes  accessoires,  du  mica, 
de  l'argile  lithomarge  et  du  kaolin.  Ces  parties  y  sont  pres- 
que toujours  en  quantité'  très-inférieure  au  quarz  liyalin  et 
au  felspath. 

Lies  parties  accidentelles  qu'on  trouve  disséminées  ou  enga- 
gées dans  Tarkose,  sont 

La  coUyrite? 

La  stéatite  ?  , 

Le  fluor  (chaux^fluatée),  en  cristaux  implantés^  dans  ses 
cavités,  ou  disséminés  dans  quelques  parties  de  la  masse* 
(  Waldshut,  sur  le  Rhin  ,  grand -duché  de  Bade.) 

Le  calcaire  spathique,  de  la  même  manière. 

L'artagunite ,  de  la  même  manière.  (A  Vertaison.) 

Le  calcaire  jaunissant.    - 

La  barytine,  en  cristaux  implantés  ou  en  veinules. 

La  pyrite,  en  petits  cristaux  ou  petits  amas  disséminés* 

Le  fer  oligiste  sanguine.^ 

Le  fer  hydroxidé. 

Le  fer  carbonate* 

Le  cuivre  pyriteux. 

Le  cuivre  rouge*. 

Le  cuivre  azuré ,  en  nodules  cristallins  et  veinules.  (Chessy 
près  Lyon.) 
'  Le  cuivre  malachite ,  de  la  même  manière. 

La  blende. 

La. galène,  en  grain$  disséminés,  (Remjlly,  département 
del^  Ç6te-,d'or.) 

Le  plomb  blanc* 

Le  plomb  phosphaté* 

Le  jnercure  natif. 

Le  cinabre.  (Mines  du  Palatinat.  ) 

Le  chrome  oxidé.  (Les  Ecouchets  près  Chàlons-sur-Saône*) 

L'anthracite* 
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LephfaniteP 

Cette  roche  n^offre  aucune  itructure  distincte  en  petit, 
rarement  même  en  grand.  C*est  alors  une  structure  stratifiée 
en  bancs  puissans. 

Sa  texture  est  essentiellement  grenue,  à  grains  anguleux, 
au  moins  miliaires,  au  plus  pisaires.  La  masse  de  la  roche 
a  été  évidemment  formée  par  voie  d'agrégation  mécanique.  La 
forme  irréguliére  et  angulaire  des  grains  et  surtout  leur  limi- 
tation parfaite ,  telle  qu'ils  ne  se  pénètrent  jamais ,  en  est 
la  preuve  ;  néanmoins  Faction  chimique  a  eu  souvent  une 
grande  force  et  par  conséquent  une  grande  influence  sur  la 
formation  de  cette  roche.  La  forte  adhérence  de  ses  grains 
entre  eux,  les  reflets  lamellaires  qu*on  aperçoit  quelquefois 
dans  les  petits  espaces  qui  les  séparent  ;  les  minéraux  cris- 
tallisés, répandus  dans  la  masse  et  qui  enveloppent  les  grains, 
les  fissures  ou  druses  tapissées  de  cristaux,  les  veines  de  ma- 
tière métallique  ou  pierreuse  qui  la  traversent/  sont  des 
preuves  aussi  nombreuses  qu'évidentes  de  parties  formées 
par  voie  chimique  ou  de  cristallisation.  Mais  on  voit  aussi 
que  ces  actions  n'ont  pas  été  simultanées,  et  que  les  parties 
cristallisées  sont  de  formation  postérieure  aux  parties  agl*é- 
•gées. 

La  cohésion  est  souvent  très -puissante  dans  les  arkoses,  et 
leur  donne*  les  qualités  convenables  pour  être  employées 
comme  pierres  de  construction  et  surtout  comme  pierres  k 
meules. 

Ces  roches  ont  souvent  assez  de  ténacité  ;  ^leur  cassure  est 
droite,  quelquefois  grenue,  quelquefois  raboteuse,  et  quelque- 
fois même  unie.    . 

Les  arkoses  ont  souvent  la  dureté  du  grès;  mais,  comme  le 
fc'lspath  est  abondant  et  altère  cette  dureté  ,  elle  est  très- 
inégale.  Elles  ne  sont  jamais  susceptibles  de  prendre  le  poli. 

La  couleur  dominante  des  arkoses  est  le  gris  pâle;  quelque- 
fois ces  roches  sont  d'un  blanc  assez  pur,  quelquefois  elles 
passent  au  brun,  même  au  jaunâtre  ou  au  rouge^re;  mais 
ces  couleurs  sont  rares ,  pâles  et  sales.  Lorsque  lés  arkoses 
picsentcnt  quelques  couleurs  tranchées  ,  elles  le  doivent 
aux  oxides  métalliques,  qui  y  sont  comme  parties  acciden- 
telles. 
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Elles  sont  gënëralement  infusihles ,  au  moins  daps  leuT  masse 
et  quelquefois  même  dai^s  toutes  leurs  parties,  lorsque  le  fel- 
spath  altéré  est  complètement  à  Fétat  de  kaolin  ;  aussi  les  em- 
ploie-1- on,  corojme  quelques  psammites ,  dans  la  construction 
des  cKemises  des  fourneaux  de  fusion. 

Elle  ne  font  jamais  effervescence  avec  les  acides  dans  toute 
leur  masse  ;  lorsque  ce  phénomène  a  lieu ,  il  est  dû  au  cal- 
caire spathiqué  interposé  comme  partie  accidentelle. 

Les  arkoses  se  désagrègent  quelquefois,  lorsque  leur  fel- 
spath  est  à  Fétat  de  kaolin  ou  qu'il  est  susceptible  d'y  passer. 
Les  pyrites  y  font  naître  des  taches  ferrugineuses ,  mais  elles 
ne  sont  jamais  assez  abondantes  pour  les  désagréger.  (  Arkose 
;de  Hoër  en  Scanie.) 

Les  arkoses ,  quelquefois  si  nettement  et  si  essentiellement 
caractérisées,  qu'on  ne  peut  les  confondre  avec  aucune  autre 
roche,  présentent  dans  d'autres  cas  des  caractères  vagues, 
incertains  ou  incomplets. 

Lorsqu'elles  sont  très -riches  en  quan  hyalin  et  pauvres  en 
felspath,  elles  passent  au  qnarzite  ou  quart  en  roche,  où,  si 
le  quarz  est  en  petits  grains,  on,  ne  peut  plus  les  distinguer 
des  grès  proprement  dits. 

Lorsque  le  quarz  est  en  grains  petits,  presque  arrondis, 
que  le  mica  devient  plus  abond^int,  que  le  febpath  n^est  plus 
reconnoissable  que  comme  de  petites  taches  ou  points  blancs 
'terreux,  elles  passent  au  psammite  commun  et  C'est  leur 
passage  le  plus  fréquent  dans  les  terrains  de  sédiment  infé- 
rieur. 

Elles  ont  quelquefois,  par  Fagrégation  puissante  de  leurs 
parties,  par  la  couleur  de  leur  febpath  et  par  la  présence  du 
mica,  tant  de  ressemblance  avec  le  granité  qu'elles  semblent 
.y  passer.  (Avallon,  les  Écouc^iets.) 

Les  arkoses  sont,  par  la  continuité  de  leur  masse,  leur 
solidité,  la  facilité  qu'on  a  de  les  tailler,  employées  comme 
pierres  de  construction  et  comme  pierres  à  meules  $  nous  ci- 
terons comme  exemples  :    . 

Les  carrières  d'arkoses  de  Montpeyrouz,  en  Auvergne. 

Celles  de  Blavosje ,  près  du  Puy  en  Velay. 

Celles  de  Hoè'r  en  Scanie ,  qui  ont  avec  les  précédentes  l'ana- 
logie la  plus  complète. 
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Variétés. 

f 

Les  variétés  que  présentent  ces  roches  sont  peu  nombreuses 
et  peuvent  se  réduire  aux  suivantes  : 

1  •  Arrose  commune.  =  {Psammile  quarzeux,  Classific.  miner, 
des  roches.) 

Composée  de  grains  de  quarz  hyalin  et  de  grains  de  tel- 
spath  ,  avec  très-peu  de  mica ,  le  quarz  dominant  :  couleur 
grisâtre  ou  l)lanehàtre« 

De  Remilly ,  entre  Vitteaux  et  Dijon.  Le  quarz  y  est  noirâtre 
et  le  feispath  rosàtre;  il  y  a  un  peu  de  calcaires  elle  ren- 
ferme, disséminés,  du  fluor,  de  labarytine,  de  la  galène  et 
des  pyrites.  Il  n*y  a  point  de  mica.  * 

Des  Marte -de- Vayre,  près  Clermont  en  Auvergne':  elle 
renferme  de  Tarragonite  et  du  brtume. 

De  Blavose,  près  le  Piiy  en  Velay  :  les  grains  de  feispath 
et  de  quarz  y  sont  bien  distincts;  il  y  a  un  ciment  très-peu 
abondant  et  ocracé. 

De  Waldshut ,  sur  les  bords  du  Rhin ,  au-dessous  de  Schaf- 
house  :  elle  renferme  du  calcaire  spathique,  du  fluor,  du 
fer  oiigiste  sanguine. 

De  Carlsbad  en  Bohème  :  elle  est  presque  entièrement  quar- 
zeuse  ;  mais  la  séparation  nette  des  grains  de  quarz  hyalin 
et  la  présence  du  kaolin ,  tout  près  de  cette  roche ,  peuvent 
décider  à  la  placer  parmi  les  arkoses. 

De  Weinheim  près  Bade  :  le  quarz  y  est  rosàtre  et  le  fcl' 
spath  en  petits  grains  blanchâtres  kaolinîques. 

De  Hoèr  en  Scanie ,  en  Suède  :  le  quarz  y  est  dominant  ; 
il  y  a  des  grains  de  feispath  rares,  mais  surtout  des  grains  et 
des  nodules  d'argilolite  et  des  pyrites  disséminés. 

2.  Arkose  GRANiTOÏDE.  =  {PsammiU  granitoïde ,  ClassiGc.  des 
roches.) 

Grains  de  quarz,  de  feispath  lamellaire  coloré  et  de  mica, 
à  peu  près  disposés  comme  dans  le  granité  ;  le.  feispath  do- 
minant. 

Cette  roche  ne  diffère  du  granité  que  parce  qu'elle  est  évi- 
demment formée  par  voie  d'agrégation. 

■      ■  I  ■  I  I    I  .  m^mmmmmmmmmmm^mm         S  ■  ■■■■ 

1  Lescheyiit,  Journ.  des  min.,  t.  35,  p.  20. 
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Exemples.  Des  Écouchets  prés  Chàlons-sur-SaAne,  immé- 
diatement au-dessus  du  granité,  pénétrée  dans  sa  masse  ou 
enduite  sur  ses  fissures  d'oxide  vert  et  siliceux  de  chrome. 

D'A  vallon  :  pénétré  de  barytine  lamellaire. 

De  Chataîx  prés  Royat  et  de  Montpeyroux  en  Auvergne: 
la  première  renferme  des  cristaux  de  barytine  qui  tapissent 
ses  fî^sures  et  cavités  ;  la  seconde  est  rougeàtre. 

3.  Arrose  miliaire. 

Grains  de  quarz  et  de  felspath  tout  au  plus  gros  comme 
de  la  graine  de  millet  ;  argile  colorée ,  disséminée  .*  le  quarz 
dominant,  à  peine  du  mica. 

Cette  arkose  passe  par  des  nuances  insensibles  au  psammite 
commun  et  ne  s'en  distingue  bien  que  lorsqu'elle  réunit  net- 
tement l'ensemble  des  caractères  que  Ton  vient  de  présenter; 
alors  c'est  réellement  une  arkose,  qui  ne  diffère  de  la  com- 
mune et  de  la  granitoïde  que  par  la  petitesse  de  ses  grains, 
et  qui  est  au  contraire  trop  différente  du  psammite  commun 
bien  caractérisé  pour  y  être  réunie.  (B») 
'  PSAMMOBIE ,  Psammohia.  {Conchjyl.)  M.  de  Lamarck,  f.  5 , 
page  5]  1 ,  de  la  nouvelle  édition  de  ses  Animaux  sans  ver- 
tèbres ,  a  établi  sous  ce  nom  une  section  générique  pour  un 
assez  grand  nombre  d'espèces  de  coquilles  intermédiaires, 
jusqu'à  un  certain  point,  aux  genres  Telline  et  Solen  de 
Linné,  dont  elles  faîsoient  en  effet  partie;  mais  qui  ne 
peuvent  que  difficilement  se  ranger  sous  la  caractéristique 
d'aucun  d'eux.  En  effet ,  si  la  plupart  ont  sur  le  côté  posté- 
rieur un  pli  ou  un  corselet  qui  rappelle  un  peu  ce  qui 
existe  dans  les  tellines,  elles  en  diffèrent  en  ce  qu'elles  sont 
constamment  un  peu  bâillantes  en  avant  et  en  arrière  ;  d*ail- 
leurk  jamais  à  la  charnière  il  n'y  a  de  trace  de  dents  latérales, 
écartées,  et  le  ligament,  très-bombé,  est  toujours  porté  sur 
des  callosités  nymphales,  très  -  saillantes.  Ce  caractère,  ainsi 
que  celui  du  bâillement  et  de  la  ch.irnière  ,  rapprochent 
ces  coquilles  de  certaines  espèces  de  solens;  mais  la  forme,  et 
surtout  l'absence  du  pli  du  corselet,  les  en  éloignent.  On 
pourroit  beaucoup  plus  difficilement  les  différencier  des 
sanguinolaires,  genre  également  établi  par  M.  de  Lamarck, 
avec  deux  ou  trois  espèces  de  solens  de  Linné;  mais  les  san« 
guinolaires  n'ont  pas  de  corselet  distinct ,  et  le  système  d*ea- 
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grenage  e&i  un  peu  dilTërent  Les  ca  ^actires -gtie  M.  de  La- 
marck  assigne  à  ce  genre,  peuvent  être  exprimés  ainsi  :  Co- 
quille ovale  -  aloDgée  d'avant  en  arriére  ou  oblongue  ,  à 
bords  non  parallèles,  assez  comprimée,  un  peu  bâillante  ea 
avant  comme  en  arrière,  su binéqui valve,  à  sommets  peu  mar- 
qués, légèrement  inclinés  en  arrière;  le  corselet  assez  Jbien 
indiqué  par  un  pli  régulier  ;  une  dent  cardinale  sur  la  valve 
droite,  se  logeant  entre  deux  de  la  gauche;  ligament  court, 
bombé  et  complètement  extérieur  ;  deux  impressions  muscu- 
laires, distantes,  outre  une  troisième  plus  petite,  un  peu 
avant  le  sommet;  impression  palléale  très-large  et  très-pro- 
fondément excavée  en  arrière.  Malheureusement  le  système 
d'engrenage  varie  d^ine  manière  sensible  presque  dans  cha- 
que véritable  espèce ,  et  passe  d'une. part  auxsanguinolaires, 
lorsqu'il  y  a  sur  la  valve  gauche  un  arrêt  derrière  la  fos- 
sette, où  se  loge  la  dent  postérieure  de  la  droite,  et  de 
l'autre  aux  psamotées,  lorsque  cette  dent  postérieure  vient 
à  manquer ,  et  alors  ce  sont  presque  des  solens.  Quoi  qu'il 
en  soit,  M.  de  Lamarck  caractérise  dix-huit  espèces  de  psam- 
mobies,  de  toutes  les  mers,  et  dont  le  nom  indique  parfai- 
tement l'habitude  qu'elles  ont  de  vivre  dans  le  sable.  Ce 
sont  des  coquilles  souvent  assez  jolies,  du  moins  quand  on  a 
enlevé  l'épiderme  qui  les  recouvre.  Le  plus  souvent  elles 
sont  finement  striées  en  longueur  et  radiées  de  rouge,  de 
violet  et  de  blanc. 

La  PsAMMOBiE  VERGETi^E  :  P«  virgota ,  de  Lamké  ;  Bom ,  Mus, , 
p.  3o,  t.  2 ,  fig.  5  ;  Enc.  nléth. ,  pi.  227  ,  fig.  5.  Coquille  ovale , 
subangulaire  postérieurement  et  traversée  par  des  rugosités 
assez  épaisses.  Couleur  blanche»  peinte  de  rayons  roses. 

De  l'océan  Indien. 

M.  de  Lamarck  croiroit  volontiers  que  cette  coquille  pour* 
roit  bien  n'être  autre  chose  que  le  soUn  striatus  de  Linn. , 
Gmel. ,  page  Saay,  n.""  19,  si  dans  les  caractères  de  celui-ci 
on  ne  disoit  pas  formellement  qu'il  n'a  >qu*une  dent  cardi- 
nale à  chaque  valve. 

La  P.  BORÉALS  :  F.ferotTuis;  TelUnaferotnsis  ^  lÀnn» ,  Gmel. , 
page  3235,  n.^  3]  ;  TelUna  incamala  ^  Pennant,  Zool.  brit., 
pi.  47  ,  fig.  3i.  Coquille  ovale- oblongue  ,  très- finement 
striée  »  seulement  suivant  sa  longueur  dans  tou^e  son  <ten« 
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due,  si  ce  n'est  vers  les  sommets  oii  elle  Y  est  dans  les  dens 
sens.  Couleur  blanche ,  radiée  de  rose. 

Des  mers  du  Nord.  IL  paroît  que  cette  espèce  diffère  h 
peine  de  la  précédente. 

La  PsAMMOBiE  Y&sPERTiNALE  :  P.  vesperttnaJs  y  SoUn  vesper- 
linus,  Linn. ;  Gmel.,  p.  6228  ;  Chemn.,  Conch.j  S ^  Uj^  fig.  Sg 
et  6ô.  Coquille  ovale -oblongue,  subaiguillée ,  et  avec  un  pli 
en  arrière,  su binéqui valve ,  avec  des  sillons  longitudinaux, 
plus  ou  moins  tnarqués ,  surtout  en  arrière.  Couleur  blanche 
ou  d'un  blanc  jaunâtre  ,  radiée  de  rouge -violet,  sous  un 
épiderme  brun  en  dehors,  blanche  et  quelquefois  toute  vio- 
lette en  dédans. 

De  la  Méditerranée,  de  TAdriatique  et  même,  dit- on, 
de  Pocéan  Atlantique. 

La  P.  FLEURIE  :  P.Jlorida^  de  Lamk. ,  loc.  cit.,  n.*  4  î  Poli, 
Te$t,f  1,  tab.  lô,  fig.  19  —  21.  Coquille  ovale  -  oblongue , 
jaunâtre ,  avec  des  rayons  rouges,  tachés  de  blanc. 

Des  lagunes  de  Venise  et  du  golfe  de  Tarente. 

La  P.  MACULÉE  :  P.  maculata,  de  Lamk.,  loc,  eiL  ;  n."  5  ; 
£nc.  méth.,  pi.  228,  fig.  2P  Coquille  ovale,  treillissée  par 
des  stries  fines ,  très -obliques,  qui  traversent  des  rides  trans- 
verses,  relevées  preéque  en  lames  à  une  extrémité.  Couleur 
rougeâtre,  avec  des  rayons  jaunâtres  interrompus  et  des 
taches  blanches. 

Patrie  inconnue. 

La  P*  BLEUATRE  :  P.  cosTultsctTis ^  dc  Lamk. ,  n.*  6  ;  Tellina 
gari?  Linn.,  Gmel.,  page  Sai^^;  Chemn. ,  Conch,,  6  ,  p.  100, 
t.  10,  fig.  92  et  93.  Coquille  ovale  -  oblongue ,  avec  un  pli 
postérieur  régulier,  un  peu  treillissée  par  des  rides  longi- 
tudinales fines,  divisées,  anastomosées,  et  des  lînéoles  ver- 
ticales très -petites.  Couleur' d'un  violet  rougeâtre  ou  gris 
de  lin. 

Des  mers  de  l'Inde. 

Mf  de  Lamarck  doute  que  ce  soit  la  T.  gari  de  Linné  et 
Gmelin,  et  cependant  il  cite  la  même  figure  de  Chemnitz. 

La  P.  alongée;  p.  elongata,  de  Lamk.,  n.^  7.  Coquille 
ovale- oblongue,  de  couleur  pâle,  radiée  de  violet;  les  d»- 
tèces  renflées  et  fauves. 

De  la  mer  Rouge. 
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La  PsAMMOBiE  JAUNATRE  ;  P.  Jlavtsctnk ,  de  Lamk. ,  n.*^  &• 
Coquille  elliptique ,  très-finement  striée ,  suivant  salong|ieiiE{ 
de  couleur  de  chair  Jaunâtre. 

Du  port  du  roi  George  dans  }a  Nottvelle-Hollande. 

La  P.  éCAiLLEOSB  )  p.  squamosa^  de  Lanik.,  n*"*  9.  Coquille 
mince,  ovale -oblanjgife,  rugueuse  longitudinalement ,  striée 
obliquement  ;  les  eôtea  anttfirieures  à  écailles  imbriquées  | 
deoticulant  le  bofd.  Caaleur  violette.  * 

Patrie  inconnue. 

La: P.  BLAircBE;  F.atba,  de  Lamk.,  n/  10*  Coquille  mince, 
ovale,  striée  tré»-finement  en  longueur ,  de  couleur  blancke^ 
submdiée. 

Du  port  du  roi  George  d^ns  la  Nouvelle  -  HoUande. 

Cette  espèce  diffère -t«  elte  beaucoup  de  la  P.  )aunàtre  ? 

La  P.  DE  Cayenne:  P.  eayennensis,  de  Lamk»,  n.**  11  ;  Solem 
constrictus,  Brug.,  ColL  dé  mém.  de  lasoc.*d*hist.  nat.,  p.  126, 
n.®  3i  Enc.  métb. ,  pi.  237  ,  fig.  1  P  Coquille  ovale,  plus  large 
et  arrondie  en  avant,  plus  étroite  et  comme  rostrée  en  ar* 
rière,  de  couleur  blanche. 

Des  mers  de  Cayenne. 

La  P.  lisse;  P.  Ictvigataj  de  Lamk. ,  n.*  12.  Coquille  ovale, 
lisse,  arrondie  et  plus  large  en  avant,  plus  étroite  en  arrière, 
de  couleur  blanche,  avec  une  légère  teinte  de  rose  vers  les 
sommets. 

Patrie  inconnue. 

En  quoi  cette  espèce  diffère -t- elle  de  la  précédente? 

La  P.  TELuTNELLE;  P.  telHnella,  de  Lamk.,  n.""  i3.  Coquille 
oblongue,  subéquilatérale,  striée  longitudinalement  de  cou* 
leur  blanche,  avec  des  rayons  rouges  interrompes* 

Des  côtes  de  la  Manche ,  près  Cherbourg. 

La  P.  GENTILLE;  P.  pulchella,  de  Lamk.,  n.^  14.  Coquille 
mince,  ovale -oblongue,  avec  un  angle  au  côté  postérieur, 
séparant  des  stries  verticales ,  croisés  par  des  stries  longitudi* 
nales.  Couleur  rouge  violacée. 

Du  voyage  de  Pérou  et  Lesueur. 

La  P.  ORANGEE;  P.  auranlia,  de  Lamk.,  n.*^  i5.  Coquille 
fort  mince,  pellucide,  ovale  -  oblongue ,  fortement  bâillante 
à  son  bord  inférieur.  Couleur  jaune-orangée. 

Des  mers  de  Plsle-de- France. 
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Cette  joUe  espèce  de  coquille  diffère  beaucoup  d€ftftutrere&« 
pèces  de  psammobies  et  mériteroit  d^eo  être  distinguée,  d*au- 
tant  plus  que ,  d'après  une  note  que  m'a  fournie  M*  le  colonel 
Mathieu,  qui  nous  Ta  fait  connoitre,  son  animal  rampe  à  la 
manière  des  limaces,  sa  coquille  ouverte  et  étalée 6ur  son  dos: 
mode  de  locomotion  jusqu'ici  à  peu  prés  inconnu  ,  parmi  les 
mollusques  bivalves..  Voici  ce  qu'il  m'en  dit  dans  une  lettre 
d'Octobre  3822.  <^  Cette  coquille. se  trouve  sous  le»  pierrcj 
«  constamment  recouvertes  par  les  eaux  de  la  mer;  son 
«  mollusque  s'y  applique  en,  étendant  son  pied  déforme  ar- 
«  rondie  et  débordant  de  plusieurs  millimètres,  la  coquille, 
«  qui  est  étalée  sur  son  dos  en  forme  de  bouclier ,  comme 
«  si  les  deux  valves  n'en  faisoient  qu'une*  Lorsqu^on  touche 
«  ranimai  ,  il  se  replie  dans  sa  coquille  ;  mais  son  vo- 
«  lume  étant  plus  considérable  que  la  capacité  de  celle-ci, 
«  elle  reste  entr'duverte.  11  se  meut  comme  les  autres 
«  mollusques,  en  contractant  son  pied.  Il  est  très -lent  dam 
«  ses  mouvemens.  Sa  couleur  est  d'un  gris  blanchâtre.  La 
«  coquille  n'est  jamais  recouverte  par  une  membrane  épi- 
«  dermique.  »  '  ,  . 

La  PsAMMOBiE  FRAGILE;  P.  frogilhy  de  Lamk»,  n.*^  16»  Co- 
quille très^mince,  très-fragilç ,  transparente,  ovale*oblongue, 
treillissée  très -finement  par  des  stries  longitudinales,  tra- 
versées par  des  linéoles  verticales  encore  plus  fines. 

De  la  Méditerranée. 

La -p.  tiviDE;  P.  /twida,  de  Lamk.,  n.°  17.  Coquille  ob- 
longue,  .luisante,. anguleuse,  en  arrière,  striée  longitudina- 
lement,  avec  deà  stries  verticales,  très-^nes  et  interrom- 
pfues;  le  corselet  d'une  des  valves  plu^  siUonné  que  l'autre. 
Couleur  de  chair  livide. 

De  la  baie  des  Chiens  marins  dans  la  Nouvelle  -  Hollande. 

La  P.  eAitATHjéE-;  P.  galathœa^  de  Lamiu,  n.""  18.  Coguille 
comprimée ,  elliptique ,  réticulée  par  de  petites  stries ,  les 
unes  longitudinales,    les  autres  verticales,   très  -  obliques. 

Couleur  toute  blanche  en  dedans  comme  en  dehors. 

«...  . 

La  Pi  DB  Lesson  ;  P.  Lessoni,  Coquille  luisante ,  oyakie-alon- 
gée,  assez  comprimée,  avec  un  pli  anguleux^  bien  marqué 
au  côté  postérieur,  subtronqué;  l'antérieur  ovale,  un  peu 
pointu  ;  des  stries  longitudinales  ou  d'accroissement^   cou- 


|>ëe9  pat  d'autres  sttîes  extrémemeiit  obllqàel  eu  arrière  ^  si 
ce  n'esl  sur  le  corselet.  Couleur  d'un  brun  rouss^trcf  avec 
les  natèces  violacées  en  dehors,  toute  violette  en  dedsias.   j 

Des  c^cs  de  Bourou»  Tune  des  Moluqu es; 

Je  ne  «rois  pas  que  cette,  espèce, ,  que  j'ai  èàractériséé 
d'après  un  bel.  individu  de  près  de  soixante  viilliolètres  éé. 
longueur  «  que  je  dois  à  la  générosité  de  M.  Lesson,'  de  l'expé- 
dition du  capitaine  Duperrey ,  se  trouve  répondre  à  aucuasf 
de  celles  de  M.  de.Lamarck.  (Ds  B.) 

PSAMMOBIE*  {Fo9^)  On  connoit  peu  d'espèces  de  ce 
genre  à  Tétât  fossile,  et  on  ne  les  rencontse  que  dans  lef 
Couches  plus  nouvelles  que  la  craie. 

PsAMMOBiE  QKoasikuE:  Psammohia  rudis,  Desh.,  Descript.  dei 
coq.  foss.  des  env.  de  Paris,  tom.  \ ,  pag.  74,  tab.  10,  Bg^  li 
et  1 2  ;  Tellina  rudis ,  Lnmk. ,  Ànn.  du  Mus. ,  tom;  7 ,  pag* 
s 34,  n."  9,  et  tom.  lâ,  pL  43  ,  fig.  i.  Coquille  ovale- pb^ 
longue ,  transverse ,  couverte  de  très-légères  stries  iransversei 
très<serrées,  qui  sont  coupées  obliquement  par  d*autres  strici 
obliques  et  distantes.  La  partie  antérieure  forme  un  angle 
obtus,  qui  se  continuesur  les  deux  valves  jusqu'aux  crochets; 
la  charnière  se  compose  de  deux  denti  cardinales  sur  la 
valve  gauche,  et  d'une  seule  sur  la  droite.  Ces  coquilles 
n'ont  pas  de  dents  latérales:  largeur,  dix-huit  lignes;  lon- 
gueur ,  dix  lignes.  Celles  que  je  possède  ont  été  trouvées  à 
Betz ,.  département  de  l'Oise ,  et  c'est  par  erreur  que  M.  de 
Lamarck  aVoit  annoncé  qu'on  les  avoit  trouvées  à  Grignoik 
M.  Deshayes  annonce  qu'on  en  trouve  à  Valmondois  et  à 
Grignon,  département  de  Seine -et -Oise,  mais  je  ne  lésai 
jamais  rencontrées  dans  cette  dernière  localité. 

PêammobU?  pudica^  Broag.,  Terrains  du  Vicentln^  .pag« 
8a,  pi.  5,  fig.  9*  Coquilleoblongue,subéquilatérale,  à  valves 
bâillantes,  et  couverte  de  strie!  transvfrses.  On  n'a  pu  voir 
la  charnière  de  cette  espèce;  mais  ses  valves  bâillantes  eé 
•es  crochets  placés  presque  au  milieu  de  la  coquille,  oui 
fait  présumer  qu'elle  pouvait  dépendre  du  genre  Psammo^ 
bte.  On  la  trouve  au  Val-Sangonini  dans  le  Vicentin. 

Une  espèce  parfaitenient  semblable  existé  au  Val  d'An^ 
done  près  d'Asti* 

PsAMMOBUi  Lasoudb;  Psommotia  Labordei,  de  Bast*,  Méat** 
43i  *  Ji 
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géolog.  spr  les  env«  de  Bordeaux ,  pag.  gS ,  pi.  7 ,  fig*  4«  Co» 
quille  èomprimée,  couverte  de  stries  transrerses,  biUlante 
et  fragile.  M.  de  Basterot  dit  que  <^elte  espèce  est  très-Toi« 
aîoe  du  psammohia  vespertina  de  Leach ,  qu^on  trovre  a  Fëtat 
vivant  sur  les  c6lie9i  de  France  et  d'Angleterre  et  dans  la 
Méditerranée  :  longueur,  vingt -deux  lignes,  largeur,  plut 
de  trois  ponces.  On  trouve  cette  espèce  à  Saucats  près  de 
Bordeaux. 

'  Psammohia  solida  ,  Sow.y  Min»  eoneh»,  tpm*  4»  P^g*  ^^f 
lab.  542.  Coquille  alongée- transverse,  déprimée,  Caisse,* 
presque  lisse,  un  peu  courbée,  et  portant  une  carèae  obtuse 
sur  le  bord  antérieur  :  longueur,  huit  lignes  ;  largeur*  quinze 
lignes.  On  trouve  cette  espèce  dans  la  formation  marine 
9^périeure  à  Headon-Hill,  en  Angleterre,  et  dans  Tile  de 
Wigbt.  (D.  F.) 

PSAMMOCHARÈS.  {Entom.)  M.  Latreille  «voit  désigné  ainsi 
un  genre  qu'il  avoit  formé  de  quelques  espèces  de  spbèges' 
éans  son  Précis  des  caractères  génériques  des  insectes;  mais 
dans  ses  ouvrages  suivans  il  n'a  plus  employé  ce  nom»  (C.  D.) 

PSAMMOCOLE,  Psammocola.  (Coneh^L)  M.  de  Blainville, 
dans  son  Manuel  de  malacologie  et  de  concbylîologie ,  p.  S67 , 
a  proposé  de  réunir  sous  ce  nom  toutes  les  espèces  de  co- 
quilles que  M*  de  Lamarck  a  réparties  dans  ses  deux  genre» 
Psammobie  et  Psammotée,  d'après  le  principe  que  le  système 
d^engrenage,  tendant  à  s^effacer  dans  toute  la  famille  des 
mollusques  pylortdés^,  et,  par  conséquent,  offrant  une  vacil- 
lation évidente,  quelquefois  même  dans  une  seule  espèce,  est 
bien  loin  de  suffire  à  lui  seul  pour  caractériser  les  genres.  Les 
caractères  qu'il  a  assignés  à  ce  genre  sont  les  suivans  :  Coquille 
ovale ,  plus  ou.  moins  alongée ,  asses  comprimée ,  vn  peu  bâil- 
lante en  avant  comme  en  arrière;  à  sommet  bien  ifidiqué,  sou- 
vent avec  un  pli  régulv&r  au  côté  postérieur  ;  charnière  à  engre- 
bage  assez  incomplet  ;  une  ou  deux  petites  dents  cardinale* 
bifides  sur  chaque  valve;  ligament  extérieur  très -bombes  à 
cause  de  la  grande  saillie  des  callosités  nympbales  ;  4e«x  iiB<r 
pressions  musculaires,  bien  distinctes,  avec  une  petitç  sub- 
eardinale;  impression  palléale  très- étroite ,  profondément 
excavée  en  arrière  et  prolongée  fortau-deli  de  l'excavation» 
Les  coquilles  de  ce  genre  ont  réellement  quelqne  chose  jde 
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particulier,  même  dallis  leur  système  de  coloration ^  qui  est 
radié.  On  pourroit  sans  inconvénient  y  réunir  les  san^ino*^ 
laires  et  alors  on  auroit  le  genre  «Capse,  tel  qu'il  aVoit  été 
proposé  par  Bruguière.  (De  B.)  ••  ^  i     .  •  .-^ 

PSAMMOSTBUM.  (Min.)  Tuyaux  formés  par  du  sable  fer- 
ruginieux,  agglutiné  autour  de  racines  d'Abres,  très«^nalogues 
aux  ostéocoUes.  (Dbsm.)  ^ 

PSAMMOTÉEy  Psammotœa.  {ConehyL)M*  de  Lamarck(SyS« 
tème  des  anim.  sans  vert.,  5,  p. '5 16)  établit  sous  ce  nom 
un  genre  de  coquilles  bivalves  ,  pour  un  petit  nombre  ^d^es« 
pèces,  qui  sont,  comme  les  psanunobies ,'  jusiqu'à  un  certain 
point  intermédiaires  aux  tellines  et  .à  jplusieurs  espèce»  de 
solens;  mais  qui  en  diffèrent,  parce  que  le  système  d'engre* 
nage  est  un  peu  différent  et  ne  consiste  en  effet  qu'en  un^ 
seule  dent  cardinale  sur  chaque  valve^  Quant  à  là  foratfe« 
au  ligament,  à  Taspect  général  et  même  au  système  de  ce« 
loration,  ce  sont  de  véritables  psammobies.  M.  'de  Lamarck 
caractérise  comme  espèces  de  psammobies  vivantes,  qu'il  re« 
garde  toutes  comme  inédites  : 

La  P.  vioLmrEiP.violaceiU  Coquille  ovale  -  oblongue ,  sub* 
ventrue,  striée  dans  sa  longueur,   et  de  couleur  violette  y 
radiée  de  blanc* 

Dek  mers  de  la  Nouvelle  •  Hollande. 

La  P.  zovALB ,  P.  zondlis.  Coquille  ovale-oblongue,  un  peu 
comprimée,  striée  dans  sa  longueur,  de  couleur  blanc-jauf 
nàtre ,  4vec  des  zones  longitudinales  livides. 
-   Patrie  inconnue» 

La  P.  TBANSPARENTB ,  P.  pellucida.  Coquille  mince  ^  ovale^^b* 
longue,  comprimée , peliucide ,  lancéolée,  anguleuse  et  avec 
un  pli  en  arrière  :  de  couleur  blanchâtre. 

Cette  espèce,  dont  on  ignore  la  patrie»  ne  devrait  pas 
faire  partio  de  ce  genre,  puisqu'elle  a  deux  dents  eardinalea 
aur  une  valve  et  point  sur  Pautre. 

La  P.  sÂROTiNALB,  F»  scTotino.  Coquille. ovale -oblongue, 
aubdéprimée,  mince,  d'un  violet  pâle,  avec  les  natèces  et 
deux  rayons  mal  formés  blancs  en  dehors,  violacée  à  Tinté- 
rieur. 

Des  mers  de  Plnde. 

La  P.  BLANCHE  :  P.  Ma,  Cbemn.y  Conch^j  €j  U  ii^  fig.  99; 
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Tellina'  hjrdlina?  Coquille  ovale -oblongue,  mince  ^  transpa* 
rente ,  striée  dans  sa  longueur  et  un  peu  dans  sa  hauteur  ; 
te  cûté  postérieur  très*  cottrt  et  anguleux  ;  la  dent  de  chaque 
valve  hifîde.  Couleur  toute  blanche. 

Des  itarers  de  la  Nouvelle 'Hollande,  à  l'Isle-aux- Animaux. 

La  PsAMMotÉE  TARCNTiNE,  F.  tOTentino*  Coquille  ovale^orbi» 
culaire,  à  côté  antérieur  plus  court  et  plus  arrondi,  treillissée 
par  des  stries longitndfinales,  arquées,  fines,  et  des  verticales 
encore  plus  fiiles.  Couleur  blanche;  les  natèces  faunes. 

De ia  Méditerranée,  au  golfe  de  Tarente* 

LaîP.  DONACiNE,  P.  donaciiuk  Coquille  ovale ,  subdéprimée, 
élégamn^nt  et  finement  striée   dans  -sa  longueur*  Couleur 
blanche,  avec  des  rayons  rouges  espacées. 
*.  Des  mers  d'Europe.  (De:B.) 

PSAMMOTËË.  {Foss.)  On  a  trouvé  rarement  des  espèces 
d«  ce  genre  à  Tétat  fossile,  et  MM.  de  Lamarck  et  Deshayes 
son-t,  à  ma  oonnoissance ,  les  seuls  auteurs  qui  en  aient  parlé. 
Dans  THistoire  des  animaux  sans  vertèbres,  tom«  5 ,  p.  S 17, 
n.*"  5 ,  M.  de  Lamarck.  en  a  cité  une  qu'il  a  nommée  Sole- 
noïde^  et  qu'il  annonce  avoiï  été  trouvée  à  Grignon,  dé- 
partement de  Seine-'Ct^Oise,  mais  je  ne  la  eennoîs.pas,  et 
il  est  possible  qu'elle  soit  la  même  que  celle  ci  •dessus. 

PsAMMOTÉE  douteuse;  Psammotea  duhiif,,  Desh.,  Deseript.des 
coq.  foss.  des  ehv.  de  Paris,  tom..u'',  pag,  76 >  pi.  10,  fig. 
i3' et  i4«  Coquille  bivalve  ovale -elliptique,  lisse,  à  tét 
épais,  équilatérale,  bâillante,  portant  sur  chaque  valve  une 
dent  assez  grande,  pyramidale,  et  à  c^té  une  fossette  qui  te^ 
çbit  la  dent  de  la  valve  opposée;  les  nymphes  sont  peu  sail- 
lantes ,  écrasées;  elles  aboutissent  aux  crochets,  qui  sont 
petits,  peu  saiilans,  mais  pointus  ou  acuminé»  s  longueur, 
cinq '.lignes;  largçur,  huit  lignes.  On  la  trouve  à  Paraes, 
département  de  l'Oise,  dans  la  couche 'du  calcaire. grossier. 

PSANACETUM.  {Èoti)  Sous  ce  nom  Necker  séparoit  du 
genre  Tanacetum  les  espèces  à  feuilles  «impies.  (J.) 

PSANCHUM.  {Bot»)  Necker  fait  sous  ce  nom  un  genre  du 
eyaanchum  vimïnale.  {  J.  ) 

PSAK  ou  PSAROS.  {Orhitk)  Anciens  noms  gceca  de  l'é- 
fourneau*  (Dësm.) 
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PSiVRE,  Pêorus,  (Enlom.)  M.  I^treille  appelle  ainst  un  genre 
d'insecles  diptères,  de  la^  faniile  de»  ehétoloxes,  poury  ran- 
ger une  espèce  de  syrpbe ,  qui  est  Tabdomioal  figuré  dans  les 
Illustrations  de  M.  Coquebert,  planche  aS,  fig*  g*  Fabricins 
a  adopté  ce  genre  dans  son  ouvrage  sur  les  ântiiales ,  et  n'y 
a  inséré  que  la  seule  espèce  indiquée,  qui  se  trouve  en  France 
et  en  AUemagne,  et  dont  on  ignore  les  nuBun*  (C^D.) 

PSARIS*  {Ornith.)  Ce  nom  grec,  qu*on  éerit  aussi  pjar  et 
psaros,  et  qui  désignoit  l'étourneau,  est  employé  par  M«  Cu* 
vier  comme  dénomination  générique  de  la  Bécarde,  à  la- 
iquelle  M.  Vieiliut  applique*  celle  de  tityra.  (Cb«  D.) 

FSAROlOË.  {OmUh.)  M.  Vieillot,  qui  avoitd*aberd  éUbli 
sous  ce  nom  un  genre  particulier,  lui  â  substitué  celui  de 
MANoainE.  Voyet  ce  mot.  (Cb  D«) 

PSAROS.  (Omith.)  VoycE  Psaa  ft  Piabis.  (Dbsm.) 

PSAROS  MEROULA.  (Omiûi.)  On  appelle  ainû,  dans  plu- 
sieurs Iles  de  l'Archipel,  le  merle  bleu  ou  solitajré',  ^«rdifs 
cyanus,  Linn*  (Cm.D«) 

PSATHYRA.  {Ornilh.)  hf  anciens  Greca  désignoient  les 
œufs  des  poissons  par  le  mot  ^^oAufAy  qui  sijgnifie  friabêe^ 
comme  s*ik  avoient  voulu  indiquer  le  peu  de  consistance  de 
leurs  enveioppeSf  Voyei REraoDtJCTioN  bbs  poissons.  (H.  C. ) 

PSAXHYRA.  [Bot.)  Division  de  la  section  praâel/a  dans  1^ 
genre  Agaricus  de  Frie»;  les  espèces  qui  la  composent ,  au 
nombre  de  dousci  se  font  remarquer  par  leur  fragilité  et 
par  leur  chapeau  presque  membraneux.  (Lbm.) 

PSATURA;  SaiurUs,  Encycl.  (ITof.)  Genre  de  plantes  dicor* 
tylédonet,  à  fleurs  complètes  ^  monopétalées ,  de  la  famille 
des  Tubiaeée$,  de  Vktsatidrie  m^nogjrme  de  Linnatus,  offrant 
pour  cniuotère  essentiel:  Un  calice  fort  petit,  persistant,  à 
ûx  dents;  une  corolle  campanuléej  le  tube  très«>eourt,  le 
limbe  à  six  lobes,  barbus  en  dedans;  six  élauiines;  un  ovaire 
inféneur;  un  style;  un  stigmate  à  plusieueâ  lamrs.  Le  fruit 
est  un  drupe  sec,  strié,  à  six  loges,  couronné  par  les  dents 
da  calice  ;  upe  semence  dans  chaque  loge. 

PsATUAA  DB  BooRBOcr  :  Pioàurahorhomca^  Poir.,  £nc«;  Lamk. , 
lU.  getUp  lab.  360;  Willd.,  Spee^i  vulgairement  Boia  cassa nt^ 
Pioiara  eorymh9$a,  Gerln,  fils»  Carp^L^  tab.  194.  Arbri«eau 
peu  élevé,  dont  ia  tige  est  droite  t  C^^^f^i  diyiiée  en  rameaux 
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ëtaléi,  nobenz,  très-fragiles^  g9rnia, de  feuilles  pëtiôlëes,  op- 
posées, ovales,  lancéolées,. entières,  glabres  à  leurs  deux 
.  «faces ,  très -aiguës ,  rétrécies  à  leur  base ,  et  un  peu  courantes 
sur  le  pétiole,  marquées 4ie  quelques. nervures  très* fines.  Les 
•  Hèurs  sont  disposées,  à  Pextrémité  des  rameaux,  en  une  pa- 
niculer  étalée,  à  ramifications  opposées ,  présentant  chacune 
autant  de  petits  corymbeS;  les  pédoncules  et  les  pédicelles 
'glabres,  presque  capUiaires,  soutepant  de  petites  fleurs  glo- 
buleuses. Leur  calice  est  court ,  à  six  petites  dents  très-aiguês; 
les  lobes  du  limbe  de  la  corolle  sont  ovales ,  aigi^,  barbus. à 
leur  intérieur  ;  les  filamens  très-courts,  insérés  survie  tube  de 
la  corolle;  les  anthères  droites,  ovales,-  plus  courtes  que  la 
corolle  ;  Tovaire  globuleux  9  le  style  plus  long  que  lesétamincs  ; 
le  stigmate  composé  de  trois  ou  quatre  lames*  Le  Cruit  est  un 
drupe  de  la  grosseur  d'une  gfaine  de  coriandre,  sphérique, 
«trié.  Cette  plante  croit  à  File  de  Bourbon ,  où  elle  a  été 
recueillie  par  Commerson..  (PoiR.) 

PSCHl.  (Mamm,)  Nom  tartare  du  renne.  (Dbsh*)- 
•   TSEDËRA.  (Bot.)  Necker- nomme  ainsi  la. vigne  vierge, 
hedera  quinqu^alia  de  LinnSBus,  dont  il  fait  un  genre  partî- 
eulier ,  mais  qui  est  reporté  maintenant  au  genre  Kilts.  (J.) 

PSÉLAPHE,  Pselaphaê.  {Enêom.)  Nom  donné  k  une  espèce, 
k  un  getire,  et  à  une  famille  de  coléoptères  pa^  M.  Latreiile. 
D'après  Herbst^  dans  son  Traité  sur  les  coléoptères,  tome  4, 
pi.  59 ,  fig.  9 ,  ce  petit  colépptère ,  rangé  par  Farbricius  parmi 
les  anthicuSf  n*auroit  que  deux  articles  aux  tarses;  mais  il  s 
tout  au  plus  lui-même  une  ligne  de  longuear  totale.    ' 

Fabrieius  en  avoit  fait  d^abord  un  stapbylin.  Paazer  Fa  figuré 
dans  le  1 1.*  cahier  de  sa  Faune  d'Allemagne.  Nous  avons  fait 
figurer  une  espèce  voisine  sons  le  n.*  3  de  la  planche  32  de 
Tatlas  de  ce  Dictionnaire,  à  laquelle  parolt  convenir  cette 
description  de  Kugelann  :  corps  déprimé i  élytres  tronqués 
bruns,  à  poils  roussâtrcs,  comme  plissés  à  la  base  :  il  l'a-  décrite 
sous  le  nom  de  Dreêdensis,  et  il  cro4t  que  c^est  le  staphfliwts 
crassicomis  de  Fabrieius.  (€•  D*} 

PS£LAPHIDÉS;  (Entom.)  Famille  d'insectes,  formée  par 
M,  Leach ,  et  qui  renferme  lesgenrea nouveaux ,  fondés  avec 
diverses  espèces  du  genre  Psélaphe.  M.  (.atreille  a  donné  k 
la  même  famille  le  nom  de  psélaphieoa,  (DasM.) 


PSE  4«7 

PSELIUM.  {Bot.)  Ce  genre  a  été  établi  par  Lqurehro,  sous 
le  nom  de  pselium  heterophjllum ,  Lour.,  FL  Cochin.,  3,  pag* 
6a  1 ,  pour  une  plante  des  forêts  de  la  Cochinehine,  de  la  fa- 
mille des  ménisperntéesj  de  la  dioéeieh^xandrie  de  Li(DnsBus^ 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  dioiques;  un  ca- 
lice  a  six  divisions*;  six  pétales;  autant  d*étamînes;  dans  les 
fleurs  femelles,  un  calice  fort  petite  à  quatre  divisions;  point 
de  corolle;  un  ovaire  arrondi;  un  stigmate  à  quatre  divisions; 
un  drupe  comprimé,  arrondi,  rude,  percé  eo  collier. 

Selon  M.  de  Jussieu^  il  laudroit  rapporter,  au  moins  avec 
doute,  ce  genre  au  menispernwm ,  à  cause  de  sesi  tiges  ligneuses, 
sarmenteuses,  et  de  ses  fleurs  dioïques;  les  mâles,  disposées 
en  grappes,  qnt  un  calice  à  six  feuilles;  six  pétales  et  autant 
d^étamines;  les  femelles,  rassemblées  en  ombelles  composées, 
manquent  de  corolle ,  et  renferment,  dai;is  un  calice  à-  quatre 
feuilles ,  un  ovaire  surmonté  de  quatre  stigmates,  qui  devient 
une  noix  orbiculaire,  en  bracelet  ou  collier,  chargée  d'aspé^ 
rites  et  mooosperme ,  renfermée  dans  un  brou. 

lln^^t  pas  bien  certain,  ajoute  M.  de  Juasieu,  que  les  deux 
individus  appartiennent  à  la  mi§me  espèce,  puisque  la  dispo- 
sition  et  le  nombre  des  parties  de  la  fleur  sont  différens,  et 
que  de  plus  les  feuilles  de  Tindividu  mâle  sont  en  ccéur,  et 
celles  de Tindividu  femelle  ovales  et  ombiliquées.  On  ne- peut, 
sur  ce  point,  établir  que  des  conjectures,  parce  que  les  carac- 
tères indiqués  ne  sont  pas  suffîsans  pour  donner  lieu  à  une 
détermination  fixe;  mais  on  ne  seri^  pas  éloigné  de  croire  qub 
l'un  et  Tautre  pourront  appartenir  au  menispermum.  Juss.^ 
Ann.  du  Mus.,  12,  pag.  69.  (Pojr*)  ' 

PSEN.  {Entom.)  M*  La  treille  a  employé  ce  mot  pour  dé- 
çigner  ua  genre  d^inscctes  hyménoptères,  voisin  des  sphèges. 
et  des  trypoxylons;  tel  est  le  ^phex  atra  des  premières  édi* 
tions  de  Fabricius,  et  les  lrjpox>ylons  atratum  et  équestre  du 
Systèma  pieuUorum*  (CD*) 

PSEN£S.  {Entom.)  C'est  le  mot  grec  dont  Aristote  et  Théo« 
phraste  se  sont  servi  pour  désigner  Tinsecte  ailé,  une  soi*te 
de  cynips  qui  pénètre  dans  les  figues,. et  qui  a  passé  long- 
temps pour  les  faire  mieux  et  plus  prompteiuent  miûrir,  en 
perçant,  croyoit-on ,  au  dehors  une  ouverture  ,-par  laquelle  lo 
poll^  desmÀlespouvoit  s'introduire  pour  féconder  le&germes. 
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(Vôyeft6A?iifncATioN).  Le  6guier  sauvage  étant  régardé  comaie 
une  espèce  différente,  on  a  nommé  l'arbre ^girîêr  det  ekévrej, 
pAprffiguief  (voyez  Tarticle  Ficnit»  page  552  du  lome  XVI  de 
f^  Dictionnaire),  âaza  a  traduit  Ir  mot  4^^  en  cultx  fietuiat 
gui  in  grossie  naseitar.  (CD.) 

PSÉPHELLE  ,  Psephelltts.  (Boi.)  Ce^  nouveau  genre  de 
plantes,  que  nous  proposons,  app«^tient  à  Tordre  des  Sj-* 
nantl^érées  et  à  la  tribu  naturelle  âti  Centauriées;  Voici  set 
(Caractères: 

Calathide  très-lpngaement  radiée:  disque  multiflore,  suIn 
régulariflore  ,  andfogynifiore;  couronne  unisériée,  amplia«» 
liflore,  neutriflore*  Péricline  ovoïde-urcéolé,  très  •inférieur 
aux  fleurs  du  disque  ;  fprmé  de  squames  régulièrement  im* 
briquées,  extradiiatées  ,  appliquées,  coriaces;  les  intermé- 
diaire^ bvales,  surmontées  d'un  grand  appendice  inappliqué, 
bien  distinct  (non  décurrent  ni  marginiforme),  ovale,  sca- 
rîeux,  roussàtre,  bordé  de  grandes  lanières  subulées,  roides, 
pogHemeot  ciliées,  régulièrement  disposées.  Clinanthe  plani 
ckarnu,  garni  de  fimbriiles  libres,  nombreuses,  inégales,  li- 
néaires-subulées,  laminées.  Fleurs  du  di^ue:  Ovaire  presque 
glabre  ou  garni  de  quelques  poils  capillaires;  aigrette  courte , 
îrrégulière,  caduque,  roussàtre,  composée  de  squamellules 
peu  nombreuses,  plurisériées,  irrégulièrement  disposées , 
inégales,  filiformes -laininées,  munies  Bnr  les  bords  de  bar- 
bellules  et  de  globules  entremêlés.  Corolle  presque  régulière» 
Etaminesà  filets  papilles;  appendices  apicilaires  des  afitkères 
arrondis  au  sommet.  Style  à  deux  stigmatopJiores  très^longs 
et'entregrefifés*  Fleurs  de  la  couronne:  Faux  ovaire  semi^vorté, 
gtabriuscule ,  portant  uiip  aigrettf  analogue  à  çéllç  des  vrais 
ovaires  du  disque.  Corolle  à  tube  long ,  à  limbe  obconique  , 
divij^é  en  cinq  ou  six  {anièr^  égales  et  régulièrement  djs* 
l^osees. 

PsitmELLE  A   BELLES   ÇALATHIDES  !    Ps€pheUli$    COloeephobiê  ^    H* 

Cass.;  Centaurta  dealktUa,  Willd.  Les  tiges  de  cette  plante 
sont  longues  ordinairement  de  quinze  po|ioeS|  dressées  ou 
étalées,  rameuses,  anguleuses  ou  striées,  pubesçfntes;  les 
feuilles  ^H^icales  sont  H^ingues  d*eiiviron  un  pied  >  j  eompris 
le  pétiole,  qui  est  long  de  cinq  poueet*  grêle,  ea|iaHctt|é, 
fl!fe?»Çent  ;  le  limbe  f0  pemi^,  pùbeseent  e|  verMendiré  ç« 
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dessus,  sttbtoneiiteux'èt  blanckàtre en  dcmius ;  les  pùimile» 
sont  ovales  ou  lancéolées  .-entières  ou  variablement  décou"^ 
pées ,  les  supérieures  eiNaOtteates  à  leur  base  ;  les  feuilles^caui^ 
linaîres  sont  alternes,  sessiles,  irraduellement  plus  -petites  à 
mesure  qu'elles  sont  plus  élevées,  à  pionules  entières,  lan^v 
ieéolées;  les  calathides,  larges  d^un  pouce  et  demi  et  fbrt 
belles,  sont  solitaires  au  sqmmet  des  tiges  et  des  rameaux) 
les  corolles  de  la  couronne  sont  purpurines  ;  celles  du  disqui^ 
•ont  blanchâtres,  à  sommet •rougeàtre. 

Nous  avons  fait  cette  description,  générique  et  spécifique^ 
sur  un  individu  vivant ,  cultivé  au  Jardin  du  B.oi ,.  où  il  fleuri 
rissoit  en  Juin  et  Juillet.  X)ette  belle  plante,  qui  seroit  très- 
propre  à  décorer  les  parterres,  est  vivace  .par  sa  racine,  et 
originaire  de  Tlbérie  ou^  Géorgie. 

Notre  genre  PsepheUus  se  rapproche  du  Çyanus  par  les  co^ 
rolles  de  sa  couronne:  mais  il  s'en  éloigne  beaucoup*  par  les 
appendices  de  son  péricline,  qui  ne  son t  point  du  tout  déçu r<f 
rens  sur  les  squames  qui  les  portent;  par  Taréole  basilaire 
de  l'ovaire,  qui  n'est  point  entourée  de  longues  soies;  parla 
singulière  structure  de  l'aigrette;  par  les  stigraatophores  longs 
et  entregreffés;  par  l'appendice  apicilaire  des  anthères,  qui 
est  arrondi  au  sommet;  par  les  fimbri|les  du  dinanthe,  qui 
fie  portent  aucune  barbellule  à  leur  extrémité*  Les  appen-t 
dices  du  péricline  rapprochent  le  Psephellus  du  genre  qui  a 
pour  type  la  Centaurea  nigra  ;  mais  il  s'en  distingue  par  les 
corolles  de  la  couronne ,  par  l'appendice  apicilaire  des  an<* 
th ères ,  et  surtout  par  l'aigrette. 

La  plupart  des  centauriées  ont  l'aigrette  double,  auquel 
cas  l'aigrette  intérieure  est  beaucoup  plus  petite  que  l'exr 
térieure;  mais  plusieurs  ont  l'aigrette  simple ,  par  l'absenoo 
de  l'aigrette  intérieure.  Le  PsepheliMs  nous  paroit  offrir  la  dis* 
position  inverse;  c'est-i*dire  que,  selon  nous,  sop  aigrette 
fst  simple  par  l'avortemenf  de  l'aigrette  extérieure.  11  en  ré-i 
suite  que  l'aigrette  intérieure ,  seule  subsistante ,  acquiert  un 
accroissement  plus  considérable  qu^  dans  les  cas  ordinaires^ 
'et  l'on  doit  pfuf-étre  attribuer  k  la  même  cause  la  singulière 
métamorphose  des  barbellules  de  l'aigrettp  en  globules  ou  ei| 
tubereules  oliviformes.  Les  fyux  ovaires  de  la  couronne  des 
renfauriées  sont  pies^ue  to|i|ouff|  prjvib  d'ai|rettç:  niais, 
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daii0  le  Psepkellttê^  ils  ont  une  aigrette  analogue  a  celle  do 
Trais  ovaires  du  disque*  La  coroMe  des  fleurs  neutrea  du  Bu- 
pheUus  peut  être  considérée  consme  formant  deux  languettes, 
l'intérieure  profondément  trifide,  Pextérieure  partagée  ea 
deux  jusqu^à  la  base*  * 

-  Les  observations  que  nous  v«;nons  d'exposer  suffisent  pour 
établir  que  la  plante  dont  il  s'agit  mérite  de  constituer  un 
genre  particulier.  Le.  nom  dePsephdius,  que  nous  proposons, 
esi  dérivé  du  mot  grec  '^npoÇf  qui  signifie  souvent pe^'t^^uk, 
et  il  fait  allusion  aux  globules  dont  Taigrette  est  comme  par- 
semée. (  H.  Cass.  ) 

t  PSÉPHITE.  (Min.)  Nous  avons  fait  remarquer  à  presque 
tous  les  articles  des  roches  mélangées,  que  les  géologues  de 
l'école  de  Freiberg ,  disciples  du  célèbre  Werner  ,  n'éta- 
blissoient  des  espèces  particulières  de  roches  que  sous  le 
point  de  vue  géognostique  ;  que  les  noms  de  porphyre ,  de 
talksehiefer ,  de  grautufocke ,  de  todte  liegende  ,  s'appliquoieat 
plutôt  a  des  terrains  qu'à  des  roches,  dans  l'acception  que 
les  minéralogistes  de  l'école  françoise ,  disciples  de  Dolomiea 
et  de  De  Saussure,  donnent  à  ce  mot. 

..  M^is  ces  terrains  ou  groupes  de  roches  de  même  forma tion 
renferment  presque  toujours  des  roches  particulières,  diffé- 
rentes de  toutes  les  autres  par  des  caractères  minéralogiques, 
et  auxquelles  les  minéralogistes  françois  d'abord ,  les  angloii 
et  les  italiens  ensuite ,  et  les  allemands,  ont  eux-mêmes  applh 
que  plus  particulièrement  le  nom  du  terrain. 

Ainsi ,  quand  on  voit  des  échantillons  de  porpl^e^  de  talk' 
iehiefer,  dé  grauwachtj  etc.,  les  géognostes  alJemands  les  dé- 
signent sur-le-champ  par  ces  noms,  au  lieu  de  dire,  pour 
être  conséquent  à  lejirs  principes ,  roches  des  terrains  de  por- 
-phyre,  roches  des  terrains  de  talksehiefer  ^  roches  des  terrains 
de  grauwaekty  etc.,  ei  d'appliquer  ces  noms  par  la  même  con^ 
séquence  à  toutes  les  roches  qui  entrent  danf  ces  terrains. 
Ils  cèdent  donc,  comme  nous. l'avons  dit  ailleurs,* à  la  puis- 
^nce  de  la  considération  qu'ils  ne  .veulent  pas  avouer. 

I4  roche  que  nous  allpos  décrire. sous  le  nom  de  pséphite 
fait  partie  du  terrain  désigné  par  les  miqieurs  allemands  sous 
le  nom  de  todu  liegende;  mais,  comme  elle  offre  souveqt  une 
composition  particulière  j  on  a  souvent  aussi  appliqué  à  eeitâ 
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partie  Je  nom  *<hi  tout,  et  on  a  des' échantillons  Ae  toite  /le- 
'gende  rouge ,  gris,  etc. ,  qui  ne  sont  point  des  suites  de  roches^ 
ainsi  que  cela  devroit  être  ;  nais  qui  sont  présentés  comme  dé 
véritables  sortes  ou  espèces  de  roches» 

C'est  à  Tune  des  roches  mélangées'^  qui  composent  ce  ter- 
rain que  nous  ayons  donné  le  nom  de  PséPHite,  pour  être  con^ 
séquent  à  nos  principes  et  même  à  ceux  des  géologues  qui  ne 
les  avouent  pas.  Nous  lui  avons  donné  le  nom  de  pséphite, 
parce  que  c'est  un  composé  différent  de  tous  ceux  que  nous 
avons  signalés  ,  et  qu'il  ne  faut  pas  qu'une  partie  porte  le 
même  nom  que  le  tout;  et  en6n,  parce  qu'il  paroit  difficile 
que  des  personnes  qui  se  piquent  de  mettre  de  la  réflexion 
et  un  peu  de*science  dans  la  nomenclature ,  que  des  François, 
qui  ne  peuvent  prononcer  passablement  le  nom  de  rothe  todte 
•liegende,  adoptent  ce  nom ,  barbai'e  -pvfa^  les  Allemands  eux- 
mêmes,  puisqu'il  a  été  donné  par  des  mineurs,  c'est-à-dife 
par  des  hommes  entièrement  illétrés,  à  un  terrain  qui  leur 
préseotoit,  dans  un  lieu  particulier,  une  circonstance  im- 
portante pour  leurs  recherches;  car  ils  vouloient  seulement 
dire  que  le  fond  rouge  auquel  ils  arrivoient,  étoit  mort^  c'est- 
à-dire  stérile  en  minerai. 

Le  PsépHiTE  ■  est  une  roche  k  texture  grenue ,  formée  par 
voie  d'agrégation  mécanique. 

Il  est  essentiellement  composé  de  fragmens  pisaires  et  ânéme 
avellanaîres ,  de  schistes  divers,  de'phyllades  enveloppés  dans 
une  pâte  argiloïde. 

Ses  parties  accessoires  sont  des  fragmens.de  même  volume 
de  quari,  de  micaschiste,  de  graina  de  felspath,  de  granité, 
même  de  porphyre,  d'argilophyre,  etc. 

Ses  partieê  accidentelles  sont  peu  variées  ;  elles  se  réduisent  k 
du  mica, 

du  schiste  cuticule , 
de  la  cornéenne , 
du  pétrosîlex. 

I  Li  plupart  de  roches  des  terrains  de  todte  liegende  des  Allemands; 
'grès  rndSmentaire,  HAQTj'semi-protalîle?  KiawÀif.  On  a  impTimépsé- 
Jlie*éÊnê  l'Eis^de  la  dastfifiâatîon  minera  logique  des  roches;  c'est  u«e 
faute  !  on  doit  liro  PsiraiTC. 
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•  Sa  structure  est  gëilëraltiDent  grenue,  k  gros  grains, 
{fragmentaire;  elle  est  quelquefois  sckistoïdey  surtout  en  grand. 
lia  pâte  argilo'ûie,  qui  lie  les  grains»  est  peu  sensiUe  ou  trésp 
hétérogène ,  et  par  conséquent  en  quantité  de  beaucoup  in- 
férieure a  eelle  des  grains. 

Cette  roehe  a  été  évidemment  formée  par  voie  d*agrég»' 
tion  et  c*est  une  de  celles  qui  présente  le  moins  de  ttfocci 
de  Faction  chimique  ou  de  dissolution  s  elle  ne  molitre  liea 
do  ûristallisé* 

La  ephéiion  est  foible;  cependant  la  roche  est  rarentent 
friable. 

La  cossu fe  est  presque  toujours  raixiteuse. 
.    Le  pséphite  estpea  dur,  même  tendre ,  et  d'une  dureté  tre»> 
inégale. 

•  La  couleur  domÎMi^nte  est  le  rougeàtre;  il  est  aussi  quelque- 
fois grisâtre  ou  «verdàtre ,  avec  des  taches  brnujes,  jaunâtres 
ou  blanchâtres,  dues  aux  fragmens  de  rochesqui  le  cosiposent 
ou  à  l'ahération  de  quelques-unes  de  ses  parties^  ses  cou- 
Jeurs  sont  toujours  sales  et  indéterminées* 

Une  h>che  ainsi  eomposée  ne  peut  offrir  aucun  earaetère 
chimique;  lorsque  le  pséphite  renferme  des  fragmens  de 
calcaire  et .  un  peu  de  calcaire  dans  sa  pâte ,  il  fait  une 
effervescence  ou  partielle  ou  totale. 

Les  pséphites  sont  rarement  aUerés  .*  lorsqn'ib  se  désagrègent, 
leur  masse  argiloïde  produit  une  boue  rougeàtre  et  leurs  par* 
ties  des  amas  de  petits  cailloux  à  arête  éraoussée. 

Cette  roche  passe  par  des  nuances  insensibles  aux  brèches 
proprement  dites ^  et  semble  elle-même  n*en  être  qu^une 
variété  :  aux  poudingues  ;  mais  le  passage  est  ici  plus  rare  :  aa 
psaamitecommun  ou  schisloïde,  lorsque  leurs  grains  aont  petits 
et  qu*il  y  a  du  mica ,  circonstance  asset  rare  an  mimophy^, 
lorsque  la  pâte  devient  pins  abondante,  et  quêtes  grains  de 
felspath  sont  plus  nombreux  et  plusdislittcla;  mais,  à  Texcep- 
tion  du  premier  passage,* il  est  toujoursi  asses  fiieile  de  distin- 
guer les  pséphites  des  roches  que  nous  avoiu  nommëet  après 
\es  brèches. 

Les  variétés  sont  difficiles  à  établir  ,  à  cause  de  la  grande 
variation  des  schistes  et  antres  fragmens  qoi  l^^composent  ; 
cependant  «  en  y  regardant  avec  une  attention  suffisante,  on 


Voit  que  ces  variations  -sont  restreintes  daas  eertaînes  limites 
pour  ekaqué  canton,  et  qu'il  y  a  presque  toujours,  suivant 
les  lieux,  et  pa,r  coi^quent  suivant  les  roches  dont  les  psé^ 
phites  tirent  leur  origine ,  un  certain  nombre  de  fragment 
dominans. 

PsÉFHitE  aoucBATRE  {R<Uhe  lodU  liegende)^ 

Là  masse,  ou  pâte  de  cette  roche  est  d'un  brtfn -rouge  plus 
ou  moîos  foncé;  les  fragmens  sont  spécialement  de  quarz,'de 
granité,  de  pétrosilex,  de  porphyre;  ils  sont  anguleux ,  maia 
à  angles  émoussés. 

Exemples»  De  Coutanees,  département  de  la  Manche  :  d'ui» 
brun-rouge  très- foncé;  f^agmena  de  quarz,  de  quarzite,  de 
schiste  argileux  rougeàtre.-<-D*£îaenach  en  Saxe  :  afasolnment 
lemblable  au  précédent;  quelques  fragmens  de  granité,  dij 
•téaschiste,  quelques  grains  de  felspath*  —  ï)e  Beeherbachy 
entre  Oberstein  et  Meisenheim,  dans  le  I^alatimit  :  semblable 
aux  précédens,  quelques  parties  d'argilophyre  ;  structure  uni 
peu  schistojlde»  — ^  De  Chemnitz  en  Saxe  :  désigné  quelquefois 
sous  le  nom  de  thonporphyr,  semblable  au  précédent;  p4té 
d'argiilotite  plus  pure  et  plus  distincte;  fragmens  de  mica-' 
•chiate  et  de  pétrosilex altéré. —-D'Ëlrtch  etdeZorge  au  Harzf 
des  grains  de  quarz ,  de  pétrosilex  verdâtreet  d'argilophyre^ 
dans  un  ciment  rougeÂtre  ;  celui  de  .Zorge  est  parfaitement 
caractérisé  ;  il  passe  à  Targilophyre  (^  ce  sont  des  rolhe  todfé 
Uegende  et  dtsJUitzthonporphyres  de  M«  Raussmann).— >Du  cap* 
Cepet ,  prés  Toulon  :  pâte  ocracée ,  faisant  «ne  effervescence 
partielle;  fragmens  anguleux  de  quarz,  de  pétrosilex ,  de  por-^ 
phyre  rouge,  etc. 

De  Luihalerberg ,  prés  Claualhal  «n  Hun  :  k  gfiaioa  pisalreu^ 
couverts  d'une  poussière  verdàtre. -^  DeSteinau,  près  de 
Hanau  :  brun -jaunâtre,  structuie  très-schistoïde;  pâte  de 
phyllade;  fragmens  de  schiste aoitâtfe/d'argilophjrre,  ete,— » 
Du  moulin  de  Laferté,  près  Perun,  route  de  Saint -Piol  k 
Béthune  :  semblable  en  tout  «n  précédent  saufla  emileur  plua 
rouge;  il  fait  un  peu  effervescence^  —  De  Rethhtltte  au  Hari; 
k  structure  tout-à-fait  schistoïde  ef  fragmens  de  schiste  lui-» 
sent.  Il  seroit  possible  que  ce  dernier  exemple  appartint 
plutôt  à  un  stéaschiste  nodulewx  y  rovgeâtre  ;  ces  trois  roches 
seront  pour  Jet  géognosie»  alkniané»  des  gravwûoktkîehitferm 
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VêirarsE  vbbpatbe. 

Sa  conlenr  est  le  verdàtre  plus  «■  flioiiis  foncé  nu  bnra  et 
le  gnsktre  ;  sa  structure  est  généralemeatackistoïde  et  ses  fra^ 
mens  sont  principalement  schisteux. 

Cette  roche  s*éloigae  beaucoup  des  précédentes  et  pcrett 
appartenir  en  général  à  un  terMn  phis  ancien  ;  anid  pré- 
sente-t*elle  cruelqnes  caractères  de  cristallisation. 

•  ■  a  / 

'  Des  rivages  de  Saint^Jean-de-Lus  :  interposé  entre  des  lits 
de  pbyllade  pailleté  i  fragmenstrés-dlstjncts  de  schiste  anioise, 
de  quarzy  de  schiste  coticule,  etc.  :  le  ciment  est  calcaire, 
aussi  fait  «il  une  effenrescence  vive  et  complète  dsma  Tacidc 
nitrique.  «^  De  la  carrière  de  Layet-Laier ,  vallée  de  Barège: 
d^un  vert  gris  asses  hétérogène;  la  pâte  paroit  grenue  ;  les 
freginens  sont  de  stéaschiste,  et  cette  roche  est  peui« être  un 
stéaschiste  nodnleux  à  petites  parties;  elle  fait  une  ^ervcs- 
cence  générale ,.  mai»  £oilile. —  Dca  enviiona>d'£ll»îngerode  aa 
VMnijbUUtenUmêDhi^^)  :  f<Hid  vert  paie»  avec  des  taches  vertes 
^es  4  des  fmgmons  de  stéaschiste  et  de  schiste;  qn^na 
taches  rouges.  Cette  roche  paraît  avoir  une  grande  analogie 
de  formation  avec  la  précédente  ;  suivant  la  position  dans  la- 
quelle on  la  prend ,  elle  fiiit  ou  ne  fait  pas  effervescence.  Daai 
le  premier  cas 9  c'est  plus  vraisemblablemeot  un  stéaschiste  no- 
dnleux ;  Texamen  d'un  plus  grand  iiombre  d'échantillons  peut 
'seul  le  prouver  :  dans  le  second  cas,  c*«stbien  une  roche  d*agré- 
.gation ,  composée  de  fragmens  nombreux  de  schiste  argileux , 
iqéunis  par  un  ciment  de  calcaire  cristallisé.  Elle  forme  des  liti 
dans  le  milieu  de  la  précédente  ,  au  Folsterfoerg  au  Hnrs.  (B.) 

PSEITUS.  {IchlhyoL  )  Commerson  désignoit  par  ce  nom 
les  poissons  des  genres  Acanthopode  et  Monodactyle  de  feu 
de  luacépède.  (H.  C.) 

PSEUDALEIA.  {Bot.)  M.  du  Petit-Thouars.a  substitué,  on 
ne  sait  pourquoi ,  ce  nom  à  celui  d'olax  de  Linné  ;  il  a  donné 
en  même  temps  sur  ce  genre  quelques  notions  particulières; 
il  le  rapporte  à  la  famille  des  guttifères  ^  et  lui  donne  poar 
caractère  :  Un  calice  fort  petit ,  presque  entier  ;  une  corolle 
composée  de  trois  pétales >  réunis  en  tube  à  leur  base;  six 
filamens  appliqués  contre  les -pétales,  et  de  chaque  côté  des 
pétales ,  des  filets  bifurques  à  leur  sommet  ;  un  ovaire  conique , 
le  style  de  la  longueur  de  la  corolle  ;  un  stigmate  à  trois  lobes; 
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tm  drnpe  tphériifue,  monosperme,-  Fettibrjon  charnu;  point 
de  përisperme;  les  cotylédons  charnus,  êléagUieux.  Pet.-Tk«| 
No*',  gen,  Madag,^  pag.  iSy  n«°  5i.  (Foir*) 

FSEUDALIOlDES.  {Bot.)  Pet.-Th.,  Nov.  gen.  Maàaga$e.^ 
page  i5,  n.°  52.  Arbrisseau  de  Tile  de  Madagascar,  à  tig^ 
foible,  garnie  de  feuilles  alternes,  a'fleurs  peu  nombreusesi 
disposées  en  grappes  unilatérales.  Cette  plante,  dont  le  fruit 
n'a  pas  encore  été  observé,  n*ést  peut-être  qu^une  espèce 
d*o/ax  (voyez  Ps£udai^ia),  dont  elle  n^  diffère  que  par  If 
nombre  de  ses  parties ,  ayant  quatre  pétales  inégaux ,  conni- 
^enB,  élargis  à  leur  base;  six  étamines;  trois  stigmates  globu* 
leux.  (  Poift.  ) 

PSEUDO -ACACIA.  {Bot.)  Toumefort  a  établi  sous  ee 
nom  un  genre  de  la  famille  de»  légumineuses,  généralement 
admis  nous  celui  de  Koihinia.  Voyez  RommBa.  (Lkm.) 

FS£UDO-ACM£LLAI  {Bot.)  Espèce  de  isynantUrée  d» 
genre  Spilanthus,  qui  en  a  conservé  Je  nom*  (Lem*) 

PSEUDO'ACONITUM*  (Bot.)  Matthiole  désigne  aiafi  «ne 
Tenoncule,  ranuncuUfê  thora^  Linn.  (Lan.)' 

PSEUDO-ACORUS.  (Bot.)  Nous  avons  fait  observer  (NmiT. 
Dict.  d'bist.  nat.)  que  Tragua  donnoit  ce  nom  à  uae  iris,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  arec  le^layeul  de  nos  marais,  qui  est 
Vins  pseudo^acaruê  des  botanistes.  La  plante  de  Tragus  est 
peut-être  la  même  que  rtrîs  pratensis,  de  Lamk.  (Lem.) 

PSEUDO-AGNUS.  {Bot.)  Dodoëns  nomme  ainsi  le  meri- 
sier à  grappes ,  prumts  padus.  {  Lax.  ) 

PSEUDO-AMBROSIA.  {Bot.)  J.  Camerarius  donne  ce  nom 
au  eoehlearia  earonopus.  (Lan.) 

PSE  UDO- AMÉTHYSTE.  (Min.)  On  a  ainsi  nommé  le  fluor 
ou  chaux  fluatée  violette.  (B«) 

PSEUDO-AMOMUM.  {Bot.)  C'est  dans  Getner  le  groseUler 
noir,  ribes  nigrum.  (Lem.) 

PSEUDO  •  APIOS  de  Matthiole.  (  Bot.  )  C'est  la  gesse  tu- 
béreuse ,  lathyras  tubero$m ,  Linn.  (  Lbm.  ) 

PSEUDO -APOCYNUM.  {Bot.)  C.  Baiihin^  fait  remarquer 
que  cette  plante ,  mentionnée  dans  Pline,  est  peut-étre  notre 
balsamine  des  bois.  Morison  indique  sous  le  même  nom  les* 
hignonia  erueigera  et  radfeaitj.  (Lbm.) 

PSEUDO- ASPHODELUS.  {Bot.)  Les  oiiAarieam  o^^firagum 
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et  eàlfytulàtùni  sont  Ain»  dî^signés  d«tts  C.  Baufaifi.  €t%  âevt 
plantes  ne  8oi»t  plus  du  genre  An&urieum ,  et  forment  chacune 
un  genre  séparé.  Voyez  Narthbce^  Tofusldie.  (Lem.) 

PSËUDO- BÉRYL.  (Min.)  Cest  vit  quarz byaliit  rerdâtre , 
qu?  ressemble  au  béryl  aiguë -marine;  ii  est  employé  comme 
pierre  d'ornement  et  vient  du  Brésil. 

En  général  ^  le  nom  àts  différentes  pierres  gemoMS ,  précédé 
de  r^pithéte  psëudo  (faux) ,  indique  des  quarz  qui  ont  la  cou- 
leur qu*on  attribucgénérâlement  à  ces  gemmes  ;aiAai 
Le  pseucLo'chrjrsolite  est  un  qttars  îaunàtM. 
Le  pseudo  émeraude ^»t  un  quarz  verdàtre ;  on  a  aussi  donné 
ce  nom  à  laprehnite  du  cap  de  Bonne -Espérance. 
Le  psevdo' grenat  est  un  quarz  rôugeàtre  vineux. 
l^'pseudo'hyaeinû^  est  un  quarz  jaune- orangé. 
Le  pscudo'prase  est  un  quarz  hyalin  vert -pomme. 
hé^pàeudo'ruhiê  est  le  quarz  hyalin  rose  laiteux. 
Le  pse^udo 'Saphir  est  le  quarz  saphirin. 
Le  pseudo' topaze  est  un  quarz  jaune  enfumé.  (B.) 
PSEUDO-BOA.   (Erpét.)  Schneider  et  Oppei  ont  donné 
ce  nom  à  un  genre  de  serpens,  dont  les  espèces  sont  aujour* 
d'hui  réparties  dans  les  genre%  Boa,  BoNCABB^Csiicaus  eiScr- 
talb;  Voyez  ces  mots.  (  H.  C.  )  ' 

Pseudo-boa  BLEU.  {Erpét.)  n  appartient  au  genre  Bon* 
•OAKB.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

PSEUDO- BOA  CARÉNÉ.  (  Ef^iA.)  Voyez  Scytale.  (H.  C.) 
PSEUDO-BOA  CÔNTORTRÏX.  {Erpét.)  C'est  ic  cencKrii 
molkéfoit.  Voyez  CErvcnnis*  (H.  C.) 

PSEUDO -BOA  COURONNÉ.  {Erpét.)  Cesl  «a  Boa.  Voyez 
ce  mtft.  (  H.  G;) 

PSEUDO- BOA  FASCIÉ.  {Erpét.)  C'est  un  Bongabe.  Voytt 
ce  mot.  (H.  C.)  • 

PSEUDO- BOA  RRAIT.  {Erpét.)  Voyot  Kiun  et  Sctyau. 
(H.  CO 

PSEUDO -BRAStLIUM.  {Bat.)  Genre  de  plantes,  ëtabU 
par  Plumier,  et  admis  par  Adanson,  qui  eompreiloît  deux 
espèces:  Tune^  rapportée  maintenant  au  eomoelodcit,  etTautre 
au  picrammia  antùdê$méf  Swailz«  (Lsx.) 

PSEUDO- BUNION  de  bioscoride.  {BoL)  Quefifucs  cobh 
nestatetivt  p^és^meili  qv^e  Dioscori^e  a  voula  déJgaer  une 


PSE  497 

espèce  de  sénevé  ou  de  moutarde.  Dodônée  indiqué  ainsi  la 
barbarée,  erysimum  barbarea,  (Lem.) 

PSEUDO  -  BUXUS.  {Bot.)  Le  gale  et  le  fragon  épineux 
sont  ainsi  désignés  dans,  quelques  vieux  auteurs.  (Lbm.) 

PSEUDO -CAPSICUM.  (Bo^)  Dodoèns  et  les  botanistes 
de  son  temps  eonnoissoîent  sous  ce  nom  .notre  joli  morelle 
faux -piment,  ou  pbminier  d'amour,  5o/àni/fii  psci/do- copsi- 
cum,  Linn-  La  couleur  rouge  de  son  fruit,  .analogue  à  celui 
du  vrai  capsioum ,  lui  a  fait  donner  son  nom.  (  Lbm.  ) 

PSEUDO  -  CASSI A  de  C.  Bauhin.  (JB^o^)  Willdenow  le 
rapporte  au  canella  alla,  qui  produit  Técorce  de  Winter. 
(  Lem.  ) 

PSEUDO- CHAM^BUXUS-  {Bot.)  C'est  chez  les  anciens 
botanistes  le  polygala  chamœbuxus^  Linn.  Il  paroît  avoir- été 
donné  également  au  redoul,  coriaria.nvyrtifolia.  (Xem,) 

PSEUDO -CHAMiEDRYS.  {Bot.)  Gesner,  Thallius,  etc.,. 
ont  décrit  sous  ce  nom  les  veronica  teucrium  ei  (^q/ncçdrys. 
Linn.  (Lem.) 

PSEUDO-CHAM^PYTIS  de  CIusîus.  {Bot.)  C'est  une  espèce 
de  teucrium ^quî  a  conservé  ce  nom  (voyet  GEaMANORÉs).  Rivii^ 
a  désigné  encore  par  ce  nom  le  dracocephalum  Ruyschiana  , 
Linn.  (Lbm.)  '       .  .  ,     .« 

PSEUDO-CHINA.  {Bot.)  Racine  d'une  espèce  de  séneçon^ 
fenecio  china,  Linn. '(Lem.) 

PSEUDO-CHRYSOLITHE.  {Min.)  On  a  aussi  donné  ce  nom 
au  péridot  et,  suivant  KJaproth,  à  une  variété  ^p£u-ticulière 
d'obsidienne.  (B.) 

PSEUDO -CLINOPODIUM  de  Matthîolè.  {Bot.)  C'est  ua 
thym,  thymus  acinos,  Linn.  (Lem.) 

PSEUDO- COBALT.  {Min.)  C'est  le  nickel  arsenical.  (B.) 

PSEUDO- CORNUS  et  PSEUDO -CRANI A.  {Bot.)  Ces  noms 
ont  été  donnés  au  cornouiller  sanguin,  cornus  sanguinea^  par 
Val.  Cordus  et  les  botanistes  du  même  temps^  (Lem.) 

PSEUDO- CORONOPUS  de  Dodoèns.  {Bot.)  C'est  un  plan- 
tain,  plantago  coronopus,  Linn.  (Lem.) 

PSEUDO-COSTUS  de  Matthiole.  {Bot.)  Selon  Sprengel, 
c'est  le  laserpitium  chironiurn,  Willd.  (Lbm.) 

PSEUDO -CYPERUS.  {Bot.)  C'est,  dans  Lobel  et  Gesner, 
une  espèce  de  laiche,  qui  en  a  conservé  le  nom,  earex pstudty 
43,  *  3a         ' 
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eyperug,  tinn.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  une  plante  de 
ce  même  nom,  mentionnée  par  Thallius,  laquelle  est  le  scir- 
pus  syWaticus,  Linn.  (Lem.) 

PSEUDO-CYTISUS.  {Bot.}  Diverses  espèces  de  légumineu- 
ses sont  ainsi  désignées  dans  les  ouvrages  anciens  de  Lobel, 
Qesner,  C.Bauhin,  etc.,  et  particulièrement  diverses  espèces 
de  genêts  et  de  cytises,  par  exemple  :  les  cytisus  nigricans,  tri- 
Jlorus,  ,austriaeus,  supinus,  le  genista  canarierisis ,  le  spartium 
eompUoatum ,  Vanthyllis  eytisoides;  enfin  ,  le  vella  pseudo-cyti- 
sus  y  qui  est  un  crucifère.  (Lem.) 

PSEUDO-DICTAMNUS.  (Bo^)  Espèce  de  labiée  du  genre 
Marrube,  qui  a  été  dotiné  pour  le  pseudo-dictamnos  de  Dios<» 
coride  et  des  auteurs  anciens,  moins  énergique  dans  ses  ver- 
tus que  le  véritable  dic^anmos.  Tournelbrt,  et  à  son  imitation, 
Adanson  et  Mœnch ,  ont  fait  un  genre  Pseudo^dictamnus  de 
quelques  espèces  de  marrubes,  lesquelles  ont  la  lèvre  supé- 
rieure vaûtée,  les  feuilles  en  cœur,  le  calice  resserré  au-des- 
sus des  graines  et  ayant  son  limbe  campanule.  (Lbm.) 

PSEUDO-DIGÏTAUS.  (Bol.)  Boccone,  Sic.  pi.  i5,  fig.  5, 
donne  ce  nom  au  dracoc^halum  virginicum,  Linn.  (Lem.) 

PSEUDO - ËLLëBORUS.  {Bot.)  Morison  désigne  ainsi  le 
trollius  europœus flAnn.  Matthiole,  Daléchamps,  etc.,  le  don- 
nent k  Yadonis  vemalis  ;  enfin  Dadonée  nomme  pseudo  -hcU«- 
horus  noir  VheUehorus  viridis,  Linn.  (Lem.) 

PSEUDO -EUPATORIUM.  {Bot.)  Dodonée  mentionne  deux 
"plantes  de  ce  nom  :  Tune ,  distinguée  par  Pépithète  de  mâle , 
est  Veupatorium  cannahinum  ou  Peupatoire  commune  ;  l'autre, 
le  pseudo  '  eupalorium  Jemelle ,  est  le  hidens  tripartita^  Linn» 
(Lem.) 

PSEUDO- GALÈNE.  {Min.)  C'est  la  blende  ou  zinc  sulfuré. 

(B.) 

PSEUDO -GELSEMIUM  de  Ri  vin.  {Bot.)  C'est  le  hignonia 
Tadicans,  Linn.,  espèce  du  genre  Tecoma,  Juss.  (Lem.) 

PSÊUDO-GNAPHALIUM.  {Bot.)  Morison  donne  ce  nom 
au  micropus  sapînua  ^  Linn»  (Lem.) 

PSEUDO- HëLICHRYSUM.  {Bot.)  Morison  décrit  sous  ce 
nom  le  haccharis  haUmiJbliay  Linn.,  etVi^'afirutescenSf  Linn.  ; 
plus  anciennement  il  a  été  celui  de  Vinula  fatida  et  de  Vcri- 
geron  fxtiduni,  Linn»  (Lem.) 
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PSEUDO-HELLEBORUS*  {Bot.)  Voyez  Pseudo-ellebords. 
(Lem.) 

PSEUDO - HERMOD ACTYLIS  de  Matthîole.  {Sot.)  C'est 
Yerythronium  dens  canis ,  Linn.  Voyez  Vioult.  (>Lem.  ) 

PSEUDO -IRIS.  {Bot.)  Viris  pseudo'aeorusj  Linn.,  est  ainsi 
dénommé  dans  les  anciens  botanistes,  Dodonée,  Besler,  etc. 
(  Lem.  ) 

PSEUDO -LEONTOPODIUM.  {Bot.)  Cette  plante  de  Mat- 
thiole  ,  Daléchamps  ,  etc.,  est  le  gnaphalium  rectum  ,  WiUd. 
Lem.) 

PSEUDO- LIGUSTRUM.  {Bot.)  Nom  donné  anciennement 
au  merisier  à  grappes.  Voyez  Dodon.,  Vempt,  (Lem.) 

PSEUDO -LIMODORUM.  {Bot.  )  Clusius  désigne  ainsi  l'or- 
chis  ahortiva,  Linn. ,  maintenant  placée  dans  le  genre  Limo« 
dorum.  (Lem.) 

PSEUDO  -  LINUM.  {Bot.)  Il  désignoit  anciennement  la  li- 
naigrette  ,  eriophorum ,  Linn.  (  Lem.  ) 

PSEUDO -LONCHITIS.  {Bot.)  Matthîole  et  d'autres  bota- 
nistes, ses  contemporains,  ont  ainsi  désigné  Yacrostichum  Ma^ 
rantœ,  Linn. ,  considéré  maintenant  comme  une  espèce  du 
genre  NotoLama.  (Lem.) 

PSEUDO -LOTUS.  {Bot.)  C'est  chez  quelques-uns  des  an- 
ciens botanistes  le  plaqueminier  d'Europe,  diospyros  lotus ^ 
Linn.  (  Lem.  ) 

PSEUDO -LYSIMACHIA  et  PSEUDO  -  LYSIMACHIUM. 
(Bot.)  Noms  donnés  autrefois  aux  épilobes  de  mont^ne  et 
k  feuilles  étroites ,  et  aussi  à  la  salicaire.  (  Lem.  ) 

PSEUDO -MALACHITE.  (Mm.)  Nom  donné  par  M.  Haus- 
mann  au  cuivre  phosphaté.  (B.) 

PSEUDO -MELANTHIUM.  {Bot.)  C'est  dans  Matthîole  l'an 
grostemma  githago ,  Linn»,  et  dans  Rivin  Vagrostemma  cali 
rosa.  (Lem.)  ^ 

PSEUDO -MELÏLOTUS.  {Bot.)  C'est  notre  lotus  comicula- 
tus.  {  Lem.  ) 

PSEUDO -MELISSA.  (£o^)  C'est  le  dracocephalum  Molda^ 
vica,  ou  la  moldavique.  (Lem.  )  ' 

PSEUDO -MOLY.  {Bot.)  Gesner,  Daléchamps,  Dodoëns, 
désignent  ainsi  le  statice  armeria^  Linn.  (Lem.) 

PSEUDO-MORPHOSE  et  PSEUDO-MORPHE.  (Mîn.)  C'est  le 
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nom  qu^on  donne  aux  minéraux  qui  ont  pris  la  forme  de 
cristaux  étrangers  à  leur  espèce,  tels  qu'on  le  voit  assez  sou- 
vent dans  le  quarz,  la  stéatite,  la  galène.  Ces  pseudo-morphes 
ou  formes  empruntées  se  distinguent  des  véritables,  parce 
que  souvent  elles  ne  peuvent  appartenir  au  système  de  cris- 
tallisation de  Tespèce  minérale  qui  les  présente  ,  qu'elles 
sont  opaques  et  ont  une  texture  compacte,  sans  aucun  in- 
dice de  clivage.  (B.) 

PSEUDO-MYAGRUM  de  Matthiole.  (Bot.)  C'est  la  camé- 
lin  e  cultivée.  (  Lem.  ) 

PSEUDO- M YRT US.  {Bot.)  Notre  myrtiUe  a  été  ainsi 
nommé  autrefois.  (Lem.) 

PSEUDO-NARCISS US.  {Bot.)  Sous  ce  nom  les  anciens 
botanistes  ont  fait  spécialement  connoitre  les  espèces  de  nar- 
cisses à  couronne  florale  très -développée,  comme  dans  le 
narcissus  pseudo  -narcissus,  Uanthericum  scrolinum  conserve  la 
même  dénomination  dans  C.  Bauhin.  (Lem.) 

PSEUDO-NARD US.  {Bot.)  Matthiole,  Fuchsius,  etc.,  dé- 
signent  ainsi  la  lavande.  (Lem.) 

PSEUDO-NÉPHELINE.  {Min.)  C'est  une  vraie  néphelinc. 
(B.) 

PSEUDO-OOLITHE  CALCAIRE.  (Mm.)  Nom  donné  par 
Fortis,  dans  son  Oryclographie  vicentine ,  à  des  petits  sphé- 
roïdes calcaires,  répandus  dans  une  pouzzolane  lapiilaire  de 
Saint -Pierre  d'Arzignano.  (B.) 

PSEUDO-ORCHIS.  {Bot.)  Chez  Clusius,  c'est  Vophrjs  mo- 
nopliyllosj  Linn.,  espèce  de  malaxis,  WilH.  ;  chez  Dodonée, 
c'est  Vophrjs  ovata,  Linn.,  espèce  de  epipactis  de  Swartz; 
chez  C.  Bauhin  ,  c'est  le  satjrium  repens,  Linn.,  espèce  de 
neottia  de  Swartz;  enfin,  dans  Michéli,  c'est  le  satjrium  cdhi^ 
dum,  Linn.,  à  présent  espèce  du  genre  Orchis.  (Lem.) 

PSEUDO-PÉTALON.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  incomplètes,  dioïques,  de  la  famille  des  rutacées , 
de  la  dioécie  pentandrie  de  Linnœus,  qui  a  des  rapports  avec 
le^zanthoxjlum,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs 
dioïques  ;  dans  les  fleurs  mâles,  un  calice  très -petit,  à  cinq 
divisions  profondes;  cinq  écailles  en  forme  de  pétales,  plus 
longues  que  le  calice,  opposées  kses  divisions,  réfléchies  ea 
dedans;  cinq  étamines  alternes  avec  les  divisions  du  calice; 
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les  filamens  épaissis  à  leur  base;  un  ovaire  avorté;  les  fleurs 
mâles  semblables  aux  fleurs  femelles  ;  les  écailles  plus  étroites; 
point  dVtamines;  un  ovaire  difforme,  souvent  à  deux  lobes; 
deux  styles  courts,  quelquefois  un  seul;  le  stigmate  en  tête. 
Fruit  ....  (une  capsule  à  une  ou  deux  loges  monospermes?) 

PsEUDoréTALON  GLANDDLEcx  :  Pseudopctalon  glandulosum ,  Raf. , 
FI,  Lud.,  pag.  108;  Zanthox^lum,  Rob.,  Itin»,  pag.  607.  Arbre 
de  trente  à  quarante  pieds,  soutenant  une  cime  ample  et  ar- 
rondie; les  branches  sont  presque  verticillées,  armées  d'épines 
courtes,  étroites,  portées  sur  une  bosse  épaisse,  pyramidale; 
Técorce  blanchâtre.  Les  feuilles  sont  alternes,  ailées  avec  une 
impaire;  les  pétioles  non  épineux;  les  folioles  opposées,  au 
nombre  de  onze  à  treize,  munies  de  dents  glanduleuses;  les 
fleurs  petites,  verdàtres,  disposées  en  cime  terminale.  Cette 
plante  a  été  observée  à  la  Louisiane  par  M.  Robin.  Cet  arbre 
est  trés-odorant  dans  toutes  ses  parties,  d'une  saveur  brû- 
lante, surtout  le  bois  et  Técorce.  Il  est  employé  dans  les  bains 
comme  aromatique;  mais  soii  usage  est  nuisible  aux  personnes 
délicates.  Ses  racines  sont  employées  avantageusement  comme 
vermifuges  pour  les  chevaux.  (Poir.) 

PSEUDO-PITHÈQUES.  {Mamm.)  M.  Duméril  a  donné  ce 
nom  à  la  famille  de  mammifères  qui  se  compose  des  makis 
et  autres  animaux  voisins.  (  Desm.  ) 

PSEUDO-PODES.  {Crust.)  M.  La  treille  avoit  anciennement 
donné  ce  nom  a  une  famille  d'entomostracés  qui  comprenoit 
les  c  y  dopes  et  les  ar^ules.  (  Desm.  ) 

PSEUDO-PTERUS.  (IchthjyoL)  Klein,  dans  ses  Mise.  pise. 
{voyez  page  76  ,  n.**  1  )  ,  a  désigné  par  ce  nom  le  pteroïs  voli" 
tans.  Voyez  PteroÏs.  (H  C. ) 

PSEUDO-PYRETHRUM.  {Bot.)Vanthemispjrethrufn,  Linn., 
est  ainsi  nommée  dans  J.  Camerarius,  Epitom,  (Lem.) 

PSEUDO-RUBIA.  {Bot.)  Morison  donne  ce  nom  à  la  crucia- 
nelle  à  feuilles  étroites.  (Lem.) 

PSEUDO-RHABARBARUM.  {Bot,)  C'est  le  thalictipm  Jla^ 
i^um,  dans  Daléchamps,  et  pour  d'autres  auteurs  le  rumex  al- 
pinus^  Linn.  (Lem.) 

•      PSEUDO-RUTA  de  Matthiole.  {Bot.)  C'est  le  ruta  patayina, 
Linn.  (Lj:m.) 

PSEUDO-SANTALUM.  {Bot.)  Plusieurs  brésillets,  cesalpinia 
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hrasiliensis  et  echinaia,  Willd.,  ont  reçu  ce  nom,  sous  lequel 
est  figuré^  dans  Ruraph.,  Amh.^  2  ,  pi.  12  ^Varalia  umbelUfcray 
Lamk.  (  Lem.  ) 

PSEUDO- SAURIENS.  {Erpél.)  M.  de  Blainvîlle  forme  des 
salamandres  tritons  et  auU'es  batraciens  pourvus  d'une  queue , 
une  petite  famille,  à  laquelle  il  assigne  ce  nom.   Desm.) 

JPSEUDO-SCHORL.  (Min.)  C'est,  dit-on,  Taxinite.  (B.) 

PSEUDO- SES AMUM.  {Bot.)  C'est  encore  un  des  noms  an- 
ciens de  la  eaméline  cultivée.  (Lem.) 

PSEUDO -STACHYS.  (Bot.)  Dans  C.  Bauhin,  Pin.,  c'est  le 
stachjrs  alpina,  Lîno.  (Lem.) 

PSEUDO-STRUTHIUM  de  Mattbiole.  (Bot.)  C'est  la  gaude, 
reseda  luteola ,  Linn.  (Lem.) 

PSEUDO -SYCOMORUS.  (Bot.)  L'azëdarach  a  été  connu 
anciennement  sous  ce  nom  encore  appliqué  à  un  érable  ,  Va- 
car  pseudo-plataruis,  (Lem.) 

PSEUDO-TURPETHUM  de  C.  Bâuhin.  {Bot.)  C'est  le  thapsia 
garganica,  plante  ombellifére.  (Lem.) 

PSEUDO-VALERIANA.  {Bot.)  Lefedia  dioscoidea,  Willd., 
est  ainsi  désigné  dans  Morison.  On  l'a  étendu  aussi  k  des  es- 
pèces congénères  faisant  partie  autrefois  des  valérianes.  (Lem.) 

PSEUDO-VIBURNUM  de  Rivin.  {fiot.)  C'est  une  espèce  du 
genre  Lantana  ou  Camara,  (Lem.) 

PSEUDOS.  {Bot,)  Les  anciens  auteurs,  et  même  quelques 
modernes ,  ont  désigné  des  plantes  sous  le  nom  d'une  autre, 
avec  laqiielle  ils  leur  trouvoient  quelque  ressemblance ,  en 
faisant  précéder  ce  nom  par  le  mot  grec  pseudos,  qui  si- 
gnifie faux  ou  fausse.  Plusieurs  ont  été  relatées  dans  ce  Re- 
cueil à  la  lettre  F,  telles  que  faux-acmella,pjettiio-acmeZ/a; 
fausse- ambrosie  ,  pseudo^amhrosia,  etc. ,  avec  l'addition  de 
leur  nom  botanique  actuel. 

Necker  a  donné  au  bromelia  pinguin  le  nom  de  pseudo^me- 
lia,  et,  au  maranta  comosa,  celui  de  pseudo  ^  hasilicum ;  le 
pseudo  -  Brasilium  de  Plumier  est  un  comocladia  ;  et  le  pseudo^ 
elephantopos  de  Rohr  est  maintenant  le  distreptus  de  M.  Cassini. 
On  peut  voir  dans  les  articles  Pseudo  ci -dessus,  à  combien 
de  plantes  ce  nom  a  été  donné.  (J.) 

PSI.  {Entom.)  Nom  d'une  noctuelle  dont  les  ailes  supé- 
rieures soQt  d'un  gris   blanchâtre,  marquées  de  caractères 
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noirs  qnî  représentent  trois  ou  quatre  'j^  renverséf.  La  che* 
nille  de  cette  noctuelle  se  nourrit  sur  les  pommie^  et  autres 
arbres  fruitiers.  (CD.) 

PSIADIE,  Psiadia.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes ,  établi  en 
1797  par  Jacquio ,  appartieot  à  Tordre  des  Synanthérées  ,  à 
notre  tribu  naturelle  des  Astérées,  à  la  section  des  Astérées» 
Solidaginées ,  et  au  groupe  des  Psiadiées,  dans  lequel  nous 
Pavons  placé  entre  les  deux  genres  Sarcanthemum  et  JSidorellà, 
(Voyez  notre  tableau  des  Astérées,  lom.  XXXVII,  pag.  469 
et  469.)  Le  genre  Psiadia  nous  a  offert  les  caractères  sui- 
vans  : 

Calathide  courtement  radiée  :  disque  subduodécimfiore  , 
régulariflore,  masculiflore  ;  couronne  bisériée ,  multiflore,  11- 
guliflore  ,  féminîflore.  Péricline  subcampanulé,  à  peu  prés 
égal  aux  Ûeurs  du  disque  ;  formé  de  squames  imbriquées ,  appli* 
quées,  oblongues,  subcoriaces,  membraneuses  sur  les  bords, 
les  intérieures  colorées  au  sommet.  Clînanthe  plan ,  fovéolé. 
Fleurs  du  disque:  Faux  ovaire  très-petit,  presque  nul ,  aigrette 
comme  les  vrais  ovaires  de  la  couronne.  Corolle  à  cinq  divi- 
sions. Style  a  deux  stigmatophores  libres ,  ayant  les  bourrelets 
sti  gma  tiques  oblitérés ,  avortés,  presque  n  uls.  F/fi/rs  de /a  coz/^ 
ronne:  Ovaire  obovoïde-oblong,  un  peu  comprimé  bilatérale- 
ment ,  glabre ,  finement  strié  par  dix  nervures  ,  surmonté 
d'un  très-gros  bourrelet  apicilaîre  cartilagineux ,  très-distinct , 
articulé  sur  le  corps  de  Povaire,  dont  il  est  séparé  par  un 
étranglement;  bourrelet  basilaire  nul  ou  presque  nul;  ai- 
grette longue ,  composée  de  squamellules  nombreuses,  unl- 
sériées,  libres,  filiformes,  barbellulées.  Corolle  à  tube  long , 
à  languette  courte  ,  Qrquée  en  dehors. 

Ou  ne  connolt  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

PsiADiE  giutineusb;  Psiadia  glutinosa,  Jacq.  C'est  unarbrîs^ 
seau  d'environ  six  pieds,  entièrement  glabre,  enduit  d'un 
vernis  gluant  sur  les  parties  nouvelles,  desséché  sur  les  an- 
ciennes; les  jeunes  rameaux  sont  cylindriques  et  rougeâtres; 
les  feuilles,  longues  d'environ  Irois  pouces  et  demi,  largetf 
d'environ  quinze  lignes,  sont  alternes,  courtement  pétiolées, 
lancéolées,  aiguës  au  sommet,  dentées  en  scie  sur  les  bords, 
d'un  vert  foncé,  luisant;  les calathi des, composées  de  fleurs 
jaunes,  sont  petites ^  très-nombreuses,  très-rapprochées,  dis^ 
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posées  au  sommet  des  rameaux  en  corymbes  larges  et  cou* 
vexes,  dont  chaque  ramification  offre  à  sa  base  une  petite 
bractée  linéaire-subulée  ;  la  calathide  a  deux  lignes  de  hauteur 
et  autant  de  largeur* 

Noi^s  avons  fait  cett^  description  spécifique,  et  celle  des 
caractères  génériques ,  sur  un  individu  vivant ,  cultivé  au 
Jardin  du  Roi,  où  il  était  étiqueté  Erigeron  viscosum,  et  où 
il  fleurissoit  en  Août.  Cet  arbrisseau  seroit  originaire  des  An- 
tilles, selon  M.  Desfontaines  (Tabl.  du  Jard.  du  Roi,  p.  121); 
mais  la  plupart  des  botanistes  lui  donnent  pour  patrie  Tlsle- 
de-France,  ce  qui  nous  paroît  plus  probable  ,  parce  que 
toutes  les  autres  Psiadées  habitent  l'Afrique  ou  les  lies  qui  en 
dépendent^ 

Le  gei^re  Psiadia  de  Jacquin,  fort  mal  attribué  par  d'autres 
botanistes  au  Con^za,  a,n  Solidago,  à  VErigarong  est  évidem- 
ment intermédiaire  entre  nos  deux  genres  Sarcanthemum  et 
JSidorella.  Il  se  rapproche  du  Sarcanthemum  par  sa  couronne 
biçériée,  multi£lore,à  languettes  courtes,  et  par  ses  ovaires 
glabres  ;  mais  il  s'en  éloigne  beaucoup  par  plusieurs  caractères 
très-notables ,  tels,  par  exemple ,  que  la  structure  de  l'aigrette , 
qui  le  rapproche  du  NiàoreLla^ 

A  propos  du  Sarcqnthemum ,  nous  remarquons  que  M.Lind- 
ley  a  établi  un  genre  Sarcanthus  dans  l'ordre  des  Orchidées. 
?^ous  ignorons  si  la  publication  d^.son  Sareanthus  est  antérieure 
ou  postérieure  à  celle  de ^noire  Sarcanthemum ^  décrit  dans  le 
Bulletin  des  sciences  de  Mai  1618  (page  74).  Mais  il  nous 
semble  qu'on  peut,  très-bien  conserver ,  sans  aucun  change- 
m.ent ,  les  deux  noms  génériques  de  Sarcanthus  et  de  Sarcon- 
themum,  puisque  tous  les  botanistes  adoptent  ceux  d'HeZior»- 
thus  et  d'Helianthemum,  Il  sera  bientôt  impossible  de  nommer 
les  nouveaux  genres,  si  l'on  exige  que  les  noms  génériques  ne 
se  ressemblent  point  du  tout. 

Le  Psiadia  et  le  Nidorella^  quoique  très-rapprochés,  se  dis- 
tinguent suffisamment.  £n  effet,  dans  le  Psiadia,  le  disque  n'a 
qu'environ  douze  fleurs,  évidemment  mâles,  à  faux  ovaire 
presque  nul  ;  les  ovaires  de  la  couronne  sont  parfaitement 
glabres,  et  surmontés  d'un  gros  bourrelet  apicilaire  charnu  , 
très- remarquable,  comme  articulé  sur  l'ovaire,  dont  il  est  sé- 
paré par  un  étranglement.  Dans  le  Nidprdla,  le  disque  est 
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muUiflore ,'  androgyni-masculiflôre,  à  ovaires  courts,  chargés 
de  glandes,  probablement  stériles  ;  les  ovaires  delà  couronne 
sont  hispides  et  privés  de  bourrelet  apicilaire.  Ajoutons  que 
le  port  est  très-différent.  (  H.  Cass.  ) 

PSIDIUM.  {Bot.  )  Voyez  Goyavier.  (Poie.) 

PSIDOPODIUM.  (Bot.)  Le  genre  que  Necker  avoit  formé 
sous  ce  nom  dans  la  famille  des  fougères,. répond,  en  grande 
partie,  h  Vaspidinm  de  Swartz  et  "Willdenow.  (Lem.) 

PSIGURIA.  {Bot.)  Cest  sous  ce  nom  que  Necker  a  fait  un 
genre  particulier  de  Yangaria  trilobata  de  Linnœus,  qui  a  un 
fruit  hérissé,  dans  lequel  il  admet  deux  loges.  (J.) 

PSILE,  Psilus»  {Entom.)  M.  Jurine'a  décrit  sous  ce  nom» 
un  genre  d'hyménoptères  qui ,  dans  sa  Méthode  de  classifica- 
tion,' sont  caractérisés  par  le  défaut  de  nervures  ou  de  cel- 
lules dans  les  ailes,  et  dont  les  antennes  varient.  11  paroit  assez 
que  les  diapries  de  M.  Latreille  correspondent  à  ce  genre. 
M.  Jurine  a  donné  la  figuré  de  deux  esjpèces,  Tune  sous  le 
n.*'  48  de  la  planche  i3  de  son  ouvrage,  et  l'autre  qui  est  une 
femelle  sans  ailes  dans'laseptièm^e  case  delà  même  planche. 
On  voit  par  ces  figures  que  les  antennes  varient  beaucoup  dans 
ce  genre.  (C.  D.) 

PSILONIA.  {Bot,)  Ce  genre  de  champignons,  établi  par 
Pries  et  qu'il  avoit  d'abord  nommé  Alturia,  a  pour  type  le 
tubercularia  buxi  de  M.  De  Candolle,  que  Pries  nomme  psilonia 
ro^ea.  Déjà  M.  De  Cando^e  àvoit  soupçonné,  que  cette  espèce, 
ainsi  que  le  tubercularia. ciliata  d'Albertini  et  Schweinitz ,  pour- 
rait faire  .un  genre  intermédiaire  entre  le  tubercularia  et  l'«iy- 
siphe  :  en  effet  ces  champignons  ont  Paspect  du  tubercularia  et 
vivent,  comme  Verysiphe ,  sous  les  feuilles  ou  sur  les  tiges 
herbacées.  Pries  caractérise  ainsi  son  genre  Psilonia  z  Filamens 
floconneux,  droits,  simples,  translucides,  cloisonm^s^  réunis 
en  masse  à  leur  base,  entourant  des  sporidies  simples,  glo- 
buleuses, pellueides,  agglomérées  par  tas,  et  très-abondantes. 
(Lem.) 

PSILOPE  ,  Psilopusm  {Malacoz.)  M.  Poli,  dans  son  grand 
ouvrage  sur  les  testacés  des  Deux-Siciles,  appelle  ainsi  le 
genre  qui  comprend  la  coqville  que  Linné  a  nommfée  chama 
cor^  et  qui  sert  de  type  au  genre  Isocarde  de  M.  de  La- 
ma rck.  Les  caractères  sont  :    Siphons  remplacés  par  deux; 
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trous  ;  branchies  séparées ,  si  ce  n'est  au  sommet  ;  abdomen 
ovale  comprimé,  terminé  par  un  pied  fort  petit.  (Db  B.) 
PSILOPSIS.  (  Bot.  )  Le  GaUoj^iiê  gaUohdohn  avoit  été  re- 
f;ardé  comme  genre  distinct  par  Dillen ,  qui  le  nommoît  Go» 
Uohdoloii,  Cétoit  aussi  le  Lamiastrum  de  Heister ,  le  PolUchia 
de  Rotii,  le  Cardiaca  de  Lamarck,  le  Psilopsis  de  Necker. 

PSILOSANTHUS.  {Bot.)  Ce  genre  de  Necker  est  le  même 
que  le  LicCtris  de  Gasrtner,  Schreber  et  Willdenow.  (J.) 

PSILOSOMES,  Psitosoma.  (Maioeoz.)  M.  de  Blainville,  daas 
son  Manuel  de  malacologie  et  de  conchyliologie,  p.  4^49  ^^ 
signe  ainsi ,  à  cause  de  la  compression  extrêmement  grande  do 
corps  y  une  petite  famille  de  son  ordre  des  aporobranchesi 
qui  n'est  composée  que  du  seul  genre  PsYLLi&oft*  Vojn 
ce  mot.  (De  B.) 

PSILOTHRON.  (Bot.)  Voyez  Mblothron.  (J.) 

PSILOTUM.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  lycopodiacées, 
créé  par  Bernhardi ,  reconnu  par  les  botanistes  :  c'est  le  Bernp 
hardia  de  Willdenow,  qu'il  avoit  aussi  Aommé  plus  antérieii* 
rement  Hoffmannia»  Le  psHotum  est  caractérisé  par  ses  cap- 
suies  composées  de  trois  coques,  chacune  à  une  loge ,  s^buvrant 
en  deux  valves  dans  leur  moitié  supérieure.  Ce  genre  ne  com- 
prend qu'un  très- petit  nombre  d'espèces,  qui  croissent  ea 
Amérique  ou  bien  aux  iles  Bourbon  et  Maurice  :  leurs  tiges 
sont  rameuses,  presque  ligneuses,  droites,  triangulaires  oa 
presque  triangulaires,  ou  presque  cylindriques;  les  rameaux 
sont  également  triangulaires,  quelquefois  aplatis  et  a  deux 
trancbans;  les  feuilles  sont  de  petites  arêtes  écartées. 

Le  PsiLOTCM  lâiANGnLAiRE  :  Psilotum  triquetrum^  S^varts; 
Brovvn,  Prod.  Not^,  Ho//.,  i,  p.  i6S;  Benihardia  dichotomat 
Willd.,  Spec,  pi,  5  ;  Lycopodium  nudum ,  Linn.  ;  lycopodioides , 
Dillen. ,  Musc^ ,  pL  65 ,  fig.  4  ;  Plum. ,  Filic. ,  pi.  1 70,  fig*  A  A. 
Tige  rameuse,  dichotome,  triangulaire ,  ainsi  que  les  rameaux; 
ceux- ci  écartés;  feuilles  alternes,  très -petites,  trés-écartées  ; 
groupes  capsulaires,  al  ternes  curies  derniers  rameaux,  compo- 
sés de  trois  coques  qui,  d'après  la  figure  donnée  par  Dillenius , 
s'ouvrent  chacune  par  un  sillon  longitudinal  et  mettent  aiosi 
À  découvert  autant  de  loges  remplies  d'une  poussière  séminu- 
lifère  très- abondante*  Cette  plante  est  droite  et  haute  d'un 
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pied  environ;  elle  a  une  sorte  deroideur  et  parolt  nue,  à 
cause  de  la  petitesse  et  de  Técartement  de  ses  feuilles.  lies 
groupes  capsuliféres  sont  assez  nombreux ,  munis  d'une  double 
bractée  à  leur  base.  Cette  plante  croît  dans  la  Floride ,  les 
iles  de  Bahama,  de  la  Jamaïque ,  de  la  Martinique;  dans  TAmé* 
rique  méridionale  ,  aux  iles  Maurice  et  Bourbon,  à  Torient 
de  l'Afrique,  et  à  la  Nouvelle  -  Hollande ,  autour  du  port 
Jackson. 

Le  Psilotum  cotnplanatum ,  Swartz ,  Fil. ,  pL  4 ,  fig*  5 ,  est  une 
seconde  espèce  parasite  des  arbres  à  la  Jamaïque,  dont  la  tige, 
dichotome ,  peu  sensiblement  triangulaire,  se  divise  en  rameaux 
aplatis  à  deux  tranchans. 

Rob.  Brown  réunit  au  psilotum  le  genre  Tmesipteris,  qui  n'en 
diffère  que  par  ses  capsules  didymes,  bitoculaires ;  les  carac- 
tères de  ce  genre  sont  modifiés  ainsi  par  lui:  Capsules  à  deux 
ou  trois  loges  et  à  deux  o^  trois  valves,  coriaces,  opaques,  po- 
lyspermes.  Les  psilotum  tannensCj  Poir«,  et  le  psilotum  trunca* 
tum ,  Rob.  Brown  (voyez  le  cahier  n.**  27  des  planches  de  ce 
Dictionnaire),  constituoient  le  genre Tmesiftbris.  Voyez  ce 
mot,  (  Lem.  ) 

PSIPHACÏA.  {Bot,)  Nom  grec  d'une  pivoine  de  Crète, 
citée  par  C.  Bauhin  ,  d'après  Belli.  C'est  la  même ,  dont 
Belon  fait  mention  dans  la  même  île  sous  celui  de  psiphelida* 
(J.) 

PSIPHELIDA.  {Bot.)  Voyez  Psiphacia.  (J.) 

PSISTUS.  {Bot.)  C'est  sous  ce  nom  que  Necker  désigne  l'hé- 
lianthème,  en  le  séparant  du  ciste,  avec  lequel  Linna^usl'avoit 
réuni.  11  étoit  également  distingué  par  Tournefort  et  Adanson, 
mais  sous  le  nom  d'hélian thème,  que  nous  avions  également 
adopté.  (J.  ) 

PSITTACARA.  (Omith.)  Ce  nom  a  été  donné  dernière- 
ment à  un  genre  d'oiseatix  qui  comprend  les  perruches-ara. 
(Desm.  ) 

PSlXrACARIA.  {Bot.)  Heîster  faisoitsous  ce  nom  un  genre 
des  espèces  d'amaraAth es,  caractérisées  par  trois  étamines  et 
un  calice  trisépale  ;  c'est  celui  qu'Adanson  nommoit  Blittum , 
réservant  aux  espèces  qui  ont  cinq  étamines  et  un  calice  penta- 
sépale  le  nom  de  Bajon^  emprunté  de  Kumph.  (J.) 

PSITTACE.  {Ornitlu)  Vauteur  du  nouveau  Dictionnaire 
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d'histoîré  naturelle  doime  ce  terme  comme  un  nom  indien 
des  perroquets.  (Ch.'  D.)  ■ 

FSITTACIN.  (  Orriitlu  )  Baudîn  a  donné  ce  nom  à  un  oiseau 
des  îles  Sandwich  qui  forme  la  seconde  section  de  son  genre 
Loxia  ou  Gros- bec.  M.  Temminck  a  fait  du  même  oiseau  un 
genl'e  particulier,  qu'il  a  nommé  en  françois  Psittasin,  et  en 
latia  psittirosira ,  et  auquel  ila  assigné  pour  caractères  :  Un  bec 
court,  très-crochu,  un  peu  bombé  à  sa  base;  la  mandibule 
supérieure  courbée  à.  la  pointe  sur  l'inférieure,  qui  est  très- 
évasée ,  arrondie  et  obtuse  à  l'extrémité  ;  des  narines  basales, 
latérales,  à  moitié  fermées  par. une  membrane  couverte  de 
plumes  ;  des  tarses  plus  longs  que  le  doigt  du  milieu;  tous  les 
doigts  divisés  9  les  latéraux  égaux  ;  la  première  rémige  nulle , 
et  la  seconde  un  peu  plus  courte. que  la  troisième*  (Ch.  D.) 

PSITTACINS.  {Omith.)  Nom  donné  à  la  famiUe  qui  com- 
prend  les  perroquets,  les  aras,  les  kakatoës,  etc.  (Ch.  D. ) 

PSirrACULE,  Psittacula.  {OrrUth.)  M.  Kuhl  a  formé  «ou$ 
ce  nom  une  division  du  genre  des  Perroquets,  qui  comprend 
les  petites  .espèces  de  perruches  k  queue  courte ,  ronde  ou 
aiguë.  (Desm.  ) 

PSITT ACUS.  {Ornith.)  Nom  latin  et  générique  des  perro- 
quets. (Ch.  d.) 

^  PSITIAKE.  (  OrnitK)  Nom  grec  des  perroquets  et  des  per- 
ruches. (Desm.) 

PSITTASIN.  (  Ornith.  )  Voyez  PsittAcin.  (  Ch.  D.  ) 

PSOA.  (ErUom,)  Herbstj  et  par  suite  Fabricius,  ont  décrit 
sous  ce  nom,  un  genre  de  coléoptères ,  qui  ne  comprend  en- 
core que  deux  petites  espèces  tétramérées,  l'une  d'Allemagne, 
des  environs  de  Vienne,  et  l'autre  ji.e  PAmérique  du  Sud.  Ce 
genre  est  très -peu  connu;  il  paroît  devoir  être  rangé  dans  la 
famille  desomaloïdes  prés  des  hétérocèi:es.  Çabricius,  en  par- 
lant de  Fespèce  d'Autriche,  dit,  le  caractère  naturel  de  ce 
genre  nous  reste  à  désirer,  Pindividu  sur  lequel  j'ai  fait  la 
description,  étant  mutilé.  (C.  D.)  , 

PSOLANUM.  (Bot.)  C'est  sous  ce  nom  que  Necker  sépare 
du  genre. Solarium  les  espèces  q\ii  oot  les  feuilles  composées  et 
les  anthères  seulement  rapprochées  et  non  réunies.  (J.) 

PSOLE ,  Psolus.  (Actin.)  M.  Ocken  (Man.  de  zoolog.,  part.  1 , 
page  352)  donne  ce  nom  à  une  subdivision  générique  qu'il 
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établit  parmi  les  holothuries,  et  dans  laquelle  il  range  les 
H»  phanlapus,  perUacles,  maxima  et  squamosa,  (De  B.) 
PSOPHIA.  {Ornilh.)  Nom  générique  de  l'agami.  (Ch.  D.) 
PSOPHOCARPUS.  {Bot,)  Nom  donné  au  doUehos  Mragon<y 
lohus  de  Lînnœus  par  Necker,  qui  en  fait  un  genre  distinct , 
caractérisé  par  une  gousse  à  quatre  angles  ailés.  (J.) 

PSOQUE,  Psocus.  {Entom.)  Genre  d'insectes  névroptères, 
de  la  famille  des  tectipennes  ou  stégoptères,  et  voisin  des  ter- 
mites que  Ton  peut  ainsi  caractériser  :  Antennes  loligues  en 
soie;  ailes  en  toit  plat  à  la  base,  trés-minces,  et  par  cela 
même  à  reflet  irisé;  corselet  ridé;  tarses  à  deux  articles;  une 
tarriére  en  scie  dans  les  femelles. 

Le  nom  de  psoque,  appliqué  à  ces  insectes  par  M.  Latreille, 
est  tiré  du  grec  4^9  -^nZ^  minutatim  separo  (je  réduis  en 
poudre  impalpable) ,  parce  qu'en  effet  ces  insectes  détruisent 
le  bois  et  le  perforent  de  trous  innombrables ,  en  laissant  en 
apparence  solides  les  seules  parties  extérieures,  de  sorte  que, 
lorsqu'on  les  touche,  elles  se  réduisent  en  poussière. 

Le  nombre  des  articles  aux  tarses  est  le  caractère  e^entiel 
de  ce  genre,  et  suffit,  dès  l'instant  où  on  l'a  reconnu,  pour 
le  faire  distinguer  de  tous  ceux  de  la  même  famille,  car  il 
y  en  a  cinq  dans  les  fourmilions  et  les  ascalaphes,  qui  ont  en 
outre  les  antennes  renflées*  Il  y  en  a  cinq  aussi  dans  les  pa- 
norpes  et  dans  les  semblides,  qui  ont  en  outre  les  antennes 
de  même  grosseur  dans  toute  leur  longueur  ou  en  fiL  Les 
hémérobes  ont  aussi  cinq  articles  aux  tarses ,  et  c'est  en  cela 
surtout  qu'ils  se  distinguent  des  psoques.  Dans  les  raphidles, 
qui  ont  les  antennes  en  fil ,  il  y  a  quatre  articles  aux  tarses , 
et  il  y  en  a  trois  dans  les  perles  et  dans  les  termites. 

On  nomme  improprement  poux  du  bois,  quelques  espèces 
de  psoques.  Ces  insectes  ont. les  plus  grands  rapports  de  moBurs 
avec  les  termites  ou  fourmis  blanches;  mais  ils  n'acquièrent 
que  peu  de  développement.  Ils  détruisent  les  vieux  meubles, 
et  principalement  les  bois  tendres.  Ils  attaquent  aussi  les  plantes 
sèches ,  et  font  ainsi  beaucoup  de  tort  aux  herbiers. 

Ces  insectes  sont  en  général  trés-mous;  ils  courent  et  mar- 
chent avec  rapidité,  la^  tête  et  les  mâchoires  en  ayant.*  ils 
vont,  dans  le  danger,  se  placer  sur  la  face  opposée  au  point 
où  le  danger  se  fait  craindre.  Quelques  espèces  peuvent  sauter. 
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Les  larves  et  les  nymphes  ressemblent  aux  insectes  parfaits, 
à  Texceptioa  des  ailes  qui  leur  manquent  ou  dont  ils  n^ont 
que  les  rudimens. 

Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  dans  Tatlas 
de  ce  Dictionnaire,  pi.  36,  n.**  4;  c'est  : 

1.  Le  PsOQUE  DEDX-PoiNTS,  Psocus  hipunclotttê. 

Geoffroy  Ta  décrit  comme  une  psylle,  n/  7 ,  tome  I.*^,  page 
488. 

Car,  Tacheté  de  jaune  et  de  brun  ;  ailes  à  nervures  brunes 
et  à  deux  points  noirs. 

Cette  espèce,  qui  a  les  ailes  plus  longues  que  le  cqt^^  se 
trouve  dans  les  bois  sur  les  chênes. 

2.  Le  PsoQUE  FULSATEua,  Psocus  pulsatorius. 

C'est  le  pott  du  bois,  Fespèce  la  plus  commune.  Il  se  trouve 
dans  les  vieilles  boiseries  de  tilleul,  de  sapin  et  de  peuplier, 
dans  les  osiers  dont  on  fait  des  paniers. 

Car*  Il  reste  sans  ailes,  à  ce  qu'il  paroit;  il  varie  pour  la 
couleur ,  en  général  il  est  d^un  blanc  sale. 

M.  Latreille,  qui  a  fait  une  monographie  de  ce  genre,  ne 
croit  pas  qu'on  doive  lui  attribuer  les  pulsations  qui  se  font 
entendre  dans  les  vieux  bois.  Il  pense  qu'elles  sont  dus  aux 
\rillettes ,  qu'on  nomme  en  effet  sonic^haies ,  c'est-à-dire  qui 
font  du  bruit  avec  la  tête.  Cependant  la  plupart  des  auteurs 
ont  nommé  ce  psoque,  l'horloge  de  la  mort,  horoLogium  mor- 
liSf  hemerobùis  fiUidicus. 

3.  Le  Psoque  fédiculaire,  Psocus  pedîcularius. 
Car*  Brun ,  ailes  sans  taches ,  abdomen  plus  pâle. 

M.  Latreille  dit  que  c'est  l'individu  parfait  de  l'espèce  pré- 
cédente. On  ne  l'observe  qu'en  automne. 

4«  Le  Psoque  morio  ,  Psocus  mono. 

Car.  Noir,  la  moitié  seulement  des  ailes  supérieures  trans- 
parentes. 

Ce  genre  comprend  un  grand  nombre  d'espèces  qui,  sur 
la  fin  de  l'automne ,  volent  par  milliers  dans  l'air.  Nous  avons 
vu  des  peintures  à  l'huile  exposées  en  plein  air ,  qui  en  étoient 
complètement  recouvertes.  (C.  D.) 

PSOQUILLES.  (Entom.)  M.  Latreille  donne  ce  nom  à  la 
tribu  qui  renferme  le  seul  genre  Psoque.  (Desm.) 

FSORA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  lichens ,  établi  par 
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HofTmaDii,  adopté  par  beaucoup  d'auteurs,  et.^out  les  espèces 
ont  été  depuis  dispersées  par  Acharius  et  ses  imitateurs  dans 
les  genres  Lecidea  ou  Leeanora  j  et  quelques-unes  dans  le» 
genres  Parmdia,  Urceolofia,  Gjraleeta,  CoUema,  Endoçarpum  et 
même  Caljcium,  M.  De  Candolle  a  conservé  un  genre  Psora, 
mais  il  n'y  ramène  qu'une  partie  des  fsora  de  Hoffmann , 
ceux  qui  rentrent  dans  le  lecidea  d' Acharius.  Ce  genre  est 
caractérisé  ainsi  :  Expansion  ou  thallus  crustacé,  épais,, irré- 
gulier ,  composé  de  tubercules  ou  d'écaillés  distiques ,  planes 
ou  convexes  ;'scutelies  placées  sur  le  bord  des  tubercules  ou 
des  écailles,  planes,  bordées,  puis  convexes,  irréguliéres*  Ce 
genre  contient  un  assez  grand  nombre  d'espèces ,  qui  croissent 
sur  les  roches,  les  pierres,  la  terre,  principalement  dans  les 
montagnes ,  où  elles  forment  des  croûtes  qu'on  a  comparées 
a  des^ dartres,  d'où  le  nom  du  genre,  dérivé  du  grec  ^éipp«, 
dartre.  On  peut  les  diviser  en  deux  sections. 

x.""  A  écailles  convexes,  d*une  consistance  spongieuse 

à  r intérieur.' 

1.  PsoRA  vésiccLAiRÉ  :  Psova  vesicularis  ^  Hoffm. ,  FL  Germ,; 
Patellaria  vesiculuris,  Hoffm. ,  PL  lich,,  pi.  32  ,  ûg.  3  ;  Lecidea 
vesicularisj  Ach.,  Syn.,  p.  5i  ;  Lichen  earuUo  nigricans,EngL 
hoL ,  pi.  1 1 39  ;  Verrucaria  grisea ,  Wiild. ,  BoL  Mog.,  4  9  pi*  a  9- 
£g.  4.  Crustacé,  presque  imbriqué,  d'un  noir  brun  ou  olivâtre, 
voilé  d'une  teinte  gris -bleuâtre,  comme  givreuse;  divisé  en 
lobes  obtus,  compliqués,  ovales  on  obiongs ,  huileux  ;  scu* 
telles  noires,  nues,  un  peu  glauques,  d'abord  plakies  et  bor- 
dées ,  puis  convexes  à  son  rebord.  Ce  lichen  croit  à  terre  parmi 
la  mousse,  dans  les  bois  montueux  et  dans  les  montagnes. 
Cette  plante  comptoit  autrefois  pluûeurs  variétés ,  dont  on  a 
fait  autant  d'espèces. 

a.""  Ecailles  planes  ou  concaves  et  minces. 

2.  PsoRA  TROMrBDR  :  Psora  decxpieiM ,  Hoffm. ,  Pi.  lichm,  pi*  4^, 
fîg.  1-3  ;  Decand.,  FI.  fr.,  n.*  102  ;  lÀchen  deeipieru,  Hedw., 
Cr^L,  2  ,  pi.  1  ,  fig.  B;  EngL  Bo^,  pi.  870;  ijchen  dispermusp 
AVilld. ,  Delp,,  3,  pL  55  ;  Lecidea  decipiem,  Ach.,  Sjrn.  UcK, 
p.  52.  Expansion  composée  de  petites  feuilles  ou  écailles  crus* 
tacées  presque  iiAbriquées  ^  presque  distincte^  et  semblable^ 
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k  des  scatelles  un  peu  pelfées,  arrondies,  blanches  en  des- 
sous, avec  le  dessus  d'un  rouge  de  briques,  entouré  d'une 
bordure  blanche,  produite  par  le  relèvement  du  bord  ;  scu- 
telles  marginales,  convexes  ou  presque  globuleuses,  un  peu 
enfoncées  et  noires.  Ce  lichen  forme  à  terre ,  parmi  la  mousse, 
sur  les  rochers,  surtout  ceux  .exposés  à  un  air  libre,  des 
plaques  multipliées.  On  le  trouve  principalement  dans  les 
hautes  montagnes,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  soit  assex 
fréquent  dans  les  pajs  plats.  Nous  Favons  recueillie  en  abon- 
dance en  Normandie  sur  des  escarpemens ,  à  RoUeboise.  Cette 
plante  est  remarquable  par  les  écailles  ou  lobes  de  son  expan- 
sion ,  qui  imitent  des  scutelles  à  s*y  tromper,  d'où  vient  le  nom 
de  cette  espèce.  (Lem.) 

PSORA.^(fio^)  Nom  grec  delà  scabieuse ,  suivant  Adansoo, 
lequel  a  été  adopté  plus  récemment  pour  un  genre  de  la  £&• 
mille  des  lichens.  Voyez  ci-dessus.  (J.  ) 

PSORALEA.  {Bot.)  Voyez  Psoralier.  (L.  D.) 

PSORALIER;  Psoralea ,Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones polypétales,  de  la  famille  des  légumineuses  ,  Juss., 
et  de  la  diadelphiedécandri/s  du  Système  sexuel,  qui  offre  daas 
ses  principaux  caractères  :  Un  calice  monophylle ,  presque 
lu rbiné,  glanduleux,  déooupé  à  son  bord  en  cinq  dents;  une 
corolle  papilionàcée  ,  composée  de  cinq  pétales,  dont  Téten- 
dard  relevé  est  un  peu  arrondi;  les  ailes  petites  et  en  crois- 
aant,  et  la  carène  formée  des  deux  autres  pétales;  dix  éta- 
mines,  ayant  neuf  de  Leurs  fiiamens. réunis  en  un  seul  corps, 
et  le  dixième  libre  ;  un  ovaire  supère ,  surmonté  d'un  style 
ascendant  et  terminé  par  un  stigmate  obtus;  une  gousse  cooi- 
.primée,  ne  contenant  qu'une  seule  graine. 

Les  psoraliers  sont  des  herbes  ou  des  arbustes,  à  feuilles 
ternées  ou  ailées  avec  impair,  plus  rarement  &im (îles,  accom- 
pagnées de  sti  joules  à  leur  base,  et  dont  les  tleurssontaxillaires, 
solitaires  ou  disposées  par  peiits  paquets,. ou  encore  rappro- 
chées en  épis  au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux.  On  en 
connoit  aujourd'hui  une  soixantaine  d'espèces,  qui  sont  pres- 
que toutes  exotiques. 

*  Feuilles  simples. 
PsoR  ALTsa  KON  FEUILLE  :  Pifxfait(k  aphyUa,  Linn. ,  Mani. ,  p.  460  ; 
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Lois,  ,  Herh,  amaU ,  n.**  et  tab.  420.  Sa  tige  «st  ligneuse  , 
haute  de  cinq  à  six  pieds,  divisée  en  un  grand  nombre  de  ra- 
meaux, dont  les  plus  jeunes  sont  efiiiés,  souples,  jonciformes, 
légèrement  pubescens,  garnis  de  feuilles  linéaires ,  subulées, 
très- petites,  presque  appliquées,  très-*- caduques,  et  qui  ne 
se  trouvent  le  plus  souvent  que  dans  le  haut  des  plus  jeunes 
rameaux.  Les  fleurs  sont  bleuâtres ,  mêlées  de  blanc,  presque 
aessiles,  en  petit  nombre  à  l'extrémité  des  rameaux  et  douées 
d'un  parfum  agréable ,  ayant  quelque  ressemblance*  avec 
Todeur  des  fleurs  de  l'oranger.  Chacune  de  ces  fleurs  est  mu- 
nie à  sa  base  d'une  petite  bractée  tubulée,  partagée  profon- 
dément en  deux  lèvres  aiguës,  dont  l'inférieure  est  bifide. 
Cette  espèce  est  originaire  du  cap  de  Bonne- Espérance;  on 
la  cultive  pour  l'ornement  des  jardins,  et  on  la  rentre  dans 
l'orangerie  pendant  l'hiver.  Elle  fleurit  en  Avril  et  Mai. 

**  Feuilles  lernées. 

PsoRALiER  bitumineux;  PsoraUa  bituminosa,  Linn.^  Sp.,  loyS. 
Ses  tiges  sont  droites,  cylindriques,  légèrement  pub  esc  entes , 
hautes  de  deux  à  trois  pieds,  divisées  en  rameaux  efiiléSy 
garnis  de  feuilles  portées  sur  de  longs  pétioles  et  composées 
de  trois  folioles  ov^les-oblonguesou  lancéolées.  Ses  fleurs  sont 
bleuâtres,  réunies  en  tête  au  sommet  d'un  pédoncule  axil- 
laire,  plus  long  que  les  feuilles;  chaque  fleur  est  munie  à  sa 
base  d'uqe  bractée  linéaire -lancéolée,  velue  et  ciliée  en  ses 
bords.  Cette  espèce  croit  dans  les  terrains  arides  et  sur  les 
coteaux  dans  le  Midi  de  la  France,  en  Italie ,  en  Sicile,  etc. 

PsORALiER  GLANDULEUX i  PioraUa  glandulosa,  Linn. 9  Sp, ,  lojSm 
Cette  espèce  ai  un  arbrisseau  de  six  pieds  de.hauteur,  dont 
toutes  les  parties  sont  parsemées  de  glandes  qui  lui  font  exha* 
1er  une  odeur  forte ,  analogue  à  celle  de  la  rue.  Ses  rameaux 
sont  garnis  de  feuilles  composées  de  trois  folioles  lancéolées  ^ 
presque  acuminées,  glabres.  Ses  fleurs  sont  mélangées  de  bleu 
et  de  blanc,  disposées  en  épis  interrompus,  longs  d'un  à  deux 
pouces  et  portées  sur  de  longs  pédoncules  axillaires;leur  calice 
est  noirâtre.  Ce  psoralier  est  cultivé  au  Jardin  du  Roi ,  et  il 
croit  naturellement  au  Pérou  et  au  Chili  y  où  ses  feuilles,  selon 
Molina ,  sont  regardées  comme  un  puissant  vermifuge  et  un 
tr^s-bon  stomachique.  Les  naturels  de  ces  pays  les  prexkaent 
43.  23 
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eo  infusion.  Feuîllée,  parlant  de  la  même  plante,  dit,  que 
ses  feuilles  sont  vulnéraires  et  purgatives. 

PsoRAUER  A1CUIH.0KNÉÎ  Psorulca  Œcultata^  Linnry  Sp.^  ig74-' 
CVst  un  arbrisseau  de  trois  à  quatre  pieds  de  hauteur ,  dont 
la  tige  se  divise  en  un  grand  nombre  de  rameaux,  dont  les 
plus  jeunes  sont  cylindriques,  glabres,  sillonnés,  garnis  de 
feuilles  nombreuses ,  éparses  ,  brièveraept  pétiolées,  compo- 
sées de  trois  folioles  cunéiformes ,  glabres,  d'un  vert  foncé  et 
luisant,  terminées  par  une  pointe  recourbée  et  presque  épi- 
neuse. Ses  fleurs  sont  mêlées  de  bleu  et  de  blanc ,  salitaires 
dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures  sur  de  courts  pédon- 
cules ,  et  imparfaitement  disposées  en  tête  ou  en  épi  court* 
Cette  efrpèc|s  est  originaire  du  cap  de  Bonne^Espérance.  Dan» 
les  jardins  on  la  cultive  en  pot  ou  en  caisse,  et  on  la  rentre 
pendant  Thiver  dans  Torangerie* 

***  Feuilles  digitées. 

PsoRALiEiL  A  FEtilLLEs  DE  LUPIN;  PsoraUa  Lupinellus ,  Mich. , 
FL  hor.  amer.,  2 ,  p.  58.  Ses  feuilles  sont  composées  de  cinq 
folioles  linéaires  ,  très  -  étroites ,  disposées  en  digitatrons;  se» 
fleurs  sont  petites,  peu  nombreuses  et  elles  forment  des  épis 
peu  garnis;  il  leur  succède  des  gousses  ovoïdes ,  épaisses,  ri- 
dées, nerveuses,  terminée»  par  une  pointe  recourbée  en  ba- 
mcçon.  Cette  espèce  a  été  trouvée  par  Miebaux  dans  les  lieux 
arides  de  la  Caroline. 

****  Feuilles  ailées. 

Fisoi^AUER  AILÉ  :  Fsoralea  pinnatay  Linn. ,  Sp, ,  ioj\*  C'est  un 
arbrisseau  de  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur,  dont  la  tige  se 
divise  en  rameaux  nombreux,  anguleux,  pubescens,  garnis 
de  feuilles  très -nombreuses ,  ailées ,  composées  de  cinq  folioles 
linéaires,  très-aiguè»,  légèrement  velues,  glanduleuses.  Ses 
fleurs  êont  bleues ,  mêlées  d'un  peu.  de  blaac,  portées  sur  des 
pédoncules  courts  placées  dans  les  aisselles  des  feuilles  et  à 
F«xtrémité  des  rameaux.  Cette  espèce  croit  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ;  on  la  cultive  dans  les  jardins.  (L.  D.) 

PSOROMA*  {Bot,)  Dans  le  Prodromus  lichenographiœ  sue- 
êicœ  d'Acharias,  on  trouve  ainsi  désigné  le  genre  JP^ora  d'Hoff* 
manit.  Voyez  Psgra*  (Leh.) 

l'SI&OS.  (Omi^M  C'est,  d'après  Gesaer  et  Aldrovaade, 
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tiiés  par  Brissody  le  nom  de  l'autruche^  slruthio  eamèlus^  Linn. 
(Ch.  D.) 

PSYCHÉ.  (Eniom,)  Nom  d'un  genre  de  lépidoptères  noc- 
turnes, formé  par  Schranck,  et  composé  de  quelques  espèce^; 
de  homhjx,  (Desm.) 

PSYCHINE.  {BoL)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  polypétalées,  de  la  famille  de»  crucifères^  de  la 
té trady nantie  siliculeuse  de  Linnaeus  ,  offrant  pour  caractère 
essentiel:  Un  calice  à  quatre  folioles  linéaires,  serrées,  ca- 
duques ;  une  corolle  à  quatre  pétales  elliptiques,  très-entiers  ; 
^x  étamines  tétradynames;  tin  long  style  subulé,  persistant; 
le  stigmate  simple;  une  petite  silique  polysperme,  triangu-* 
laire,  relevée  en  bosse  dans  sa  partie  moyenne,  ailée  à  chaque 
côté  de  son  bord;  les  ailes  élargies  à  leur  partie  supérienre, 
striées  transversalement. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Desfontaines  pour  une  planté 
qu'il  a  découvert  en  Barbarie,  remarquable  par  les  deux 
larges  ailes  qui  entourent  la  silique  ^  et  Semblent  figurer  deux 
ailes  de  papillon  ,  d'où  lui  a  été  appliqué  le  nom  de  '^v^ti  9 
(papi7/on). 

PsYCHiNE  A  LONG  STYLE  :  Psychinc  st^losaj  Desf. ,  FL  alL,  2 , 
pag.  69,  tab.  148;  Pûir»,  ///•  gen,,  Suppl.,  tab*  975;  Thlaspi 
psychine  t  Wîlld.  ,  Spec.  Plante  herbacée,  dont  la  tige  esé 
droite,  cylindrique,  longue  au  moins  d*un  pied  et  demi,  ra** 
meuse,  hérissée  de  poils  blanchâtres,  garnie  de  feuilles  ses- 
siles,  alternes,  lancéolées,  alongées  en  cœur  à  leur  base, 
pubescentes,  inégalement  dentées,  longues  de  trois  ou  quatre 
pouces,  larges  de  six  ou  huit  lignes;  les  inférieures  obtuses, 
les  supérieures  aiguës.  Les  fleurs  sont  pédicellées,  disposées 
en  grappes  terminales  munies  de  petites  folioles  ou  de  brac- 
tées ovales,  dentées,  plus  longues  que  les  pédi celles.'  Le  calice 
est  pubescent;  la  corolle  d'un  jaune  pâle,  avec  les  pétales  très^ 
entiers ,  arrondis  au  sommet ,  veinés ,  réticulés ,  et  les  onglets  li- 
néaires, plus  longs  que  le  calice  ;  le  style  est  subulé,  persistant , 
plus  long  que  la  silique  :  celle-ci  est  grande,  triangulaire^ 
hérissée ,  relevée  en  bosse  à  chaque  face  dans  son  milieu ,  à 
deux  valves;  chaque  valve  munie  sur  sa  carène  de  deux  ailes 
roid  es,  amples,  très-larges,  tronquées  au  sommet;  les  semences 
petites,  nombreuses  y  rouasàtres.  Cette  plan  te  croit  sur  le  bord 
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des  champs,  aux  environs  de  Mayane,  dans  la  Barb^ie.  Elle 
fleurit  au  commencement  du  printemps.  (Poia.) 

PSYCHODE,  Psjchoda.  {pntom.)  Genre  d'insectes  diptères 
de  la  famille  des  becs -mouches  ou  hydromyes  ,  établi  par  M« 
Latreille»  et  adopté  par  Fabricius ,  caractérisé  par  les  antenne» 
moniliformes,  velues,  portées  en  avant;  à  articles  poilus;  à 
ailes  larges ,  velues ,  arrondies ,  portées  en  toit  sur  le  corps  ; 
pattes  courtes. 

Ce  genre,  auquel  on  n*a  rapporté  encore  que  deux  espèces , 
a  été  appelé  trichoptera  par  Meigen ,  tinearia  par  Schellenberg. 
Nous  avons  fait  ligurer  une  espèce  de -ce  genre  dans  Vatlas 
de  ce  Dictionnaire,  planche  5i  ,  n.^  4.  L'étymologie  nous  est 
inconnue,  peut-être  a-t-on  tiré  son  nom  du  mot  grec  -^u^fiy 
qui  signifie  papillon ,  parce  qu'on  a  comparé  cet  insecte  à  un 
lépidoptère,  et  qu'on  l'a  même  appelé  phalœnula  ou  ptuUœ- 
noides.  Peut-  être  aussi  ,  parce  qu'on  trouve  ces  insectes 
dans  les  lieux  froids  et  humides,  son  nom  est-il  tiré  de  l'ex- 
pression 4^5(0ç?  qui  signifie /roici. 

On  ignore  l'histoire  de  ces  insectes  qui,  sous  l'état  parfait, 
se  trouvent  dans  les  lieux  humides,  sur  les  murailles  et  sur 
les  arbres,  dans  les  lieux  humides  près  des  fumiers  et  des 
latrines.  Geoffroy  a  fait  connoître  les  deux  espèces  sous  le 
nom  de  bibions,  sous  ] es  n.**'  4  et  5,  page  672  de  son  second 
volume  de  l'Histoire  des  insectes  des  environs  de  Paris ,  l'une 
est 

La  PsYCHODE  phaléno^'de,  Psychoda  phalœnoides. 

C'est  le  bibion  à  ailes  frangées  et  sans  taches  de  Geoffroy. 
Elle  est  caractérisée  par  ses  ailes  sans  taches. 

L'autre  est  la  Psychode  velue  ,  Psychoda  hirtà. 

C'est  celle  que  nous  avon$  fait  figurer;  elle  est  reconnoissable 
par  les  ailes  à  une  bande  transversale,  ondulée  et  nébuleuse. 
(CD.) 

PSYCHODIAIRES,  Psychodiara,  (ZoophyL)  Depuis  long- 
temps  les  naturalistes  qui  se  sont  occupés  de  l'étude  de  la 
série  organique  s'étoient  très- bien  aperçus  que  le  point  de 
partage  entre  les  deux  règnes  n'étoit  rien  moins  que  facile 
à  trancher,  et  bien  plus,  que  certains  êtres,  qu'on  rangeoit 
parmi  les  animaux,  n'offroient  pas  les  caractères  de  ce 
règne,  c'est-à-dire,  d'avoir  une  canté  digestive»  ou^  au 
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moins ,  de  se  mouvoir  spontanément  et  .volontairement  par 
une  cause  intérieure  et  inhérente  à  eux-mêmes,  suivant  la 
définition  qu'on  adoptera  pour  ce  régne.  Les  phytologistes 
avoient  également  bien  du  mal  à  faire  rentrer  dans  la  défini- 
tion du  régne  végétal  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'êtres , 
dans  lesquels ,  en  outre,  les  chimistes  trouvoient ,  par  Fanalyse , 
des  substances  qui  appartiennent  plus  particulièrement  au 
règne  animal.  C'est  ainsi  que ,  tandis  que  la  plupart  des  zoolo- 
gistes rangeoient  les  faux  alcyons,  les  éponges,  les  corallines, 
dans  le  règne  animal^  d'autres  vouloient  que  ce  fussent  des 
espèces  de  végétaux.  De  même,  tandis  que  le  plus  grand 
nombre  des  phytologistes  vouloient  que  les  conferves^  les  nos- 
tocs,  les  algues,  les  charagnes,  fussent  des  plantes,  un  petit 
nombre  d'autres.  M,  Girod  de  Chantransà leur  tête,  pensoient 
que  c'étoient  des  animaux  réunis  ou  agglomérés  sur  une  es- 
pèce de  polypier.  Certains  auteurs  allemands  ont  désigné  sous 
le  nom  de  protozoaires,  les  espèces  jusqu'ici  considérées  comme 
animales,  et  sous  celui  de  protophytes,  celles  que  Ton  pensoit 
être  végétales.  Nous  avons  vu  au  mot  Némazoaires.  comme 
M.  Gaillon  pense,  d'après  un  grand  nombre  d'observations 
suivies ,  que  la  plupart  de  ces  êtres  sont  en  effet  des  aggto- 
mératîons  d'individus  nombreux,  qui,  d'abord  libres,  se 
sont  agglutinés  ,  et  ensuite  ont  excrété  de  leur  paroi  une 
matière  gélatineuse ,  qui  les  a  réunis  en  forme  de  filamens. 
Plusieurs  auteurs  avoient  essayé  déjà  de  résoudre  la  diffi- 
culté, en  imaginant  d'établir  une  division  tranchée  entre  les 
deux  règnes.  Ainsi  Corti ,  dans  son  Essai  sur  la  tremelle 
ou  oscillatoire  ,  page  83  ,  propose  de  nommer  ces  êtres 
des  plantanimaux  ,  piant^animali;  mais  M.  Bory  a  pensé 
rendre  la  séparation  encore  plus  tranchée,  en  formant  un 
règne  particulier  de  tous  les  êtres  que  se  renvoient  alternati- 
vement les  zoologistes  et  les  phytologistes,  sous  la  dénomi- 
nation de  PsYCHODiAiRBs  :  dénomination  sans  doute  assez  imr 
propre  et  qu'il  seroit  inutile  de  critiquer,  parce  qu'il  est 
possible  qu^elle  ne  soit  pas  adoptée  ;  mais  quand  il  s'est  agi 
de  donner  une  définition  de  ce  prétendu  règne ,  M.  Bory 
a  été  obligé  d'en  donner  une  tellement  vague  et  tellement 
métaphysique,. qu^elle  sort  tout-à-fait  de  la  marche  logique 
,  adoptée  dans  la  classification  des  corps  naturels.  Ce  règae.^ 
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dit- il,  intermédiaire  au  régne  végétal  et  au  régne  animal, 
peut  être  détini  :  Corps  naturels,  organisés,  périssables,  vér 
gptant  et  vivant  successivement,  où  chaque  individu  apa«t 
thique  se  développe  et  croit  à  la  manière  des  minéraux  et 
-des  végétaux ,  jusqu'à  Tinstant  oii  des  prepagules  animés  ré- 
pandent Fespéce  dans  des  sites  d'élection.  On  trouvera  dans 
ce  règne,  ajoute  M.  Bory,  des  animaux  végétans,  se  repro- 
duisant par  boutures  et  ne  jouissant  pas  dje  la  faculté  locomo- 
trice ;  on  y  trouvera  des  êtres  qu'à  leur  forme  et  à  leur  cou- 
leur, à  leur  organisation  intime,  it  est  impossible  de  distin- 
guer des  végétaux,  et  qui  pourtant  se  meuvent,  déterminés 
par  un  instinct  d'élection.  Il  paraîtra  sans  doute  inutile  de 
démontrer  que  cette  définition  est  composée  d'idées  tout-à- 
fait  contradictoires  et  qu'elle  est  complètement  inapplicable. 
Si  dans  l'état  actuel  de  la  science  il  étoit  absolument  néces- 
saire, comme  le  croit  M.  ^t^ry,  de  séparer  nettement  les  vé- 
gétaux des  animaux ,  ne  vçfloit-il  pas  mieux  donner  une  dé- 
finition rigoureuse  de  chacun  de  ces  règnes  ]  cequi  auroit  été 
plus  difficile  qu'il  n'a  pensé  peut-être,  et  ensuite  définir 
à  paft  ce  qui  seroit  resté  des  corps  organisés,  et  qui  n'au- 
roit  pas  pu  entrer  sens  Tilne  ou  sous  l'autre  de  ces  définitions, 
ou  par  (^es  caractères  ou  qualités  positifs^  si  cela  eût  été 
possible,  ou  même  par  des  caractères  ou  qualités  négatives. 
Ainsi ,  en  supposant  qu'on  eût  limité  le  nom  d'animaux  aux 
êtres  organisés  qui  digèrent  et  qui  se  meuvent  spontanément 
et  volontairement ,  ce  qui  en  auroit  nécessairement  retiré 
les  faux  aleyons,  les  éponges,  les  corallines,  et  celui  de  vé- 
gétaux aux  êtres  organisés  qui  ne  digèrent,  ni  ne  se  meu- 
vent par  une  action  spontanée  ou  par  une  cause  intérieure 
ou  volontaire ,  ce  qui  en  auroit  retranché  les  oscillatoires , 
^lors  on  auroit  mis  ces  êtres  dans  un  règne  intermédiaire , 
qu'on  auroit  pu  définir  des  êtres  organisés,  non  digérant  et 
se  mouvant  spontanément,  mais  uon  volontairement;  encore 
auroit- on  eu  du  mal, pour  y  faire  entrer  les  corallines,  par 
exemple ,  ou  même  les  éponges  :  alors  la  dénominfition  de 
Règne  plantanimal,  à  la  manière  des  Italiens,  auroit  très* 
bien  rendu  l'idée  qu'on  peut  y  attacher,  que  ce  sont  des 
êtres  intermédiares  aux  animaux  et  aux  végétaux ,  comme  on 
peut  le  penser,  ou  bien  des  ê^res  alterziativement  et  succès- 
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mvem^nt  animaux  et  végétaux,  ou  végétaux  et  animaux i  ce 
qui  est  plus  difficile  à  admettre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M«  Bory  de  Saint- Vincent  dit,  comme 
nous  avons  vu  plus  haut,  qu'on  trouvera  dans  ce  règne' des 
animaux  végétans,  se  reproduisant  par  bouture  et  ne  jouissant 
pas  de  la  faculté  locomotrice  ;  qu^on  y  trouvera  des  êtres  qu'à 
leur  forme,  à  leur  couleur,  à  leur  organisation  intime,  il  est 
impossible  de  distinguer  des  végétaux,  et  qui  pourtant  se  meu- 
vent, déterminés  par  un  instinct  d'élection  qu'il  n'est  pas  per^ 
mis  de  méconnoitre;  des  polypes  corticifères,  dont  l'axe  n'a 
rien  qui  puisse  avoir  eu  vie,  et  enfin  ,  de  véritables  pierres, 
dont  la  contexture  est  comme  celle  de  certaines  cristallisa- 
tions confuses,  mais  ouvrages  d'êtres  gélatineux,  amorphes, 
évidemment  vivans  et  déjà  bien  élevés  par  diverses  facultés 
au-dessus  du  végétal  inanimé.  / 

D'après  cela ,  il  est  aisé  de  concevoir  que  M.  Bory  n'a  pas 
eu  de  peine  à  établir  des  coupes  classiques  dans  un  amas 
d'êtres  aussi  hétérogènes.  Il  en  a  fait  trois ,  qu'il  désigne  sous 
les  noms  d'ÀRTHRODiéBs ,  de  Spongiaires  et  de  Polypiers,  et, 
cependant,  il  les  désigne  par  le  nom  de  familles.  Les  diffé- 
rences étoient  pourtant  assez  grandes  pour  en  faire  aisément 
des  classes. 

Les  Arthrooiées  sont  des  substances  filamenteuses ,  articu- 
lées, habitant  l'eau  douce  ou  l'eau  de  mer,  connues  d'abord 
sous  le  nom  de  tremelles,  puis  de  conferves,  de  conjuguées , 
et  qui,  dans  la  manière  de  voir  de  M.  Gaillon,  font  main- 
tenant partie  de  ses  Nématozoaires. 

M.  Bory  de  Saint- Vincent  les  définit  :  Des  filamens  généra- 
lement simples,  formés  de  deux  tubes,  dent  l'un,  extérieur 
et  transparent,  ne  présente  à  l'œil,  le  plus  fortement  armé, 
aucune  organisation. 

On  diroit,  ajoute- il,  un  tube  de  verre  contenant  un  fiLi- 
ment  intérieur,  articulé,  rempli  de  la  matière  colorante, 
souvent  ^presque  appréciable,  mais  d'autres  fois  fort  intense, 
verte,  pourpre  ou' jaunâtre.  Ces  filamens,  ainsi  composés, 
offrent  des  phénomènes  différeos ,  selon  les  tribus  auxquelles 
appartiennent  les  espèces  dont  elles  dépendent ,  mais  toujours 
un  caractère  réel  de  vie  animale ,  si  ce  genre  de  vie  peut 
se  déduire  de  mouvemeos  indicateurs  d'une  volonté  parfaite- 
ment marquée. 
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Mais  alors,  comme  le  dit  M.  Gaillon^  dans  uneJettre  quHl 
m'a  fait  dernièrement  Thonneur  de  m'écrire  sur  les  phycho- 
diaires.  <(  En  admettant  même  que  le  tube  des  arthrodiées  soit 
«  double  ;  que  cette  duplicature  ne  soit  pas  due  à  la  retraç- 
ât tilité  et  à  la  dilatabilité  de  la  matière  colorée,  que  le  vé- 
«  ritable  tube  renferme  ;  si  toutes  les  arthrodiées  présentent 
«  «n  caractère  réel  de  vie  animale,  ce  que  confirment  les 
«  observations  de  plusieurs  autres  mycographes,  pourquoi 
«  n'en  pas  faire  des  animaux  P  ^^ 

Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Bory  subdivise  sa  famille  des  arthro- 
diées en  quatre  tribus,  lés  fragillaires ,  les  oscillariées,  les 
conjuguées  et  les  zoocarpées. 

Les  Fragiixaires  sont  définis ,  des  êtres  dans  lesquels  s'opère 
une  sorte  de  glissement  ou  de  jets  entre  lessegmens;  mais  il 
paroît  que  cela  n'a  lieu  que  dans  quelques  espèces.  Les  genres 
PiATOME,  Fragillaire  ,  ÉcHiNEJLLA,  Naviculb  ,  ctc. ,  appartien- 
nent à  cette  tribu.  (Voyez  chacun  de  ces  mots,  où  se  trou- 
vera la  caractéristique  des  différentes  espèces  de  ces  trois 
genres.  On  y  remarquera  aussi  que  ce  sont  des  êtres  qui  ont 
beaucoup  de  rapports  avec  les.  conjuguées ,  et  que  la  plu- 
part des  auteurs  les  placent  dans  le  règne  végétal;  mais,  au 
contraire,  on  aura  pu  lire  à  l'article  MÉMAroAiass  et  Bacil- 
XAiREs,  que  M.  Gaillon  fait  rentrer  ces  dififérens  corps  orga- 
nisés parmi  les  animaux  agrégés  en  filamens.  J'avoue  que 
je  n'ai  encore  pu  observer  ces  dliférens  corps  d'une  manière 
suffisante  pour  oser  prendre  un  parti  dans  une  divergence 
d'opinions  aussi  grande.  Au  reste,  je  me  propose  de  revenir 
sur  ce  sujet  à  l'article  Vibrion  ,  genre  dans  lequel  un  assez 
bon  nombre  de  ce$  corps  ont  été  rangés,  ou  au  mot  Zoo- 

PHYTES.) 

Les  OsciLLARiéEs.  Il  les  définit  :  Des  filamens  doués  de  mou- 
vemens  très- distincts  et  variés  ^  mouvemens  volontaires  et 
très-vifs  d'oscillation,  de  reptation  et  d^enlacement,  à  l'aide 
desquels  ils  se  tissent  en  membranes  phytojîdes^  où  tout  mou- 
vement cesse  bientôt  et  que  pénètre  une  mucosité  dans  la- 
quelle s'accumulent  des  molécules  onctueuses  au  tact  de  ma- 
tière terreuse. 

Ces  êtres  singuliers ,  qui  sont  considérés  par  Linné  comme 
des  espèces  de  son  genre  Conferve ,  méritent  de  nous  arrêter 
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un  moment,  d'autant  plus  qu'à  rimilatîon  de  M.  de'Lamarck  et 
malgré  ropiniôn  d'un  grand  nombre  de  naturalistes  modernes 
et  vivans,  nous  ne  les  avions  pas  considérés  comme  des  ani- 
maux, et  que,  par  conséquent,  nous  n'en  avions  rien  dît 
au  mot  Oscillatoire;  que  nous  avions,  par  conséquent,  laissé 
faire  aux  personnes,  chargés  de  cette  partie  dans  ce  Dic- 
tionnaire ;  aujourd'hui ,  nous  croyons  devoir  revenir  un  mo- 
ment sur  ce  sujet. 

On  donne  maintenant  le  nom  d'oscillatoire  ou  d'oscillaire, 
inventé  par  M.  Bosc,  à  des  corps  organisés,  que  long-temps 
on  avoit  désignés  par  la  dénomination  de  tremelle  ;  aussi 
est-ce  sous  celle-ci  que  les  naturalistes  du  (lernier  siècle  en 
ont  parlé  dans  leurs  recherches  intéressantes.  Mais  Linné, 
ayant  appelé  tremelles  les  nostocs,  on  a  cru  devoir  laisser 
à  ceux  -  ci  ce  dernier  nom ,  quoiqu'ils  ne  tremblent  pas» 

On  a  pu  voir  apx  articles  Oscillaire  et  Oscillatoria,  com- 
ment Adanson  est  le  premier  qui  ait  attiré  l'attention  sur  ces 
iilamens  verdàtres,  extrêmement  fins,  qui  offrent  cela  de  re- 
marquable que,  mis  dans  certaines  circonstances,  et  surtout 
examinés  avec  un  grossissement  considérable,  ils  présentent  des 
mouvemens  d'oscillation  extrêmement  irréguliers  et  variables. 

Ces  oscillatoires  me  paroissent  être  cylindriques  dans  toute 
leur  étendue.  Cependant  Corti  pense  qu'elles  sont  ovales  ou 
qu'un  des  diamètres  est  un  peu  plus  long  que  l'autre.  Quel- 
quefois les  extrémités  sont  un  peu  atténuées  et  même  cour- 
bées dans  un  sens  ou  dans  l'autre  ;  ce  qui  me  paroit  l'indica* 
tion  que  le  filament  est  actuellement  dans  Tacte  d'élOnga- 
tion.  £n  effet,  d'autres  fois  il  est  coupé  carrément,  comme 
s'il  venoit  d'être  rompu.  C'est  probablement  la  première 
disposition  qui  a  fait  que  Vaucher  a  vu  une  tête  et  une 
queue  dans  chacun  de  ces  fila  mens.  Le  diamètre  des  osciU. 
latoires  paroit  susceptible  d'une  assez  grande  variation ,  à 
moins  que  de  supposer  que  ces  difi'érences  tiennent  à  l'es- 
pèce ï  aussi  dans  les  mêmes  amas  d'oscillatoires  on  en 
trouve  dont  le  diamètre  est  double  et  triple  de  celui  des 
autres  individus.  Leur  longueur  n'est  pas  moins  variable. 
En  effet,  on  rencontre  des  individus  qui  ont  en  longueur 
trois  ou  quatre  fois  seulement  leur  diamètre  ,  tandis  que 
dans  d'autres  elle  égale  quatre  cents  fois  cette  même  di^ 
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measîon.  Malgré  cela  la  plus  grande  longueur  des  oscilla- 
toires est  à^peine  de  deux  à  trois  lignes  ;  ce  qui  indique  com- 
bien elles  sont  ténues.  En  effet,  à  la  vue  simple,  un  amas 
d'oscillatoires  paroit  une  tache  de  mucosité  d*un  vert  plus 
ou  moins  foncé,  le  plus/ ordinairement  presque  noir,  imi- 
tant une  plaque  de  velours. 

La  structure  de  ces  êtres  est  fort  difficile  à  apercevoir, 
surtout,  à  ce  qu'il  m'a  semblé,  à  une  certaine  époque  de  leur 
existence*  Elles  offrent  en  effet  souvent  l'aspect  d'itn  61a> 
ment  de  matière  homogène,  jaunâtre,  ou  d'un  vert  quel- 
quefois très- clair ,  un  peu  bleuâtre,  et  d'autres  fois  d'un  verl 
très- élégant.  Alors  il  est  impossible  d'apercevoir  de  traces  de 
cloisons,  de  grains  intérieurs,  et,  par  conséquent,  d'enve- 
loppe générale  en  forme  de  tube.  Mars  dans  d'autres  circons- 
tances, et  j'ai  cru  voir  que  c'étoit  sur  les  individus  d'un  plus 
grand  diamètre ,  on  observe  l'apparence  plus  ou  moins  évi- 
dente de  cloisons ,  un  peu  comme  dans  les  conferves  véri- 
tables, mais  beaucoup  plus  rapprochées,  et  tellem'ent  qu'au 
microscope  les  rondelles  plus  obscures ,  égalent  les  rondelles 
plus  claires,  ou  que  les  articulations  ont  de  longueur  le  dia- 
mètre de  la  conferve.  Le  plus  souvent  cet  aspect  articulé  est 
le  même  dans  toute  la  longueur  de  l'oscillatoire;  mais  quel- 
quefois aussi  on  voit  dans  des  endroits  indéterminés  les  arti- 
culations plus  marquées  et  même  un  peu  plus  grandes.  Nous 
avons  déjà  fait  l'observation  que  dans  les  individus  qui  parois- 
sent  n'avoir  pas  encore  atteint  leur  longueur  totale ,  les  ex- 
trémités sont  arrondies  et  même  un  peu  atténuées,  parfai- 
tement translucides ,  moins  colorées  que  le  reste  et  sans 
traee  de  cloisons.  Je  n'ai  jamais  vu  que  l'intervalle  des  cloi- 
sons fût  jamais  le  moins  du  monde  grenu  ou  parût  composé 
de  grains,  Adanson  n'en  parle  pas  non  plus;  mais  de  Saussure 
dit  positivement  avoir  quelquefois  remarqué  cette  disposition 
dans  une  grosse  espèce  qui  existe  dans  le  bassin  supérieur  de 
Teau  dé  Saint- Paul  à  Aix,  et  dont  les  articulations  sont  en- 
core bien  plus  courtes  que  dans  l'espèce  ordinaire. 

Voilà,  à  mon  avis,  tout  ce  que  constitue  l'oscillatoire  :  c'est 
en  effet  ainsi  qu'Adanson ,  Corti ,  Fontana  et  même  Girod 
de  C|iantrans,  l'ont  envisagée;  mais  pour  Vaucher  et  M. 
Bory  de  Saint -Vincent  ^  il  est  en  outre  question  d'une  sorte 
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de  matière  gël^itineuse ,  terreuse,  servant  comme  de  poly# 
pier  pour  réunir  les   oscillatoires,  qui  y  sont  retenues,  et 
même  peut- être  produites.  Mais  il  me  semble  que  cette  ma* 
niére  de  voir  est  déduite  de  l'idée  qu'on  s'est  faite  à  pri(\rij 
de  rapprocher  ces  êtres  des  polypiers,  avec  Girod  de  Chan* 
trans.  En  effet ,  quand  on  examine  le  développement  des 
oscillatoires  dans  .un  vase  d'eau  stagnante ,  exposée  au  so« 
)eil,  comme  Je  l'ai  fait,  on  trouve  que  les  oscillatoires  nais- 
sent, indépendamment  les  unes  des  autres,  tout  autour  d^ 
parois   du  vase,  et  que,  très -probablement,  ce  n'est*  qu'a-f 
près  en  avoir  été  détachées  par  une  cause  quelconque,  qu'elles 
sont  agglutinées  par  une  matière  muqueuse ,  provenant  peut* 
être  de  la  décomposition  des  individus  morts,  qui  réunît 
avec  elles  de  la  matière  terreuse,  si  elle  en  trouve».  C'est 
ce  qui  produit  ces  masses  foliacée^,  de  forme  très-irrégut 
lière,  d'un  diamètre  de  deux  pouces  jusqu'à  un  pied  et  plus, 
de  consistance  extrêmement  foible,  de  couleur  vert- foncé , 
presque  noir ,  que  l'on  voit  flotter  à  la  surface  de  certaines 
TÎvières ,  de  la  Bièvre ,  par  exemple ,  et  qui  se  sont  déta- 
chées, ou  du  fond  de  l'eau,  ou  mieux  des  rigoles  en  com- 
munication avec   elle;   car  la  lumière  paroit  nécessaire  k 
leur  développement.  Quand  on  en  expose  une  petite  quan- 
tité au  microscope,   on   voit  en    effet  souvent  un  peu  de 
cette  matière  gélutino- terreuse,  de  laquelle  semble  s'irra«> 
dier  les  oscillatoires,  quand  elles  sont  courtes;  car,  quand 
elles  sont  longues ,  elles  se  disposent  d'une  manière  encore 
beaucoup  plus  irrégulière,  mais  sans  réellement  se  tisser, 
s'entrelacer.  J'ai  même  cru  cemarquer  qu'elles  se  placent 
plus  volontiers  parallèlement   ou  en  faisceaux.  Il  est  bien 
vrai  que,  si  l'on  prend  une  partie  d'une  masse  d'oscillatoire 
et  qu'on  la  ballotte  dans  l'eau ,  on  voit  qu'au  bout  de  très- 
peu  de  temps  tout  ce  qui  étoit  libre ,  ou  au  moins  la  plus 
grande  partie,  se  famasse,  se  rassemble  biejit/^t  au  fond  du 
vase ,  en  formant  une  couche  plus  ou  moins  épaisse ,  et  qui 
même  «quelquefois  n'occupe  pas  tout  le  diamètre  de  ce  vase; 
mais  on  ne  doit  voir  dans  ce  phénomène  rien  autre  chose 
qu'un  mouvement  de  dépôt,  et  nullement  une  association. 
Mais  ce  que  ces  êtres  offrent  de  plus  singulier,  ce  sont 
fes  mouvemenff  qui  l^vr  ont  valu  leur  nom.  Ces  mouvemc^n^ 


M  PSY 

sont ,  sans  aucun  doute ,  d'une  exf rêffie  petitesse  »  puisqu'on 
est  obligé  pour  les  voir  d'employer  un  grossissement  consi- 
dérable ;  mais  cependant  ils  sont  bien  évidens  lorsqu'on 
les  compare  avec  l'immobilité  des  conferves  proprement 
dites.  Voyons  d'abord  ce  qu'ils  sont;  nous  les  comparerons 
ensuite  avec  ceux  dés  véritables  animaux. 

Les  mouvemens  les  plus  ordinaires  d«s  oscillatoires  se  re- 
marquent plus*  souvent ,  phis  long-temps  et  plus  vifs  sur  les 
individus  les  plus  longs  et  les  plus  grêles.  Ils  consistent  dans 
des  redressemens  des  flexions,  s'il  y  en  avoit,  dans  un  sens 
ou  dans  l'autre,  indifféremment,  ou  bien  au  contraire  dans 
des  flexions ,  s'il  n'y  en  avoit  pas  ;  d'où  résulte  quelquefois 
un  avancement  d'une  extrémité  de  l'oscillatoire,  ou  bien 
une  sorte  de  torsion,  de  manière  à  ce  que  l'extrémité  re- 
courbée semble  ne  plus  l'être  et  s'être  redressée ,  quand  ce 
n'est  réellement  qu'un  changement  de  position.  Mais  en 
outre,  ces  mouvemens,  plus  ou  moins  lents,  ne  sont  que  le 
résultat  de  petites  secousses  ou  trémoussemens  brusques,  peu 
-graduels  et  quelquefois  subitement  interrompus.  Je  n*ai  pas 
•besoin  d'ajouter  qu'il  n'y  a  aucune  espèce  d'harmonie  entre 
les  mouvemens  des  individus  d'une  même  touffe,  quelque 
rapprochés  qu'ils  soient,  ni  pour  la  vivacité,  ni  pour  la 
direction ,  et  encore  moins  pour  l'époque  de  leur  commen- 
cement et  de  leur  fin. 

Dans  les  individus  de  médiocre  longueur  et  du  diamètre 
le  plus  considérable,  le  mouvement  est  plus  uniforme  dans 
toute  l'étendue  du  filament,  et  il  peut  y  avoir  retoume- 
'ment  en  totalité;  mais  il  y  a  «nécessairement  moins  de  mou- 
vement de  flexicm. 

Quant  aux  individus  courts  ou  très -courts,  les  mouvemens 
sont  également  brusques,  intermittens;  mais,  au  lieu  quffl 
en  résulte  des  flexions ,  des  extensions ,  c'est  au  contraire  un 
mouvement  de  rotation  sur  eux-mêmes,  comme  s'ils  pi- 
Touettoient  sur  un  pivot  situé  au  milieu  de  leur  longueur, 
ou  bien  un  mouvement  de  translation  dans  un  sens  on  dans 
l'autre  indifféremment,  et  assex  continu  pour  traverser  le 
champ  du  microscope:  ne  sennent^«e  pas  alors  dcsdiatomes? 

Quel  que  soit  le  mouvement  que  l'on  observe  dans  les  os- 
cillatoires, jamais  je  n'ai  vu  sur  les  c6tés*aacan  indice  d'oa- 
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dulatîon  lente  ou  vive ,  encore  moins  de  vibralioas  Utérales 
d'appendice,  et  tout  cela  ne  peutx avoir  lieu  que  dans  un. 
état  de  suspension  dans  le  fluide.  Quelquefois  cependant  on 
voit  des  oscillatoires  de  médiocre  longueur ,  tourner  autour 
d'une  extrémité  adhérente  ou  £xée  au  porte-objet,  et  cela 
pendant  un  temps  quelquefois  assez  long ,  se  balancer  comme, 
une  pendule. 

Corti  dit  bien  avoir  remarqué  des  individus  d'une  très- 
petite  longueur,  s'alonger  et  se  raccourcir,  à  la  manière  des 
vers,  et  les  extrémités,  d'obtuses  qu'elles  étoient,  devenir 
arrondies  et  pointues  ;  mais  Adanson  dit  positivement  n'avoir 
îamais  rien  vu  de  semblable,  et  je  suis  tout -à -fait  dans  ce 
cas.  Pour  la  première  assertion  il  se  pourroit  même  que 
Corti  ait  regardé  comme  une  très-petite  oscillatoire,  un  petit 
animal  microscopique  ,  qui  ressemble  tellement  à  un  vibrion 
biponctué,  que  )'ai  été  moi-même  dans  cette  erreur  pen- 
dant quelque  temps. 

«Tai  dit  plus  haut  qu'une  oscillatoire  peut  changer  de 
place  en  totalité,  et ,  en  effet,  je  l'ai  souvent  observé  d'une, 
manière  indubitable.  De  Saussure  a  fait  la  même  observa- 
tion. «  Lorsqu'on  met ,  dit-il ,  un  petit  paquet  d'oscillatoires 
«  dans  un  vase  transparent ,  elles  s'étendent  contre  ses  parois 
«  et  on  les  voit  alors  se  promener  dans  toutes  sortes  de  direc« 
«  tious.^  En  marquant  un  espace  déterminé  sur  le  verre,  il 
a  pu  même  s'assurer  que  leur  vitesse  moyenne  est  d'envirc^n 
y,o  de  ligne  par  minute;  ce  qui  est>  dit -il,  à  peu  près  la 
vitesse  de  l'aiguille  des  heures  d'une  grande  montre. 

La  nature  de  ces  mouvemens  a  dû  nécessairement  faire  le 
sujet  des  réQ exions. des  naturalistes.  Adanson,  Corti,  Spal- 
lanzani,  Goffredi,  Fontana,  de  Saussure,  Girqd  de  Chan- 
trans,  Vaucher ,  l'ont  regardée  comme  spontanée ,  c'est-à-dire» 
qu'ils  ont  pensé  que  la  cause  en  résidoit  dans  l'oscillatoire 
elle-même,  sans  action  des  circonstances  extérieures,  et 
cela  parof  t  à  peu  près  certain ,  sous  ce  rapport ,  que  ce  n'est 
pas  un  mouvement  communiqué  par  un  mouvement  général 
ou  intime  du  fluide  dans  lequel  l'oscillatoice  est  immergée. 
Mais  en  résulte- 1- il  nécessairement  que  ce  soit  un  mouvement 
volontaire,  comme  le  dit  M*  Bory.de  Saint -Vincent,  d'après 
le  rapprochement  que  Girod  de  Chantrana  et  Vaucher  foii^t 
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parfaitement  et  également  coloré ,  comme  si  c^étoît  du  verre 
fondu ^  laissent  apercevoir,  peu  à  peu ,  des  espèces  de  petites 
taches  blanches,  produites  par  l'épaississement  des  cloisons 
ou  mieux  des  espaces  intermédiaires.  Enfin ,  cette  disposition 
arrive  au  point  que  l'oscillatoire  ressemble  quelquefois  pres- 
que tout- à -fait  à  certaines  espèces  de  conferves,  et,  entre 
autres  à  la  Ingenbousie.  C'est  alors  que  la  moindre  secousse, 
produite  naturellement  par  la  contraction  subite  de  l'oscil- 
latoire ,  suffit  pour  la  rompre  dans  un  endroit  indéterminé. 

Une  seconde  manière  de  concevoir  la  reproduction,  est 
celle  de  Michéli ,  qui  pensoit  que  les  globules  qu'il  avoit  vus  à 
la  surface  des  ûlamens  oscillatoires  leur  servoient  de  semence. 

C'est  à  peu  près  l'opinion  de  Girod  de  Chantrans,  qui 
pense  que  les  grains  extrêmement  fins  qu*il  a  trouvés  pélç- 
méle  avec  des  oscillatoires,  de  grandeurs  très -différentes, 
sont  les  germes  de  ces  êtres,  et  qu'ils  sont  sortis  du  tube  qui 
les  circonscrit.  Aussi  ne  parle- 1- il  pas  de  cloisons,  d'arti- 
culations ,  et  ce  n*est  qu'à  la  forme  et  au  mouvement  que 
l'on  peut  assurer  que  ce  sont  de  véritables  oscillatoires. 

On  peut  lire  à  l'article  Protococcus  comment  M.  Gaillon 
s'est  assuré  que  les  globules  rouges  ou  verts,  qui  constituent 
ce  genre  d'Agardh ,  sous  les  noms  de  P.  nifaiis  et  de  P.  vi- 
ridis ,  et  dont, le  dernier  forme  le*  genre  Chaos  de  M.  Bory 
de  Saint- Vincent ,  sont  quelquefois  des  germes  d'oscillatoires, 
quand  ce  ne  sont  pas  des  monades ,  avec  lesquelles  on  les  a 
couvent  confondus. 

Dans  deux  des  trois  espèces  que  de  Saussure  a  trouvées 
dans  les  eaux  thermales  d'Aix  en  Savoie,  il  paroît  que  l'ac- 
croissement se  fait  avec  une  bien  plus  grande  rapidité,  8U^ 
tout  dans  la  saison  favorable  ,  comme  en  Juin,  par  exemple; 
car  en  Septembre  il  est  ^rès  -  lent  et  presque  insensible. 
Il  dit,  en  effet  avoir  vu  un  paquet  de  tremelles  nageant  a 
la  surface  d'un  poudrier  très-élevé,  pousser  en  deux  fois 
vingt -quatre  heures  des  filets  de  huit  pouces  de  looguear, 
qui  se  prolongeoient  en  descendant  vers  le  fond  du  vase.  Il 
paroît  que  c'est  surtout  pendant  la  nuit  que  ces  fils  prennent 
leur  accroissement. 

'  .Nous  devons  aussi  à  Adanson  de  savoir  que  les  oscillatoires 
«'accroissent  par  une  sorte  d'élongatioo ,  tout  en  conservant 
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le  même  diamètre,  à  peu  prés  comme  lés  végëUux»  Il  s'est 
parfaitement  assuré  que  cet  alongement  est  beaucoup  plus 
considérable  lorsque  la  température. est  élevée.  Ainsi,  dana 
une  nuit  du  3  au  4  Novembre  1761 ,  où  le  thermomètre  se 
soutint  à  9"  au-dessus  de  zéro 9  Taccrowsement  fut  de  près 
de  trois  lignes,  tandis- que  dans  la  nuit  du  5  au  6,  ou  la 
chaleur  ne  fut  que  de  4^,  le  môme  accroissement  ne  fut  que 
de  deux  lignes. 

Tous  les  observateurs  sont  d'accord  sur  cette  manière  de 
pousser  des  oscillatoires* 

La  durée  de  leur  vie  ne  paroit  pas  être  bien  connue»  Elle 
ne  doit  sans  doute  pas  être  longue;  mais  je  ne  connois  rien 
de  positif  à  ce  sujet.  Adanson  dit  avoir  fait  Tobservation 
qu'elles  ne  vivent  que  tant  que  la  température  de  Pair  se 
soutient  entre  9°  et  20°  du  thermomètre  de  Réaumur  :  sans 
doute,  au-dessous  ou  au-dessus  elles  périssent. 

Celles  qui  sont  sans  eau,  dépérissent  en  se  séchant.  Aucun 
auteur  ne  dit  qu'elles  puissent  revenir  à  la  vie  quand  on.  les 
met  de  nouveau  dans  Teau ,  et  j^ai  fait  l'épreuve  positive , 
que  sur  le  porte -objet  du  microscope  je  n'ai  jamais  vu 
leur  résurrection. 

Corti  dit  cependant,  chap.  8,  page  29,  de  son  Mémoire, 
s'être  assuré  par  des  expériences  répétées,*  que  les  oscilla- 
toires ,  après  deux  et  même  plus  de  quatre  mois  de  dessicca- 
tion complète,  reviennent  non -seulement  à  la  vie  et  à  se 
mouvoir  comme  auparavant,  mais  sont  susceptibles  de  se 
reproduire.  Toutefois  cette  résurrection  n'a  lieu  que  lorsque 
les  jQlamens  d'oscillatoires  ont  été  desséchés  avec  un  peu  de 
terre ,  et  elle  est  plus  prompte  et  plus  facile  dans  la  saison 
chaude,  comme  au  mois  de  Juillet,  qu'au  mois  d'Octobre. 

L'assertipn  d' Adanson  ,  que  \ês  oscillatoires  meurent  à  une 
température  basse,  a  été  contredite  par  Corti  et  par  plu- 
sieurs auteurs,  qui  ont  vu  que  même  dans  l'eau  voisine  de 
la  congélation,  non -seulement  la  vie,  mais  les  mouvemens 
de  l'oscillatoire  se  continuent.  s 

Quant  au  degré  de  chaleur,  j'ai  vu  cette  année,  où  la 

température  a  été  au-delà  de  a5°,  que  les  oscillatoires  ne  sont 

pas  mortes.  Celles  qu'on  trouve  dans  les  eaux  chaudes  d'Aix 

en  Savoie,  dont' la  température  va  jusqu'à  40**,  n'en  vivent 

45.  34 
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pas  moins  bien  ,  d'après  les  observations  de  De  Saussure. 

La  mort  des  oscillatoires  se  reconnoit  d'abord  à  Tabsence 
de  mouvement  seulement  ;  car  dans  Teau ,  et  même  desséchées, 
elles  conservent  le  même  diamètre.  Probablement  qu'en- 
suite il  y  a  une  véritable  décomposition  ;  mais  ye  n'ai  jamais 
remarqué  qu'il  en  résultât  ce  qui  se  voit  si  bien  dans  les 
conferves  véritables;  c'est-à-dire,  que  des  grains  sortissent 
de  l'intérieur,  et  qu'il  restât  pour  cadavre  un  tube  seulement 
parfaitement  transparent.  Je  pense  que  tout  se  résout  en 
une  sorte  de  mucosité,  qui  se  répand  dans  l'eau.  Cependant 
on  tnouve  dans  le  Mémoire  de  De  Saussure  que,  mortes, 
les  oscillatoires  perdent  leur  belle  couleur  verte  et  deviennent 
jaunâtres  ;  qne  leurs  enveloppes  résistent  à  la  putréfaction , 
et  qu'elles  se  réunissent  pour  former  même  au  milieu  de 
l'eau  une  espèce  de  tissu ,  semblable  à  une  toile  d'araignée. 

On  ne  connoît  rien  sur  la  composition  chimique  des  os- 
cillatoires que  l'assertion  vague  deScherer,  qui,  ayant  dis- 
tillé l'espèce  qui  se  trouve  dans  les  eaux  thermales  de  Caris- 
bad,  en  a  retiré,  dit -il,  de  l'alcali  volatil,  et  tous  les  pro- 
duits que  l'on  retire  des  substances  animales.  Dans  cette 
analyse  Scherer  a-t-il  agi  sur  des  filamens  seuls  d'oscilla- 
toires, ou  sur  la  masse  roucoso- terreuse  qui  les  réunit  P 

En  mâchant  une  certaine  quantité  d'oscillatoires,  Corti 
dit  leur  avoir  trouvé  le  goût  d'herbe  un  peu  huileuse. 

Il  nous  reste  maintenant,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dît 
sur  les  oscillatoires ,  à  chercher  si  ce  sont  des  animaux  sim- 
ples ou  composés ,  des  végétaux ,  des  plantanimaux ,  ou , 
enfin,  s'ils  sont  animaux  pendant  une  partie  de  leur  vie,  puis 
ensuite  végétaux;  car  on  a  émis  successivement  ces  diffé- 
rentes opinions. 

Les  anciens  auteurs,  comme  Dillen,  Linné,  Michéli,  etc., 
les  rangeoient  tout  simplement  parmi  les  végétaust ,  mais  sans 
distinction ,  et ,  en  effet ,  ils  n'avoient  pas  observé  leur  mou- 
vement. 

Adanson,  tout  en  faisant  l'observation  que  le  mouvement 
des  oscillatoires  diffère  essentiellement ,  par  sa  continuité , 
de  celui  des  aiguilles  cristallines ,  qui  forment  les  sels  ou  les 
végétations  minérales ,  n'en  pense  .pas  moins  que  leur  stnic» 
ture ,  leur  substance ,  leur  défaut  de  sensibilité  et  les  autres 
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qualités  qui  les  différencient  des  animaux,  les  placent  néces^ 
sairement  dans  la  classe  des  végétaux;  de  sorte  que,  s'il  y  a 
quelque  plante  qui  participe  réellement  du  végétal  et  de  rani- 
mai en  même  temps  ,  qui  semble  faire  la  liaison  intime. de 
ces  deux  règnes.,  c'est,  sans  contredit,  latremelle  ou  Toseil- 
latoire.  (( Cependant,  ajoute-il,  parle  terme  de  mouvement 
t(  spontané  que  je  reconnois  dans  ces  êtres,  je  n'entends  pas 
«  désigner  un  mouvement  volontaire;  il  y  a  encore  loin  du 
«  mouvement  volontaire  des  animaux  à  celu|  de  Foscillatoire.^ 
Ainsi,  d'après  cela,  Adanson  dût  conserver  les  oscillatoires 
dans  le  règne  végétal. 

Corti,  dans  la  dissertation  citée,  quoiqu'il  ait  mis  un  peu  plus 
d'appareil  dans  Texan^en  de  cette  question ,  me  paroît  être  ar- 
rivé à  peu  près  aux  mêmes  conclusions,  et  cependant  il  ac- 
corde non-seulement  aux  oscillatoires  un  mouvement  spontajié, 
mais  même  le  sentiment,  et  cela  essentiellement  sur  la  faculté 
dont  elles  jouissent  de  rechercher  et  d'arriver  à  la  lumière. 

Fontana,  Spallanzani  et  même  De  Saussure  sont  à  peu  près 
de  la  même  opinion. 

Girod  de  Chantrans  s'est  exprimé  d'une  manière  si  peu 
claire ,  sur  les  oscillatoires  en  particulier  ,  qu'il  faut  leur  appli- 
quer l'opinion  générale  qu'il  a  admise  sur  les  conferves,  et  les 
byssus,  que  ce  sont  des  espèces  de  polypiers  :  mais  alors  ce'sonl 
donc  des  polypiers  à  la  manière  de  ceux  des  alcyons,  qui  ae 
meuvent  indépendamment  des  animaux  distincts  qui  les  con- 
stituent; car  on  ne  peut  pas  supposer  qu'il  veuille  faire  de 
chaque  filament  un  animal  distinct. 

M.  Gaillon  pense,  comme  on  a  pu  le  voir  à  l'article  Néma- 
zo AIRES ,  que  chaque  filament  est  composé  d'un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d'animalcules,  d'un  genre  qu'il  ne  paroît  pas 
avoir  encore  déterminé ,  réunis  sous  forme  de  iilamens  et  dont 
le  petit  mouvement  de  chaque  être  composant  produit  sans 
doute  le  mouvement  total.  Au  reste  il  paroft,  pour  soutenir 
son  opinion,  ne  s'appuyer  que  sur  l'observation  de  l'oscilla- 
toire pariétine. 

Il  m'est  assez  difficile  de  démêler  au  juste  l'opinion  que 
M.  Bory  de  Saint -Vincent  s'est  formée  de  ces  êtres.  Chaque 
filament  est-il  un  végétal  ou  un  animal  >*  ou  bien  est-ce  la  réu- 
nion d'animalcules  qui  se  sont  fixés  bout  à  bout,  et  qui  devien*- 
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nent  susceptibles  de  végéter?  Alors  ce  seroit  assez  rîgoureo- 
sèment  Topinion  du  professeur  Agardh ,  puisqu'il  penseque ces 
iilaineDS doivent  leur  naissance  à  différens  genres  d^animalcules, 
m^is  qu'ils  n*ont  plus  de  la  vie  animale  que  l'apparence. 

Quant  à  nous,  quelque  soin  que  nous  ayons  apporté  à  cet 
examen,  en  établissant  la  comparaison  d'une  part  avec  les 
animaux  microscopiques  réputés  les  plus  simples,  et  ensuite 
avec  les  conferves,  if  nous  est  impossible  de  penser  autrement 
que  ce  sont  des  êtres  du  règne  végétal ,  affectant  une  forme 
filamenteuse,  susceptibles  de  s'accroître  par  les  deux  extré- 
mités à  la  fois,  par  une  véritable  éloogation,  paroissant  se 
cloisonner  avec  Tàge;  mais  mieux  s'articulant  et  se  reprodui- 
sant seulement  par  scissure  ou  fracture ,  déterminée  par  quel- 
que cause  accidentelle,  ou  même  spontanément  par  une  sorte 
de  maturité,  et  jamais  par  gemmules  ou  granules  se  formant 
intérieurement  et  se  détachant  en  rompant  les  parois. 

Les  Conjuguées,  qui  constituent  la  troisième  tribu  de  la 
famille  des  arthrodiées  de  M.  Bory ,  sont  ces  êtres  également 
en  forme  de  fîlamens ,  sur  lesquels  Vaucher  a  fait  un  traité 
ex  professa^  et  qui  se  trouvent  en  si  grande  abondance  dans 
les  eaux  douces  et  stagnantes. 

M.  Bory,  admettant,  à  ce  qu'il  paroît,  tout  ce  qu'a  dit 
Vaucher  sur  leur  mode  de  reproduction,  parle  de  la  jonction 
de  deux  fîlamens ,  à  la  suite  de  laquelle  succède ,  suivant 
lui ,  une  véritable  intromission  de  substance  fécondante  d'un 
individu  dans  l'autre,  comme  d'une  opération  après  laquelle 
il  y  a  séparation,  éloignement,  répulsion  des  deux  parties 
qui  s'étoient  identifiées,  et  bientôt  mort  et  désorganisation, 
comqie  s'Hs  en  étoient  des  conjuguées,  comme  des  lépidop- 
tères ,  dont  les  amours  marquent  le  terme  de  l'existence. 

On  pourra  voir  au  mot  Conferves,  substitué  par  M.  De 
CandoUe  à  celui  de  conjuguées,  imaginé  par  Vaucher ,  quelles 
étoient,  à  l'époque  où  il  fut  publié,  les  idées  généralement 
admises  sur  ce  groupe  de  corps  organisés,  c'est-à-dire  qu'on 
les  regardoit  à  peu  près  généralement ,  Girod  de  Chantrans 
excepté,  comme  appartenant  au  règne  végétal ,  en  ad;mettant 
absolument  tout  le  travail  de  Vaucher  à  ce  sujet,  sur  l'organi- 
sation aussi  bien  que  sur  la  distribution  méthodique  des  espèces 
de  conjuguées.  Depuis  lors  d'autres  opinions  ont  été  proposées  ; 
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eelle  de  M.  Bory  de  Saint-Vincent  a  été  exposée  par  lui-même 
à  l^article  Matièrb  verte  de  ce  Dictionnaire ,  tom.  XXIX , 
p.  35  :  nous  y  renvoyons  le  lecteur-,  car  nous  avouons  ne  pas 
trop  bien  la  comprendre.  Il  paroit  aussi  devoir  former  de 
nouveaux  genres,  mais  dont  nous  ne  connoissons  ni  le  nom  ni 
les  caractères.  On  a  également  pu  voir  comment  M.  Gaillon  a 
été  conduit  à  proposer  la  manière  de  voir  que  nous  avons 
exposée  à  Tarticle  Némazoaires  ,  dénomination  qui  l'indique 
assez  complètement  pour  que  nous  n'ayons  pas  besoin  d'y  re» 
venir.  Nous  nous  bornerons  à  faire  observer  en  ce  moment 
que  M.  Gaillon  nous  a  assuré  n'avoir  jamais  vu,  malgré  la 
longue  durée  de  ses  recherches  à  ce  sujet ,  le  singulier  mode 
d'accouplement  des  conjuguées  que  Vaucher  a  décrit  et  qu^ 
Lynghbye  paroit  avoir  également  observé.  Mais  nous  ajoute- 
rons que  tout  nouvellement,  c'est-à-dire  en  Mai  18264  M. 
Edwards  a  donné  une  note ,  communiquée  à  l'Académie  des 
sciences,  et  dont  un  extrait  a  été  inséré  dans  le  Globe,  sur  la 
structure  des  conjuguées,  admettant  sur  la  structure  des  conju- 
guées l'opinion  de  M.  Bory  de  Saint- Vincent,  et  sur  le  mode  de 
reproduction  celle  de  Vaucher  :  il  a  proposé  cependant  de  les 
regarder  comme  formées  par  la  réunion  de  vésicules  ovales  et 
de  tubes  ou  vaisseaux ,  qui  avoient  été  des  animalcules,  et  pro<» 
venant  de  la  décomposition  des  végétaux  flottant  dans  l'eau, 
dans  lesquels  ils  étoient  fixés,  et  comme  pouvant  ainsi  passer 
de  la  vie  animale  à  la  vie  végétale,  et  vice  vena. 

Pendant  tout  le  printemps  et  la  plus  grande  partie  de  l'été 
de  cette  même  année,  j'ai  moi-même  étudié  avec  quelque 
soin  ce  genre  de  production;  et  les  résultats  auxquels  je  suis 
parvenu,  quoique  je  ne  les  regarde  pas  comme  entièrement 
satisfaisans ,  ne  me  permettent  d'admettre  aucune  des  opinions 
dernièrement  proposées.  Les  véritables  conjuguées ,  pour  moi , 
sont  des  êtres  du  règne  végétal  ,  sans  aucun  mouvement 
spontané  et  encore  moins  volonti^ire ,  libres  et  flottant  dans 
l'eau ,  filamenteux ,  s'accroissant  par  les  deux  extrémités , 
indépendamment  les  uns  desautres,  par  élongation,  se  repro- 
duisant :  1.^  par  rupture  spontanée  à  l'endroit  des  cloisons, 
plutôt  peut-être  apparentes  que  réelles,  qui  se  forment  peu 
à  peu  à  des  distances  très- inégales  et  très- variables  pour  la 
même  espèce  ;  2.^  encore  mieux  par  les  innombrables  gem* 
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mules  qui  se  forment  peu  à  peu  dans  le  parenchyme  même 
du  filament ,  et  qui  sortent  par  rupture  accidentelle  de  ses 
parois,  déterminés  pent-éire  aussi  par  les  bulles  d'air  qui  s  y 
développent,  d'après  Tobservation  de  M.  Bory. 

Quant  aux  espèces  que  Vaucher  a  introduites  dans  ce  genre 
d'après  la  disposition  des  gemmules  ou  granules,  à  Tépoque 
de  leur  séparation  tranchée,  je  pense  qu'elles  sont  fort  dou» 
teuses,  quand  elles  ne  reposent  que  sur  ce  caractère;  car  sur 
le  même  filament  on  peut  remarquer  des  dispositions  toutes 
difiiérentes.  11  paroît  cependant  que  le  genre  Salmacis  de  M. 
Bory  de  Saint- Vincent  n'est  établi  que  sur  la  disposition  en 
spirale  des  gemmules  réproductrices* 

La  quatrième  tribu  de  la  famille  des  arthrodiées  est  celle 
que  M.  Bory  de  Saint- Vincent  nomme  Zoocarf^es,  et  qu'il 
recommande  à  toute  l'attention  de»  naturalistes;  parce  que, 
suivant  lui,  les  productions  qui  la  composent  sont,  durant 
une  partie  de  leur  existence,  des  végétaux  qui  produisent, 
au  lieu  de  gemmules  ou  de  semences ,  des  animalcules  qu'il 
nomme  zoocarpes,  qui,  à  leur  tour,  s'alongent  en  filament 
végétans ,  quand  la  nature  leur  en  indique  Tépoque. 

Nous  nous  proposons  de  revenir  sur  les  êtres  que  M*  Bory 
range  sous  cette  dénomination  à  leur  article;  nous  nous  bor- 
nerons en  ce  moment  à  rapporter  textuellement  les  observa- 
tions critiques  de  M.  Gaillon,  dans  la  lettre  citée,  sur  cette 
famille  des  arthrodiées. 

£n  admettant  avec  M.  Bory  la  vitalité,  l'animalité  et  la 
faculté  d'élection  delà  propagule  du  zoocarpe  des  arthrodiées, 
nous  ne  pouvons  voir  dans  le  développement  de  cet  être  un 
filament  végétaliforme ,  la  métamorphose  de  l'animal  en  vé« 
gétal ,  sans  rapporter  à  M.  Bory  lui-même  les  reproches  de 
transsubstantiaûon  ou  iransmutoHon ,  qu'il  adresse  à  Agardh  et 
qu'il  accompagne  pourtant  de  la  déclaration  judicieuse  et 
solennelle  que  le  changement  de  plante  en  animal  ou  d'ani- 
mal en  plante,  ne  peut  être  admis  dans  la  masiestneuse  régu« 
larité  de  la  matière  immuable  de  la  nature. 

Ainsi,  comme  le  fait  observer  M.  Gaillon,  il  résulteroit 
des  observations  même  de  M.  Bory  de  Saint* Vincent,  que 
dans  tous  les  êtres  qui  composent  les  quatre  tribus  de  sa  fa- 
mille des  arthrodiées,  il  a  constaté  l'animalité  :  alors,  dans 
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cette  hypothèse  ,  pourquoi  les  placer  dans  un  règne  à  part, 
et  ne  pas  en  faire  tout  simplement  une  famille  de  la  classe 
des  nëmalozooaires  de  M.  Gaillon  dans  le  règne  animal? 

Nous  ne  connoissons  pas  la  définition  que  M.  Bory  donne 
des  spongiaires,  ou  du  moins  nous  ne  voyons  pas  qu'elle  puisse 
différer  de  celle  qu*ont  donnée  les  zoologistes  de  ces  êtres, 
qui  ont  été  regardés,  tant6l  et  le  plus  souvent  comme  des 
productions  animales  ,  et  tantôt  aussi  comme  des  produc* 
tions  végétales.  En  les  considérant  comme  alternativement 
animales  et  végétales ,  pour  les  placer  dans  les  psychodiaires, 
cela  ne  nous  avance  réellement  pa»  beaucoup  dans  la  con» 
noissance  des  éponges.  Au  reste ,  à  Tarticle  Sfongiairbs  nous 
reviendrons  sur  cette  question  et  nous  rendrons  compte  de 
nouvelles  observations  de  M.  Gaillon ,  qui  forcent  de  conser- 
ver et  de  fixer  ce  grand  groupe  d'êtres  dans  le  règne  animal. 

M.  Bory  place  aussi  dans  son  règne  des  psychodiaires  fus- 
qu'aux  VoRTicELLEs ,  si  voisines,  de  son  aveu  même,  desUa- 
cÉOLAi SES  (voyez  ces  différens  mots);  êtres  qu'ail  suflit  d'avoir 
examinés  un  moment,  pour  ne  pas  douter  de  l'animalité 
de  toutes  leurs  parties ,  et  même  du  pédoncule  plus  ou  moins 
long  qui  les  termine.  Pour  lui  cependant  ce  sont  de  simples 
végétaux  pendant  une  partie  de  leur  existence,  qui  pro- 
duisent à  certaines  époques  de  leur  développement  des  bou- 
tons qui,  au  lieu  de  s'épanouir  en  fleurs,  deviennent  de  véri- 
tables animaux  ,  communiquant  leur  faculté  vitale  aux  rameaux 
qui  les  produisent ,  devenus  adultes  ou  mûrs;  car  ces  deux 
expressions  paroissent  également  convenables  à  M.  Bory.  Ces 
animaux-fleurs  se  détachent  de  leur  pédoncule  an  temps  qui 
leur  est  prescrit,  pour  jouir  enfin  d'une  liberté  absolue;  alors 
ce  sont  des  animaux.  (  Voyez  Vorticelle.  ) 

Quant  aux  polypiers ,  que  M.  Bory  paroit  vouloir  aussi  con- 
sidérer alternativement  et  successivement  comme  animaux 
et  végétaux,  et  par  conséquent  faire  passer  dans  son  nouveau 
règne  ;  quoiqu'il  ne  soit  encore  entré  dans  aucun  détail  sur 
ce  sujet,  il  n'est  pas  probable  qu'il  veuille  douter  de  l'ani- 
malité des  flustres,  des  sertulaires,  des  madrépores ,  ni  même 
des  coraux ,  des  gorgones  et  des  véritables  alcyons ,  dont  on 
connoit  le  canal  intestinal,  une  bouche  pourvue  de  tenta- 
cules et  souvent  même  d'espèces  d'ovaires,  à  moins  qu^il  ne 
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tienne  à  cette  idée ,  qu*il  a  émise  quelque  part,  qu*il  faut 
enfin  reléguer  parmi  les  pierres ,  les  nombreuses  tribus  ma» 
drépbriques .  où  Tanimalité  presque  nulle  laisse  à  la  partie 
brute  le  principal  r61e  dans  une  formation  apathique.  Il  ne 
resteroit  donc  que  les  faux  alcyons ,  qui  sont  fort  rapprochés 
évidemjnent  de  certaines  espèces  d^éponges  et  de  la  famille 
des  corallines.  Alors  il  est  difficile  de  penser  que  ces  êtres 
puissent  être  compris  sous  une  même  définition  que  les  con* 
ferves  et  les  conjuguées.  Voyez ,  pour  les  considérations  gér 
nérales  sur  les  dernières  classes  du  règne  animal,  le  mot 

ZOOPHYTES.  (De  B*} 

:  PSYCHODIEES.  (J3o^)  Nom  donné  primitivement  par 
M.  Bory  de  Saint -r  Vincent  à  ses  PsycaoniAiaEs*  Voyei  ce  mot 
et  Némaso AIRES.  (  Lem«) 

PSYCHOMACOS.  (Bot.)  Voyez  Helxine.  (J.) 

t3YCH0TR£,  Psychotria.  (Bat.)  Genre  de  plantes  dicoty* 
lédones,  à  fleurs  complètes,  monopétalées >  de  la  famille  des 
Yuhiacées,  de  la  pentandrie  monogynie  de  Linnœus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  adhérent  ;  le  limbe  libre , 
iircéolé,  à  cinq  dents,  ou  presque  entier;  la  corolle  infundi- 
buliforme,  à  cinq  lobes  réguliers;  cinq  étamiaes  attachées  sur 
le  tube.de  la  corolle;  un  ovaire  inférieur;  un  style;  un  stig^ 
mate  bifide;  un  drupe  globuleux,  cannelé,  couronné  par  le 
limbe  du  calice,  à  deux  noyaux  coriaces ,  monospermes. 

Ce  genre  est  tellement  rapproché  des  chiocoeea,  et  de  quel- 
ques autres  genres,  qu'on  seroit  tenté  de  les  réunir,  ainsi 
que  Tont  fait  plusieurs  auteurs  :  ils  différent  cependant  par 
la  nature  de  leur  fruit,  en  baje  dans  les  uns,  en  drupe,  ou 
presque  capsulaires  dans  d'autres,  par  le  nombre  de  leurs 
loges'  ou  de  leurs  semences,  hes  psychotres  sont  des  arbres, 
des  arbrisseaux  ou  des  arbustes  k  feuilles  opposées,  entières, 
accompaguées  de  stipules;  les  fleurs  en  cime,  en  corymbe 
ou  en  panicules  axiliaires  ou  terminales.  Ce  genre  est  nom* 
breux  en  espèces  ;  il  en  renferme  d'intéressantes ,  tant  pour 
leur  agrément,  que  pour  leurs  usages. 

PsYCHOTRE  i>*Asi£  iF&jchotria  asiatica,  Linn.,  Amctn*  acad.  ; 

I^mk,,  ///.  gen.,  tab.  161 ,  fig.  1,  Arbrisseau  dont  la  tige  est 

revêtue  d'une  écorce  glabre  et  blanchâtre,  divisée  en  rameaux 

diffus*,  opposés.  Les  feuilles  sont  pétiolées,  opposées,  minces, 
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glabres ,  ovales-lahcëolëes ,  entières ,  rëtrécies  à  leurs  deux  ex  - 
trémités,  mnoi^s  de  deux  stipules  courtes,  un  peu  échancrées* 
Les  fleurs  sont  disposées  en  une  panicule  lâche,  terminale, 
accompagnée  de  bractées  très-courtes,  aiguës.  La  corolle  est 
blanchâtre  ;  le  tube  un  peu  renflé  à  son  orifice  ;  le  limbe  à 
cinq  lobes  ov^es,  un  peu  obtus;  le  style  épais;  le  stigmate  à 
deux  lobes  charnus.  Le  fruit  est  un  drupe  à  côtes  saillantes, 
divisé  par  une  cloison  très-mince  en  deux  loges  monospermes* 
Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orientales. 

PsYCHQTRE  A  FEUILLES  OBTOSEs  :  Psjchotria  ohtusifoUaf  Poir. , 
£ncycl.;  Lamk.,  Ill,  gen,,  tab.  161  ,  fig.  4.  Sa  tige  est  divi- 
sée en  rameaux  opposés  ,  glabres ,  noueux  ,  cylindriques , 
garnis  de  feuilles  pétiolées ,  glabres ,  opposées ,  coriaces , 
épaisses,  ovales»  rétrécies  en  coin  à  leur  base,  élargies  et 
obtuses  à  leur  sommet,  entières,  longues  de  quatre  ou  cinq 
pouces,  larges  de  deux,  supportées  par  des  pétioles  courts, 
comprimés.  Les  panicules  sont  droites;  terminales,  beaucoup 
plus  courtes  que  les  feuilles,  divisées  en  rameaux  opposés;  les 
pédicelles  très -courts  ,  épais ,  ^nombreux  ;  les  fleurs  petites , 
nombreuses,  rapprochées.  Les  fruits  sont  des  petits  drupes 
ovales,  à  deux  loges.  Cette  plante  croit  à  Tilede  Madagascar; 

PsYCHOTRE  MYRTiFBYLLE  :  P&jchotria  myrtiph^llum ,  Swartz, 
17.  Ind,  occid.  j  1,  pag.  406;  Sloan.,  Jam.,  271,  Hisl»  a, 
pag.  102  ,  tab.  209,  fig.  a.  Cet  arbrisseau,  à  peine  haut  de 
trois  pieds,  offre  le  port  d'un  troène  ou  d'un  myrte.  La  tige 
est  rameuse,  cendrée;  les  feuilles  sont  petites,  ovales ,  lancéo- 
lées ,  un  peu  obtuses ,  roulées  à  leurs  bords ,  luisantes ,  d'un  vert 
foncé,  plus  pâles  en  dessous,  à  peine  longues  d'un  pouce; 
les  grappes  sont  droites,  terminales,  solitaires,  un  peu  plus 
longues  que  les  feuilles;  la  corolle  blanche,  petite,  en  enton- 
noir; le  tube  alongé,  velu  àsonori6ce  ;  les  anthères  blanches; 
le  fruit  un  peu  succulent,  de  couleur  écarlate.  Cette  plante 
croit  aux  lieux  arides,  parmi  les  broussailles,  dans  les  con- 
trées septentrionales  de  la  Jamaïque. 

PsycnoTAE  deCaatuagcne  :  Fsjcholria  carthaginensis ,  Willd., 
5pfc.;  Jacq.,  Stirp.  amer»,  tab.  17,  fig.  22.  Cette  plante,  qui 
a  quelques  rapports  avec  le  psychotria  asiaticdy  a  des  feuilles 
ovales,  très- épaisses, > coriaces,  à  peine  nerveuses,  médiocre- 
ment acuminées,  glabres  à  leurs  deux  faces.  Les  fleurs  sont 
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réunies  en  une  panicule  diffuse ,  étalée  à  Vexlrémité  des  ra- 
meaux. Les  fruits  sont  de  petits  drupes  ovales,  presque  ronds, 
marqués  de  slries  profondes.  Cet  arbrisseau  croit  en  Amé- 
rique,  dans  les  environs  de  Carthagène. 

FsYCHoiREVAKAsiiE:  Psychotria  parasUica^  Swartz,  FL  Ind, 
occid»y  pag.  408  ;  Viscoides  pendulum ,  Jacq.,  Amer,,  tab.  5i  , 
fig.  1.  Cette  espèce  a  des  tiges  sarmenteuses,  radicantes,  qui 
croissent  ordinairement  sur  le  tronc  des  vieux  arbres.  Les 
rameaux  sont  glabres,  anguleux  vera  leur  extrémité,  presque 
simples  ;  les  feuilles  opposées ,  épaisses ,  charnues ,  ovales , 
acuminées,  d'un  vert  gai;  les  stipules  petites,  vaginales, 
membraneuses,  persistantes.  Les  fleurs  sont  en  grappes  pani- 
culées,  terminales  ou  axillaires,  à  peine  de  la  longueur  des 
feuilles;  les  pédoncules  glabres,  rougeàtres;  les  ramiBcations 
opposées,  à  trois  divisions  au  sommet,  presque  en  cime;  la 
corolle  est  blanche,  petite;  le  tube  cylindrique;  Torifice  pu- 
bescent;  le  limbe  court,  à  cinq  lobes  aigus;  Fovaire  rougeâtre. 
Les  baies  sont  globuleuses,  de  couleur  écarlate»  Cette  plante 
croit  à  la  Guadeloupe,  à  Saint-Domingue,  et  autres  con- 
trées de  l'Amérique  méridionale. 

PsYCHOTBE  SAPRANÉE  :  Psjycholria  crocea ,  Swartz  ,  /oe.  cit. , 
Lamk. ,  UL  gcn.,  tab.  1*61,  fîg.  2.  Arbrisseau  de  la  hauteur 
de  cinq  à  six  pieds,  très-branchu,  divisé  eu  rameaux  droits 
et  glabres.  Les  feuilles  sont  glabres,  opposées,  pétiolées,  en- 
tières, ovales- lancéolées,  acuminées;  les  pétioles  courts;  les 
stipules  divisées  en  deux  dents  sétacées  ;  la  panicule  est  droite, 
terminale';  les  rameaux  presque  opposés ,  redressés  ;  les  pé- 
doncules cylindriques,  colorés  en  rouge  ou  safranés,  munis 
de  petites  bractées  également  colorées.  La  corolle  est  d'un 
jaune  de  safran;  le  tube  un  peu  ventru  à  sa  base;  le  limbe  à 
cinq  lobes  courts,  étalés.  Le  fruit  est  presque  globuleux, 
noirâtre,  renfermant  deux  semences  hémisphériques.  Cette 
plante  croit  aux  lieux  montagneux ,  dans  les  Indes  occidentales. 

PsYcuoTRE  ÉMET  1  QUE  .*  PsycKotria  emetiea,  Linn.,  Suppl. ,  i44t 
Humb.  et  Bonpl. ,  Plant,  œquin,^  2,  pag.  142,  tab.  126.  Les 
propriétés  émétiques  de  cette  plante  l'ont  fait  débiter  pour 
le  véritable  ipecaeuanha,  sur  la  foi  de  quelques  empiriques; 
mais  cette  opinion,  n'ayant  pas  d'autres  fondemens,  a  étére* 
jetée  généralement  9  l'ipécacuanha  étant  reconnu  pour  une 
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espèce  de  violette.  Muiis,a  communiqué  à  Linné  fils  la  des- 
cription suivante  de  cette  espèce.  Ses  racines  sont  médiocre- 
xiient  rameuses,  sa  tige  herbacée  et  rampante;  les  feuilles  lan- 
céolées, lisses,  acuminées,  très- entières,  longues  de  deux  ou 
trois  pouces;  les  stipules  courtes;  subulées,  très -caduques. 
l.es  fleurs  sont  petites ,  blanchâtres ,  axillaires ,  réunies  en 
têtes  sessiles  sur  des  pédoncules  solitaires,  de  la  longueur 
des  feuilles;  le  calice  à  cinq  petites  dents  un  peu  réfléchies; 
le  tube  de  la  corolle  est  agrandi  à  son  oriâce  fermé  par  des 
poils;  les  divisio'ns  du  limbe  pubescentes,  lancéolées.  Le  fruit 
est  une  baie  ovale,  à  deux  semences. 

Comme  cette  espèce  est  une  des  plus  intéressantes  par  ses 
propriétés  médicales,  j^ajouterai  ici  quelques  observations  de 
MM.  de  Humboldt  et  Bonpland,  qui  ne  se  trouvent  point  par- 
faitement d'accord  avec  celles  de  Mutis.  D'après  ces  célèbres 
voyageurs,  cette  plante  est  un  petit  arbrisseau  de  deux  pieds; 
les  rameaux  sont  simples  et  droits ,  recouverts  de  poils  bruns' 
et  serrés;  les  feuilles  munies  de  petites  dents  aiguës  qui  les 
font  paroitre  comme  ciliées,  couvertes  en  dessous,  dans  leur 
jeunesse,  de  petits  poils  bruns,  glabres  dans  leur  vieillesse  ; 
les  pétioles  velus ,  ainsi  que  les  stipules;  les  fleurs  réunies  en 
petites  grappes  axillaires,  de  la  longueur  des  pétioles;  les 
baies  sont  bleues.  En  comparant  ces  deux  descriptions,  on 
pourroit  soupçonner  qu'il  est  ici  question  de  deux  espèces 
sous  le  même  nom. 

Cette  plante  porte,  à  la  Nouvelle -Grenade,  le  nom  de 
Raicilla,  £ile  est  cultivée  dans  les  vallées  chaudes  et  humides 
des  montagnes  de  San-Lucar.  Les  indigènes  envoient  le  pro- 
duit de  leur  culture,  parla  voie  des  négocians  de  Monpax, 
à  Carthagène  des  Indes  :  il  résulte  de  là,  que  Tipécacuanha 
que  les  négocians  de  Cadix  répandent  dans  le  reste  de  TEu- 
rope,  appartient  presque  entièrement  au  psychotria  emetica, 
auquel  peut-être  les  habitansdela  Nouvelle-Grenade  mêlent 
en  très-  petite  quantité  les  racines  du  viola  parviflora  de  Mutis, 
qui  a  les  mêmes  propriétés  médicales. 

PsYCHOTRE  JAUNE  DE  SOUFRE  :  Psjychotria  sulphurea ,  Ruiz  et 
Fav.,  Flor*  per,,  2,  pag.  58,  tab.  2o5,  fig.  a.  Arbrisseau  de 
douze  pieds,  chargé  de  rameaux  glabres,  un  peu  tétragones, 
garnis  à  leur  partie  supérieure  de  feuilles  rapprochées,  ovales, 
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ounéi formes  à  leur  base  ,  acuminëesau  sommet,  glabres,  d'oa 
vert  jaunâtre,  longues  de  six  pouces,  à  pétioles  très- courts 
et  stipules  à  demi  embrassantes,  ovales,  échancrées;  la  pani- 
cule  est  terminale ,  étalée ,  un  peu  làch€ ,  munie  de  bractées  so- 
buiées  j  le  calice  à  cinq  crénelures  ;  la  corolle  d'an  Jaune  de 
soufre;  le  tube  velu  au-dessous  de  son  orifice  :  le  fruit  est  une 
baie  noirâtre,  arrondie,  ombiliquée,  de  la  grosseur  d'un  grain 
de  poivre.  Cette  plante  croît  au  Pérou ,  dans  les  forêts  des 
Andes  :  elle  est  très-amère,  et  fournit  une  belle  teinture  jaulie, 
que  les  naturels  emploient  pour  les  étoffes  de  laine  et  de  coton. 

PstCHOTRE  DES  TEINTURIERS;  Fsychotria  linctoria,  Flor»  po*., 
L  c. ,  tab.  2  11,  fig.  a.  Arbrisseau  haut  d'environ  dix-huit  pieds, 
très-rameux,  glabre  sur  toutes  ses  parties,  ayant  les  rameaux 
cylindriques;  les  feuilles  étalées,  ovales,  alongées,  un  peu 
ondulées,  acuminées,  longues  au  moins  de  trois  pouces,  lui- 
santes en  dessus  ,  munies  de  fossettes  dans  Tintervalle  de 
leurs  nervures;  les  pétioles  longs  d'un  demi-pouce;  les  sti- 
pules à  demi  lancéolées,  glanduleuses  à  leur  base.  La  paai* 
cule  est  terminale,  longue  de  trois  pouces;  les  pédoncules 
sont  courts;  les  bractées  fort  petites,  ovales,  aiguës;  les  fleurs 
sessiles^  ternées:  elles  ont  le  calice  jaunâtre;  lacorolie  blanche 
ou  d'un  blanc  jaunâtre,  hérissée  à  son  orifice  ;  le  limbe  rabattu  ; 
les  filamens  hérissés  à  leur  base.  Le  fruit  est  une  baie  arrondie 
et  rougeàtre.  Cette  plante  croit  au  Pérou ,  dans  les  Andes. 
Ses  feuilles  fournissent  une  belle  couleur  jaune,  avec  laquelle 
les  naturels  teignent  les  fils,  la  laine  et  le  coton* 

PsYCHOTRE  blece;  Psychotria  ccerulea,  Flor.  pen^  locm  cit., 
tab.  ii3.  fig.  b.  Cette  plante  a  une  tige  droite,  ligneuse, 
haute  de  neuf  à  dix  pieds,  divisée  en  rameaux  glabres,  cylin- 
driques, un  peu  flexueux.  Les  feuilles  sont  étalées ,  glabres, 
rabattues,  lancéolées,  ondulées ^  aiguës,  longues  de  huit  à 
neuf  pouces;  les  pétioles  courts;  les  stipules  ovales,  entières, 
une  fois  plus  courtes  que  les  pétioles.  La  panicule  est  ter- 
minale, longue  de  six  pouces;  ses  ramifications  opposées, 
chargées  de  quelques  fleurs sessiles,  agglomérées;  les  bractées 
ovales  ;  la  corolle  jaunâtre,  longue  d'un  demi-pouce.  Le  fruit 
est  une  baie  en  forme  de  poire,  bleuâtre,  de  la-grosseur  d'un 
pois*  Cette  plante  croit  au  Pérou ,  dans  les  forêts  des  Andes. 

PsYCHOiAE  couLEDR.  DE  JACINTHE  ;  Fsjchetria  hyacinlhiflora , 
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Flor.  per.y  loc.  eit.^  tab.  21 3,  fig.  a.  Arbrisseau  d'environ 
douze  pieds,  chargé  de  rameaux  un  peu  tétragones  à  leur 
sommet,  garnis  de  feuilles  amples,  longues  de  six  pouces, 
ovales,  acuminées,  un  peu  ondulées,  glabres  à  leurs  deux 
faces;  les  stipules  à  deux  divisions  ovales,  obtuses.  La  pant- 
cule  est  ample,  terminale,  à  ramifications  très-étalées,  les  su- 
périeures éparses;  les  bractées  sont  petites ,  ovales;  les  fleurs 
pédicellées,  avec  le  calice  violet,  à  cinq  dents;  la  corolle  vio- 
lette, en  forme  d'entonnoir,  dilatée  à  sa  base  et  à  son  orifice; 
le  limbe  a  cinq  lobes  réfléchis.  Les  baies  sont  d'un  bleu  violet, 
ovales ,  arrondies.  Cette  plante  cf  oit  dans  les  forêts  des  Andes, 
au  Pérou. 

PsYCHOTR*  velue;  Psychottia  villosa^  Flor,  per,,  loc,  eit,^ 
tab.  207  ,  fig.  a.  Cette  plante  s'élève  à  la  hauteur  de  neuf  à 
dix  pieds  sur  une  tige  munie  de  rameaux  cylindriques,  cou- 
verts à  leurs  nœuds  de  poils  rougeàtres.  Les  feuilles  sont  alon- 
gées,  en  ovale  renversé,  presque  lancéolées;  acuminées,  ve- 
lues, très- entières,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces;  les  pé- 
tioles très- courts;  les  stipules  ovales,  aiguës,  caduques.  Ija 
panîcule  est  étalée ,  terminale  ;  les  pédoncules  et  les  pédicelles 
sont  opposés,  soutenant  à  leur  sommet  quelques  fleurs  sessiles, 
accompagnées  de  petites  bractées  acuminées.  Le  calice  est  à 
cinq  dents.  Le  fruit  est  une  baie  rouge,  globuleuse,  ombîli- 
quée,  de  la  grosseur  d'un,  petit  pois.  Cette  plante  croit  au 
Pérou  ,  sur  les  montagnes  des  Andes,  dans  les  forêts. 

PsrcHOTRE  élevée;  Psycholria  exedsa y  Kunth,  m  Humb«  et 
Bonpl.,  IVoi».  g^n. ,  vol.  3,  p2ig.  355,  tab.  282.  Cette  espèce 
est  un  grand  arbre i  dont  les  rameaux  sont  glabres,  cylin- 
driques, pubescens  dans  leur  jeunesse  :  les  feuilles  opposées  ^ 
pétiolées,  oblongues,  acuminées,  rétrécics  à  leur  base,  en- 
tières, membraneuses,  longues  de  deux  ou  trois  pouces;  les 
pétioles  courts,  pubescens;  les  stipules  caduques;  les  pédon- 
cules axill  aires,  pubescens,  chargés  de  trois  ou  quatre  fleurs 
pédicellées:  les  bractées  pubescentes,  fort  petites;  le  calice  a 
quatre  d^its  aiguës,  un  peu  ciliées;  la  corolle  est  glabre,  infnn- 
dibuliforme;  le  limbe  à  quatre  lobes  oblongs,  aigus;  les  éta- 
mines  sont  au  nombre  de  quatre.  Le  fruit  est  un  drupe  sphé- 
rique,  rougeàtre,  cannelé.  Cette  plante  croit  dans  le  Mexique. 

PsYCBOTBB  LUISANTE;  Psychotria lucida ,  Kunth ^  loc.cit.,  tab* 
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285.  Arbre  de  vingt  pieds,  dont  les  rameaux  sont  glabrrs, 
cylindriques,  à  deux  angles-,  les  feuilles  pétîolées,  oblongues, 
lancéolées,  acuminées,  très -entières,  rétrécies  à  leur  base, 
glabres.  Coriaces,  luisantes  et  d'un  vert  foncé  en  dessus, 
longues  de  trois  ou  quatre  pouces;  les  pétioles  courts;  les 
stipules  brunes,  ovales,  aiguës,  un  peu  ciliées.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  un  corymbe  terminal,  trichotome,  trés- 
rameux  ;  les  bractées  acuminées ,  ciliées.  Le  calice  est  pres- 
que glabre,  à  cinq  dents  aiguës,  ciliées;  la  corolle  blanche, 
glabre;  le  limbe  à  cinq  lobes  oblongs,  aigus ,  de  la  longueur 
du  tube.  Le  fruit  est  un  drupe  presque  globuleux,  glabre, 
cannelé,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  poivre.  Cette  plante 
croit  sur  les  bords  du  fleuve  de  la  Magdeleine.  (Poir.) 

PSYCHOTROPHON.  {Bot.)  Ce  genre,  fait  d'abord  par  P. 
Browne,  est  maintenant  le  même  abrégé  ,  Psjchotria  de  Lia- 
nseus,  dans  la  famille  des  rubiacées  (voyez  PsYCHOTas).  Le  nom 
psychotrophon  étoit  anciennement  donné  par  les  Romains  à  la 
bétoine,  suivant  Galien,  cité  par  Daléchamps.  (  J.  ) 

PSYCHROPHILA.  (Bot.)  Nom  donné  par  M.  De  Candolle 
à  une  section  du  genre  Calthaj  caractérisée  par  une  bampe 
uniflore  et  un  calice  persistant.  (J. ) 

PSYDARANTHA.  {Bot.)  Le  maranta  comosa  de  Linnarus 
fils  est  séparé  sous  ce  nom  par  Necker ,  qui  en  fait  un  genre 
non  adopté  par  les  botanistes.  (J.  ) 

PSYDRAX.  {Bot.)  Genre  établi  par  Gœrtner,  De  frucL. 
tab.  26  ,  pour  un  fruit  de  Ceilan  ,  auquel  il  attribue  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  supérieur,  à  cinq  dents,  une 
corolle  à  cinq  divisions;  une  baie  inférieure,  à  deux  loges 
monospermes;  un  embryon  un  peu  courbé. 

Lepsydrax,  ditM.deJussieu^  Ann.du  Mus.,  10,  pag.  o-io. 
appartient  aux  rubiacées,  d'après  les  proportions  tirées  de  son 
calice  adhérent,  et  de  son  embryon  contenu  dans  un  péri- 
sperme  assez  semblable  à  celui  de  cette  famille  :  il  sera  placé 
dans  la  seconde  section ,  parce  que  les  cinq  dents  du  calice 
font  supposer  l'existence  de  cinq  étaminés,  et  à  cause  de  ses 
deux  loges  monospormes  :  cependant  s*il  est  vrai,  comme  le 
dit  Gasrtner,  que  sa  radicule  soit  dirigée  supérieurement,  il 
aura  plus  d'affinité  avec  les  chèvre-feuilles,  et  surtout  avec  le 
oornouiller;  peut-être  même,  si  l'onn^a  pas  égard  au  nombre 
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des  divisions  du  calice,  devra -t- il  être  réuni  k  ce  genr^. 

(POIB.) 

PSYLLE,  Psylla,  {Entom.)  Genre  d*însecles hémiptères ,  de 
la  famille  des  plantisuges  ou  phytadelges,  caractérisés  par  des 
ailes  semblables  entre  elles,  et  non  croisées;  par  un  bec  pa- 
roissant  naître  du  cou;  par  les  tarses  à  deux  articles  au  plus, 
et  en  outre  par  une  téie  dont  le  front  est  échancré  et  comme 
bifide  ;  par  les  antennes  filiformes. 

Ces  insectes  ont  tiré  leur  nom  de  la  faculté  que  la  plupart 
ont  de  sauter,  du  mot  grec  '^uXXet ,  qui  désignoit  dans  Aris* 
tote,  tantôt  une  puce,  tantôt  une  araignée  sauteuse.  On  a 
placé  avec  raison  les  ps3rlle8  dans  la  même  famille  que  les  pu- 
cerons ,  les  chermés  et  les  cochenilles  ;  car  elles  ont  leurs 
mœurs  et  leur  manière  de  vivre. 

La  plupart  des  espèces  déposent  leurs  œufs  dans  l'épaisseur 
des  écorces  de  jeunes  tiges  herbacées  des  plantes  ou  des  arbres, 
à  Taide  d'une  tarrière  qui  y  laisse  probablement  découler  une 
humeur  dont  la  nature  appelle  bientôt  une  extravasation  des 
sucs  de  la  plante ,  et  fait  naitre ,  au  lieu  de  la  blessure ,  une 
excroissance  monstrueuse,  une  sorte  de  galle,  analogue  à 
celles  que  produisent  les  cynips  et  les  diplolèpes.  Plusieurs 
attaquent  les  arbres  verts  et  les  monocotylédonées.  La  plupapl 
de  ces  excroissances  sont  divisées  intérieurement  en  cellules 
dans  chacune  desquelles  on  peut  trouver  des  larves  ou  des 
Dymphes  de  ces  insectes. 

Les  principales  espèces  de  ce  genre  sont: 
1.**  La  PsYLLE  DES  lONCS,  Psjlla  juncorum. 
C'est  le  genre  Uvie  de  M.  Latreille.  Nous  l'avons  fait  figurer 
dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  pi.  39,  fig.  5,  Elle  se  trouve 
dans  les  galles  qui  s'observent  dans  les  extrémités  fleuries  du 
jonc  articulé. 

a.^  PsYLLE  DU  BUIS,  Psyllû  huxi. 

Car.  Verdàtre,  corselet  tacheté  de  rouge;  ai ies^ beaucoup 
plus  longues  que  l'abdomen. 

L'insecte  altère  les  sommités  des  branches  de  buis,  dont  les, 
feuilles  se  recoquillent  en  convergeant  les  unes  sur  les  autres , 
et  forment  ainsi  une  sorte  de  coque  dans  laquelle  le  psylle 
vit  à  l'abri  sous  les  trois  états  de  larve,  de  nymphe  et  de 
perfection. 
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On  trouve  d'autres  espèces  de  psylles  9or  Tobier,  vihuf' 
num  opulus,  sur  le  poirier,  etc* 

On  a  donné  le  nom  de  Psylle  à  plusieurs  insectes  qui  sau- 
tent, entre  autres  à  des  psoques.  (C*  D.) 

PSYLLERIS,  {Bot)  Voyez  Cataphysis.  (J.) 

PSYLLIDES,  Psjyllides.  (Entom.)  Tribu  d'insectes,  fondée 
par  M.  Latreille,  et  ayant  le  genre  Psylle  pour  type.  (Desm.) 

PSYLLIUM.  [BoU)  Espèce  du  genre  Plantain,  dont  on  a 
fait  le  type  d'ua  genre  Psyllium,  Tournef.,  essentiellement 
caractérisé  par  isa  capsule,  munie  d'une  cloison  longitudinale, 
simple  et  monosperme  sur  chaque  face  :  le  plantago  psylUum 
et  plusieurs  autres  espèces  en  feroieni  partie.  Cette  plante  a 
été  considérée  par  les  auteurs,  comme  étant  le  psjyllion  de 
pioscDride  ,  aussi  nommée  psylleris,  cataphysis,  etc.  D'autres 
botanistes  ont  présumé  qu'il  s'agit  de  Vinula  pulicaris,  Linn. 
La  première  devroit  son  ookn  à  la  forme  et  à  la  couleur  noire 
de  ses  graines,  qu'on  a  comparées  à 'des  puces,  et  l'autre, 
parce  que,  mise  fraîche  dâi),s  un  endroit,  elle  oblige  par  son 
odeur  les  puces  à  fuir.  (  Lem.  ) 

PSYLOCYBE.  (Bot.)  Division  de  la  section  pra/c/ia  du  genre 
AgaricuSy  selon  Pries,  remarquable  par  le  voile,  qui  est  très- 
fugace;  le  chapeau  presque  charnu ,  tenace,  comme  le  stipe 
qui  est  régulier.  (Lem.) 

PSYLOPHORUS.  {Bot.)  On  a  donné  ce  nom  qui  signifie 
porte^puce  en  grec,  à  la  laîche  pulicaire,  carex  pulicaris^  k 
cause  de  la  petitesse ,  de  la  couleur  et  de  la  forme  alongée 
de  ses  graines.  (  Lem.) 

PSYLOTRON.  (Bot.)  C'est  Pune  des  dénominations,  sous 
lesquelles  la  bryone  étoit  conmue  ciiez  les  (k*ecs.  (  Lbm.  ) 

JPSYLOXYLON.  {.Bot.)  Voyez.  Boiy  maigre,  (J.) 
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